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.A. '-ANT- PIt OP OS 


J'ai désiré ((lire æuvrf' de prêlre et d' histurien en pré- 
senlant dans ce livre, le lableau yénéral de la vie, des 
lravau,v, des lulles et des grélndC'llrs de l' Église de France, 
duranl Ie 
\I..:re siècle. 
La France, l'Église,. cent ans de leur vie conjointe ou 
parallèle,. les Gestes de Dieu dilns le sièclp présent, par 
l' Église de France: un lel sujel envisagé largement 
n' apporlerait-il pas une consolation et un encouragentenl 
auX' chrétiens que désolent les trislesses de notre époque, 
en leur nlonlrant que, si le n1al) hélas! a (ait son ællvre. 
le hien aussi a (ait la sienne, et que cetle æuvre est 
yrande? Un tel sujet traité religieusemen t ne serait - il 
jJdS un hornmézye rendu él l'adorahle assislance de Celui 
qui a pronÛs d'être avec les siens tOllS les jours jusqu'à 
la cOl1somlnation des' siècles, el qui jan1àis peut-être ne 
s'y esl n10ntré plus présent que dans Ie nôtre ? 
Tel est Ie dessein elf' cet ouvrage, ou plutôt de cet 
essai,. Cc.1r qui done aurait la prétention de lout dire en 
un tel sujel et la témérité de croire que l'oll peut tout 
jll[fer de ce prel1Ûer regard? 
lussi J)ien 
 la fin d'un 
siècle n' est pas un arrêt dans le tentps. L' hell rf' qu' eUe 
l1zarque au voyageur ne cessc pas de courir, pendant 
qu'clllraîné lui-nlêrne
 illa lit en passant à la grandeur 
des onlbres ou it la hauteur du soleil dans le ciel. Et 
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alors comment, dans cette (uite incessc'lnte des hommes et 
des chOSèS, oser se prononcer définitivcn-tent sur des évé- 
nen-tents en cours, et résolldre all pied levé des qllestions 
qui surgissent encore à chaqlle pas? 
Toute(oi.
 on pellt faire Ie point sur lln naVlre en 
n1arche, Savoir exactement olÌ ton cst de sa, route, c'esl 
line direction nécessaire pour ceux des pc'lssagers qui ont 
encore à (airr une longue traversée;. c'est lIne consolation 
et une espérance pOllr cellX' qui, tOllt à l' hellre, vont 
toucher le rivage désiré et ahorder all port. 
Je suis de ces derniers. Il y a hient/U cinquanle ans 
que, cornme le vieillard du Temple, j'ai l' honneur et La 
joie de porter chaque jOllr dans mes lnains le divin 
Rédernpteur du monde. Si ce livre devait être mon Xunc 
dinlittis 
 je serais hellreux qll'il (ût de même lln cantiqlle 
d'action de grâces et de hénédiclion à Celui qlle, moi 
allssi, j'y présenle à chaque page comme (( le Salul de 
Diell, la Lumière qui éclaire l' histoire des nations, el la 
Gloire intpérissahle de son peuple I )), de son peuple illl- 
jourd' hui éprouvp, opprinlé, n-tais d' alltant plus son 
pellple, le peuple (rançtlÍs, [;-t France. 


1 LllC. II, 
9 - 

: 
imeon accepit J csum in ulnas 
ua" ct henedh.it 
diccns :... (( Viderunt oculi mei Sall1tarc tuum, Lumen ad rcvcIalioncm 
gentium. ct Gloriam pIchis tuæ I
racl. }) 


Univen;ilé c:zlhulique de Litle. 
Fète de TOllss.'lÏnt 
/900. 
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:1822 
LÉOX XIII, PAPE 


Cher fils J 
SallIt el hénédiction aposlolique) 


XOllS avons reçu Ie liyre que YOllS avez récen1n1ent 
pubIié SOllS ce titre: [Tn siecle de I' l
 glise de }"Yrance, 
Le présent nous en a été agréable, d'ahord parce 
quïl Xous apportait l'expression de YOS sentÏ1nents 
déYoué
; mai8 pIns agréable encore, parce que Ie 
livre lui-Iuêlne e
1 écrit de telle sorte qu'il n1et en 
une éclalante IUlnière cOlnhien Ia Religion catho- 
liquc a excellemn1ent nlérité de la nation françai
e 
durant Ie siècle elltier qui yient de s 'écouler. 
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llHEF DE SA SAI
TETÉ A L'AlJTEUR 


Kons YOUS félicitons, cher Fils, de ce que, parnlÍ 
les soins du gouyernel11ellt ct de Ia direction de yoLre 
UniYcr
ité, YOUS consacrez encore yotre ten1pS à 
écrire d'aussi utile
 ouyrages. 
En Lémoignage de Kolre hienveillance et con1111e 
gage des fayeurs diyines 
 l' ous YOU
 accordons la 
béllédiction aposLoliqne de toule Nolre affection 
dans Ie Seigneur. 


Donné à R0I11e, près Saint-I)ierre, Ie 6 féyrier 
de l'année 1901, la XXllle de Kotre Pontifical. 


LI
O
 XIII, 1) APE. 


.i 1 Á\Tol1"e cher (ils L. }]tllll1tlrd, 
rccleur de l'Université de Litle. 



CIIAPITRE PRE:\IIEH 


PIE ,r I lET IX A POL É 0 N 


LES PAPES RiPARATECRS 


Le fait général et don1Ïnanl, dans l'histoire du 
IXC siècle, 
c'e!;t la nlarche inyerse que sui,'ent parallèlenlent en Europe, 
et particulièrenlenl en France, l'autorité politique d'un côté eL 
l'autorité rcligieuse de l'autre. 
Tandi
 que, dans l'État, le
 pouyoirs souyerains abdiquent 
de plus en plus, de gré ou d
 force, entre les nlains de la 
dénlocratic grancli
5ante, la 1110narchie pontificale, d'institution 
di vine, ach;'ye son nl0Uyenlent de concentration des choses 
ecclésia
lique
 autour clu Saint - Siège ronlain. 
II est yrai qu '
l l'heure nlÊ'nle où nlontait ainsi sa souyerai- 
neté spirituelle, la papauté se yoyait ravir sa royauté tenlpo- 
relle. C'est la crise présente. 'Iais, clans un état de choses 
fatalenlent mortel aux puissances terrestres, l'Église n .en....a 
pa" nloins continué de se sontenir et nlême de grandiI', par 
sa yertu divine, jusqu'à ce quïl plaise à la Providence de lui 
renclre ici - bas, sous une fornle qu' elle sai t elle seuIe, des 
garanties d'indépendanc(' indispensables à son gou,'ernenlent. 
Cette histoire de la papauté contemporaine me semble com- 
prendre trois périodcs remplies par trois æuyres, qui 
ont : 
Vne ceuvre de réptll'c11;on, cell<." qui, au lendenlain de toutes 
les ruines, s'inaugure par Ie Concordat, et qui va de Pie '?II 
et de ses pren1Ìers successeurs jusqu'à la fin de Grégoire XVI. 
- Vne æuyre de cenlr;dÙml;oll, celle qui, par uue longue 
suite d'actes convergents, et au prix de longs conlbats contre 
t:'n sièc1e. 
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Ie gallicanisn1c et lc libéralisn1(
, ra1l1ène Ie n10uven1ent catho- 
lique il runité rOlnaine, unité de doctrine, de liturgic, d'action 
ct de juridiction, pour finalen1elÜ atteindre son ternle ct son 
sonunet dans les définitions du concile du Y"atican. (:'est Ie 
pontificat 111ilitanL et constituanl de Pic IX, - Enfin une 
æU'Te d'e;rp:ulsioll, celle oÌI la papauté, ainsi soliclen1ent 
a
::,ise dans sa forcc ct son droit, fail appel á toutes les puis- 
sances terrestres, Ies puis
ances d'en haut et les pui
sance5 
d'en bas, les gouyernen1ents et les peuples, pour lellr l110ntrer 
la yoie, Ia vérité, Ia vie, étendan t ü tous les dOl11aines de rordre 
n10ral et social sa sphèrc d'action ou dïnnuence, uni,'erscl- 
lcn1cnt respectée par ceus nl
nlcs qui ne reconnai

ellt pas 

Oll autorité et sa foi. C'est Ie pontificat conquérant et pacifiant 
de Léon XIII, aujourd'hui glorieusc111ent régnant. 
Pour acconlplir ce
 dcsseins d'el1 haut, de grands et rares 
pontifes ont été òonnés à l'l
glise; et Ies deux derniers parti- 
culièrelllent, avec de très longs règnes qui à eu-x. ::,('uls ron1- 
plisscnt la sccondc 1110itié de ce siècle et au dclà. 
Le contraire arri,'c pour la France. qui, dans Ia n1êllle tra- 
yersée, nolle entre toutes les for1l1es de gouyerne111enf. Elle 
passe eL ellc repasse par re1l1pire deu-x. fois, par la monarchic 
deu-x. fois, par Ia république deux fois, offrant Iïnquiétant 

pectacle des oscillations d'un grand corps en équilibre instable, 
C'est au sein de cel état de choses, plein de hasards el de 
troubles, que rÉgiise de Frc1nce dcvra accompliI' 
a n1Í

ion et 
faire l'æuvre de réternité. 


Entrons dans les éyénen1ents. 
C'était rhcure à Iaquelle était ouved, pour Ie dernier acte 
clu dran1e, Ie spectacle auquel Jo
eph de ::\Iai
trc conyiait la 
génération d'alors : Ie c01l1bal à outrance du christiani
111e et 
du philosophisn1e, et duquel il disait : (( So}ez attentifs, 
et jugez, 'TOUS disiez que Ie sceptre 
outenait la tiare : eh bien, 
.il n 'J a plus de sceplre; il est brisé, el les n10rceaus sont jetés 
dans la bOlle. ,r ous YOUS dC1l1andiez clans qucUe 111eSUre un 

al"erdoce richc ct pui::.sant pouyait soufcnir les dogn1cs quïl 
pl'èchait: il n'J a plus de pl'ètres : on les a chassé
, égorgés, 
ayilis: on les a dépouillés, et ceux qui ont échappé 
l la guillo- 
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tine, aux btÎcher
, aux poignard
, aux fll
illades, aux. noyadcs, 
à la déporLaLioll, reçoivent aujourd'hui raun1t,ne qu'ils donnaient 
jadis, \T ous craigniez que la coutU1l1e, ra
cendant de rautoriLé, 
lïllu
ion d'une orgalli
alion e
i
Lanl(' gardassenl encore la reli- 
gion: il ll',y a plus rien de tout cela; l'autorité conspil'e avee la 
liberLé conlr'e Ie chrisliani
n1e. Les ten1ples sout fermés ou 
profanés; les aulcls sout renversés, on a pro1l1ené dans les rues 
des anin1aux in1mondes sous les vêten1ents des pontifes; les 
cou pes sacrées ont servi à d 'abo1l1inables orgies; et sur ces 
aulcls que la foi antique environne de chérubins éblouis, on a 
fait n10nter des prostituécs, Le philosophisn1e a done pour lui 
toutes les chances hUlllaines. S'il c:-.t vaillqueur, il ne dira pas 
con1n1e Cé
ar : (( Je suis venu, j'a'i vu, j'ai vaincu; )) n1ais enfin 
il aura vaincu. II pourra battre des 111ains et s'asseoir 
ur une 
croi
 rellversée. 
(( 
Iais si Ie christianisn1e sort de ceLte épreuye terrible, plus 
pur ct plus vigoureux; si, II ereule chrétien fort de sa seule 
force, il soulève Ie philosophisn1e fils de la terre, et l'élouffe 
dans se
 bras, il cst Dieu, patuil Dells. )) 
Ce quïl en fut, ce liyre tout en lieI' va Ie dire. 
_ \ ccUc prcn1ière hcure du XIX e siècle, sur ce théâtre où se 
jouait Ie drame des dcslinées de rÉglise et du 1110nde, dès la 
levée du rideau, deux. personnages entrent en scène simulta- 
nén1ent pour une action con1mune. C'est Bonaparte et Pie 'TII, 
run représentant la France; l'autre représentant rÉglise; 
celui-ci élu pape ceUe année-Ià n1ên1e, 1 i mars 1800; celui-Ià 
salué pren1Îer consul depuis quelques n10is seulen1ent, bru- 
111aire 1 ï0H. Tout est clone nouveau alors, les personnages 
con11110 les événen1ents, parce qUE:' lout recon1111ence. C'est une 
renai
sance que Dieu prépare à notre patrie, à notre Église; et 
il y prélude déjà par Ie choix des instrun1ents que sa toute- 
puissance se suscite extraordinairen1ent. 
.Au 1 cr jan,'icr 1800, il n'y avait pas de pape. Pie 'TI venait 
de lnourir 
l "" alence, exilé et prisonnier d'une république 
athée, fin d'août 17U9; et par-dessus Ja terre qui recouvrait 
son cercueil, enfoui sans prières dans Ie cimetière commun, 
l'herhe avait poussé comme pour en effacer la trace et jusqu'au 

ouvenir. En étail-ce fait de la papaulé? et dIe aussi étail-clle 
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descenduc dans ceUe tOlnbe, recouver1e par l'ouhli? Plusieurs 
Ie pensaient alors, el l'espéraient. (( Lc ci-devant papp "ient de 
n10urir, cc sera Ie dernier, et la fin de Ia superstition, )) écri- 
vait ce jour 111ême, de VaIeHce, Ie ci toyen Deydicr, adnlÏnis- 
tra1eur de la Ðrônle. En ceHe dernière année du XYIn C siècle, 
17HH, il n'y avait donc plus de pape. Et aujourd'hui, aval1t- 
dernière année du XIXC siècle, 189U, il n',y a plus que Ie Pape. 
Et la papauté? A celle date, Ie Sacré-Collège était chas
é de 
Rome ou s'en était enfui. H.éunis en concla'
e dans une île de
 
Jag-LIBes de l'Adriatiquc, derrière Ie renlparl des lignes russes 
de SOlnyaroff, les cardinaux res1ent cent qualre jours sans 
pouvoir se meLtre d'accord, SOlIS la pression d'inlerventions 
diplolnaliques qu 'un contemporain appelle l'éLaL de trahisoi1 
flagrante de rEurope catholique. Les A.utrichiens occupent les 
Légations, les Kapolitains sont à Rome. Il
 s'en croient bien 
les ll1aÎlres définitivcl1lent, quand, Ie 1 í nlars 1 
OU, Ie Blonde 
a Ia surprise d'enlendrp retentir encor(', con1111e depnis dix- 
huit siècIes, Ia ,.ieillc parole toujours jeune : (( Le Pape est 
fait! )) Ce pape de Ia dernière heure, qui n 'était recol1lmandé 
que par son obscurité, avail pris Ie non1 de Pie '?II. Ce devait 
ê1re Ie prClllier des grands papes du XIX e sièclC', Ie papf' du 
Concordat. 
L'auLre oU\Tier appclé Ü l'æuvre de la renaissance religieusc 
y "cnait de plus loin encore, et par la route la plus extraordi- 
naire qui se fût vue. Grand soldat, Blais soldat de la Révolu- 
tion, c 'était son æuvre à elIe, æU'Te de conquête 111ilitaire, 
nlais aussi æuvre de scepticisnle et dÏncrédulité, qu'il venait 
de faire en l
gypLe, Oll on ravait vu caresser rislanli
nlc, glo- 
rifier Ie Coran, se réclanlcr du Prophète et inyoqucr Ie nOln 
d'Allah dans les nlosquées du Caire. En fait de religion, il 
professait lui-mênlc n'adhérer à aucune; eL ses anlis se rappc- 
laient les bcllcs nuits étoilée
 du parc de la l\Ialn1aison, ou Ie 
soldat déiste leur disait, branlan l la têtc : (( J e ne crois pas aux 
religions; mais lïdée de Dieu, messieurs!... Qui donc a fait 
cela"? )) C'était lout son Credo. Quant à Ia papauté, quant au 
calholicisnle, il écrivait hicr, dans ses dépêchcs officielles, 
qu'il fallait (( considérer rétablissen1cnt pontifical con1me une 
vicille nlachine détraquée et tOl1lbée dans Ie Inépris des popu- 
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lations H. Au lour de lui, :;on arnlée, ses gencraux, :::ionL.les 
hommes des clubs d"hier, avant d'être les hommes des canlps 
l\t des bivouacs d'aujourd'hui et de den1ain; ses collègues du 
gou \'ernen1en t, :,es n1Ìnistrc!' d'l
lat, les Sie)'ès, les Talleyrand, 
des prèLres apostah; ses amis les sa\"ants, La Place, Lagrange, 

Ionge , des athées. Son ambition à lui, celIe qui be retourl1cra 
denlain violente conlrc Ie pape, c'est de donliner seul, d'être 
tout å Ja fois empereur et pontife nlaxin1e, con1me Ies Cé!'ars 
antiques; celIe d'être un Pierre Ie Grand ou un Frédéric II, 
lì1aìtres sou\"erains et absolus de fÉrdise COl1nnc de I'État. 
Voilà sa politique. 
Pourquoi donc alors con1n1ence-t-il par faire appel au pape, 
sc lieI' au pape, en 50111n1e entreI' en partage a\'ec Ie pape? 
Toutes Ies raisons politiques qu 'on a données de ce rappro- 
dlen1el1l sonl bien faibles, par elIes seules, pour nous en rendre 
C0l11pte; el, à côté et au -dessus de l'ouvrier qu 'on voit, on est 
bien tenté de chercher Ie grand Ouvrier qu'on ne yoiL pas. 
Des négociateurs étaient 1110ntés vel'S Dieu. Près de lui une 
puissance élail inlervenue : celle-Ià n1ênle qu'on a nonl11lée 
(( la toule' - puissance suppliante )). C'était la prière des justes. 
Plus que eel a : c'était Ie sacrifice sang-Iant ofrert au Ciel. depuis 
dix an
, par tant de saints e1 de saintes in1nlolées pour la 
réden1ptiun de la France. 
Ces rédel11pleurs de leur peuple, ces priants, ces victin1es, 
c "était ce pape prisonnicr qui, en 1110Uran( à VaIence, avaiL 
dell1andé au Seigneur << de pardonner aux. Français, reconl- 
nlaIHlanl 
l son successeur inconnu de pardonner de lnênle )). 
C'était ce roi nlart)'r qui, dans sa prison du 'I'emple, jetait, 
pour aillsi dire, son royaume très chrétien dans Ie sacré cæur de 
Jésus-Christ, résurrection et vie. Et, derrière Ie pape, derrière 
Ie roi, c'était cetLc nlultitude d'évêques, de prêtres, de fidèles, 
de "ieillards, de saintes felnnles, de religieux. et de religieuses 
qui, dans les bois, les cayes, les granges, les greniers, les îles, 
ou sur des barques cachées dans les brUl11eS de rOcéan, avaient 
prié et reçu en cachelle dans leur CG-'UI' I'Agneau de Dieu qui 
ôte Ie péché du Inonde. C'étaient les milliers de l'eu
 ou de 
celles qui, fusilIés, guillolinés, nlas
acrés, no)'és, déportés sous 
un clÍInal nleurtrier, élaient allés au supplice en chantant à 
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Dieu des h'ynlne
 cl'espérance qui s'acheyaient dan
 lc cie!. Or, 
pour tous ceux qui croient à la comn1union des sainb, il y a 
clouceur à pense I' qu "une pareillc héeatolllbc n"a pa..;; éLé sans 
prix pour la rançon de 110Lre crime. C'est done justice à nous 
de donneI' place à ees célestes intercesseurs ici, au pren1Ïer 
plan du tableau que nous oITrons de ce siècle, plananl au-dessu.... 
de la scène qui va s'ouvrir à nos }eux. 
Certes il serait plus qu"élrange d"avancer que lë pren1ier 
consul, en rétablis
anlle cuILe, se soit fail re
écuteur du te5- 
lanlcnt de Louis XVI. ::\Iais si ron a pu dirc que certaincs 
intuitions supérieures souL (( la partic divine dn génie )), n 'e
t-ce 
pas à unc de ces inspirations (ren haut qu 'obéissait 1110nln1e 
de génie que rien assurélnent n 'avait préparé pcrsonncllclnent 
à cette æuvre? 
1'1. Thiel's a é
rit sur cette inspiration élevéc du Concordat 
une page solennelle : (( Que peut souhaiLer de n1Ïeux une société 
eivilisée, del11ande- t-il, qu 'une religion fondéc sur les vrais 
sentinlenLs du cæur hlllnain, conformc aux règles d'une morale 
pure, consacrée par Ie lelnps, et qui, sans intoléranee et san
 
persécution, réunisse, binon runi ,'ersalilé, du 1110ins la grande 
majorité des cito}ens au pied d'un autel anlique et re
pcclé?.. 
Ul1P telle religion n'éLait pas à inventer en 1800. Celle cro}ance 
pure, nlorale, antique, exisLait. C'était la vieille religion du 
Christ... présentant ce corps de doctrine invariable, sou vent 
attaquè, toujours trionlphanl, qu'on appelle llllilé cétl/zoliqllC, 
et au pied duqucl sonl venus se soun1etLre les plus hcau
 
génies! Elle exislait, ceUe religion qui avait rangé sou
 
on 
enlpirc tous les peuples civilisés, fOrIué leurs 111CCUrS, ill
piré 
leurs ehants, leur poésie, leurs arts, inlprilllé sa trace dans tous 
leurs souvenirs nationau
, n1arqué de son ::;igne leurs drapeaux, 
tour à tour vaincu
 ou yictorieux 
 Elle avail di
parll un 
monlenL'I dans une gralldc ten1pêLe de I 'esprit IUlluain; luais, la 
tenlpête passée, elIe s'étail retrouvée au fond des ånles, COl1uue 
la ero)'ance naturelle ct indispensable de la France eL de 
rEurope... Done, quoi de plu
 indiqué, de plus néces..;;airc 
en 18 0 0, que de reI ever cet autel de 
aint Louis, dc Charle- 
magne et de Clovis, un instant renYersé? Le général Bona parLe 
éLait dans Ie vrai rôle que lui as
ig'nait la Providence, en Ie 
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relevant de se
 nlaiu
 vic1oricu=:;e5, et cn y réll11enant parson 
e

n1plc les populations égarées. Par là, il rélablissai1 rOl'dl'c 
dan::, l'Élat e1 dans la fan1Ílle, e1 il 
atisfaisait au bc
oin nloral 
dc:': ân1e
.., Et si, conllue récolllpcnse de ce hien accol11pli, il 
,'o,yait et désirait une augn1enta1ion de 
on pouyoir, il fant Ie 
lui pardonnel', C'cst la plus noble, la plus légitinle an1bition 
que celle qui cherche à fonder son cl11pil'c sur la satisfaction 
de
 vrai
 besoins des peuples. )) 
)1. Thiel's dit bien, nlais il ne dit pas tout. Ce 11 'était pas 


ulenlcnt de (( la croyancc en J éSU5- Christ, con1me croyancc 
llatul'elle e1 indispcnsable à Ia France )), c'était de sa di\rinc 
prl'
cnce quP la {....rance avait bc
oin, de 5es autels purifié
, de 

a table sainte redresséc, de ses sacren1en1s fréqnentés, de 
es 
ellfants catéchi
és, de tout ce courant de grÙce rcntrant dans 
son ancien lit pour porter sur tous nos riyages la fertilité et la 
vie. Et c"était toute ceUe poussée de foi et de désirs qui, n1êllU' 
avant Ie Concordat, avail pour ainsi dire forcé les porte
 des 
(;glises qui se rou\Taient partou1, COll1111e d'elles-ll1ênles. 
En regard de la figure trion1phante du héros, la figure du 
nOU\Oeau pontife était bien effacée. Le cardinal Chiaranlonti, 
l-vêque d'Ill10Ia, n'était qu'un pau'Tc 1110ine bénédictin, un 
a
cèle, un homme d'études et de contenlplation, que sa placi- 
dité, sa charité, sa clouceur, exprin1ées sur ces traits lan- 
gl1i::,
anb et éU1aciés, scn1blaient avoir préparé et prédc
tiné 
plutôt à 
oufl'rir qu'à agil'. )Iai
 rétoile brillail sur lui. Déjà 
n1ên1e de::; lueuI's prophétiql1es lui avaienl-elles n10ntré le
 
voies nouvelle
 dans lcsquelle
 al1aient s 'engag-er le::; sociétés 
lnoderne
? Je ne 
ais; l11ais toujours e
l- il qu 'en répl'ol1yant 
l"iniquité et lïmpiété de l"invasion de nos troupes dans rItalie, 
l'évêque d'In10la ayait cru deyoir prendre soin de dégager 
lïdée ab
traite de la népubliql1e des excès dout ropinion la 
rendail indÙn1cnt solidairc et re
ponsable : (( 
 on, n1C
 chcrs 
frèrc
, écrivait-il dans une lettre pastorale de KoëI liH7; non, 
la fornle du gou,'crnement démocratique, introdlli{{' aujour': 
d'hl1i panui nous, n'est pa
 en oppo5ition avec les lnaxilne:; de 
rÉglise etue répl1gne pas à rÉ,-angile. Elle e
ige, au conh'aire, 
10utes les Ycrtu
 subIin1es qui .ne s'apprcnncnt qu"à l'ècolc de 
Jésu
-Christ... )) Et il faisait de cc:-, yedus naturelles et surna- 
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turelles Ie seul fondenlent solide de la démoeratie, tellc que 
pouvait Ia eoncevoir une nation ehrétienne. 
N ous étions loin, sans doute, de réaliser eet idéal. Si ee 
n 'était Ià chez Pie VII qu 'une heureuse disposition à l'opti- 
nlisnle, d u nloins Ie préparait- elle à être Ie pape de Ia 
réconciliation de rÉgIise e1 de la France. Tel était son "ceu Ie 
plus ardent: (( Nous éprouvons une profonde tristesse, écri- 
vait-il, en considérant eeux de nos enfants qui habitent Ia 
France : nous sacrifierions notre vie pour eux, si notr(
 nlort 
pouvait contribuer à leur salut. )) C'est à son avènenlel1l, dans 
son ene.rdique d'intronisation, 1j mai 1800, que Pic 'TII parle 
ainsi de nous, (( prêl, ajoute-t-iI, à offrir volontiers sa yie pour 
la nation française. )) Aussi, quand au lendelllain de )Iarengo, 
Ie vainqueur Jui fail faire Ie::; prenlières ouycrtures pour un 
Concordat: (( J e ne puis receyoir de nouvelles pIu
 agréables 
que celles -Ià, )) I ui fait - il rèpond1'e; et il donne l"ordre cl'enta- 
nler (( une négociation dont Ie but es1 si eonfornle à son lninis- 
tère apostolique et aux vues de son cccur )). 

Iais négocier avec un pouvoir issu de la Révolution, avec 
un honlme qui, avant de fairc des avances à Ronle, yenait 
récemnlent dp faire des cares
es à rIslanl'? - (( Sans doute, 
répondait Ie pape å son entourage; lnais Ie passé nOest plus 
à nous. Gardons chacun nos fautes, si nous en avons eonl- 
mises, et réparons-Ies par une bonne foi solide. )) La bonne foi 
soli de , inviolable, Ja Illagnaninli té, Ia bon té, la cIénlcnce, de 
quel côté 
eront- elles dans ceUe laboricuse affaire, où il ya 
s'agir de reconquérir Ia France catholique, Ilon seulenlent sur 
Ie schisnle, Ie philosophislne et la Révolution, nlais sur un des- 
potisme inlpérieux, capricieux, captieux, qui Iui disputera Ie 
terrain pied à pied '? 
On s 'aperçut bientôt, en effet, que Ie premier consul n 'avail 
yu dans Ie Concordat qu 'un ins1runlent de règne non seule- 
111cnt sur la France, nlais sur ]s pape lui-nlênle, COnlll1ent 
fut-ce justenlent Ie contraire qui arriva? COlnmellt sc 11'ouva- 
t-il finalenlent que rautorité de la papauté en fut non seuIe- 
ment affermie, 111ais agrandie, et por1éc à un accroisscnlent de 
puissance extraordinaire? Xapoléon fit ceUe tClHTe. 
IlIa fit sans Ie vouloir. II Ia fit Ie jour où, dès rentrée en 
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négocia lion, Ia prcnÚèrc condition exigée par Iui pour Ie réLa- 
blissell1cnl du culte calholique fut que tous les évêqucs de 
l'ancien rég'iu1e con1n1ençassent par reIneltre leur clén1is
ioll au 
pape, pour cllsuiLe, s'il )' avail lieu, être rendus à leurs anciens 
sieges, ou promus à des "ièges nouveaux, 111ais sur Ia présell- 
talion de lui pren1ier consul, afìn qu'ils dcvinsscnt aiusi ses 
hon1n1es liges à Iui. 
Iais Bonaparte J" pensail- il-? Pour deInan- 
del' au pape un tel acte d'autorité, Ie cro'yait- il si fort? Et en 
l'obtenant de lui, pensait-il Ie faire si grand'? lJépos::,éeler en 
ma::,
e to us les évêqucs d'une nation, légitin1es, irréprochables, 
anciens confe
seurs de la foi, proscrits pour avoir obéi au 
Saint-Sièg-e, sortis de France pour n'avoir pas voulu sortir de 
fÉglise rOlnainc, n'était-ce pas là un coup d'l
tat sans exen1ple 
et certainen1enl sans égal dans les annalcs de rl
g'lise -? El 
i ce 
coup d "État ne dépas
ait pas Ie pouvoir du pape, s ïl éLait 
nécc
sité par les circonstances, et justifié par la considération 
d'un plus gTand bien, il n'en rcculait pas 1110ins les bornes dans 
Icsquelles s 'était excrcée jusqu'ici sa sou 'Teraineté, et n 'en ren- 
versait pas n10ills à jalnais les barrières dans Iesquelles Ia COll- 
finait chez nous Ie vieux gallicanisn1e, rélevanL désorlnais au- 
dessus de toute restriction et contestation 
 
En cela, ce coup d'l
tat était donc un coup de Providence. 
Consah-i Ie con1prit. (< Con1n1e Ie pape hésitait à Ie frapper, 
raconte-t-il, je n1"appuJai sur les idées g-allicanes. Je lui sou tins 
que les privilèges tant vantés et lcs fal11cuses libedés de rÉglise 
gallicane allaicnt rece,'oir pal' ce fait un coup cloul lcs hisloires 
du pays nc renferlnaient assurén1ent aucun exc1l1plc. Faire 
déposer par lc pape quatrc-yingt-dix ou cent éyêqucs français 
tOllS en
en1ble, au cas oil ils 
c refuseraient à la deluandc dc la 
dénlis
ion yolon taire qu 'on leur iUlposait, les dèposer sans 
procès, sans jug-eI11cl1t, sans leur en sub
lituer de nou,'eaux; 

i, disai
-jc, cc n'est pas injuste, à cause de la fin que rOll ,'eut 
atteindre, c'e
t atlribuer au pape sur toutes les Églises une 
autorité telle que cela suffit pour jeteI' å terre Ie grand colosse 
de ccs libertés et pri\'ilèg-cs tant yantés. )) El c'élait vrai. 
(( C'e
l ce I11olif, coneIut COllsah'i, qui sembla deyoir l'el11- 
porter dans resprit d u pape. )) Ces yicillards, nourris cepen- 
dant dans des doctrines différentes, consentirenl, ayec une 
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douleur résigllée, à dépo
er leur
 houlctLes aux picJ
 de celui 
qu'ils rcconnaissaient aillsi pour Ie 111aîtrc souyerain du trou- 
peau et des pasleur
. Les trcnl
-cinq qui rcfu
èreLLt se vircnt 
reLÏrer leurs pou,'oil'
 pd.r l'autoL'Ïté apo
tolique. L(>s réclmna- 
tions tOlnbèrent, car la prole
lation schislnatique de ce q ll' on 
appela la J}elile I
Yglise ne c0l11ple pas. La sounlis
ioll générale 
à ce grand droit du pape en étaiL la confirnlaLion. Ainsi T 
poussée 111algré elle, la papaulé ycnait de faire faire un pa
 de 
géant à la reconnaissance de Sd puissance universclle, et ce grand 
pas donnait Ie branle à tout Ie 1110U\'C111ent d'idécs ct d'action 
qui de\'ait s'ellsuiyre en ce siècIe pour aboutir finalelncut au 
concile du 'Talican ct à la constitution [Jitslor æ{erll11.'). 
II arri\'a que rhOnl111C qui, cn exigeant ct oLlenant du pon- 
tife effl'ayé cctte radicale recon
Lruclion de rÉglise de France, 
avait incon
cicnlnlellt tl'ayaillé 
l l'exaltation de la papauté, se 
trouva bien pour son propre cOlupte du service rendu par lui 
Ù rl
glisc. Courollné par la paix d'AnlÎens, (( la plus belle paix 
que la France ait jall1ais couclue, )) Ie Consulat fut la plus belle" 
époqlle et la plu
 gloricuse de son gouverneulenL. << DonaÌ)arte,. 
écrit 11. Thiel's, se }Jl'éselltait alors au pays et au monde appor- 
tant la paix, la paix avec Ie ciel, 1a paix avec la terre et le:-- 
Juers, 1'(1 nlnislie pour Ies énligrés et les proscrits, un code de 
lois 
upcrbes, un puissant systèn1e d'{>ducation publique 
(rUniversité), un s)'stènle gloricux de distinctions sociales (Ia 
Légion d "honoeur). A celle époque, il paraissaiL S1 111odéré," 
après avoir été si yiclurieux; il élaiL si profond lf
gislateur, 
après ayoil' été si gl'and capitaine; il 11lontrait tant d'anlour 
POUl' les ads de la paix, après ayoir tant excellé dans les art
 
de la gncrre, qu ïl donnail toul à espérer à la France eL au 
111onde. Sïl fÚl resté aussi sage qu'il était grand, quel hOn1111C 
cÚt jamais ég'alé celui -Ià 
 l\Iai
 ceL hOln111e, guerrier comnle 
César, poliLique C0l11111C Auguste, yerlueux C0111111e l\larc- 
r\urèle, cûl été plus qu 'un honlllle; eL la Providence 11C donne 
pas au 1110ndc des dieux pour Ie gouycrnel'. )) 
Le Concordat, en dix - sept articles, ratifié à [{Olne Ie 
1.') août thol, fut adoplé en France, con1n1e loi d'j::tat, ie 
5 avril It'O:2, Les principales clauses élaienl : l'élablissel11cnl 
de 
oi-\..ante siègcs épiscopaux au licu de cent ci
lquanle - hUÌl, 
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Ia suppre:-;sion de tous les ancicns é\'êquc
 tilulail'C's, la rré
en- 
lalion dcs é,'êquc
 par Ie prenlicr consul it Lïnslitulion cano- 
nique du pape, la pl'on1(;
se de soun1Ïssion faiLe par lcs évêques 
au 
'ou Verne111el1l \ élabli, Ie traiLen1enL du clcrgé pris 
ur Ie 
hudget de rÉLaL, cl la renoncialioll dc la part dc r]::glise à scs 
bien:-; aliéné
. 
TI'ei/.c jours après, jour dt> Påques, une nlCSS(' 
olennl'lle 
(raction de grflccs fut célébrée Ù X olre-DaJ11c, Cll préscnce du 
prl'lniel' consul, clllouré de lous lcs corps poliliqul's, l11Ìlitaire
, 
3.dn1Ïni
tralifs. judiciaires, tous Ics unifor111cs, loulcs lc
 arlne
, 
el dans les Hefs un peuple inllnCllSe accouru de la France en- 
lière, (( Ces yieux convcnliol111eb, ces yieux régicidcs, ces vieu"X 
philosophes, écrit )lgr Touchel, étaient donc revcnus l
l oÜ ils 
avaicnt dit plusieurs qu'ils ne rcyicndraient jall1ais. El au - des- 
sus dc leurs slupéfaclions intell
es, au-dessus de leurs sounies 
colère
. parfois sc 111urnlurait, parfois ton11ait rallellll:1 litur- 
f:ique: 
 tllelllia, louons Dieu, car Ie Christ cst rcssuscité! 'TOUS 
a\'icz cru, h0111111e5 vains et superbes, Ie n1eltre au t0l11DeaU 
pour réterlliLé; regardez : il a brisé se
 bandelctlcs, déchiré 
son 
uaire, écarté la pierre qui l'opprimait. ct il cst res
u
cité : 
.J.111elllÙl, llesllrrexil! Aprè
 Ie clel'llier é,rangile on entonna un 
JY e Dell III . Le Te DezlIn yola d 'églisc Cll ég'lisc jusque dans lc
 
plus petits yillages. II signifiait au n10nde l'action de rTâccs de 
la X ation pour la ré
urrectioll de l'f:glise de France. )) 
La venue de Pie 'YII en France pour Ie sacre de ren1ppreuI' 
porte Ie lnênle caractère providelltiel. L 'hom111c tend á un but, 
Dieu Ie n1èllC à un autre. Proyoqllée el sollicitée par Xapn- 
léon Icr en yue d"ajouler à 
on propre prestige, ell(' profita 
suriout au prestige du pape, et coniribua puissanUl1ent au ral- 
licl11ent de Ia France à rl::glise ron1ainc. On ayait craint Ie 
contrairc. Le
 vieiIlcs attaches monarchiques cnracinées dans 
notre 
ol, 1(> InécontentenH'IÜ de
 cours étrangèl'cs, la juste 
nléfiance qu'on ayait dc la gratitude du César, et, pour touLe
 
ce
 causes, Ie sentin1enl de plusieurs Inel11brcs consiclérablcs 
du Sacré-Collègc déconseillaient ce voyagc. )lais au
 conseils 
de cc::; cardilla ux Pic' YII opposa Ie conseil qu ïl avait re
'u d(' 
Dieu : (( Dietl, diL - il au 
 cardinaux 
u 1110n1Cn 1 de son dépad, 
Dietl devanl qui 1l0U
 a yons hun1blelnent ouyerl notre cccur, 
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Dieu ycr:o: qui nous aYOHS souyent élevé nos n1ains dan
 son 
saint temple, 1 )ieu dc qui nous ayons imploré ra
sistance, 
nou
 a dit de partir. )) Au
si bicn partait-il pour faire ru'uvre 
de Dieu : (( 
 ous ne nous S0I11n1('S proposé que la plus grande 
gloire de J)ieu, l'ayantage tIe la religion catholique en France, 
Ie salut des é.În1es e1 raccomplissel11ent du devoir apostolique 
qui nous fut confié. )) El à l'ell1percur lui- n1ê111C, en 111etlant Ie 
picd en Francc, 1(' 13 noyen1brc I 
() i : (( 
 ous SOnll11eS 5tin1 ulé 
dans ce VOJ3g"C par 1(' yif désir de connaÎlre pcrsonneIlel11cnt 
V otrc l\Iaje
té, ('t dc procurer à In religion ('t à rÉglisc des 
avantages qui 111arqueront, dans rhistoire des tel11pS, une 
époquc g'lorieu
e pour \r otre ::\lajesté et pour nous. )). 
Ce voyage n1it en préscnce l'l
glise ct sa fille ainée : ce fut 
un cll1hrassen1ent. Ce peuple de la RéyolutiOl1 fit à Pic- \TII, 

ur toute 
a route, un corli-ge ininterroI11pu d'acclan1ation
 ct 
d"honneurs : (( J'ai traver
é la France au n1ilicu de populations 
à genoux, )) était-il en droit de dire. On accourait à lui des 
yillcs et dcs call1pagI1es. X os pères nous rOBt racollté. On Ie 
suiyai t partout, dans le
 églises, dans le
 rues, en in1plo- 
rant en larInes sa bénédiction. Le non1 du Saint-Père dcvinL 
bientôt aussi doux, aus
i populairc à Paris qu'å ROBle. C'éLait 
bien Ie Saint sans doute dont on baisait les traccs : cettc sua- 
vilé, ceHe charité, ceLte sérénité céleste, toute eette apparition 
de la bénignité de J ésu
 - Christ dans son vÏcaire! )lais c 'étaiL 
bien Ie Papc au
si, et, dans Ie pape, la papauté it qui 1'011 venait 
rendre honlll1age : (( Toutcs les déll'gatioIls des provinces de 
France cnvoyées pour Ie sacre, écrivait alors l'abbé ProYaI.t, 
:o:ont aIlées lui rendre leurs hon1mages et lui ont teuu un lan- 
gage très calholique rOll1ain, protcstant que, 111algré réclipse 
passagère de la Terreur. tous les cc.curs sont restés å ROBle. 
C'cEt un grand bien que toutC' la France soiL venue protester, 
en face du gou\"erneI11el1t, qu 'clle esl et veut re
ter catho- 
lique. )) 
Xapoléol1 lui-mênle finit par s'apcrcevQir que cel hõle 
augustc et sacré avait la 111cilleure part: roi des cæurs et des 
ân1es, iJ l1e lui laissail å lui de puissance que sur les corps. Son 
orgueil prit on1brage de ces ovations. Con1n1c on avail projeté 
de les n10l1trcr tous deux enseIl1hle, côte à còte, dans UIle 
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grande Lnurnée organi
ée å tt'aYel's la ''" endée, Ie Lyonnai:-; el 
Ja Proyence, pour atle
ter de\.anl Ies peuples ralliance des 
deux pou yO iI's : H 
 on pas cel'tes, llon pas, répondit rell1pe- 
reur aprcs réflexion. Le pcuple fcrail une lieue pou!' Ole voir, 
il Cll fcrait trentp pour être bélli par Ie pape : ce n 'cst pas ce 
que je yeux. )) Il ne youlut l1lêlne pas, il n "osa pas Ie lai
::,er 
officie!' pontificalenlellt à N'oLre-Danle, dans la solennit{> de 
X Ot
l. EaRll l'ordre fut donné pour qu"à son retour il ne s'arrê- 
Lât pas a Lyon, la gl'andf' yilIf' calholique, qui l'eûl porté en 
tI'i0I11phe. 
apoléon haUait ell retraite. 

Iais il ayait beau faire : Ie sillage de foi ouyert par ceUe 
lra\'erséc de la papaulé en France ne sc rcfcrnlera plus. Le 
pape chez nous n "csL plus désornlais une abslraction : Ie yicaire 
de .Jésus-Christ a habité parrui nous; on ra YU dans sa g"loire, 
plcin de grâce et de ,'érité. Le peuple, qui ra touché de près, 
n'oubliera plus sa face; il ne pourra plu
 se pas
er de lui. 
Quand Ie pape, relldu à Ronle, ne yiendra plus à ce peuple, le 
peuple ira ycrs Ie pape. H.onle Ie yerra affiuer, sous Ie ponti- 
ficat sui,.anl, au grand jubilé de Lt)
.J. Puis, å la fin du siècle, 
ce sera par 111yriades que la France catholiquc lui amènera ses 
cnfants. 
L'cxaltation el rhonneur yinrent å la papauLé par un autre 
chcmin. Celle gloirc ne lui fût pas yenut' de sa eonlplaisance 
pour Ie pouyoir, loin de' là; clIe Iui vint de sa résistance. ElIt' 
ne lui fûL pas ycnue de la faycur, ('lIe Iui yint de la persécu- 
tion. Et lorsqne, celle fayeur prenÚère se changcant en 
oppression in
olcnte eL yiolente, on It' yit, lui ce prêlre, lui 
ee yie'illard, se dre
ser scul en face dc l'hon1nle qui courbait 
les têtes lcs plus hautes de,'anL lui, lui tenir tête å lui, se 
eOllsLitucr devant lui lranquillel11elÜ et résolulnent IÏrréduc- 
tibIe prote
tation du droit C'ontre la force, de la justice cOlltre 
la yioIencc, c1 cela jusqu'á la perLe de ses États ct de sa Jiberté, 
jusfIu 'à la perte de sa vie, si Dieu la lui ayait denlandée, il 
y cut en France, iI y cut partout, pour cet opprilné plus grand 
que son opprcsseur, autre chose que de Ia con1pa:ssion pour 
run et de o Iïndignation contre rautre : il)" cut une adn1Ïration 
qui, rcn10ntant plus haut que l'honln1c, s'élcya à lïu
liLution 
que représentait eet hon1nle, ct couronna Ia papauLé, au
si 
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bien que Ie pape, d 'une gloire austère ct sacréc, laquelle 
dOailleurs ne lui fera plus janlais défauL en ce siècle. 
Cette lulte dura plus de dix ans, autant que Ie rl'gne du 
InaHre. Pendant cette péri?de, celui-ci a beau n1011ter dans la 
force et dans la ö'loire; Ie pape résÎste toujours, el sur lous les 
terrains où la violence el rastuce 
e pernleltent de 111eUre Ie 
pied pour fouler les droits de l'Église. Il ré
iste, il proleste 
conlre l'insertion subreptice de
 _\rlicles organiques à la suite 
du Concordat. Il rési
te au dessein que laisse percer l'einpe- 
reur òe renchaîner á son trône, en Ie fixant à Paris : (( 
lon 
abdication est déjà signée pour Ie cas de celle captivÌlé. Le 
jour où elle nle serait ÏInposée, il ne re
tcrait plus dans vos 
Inaills qu 'un 11loine n1Ïsérable qui s 'appellerait Barnabé Chiara- 
nlonli. )) II résisle au despote qui Ie S0I11I11e d'al1l1uler Ie 
Il1ariage anléricain de" son frère J érôn1e : (( Prononcer ceUe 
sentence serait un crin1e abon1Ïnahle, dont je répondrais devant 
Dieu. J e ne faillirai pas à nlon devoir. )) II protcsle, en 1803, 
contre l'occupalion frauduleuse cr.A.ncône, dont il réclanle 
l'évacuation, menaçant de ronlpre toute relation avec Ie 
n1Ïnistre de Sa )lajeslé. II résisle aux ordres du souverain qui, 
Ie traitant en Yas
al, Ie veut contraindre à fern1el' ses ports 
aux 
\nglais et aux. llusses, cl couper ainsi ses conlnlunications 
avec ses enfanls de partoul. En 1 ",OR, il protcste contre roccu- 
pation 111ilitaire de ROine par )Iiollis, el il en appelle au tri- 
bunal de Celui qui jugera un jour entre l'en1pereur et Iui. 
Quand, Ie ß seplc111bre J 808, on vicnl enleycr dOauprès de lui 
Ie cardinal Pacca, il déclare Ü l' offìcier français (( qn ïl cst las 
de taut d'outrages, et qu'on ne lui arrachera Ie c[lrdinal son 
n1Ïnistre qu 'en brisant tou les les portes de sa pro pre denlcure )). 
Enfin, quand Ie drapeau français fIoUe au chÙteau 
aint-Anbe 
ct que lout est consonullé, Pie 'TII, poussé à hout, lance Ia 
bulle d'eXC0l1ll11UnicaLion qui 111et Ie feu aux poudrcs, I11ais 
<-lont rcxpIo
ion excite l'enthousia
Ple de RODle et de rILaIie. 
(( Cet hOllllne n 'est pas connu, )) écriyait Ie Il1inistre Alquier 
it son gouverncI11ent élonné de tant d'audace. C'
!ait bien 
pourLant Ie n1ên1e père ainlanL la France, ailuant l'eD1pereur, 
ne frappant que Lard eL à regrel., e! trernpant ses foudres dans 
ses larIncs; Il1ais rhonune qu 'on ne connaissait pas encore, 
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("'
'taiL Ie maÌ(Tl" de la yél'ité cl Ie ycng-eur de la jusLice. Un 
appl'enait à Ic l'OllllaÌLl'C. 
Ll
 C) j ui lIeL J 
O
), Pic YI I, cnleyé d II {Juirinal par un con1- 
lnanclanl de gpndarnlcric, re'priL Ie chclnin de Pic \'J. rll 
{h
cl'l
l, da It'> de 
ehu'n hrunn, suppl'inlai l d "un lrai l la pui:..::-;ance 
telnpordle dt'=-, papcs, eL HOB1C élai L déclarée villc impél'iale el 
lihrl
. C"élaiL I{I sccollde fuis, depui
 dix au
, que la papaulé 
élail pr()
cl'iLP : ec ne de,"ait pa.;; i1lre la dcrnière fois dans ce 

it"dc. On I:t I'cyil done alors, celle papaulé, prranlp, lraînée 
de yille ('11 ,"jlle, de llOllle à Flm'pucc, d(" Florcncc il Gêncs, 
dc Gêl]('s it ..\lc
alldl'ic, d 'Ale
andl'ie h C l'enoblC', á la lll(lrci dc 
F-P:; g'cc''tliers, qui HllissC'n( par l"ellrernler efroifC'IlH 1 n( it Savone. 
L:l les indigl1Ïtés et les cruaul(

 qu'il suhit laio,;
elIt hiC'1l loin 
dprrii.1re cUe's les tracas::-.eries C'l lcs ruùesses que rcprochcra 
á 
ir Hudson el à roliö'archie allg-Iaise Ie plaintif caplif de 

ainte-Ilélènc. Lil encore, l'holl1nle dc douleurs rC'nlporle sur 
Ie n1Ìnc{ueur des rois. en acle lIe lui ut-clare nulle et de nul 
etrl't la spuliation yioIC'nLe de :;e
 l
lats. TouL(' doLafion POUI' 
lui-nlènH
 esl refu
ée 111ag-naninlcn1cnt : (( .IP n(' 111C cou'Tirai 
pa
 d"opprohre ell accC'planL ma suh
islancC' de la Blain qui nIl' 
ra I'avip. )) (Juand 
I. d(' Chahrol, 
on gclìIiel', lui denwnde la 
relni
(' <lp l'anneau du Pèch('ur, if Ie Iui renlel, nlais brisé. ne 
lout CC' llU'Oll peuL lui olrrir, il ne yC'ut que la libel'll-; nlais lant 
quïl (\
l p..i
onJ}ier, aueun acl(' ponlifÌcalnc 
el'a ohLcnu de Jui. 
Son 
ilellce est 
a dl'I'nièec fOI'C(l. En ,"ain Ie nlaîLrc s"a,.isc-L-il 
de ra

(,lubler il Paris un concilc de sa faron, qui Iui 1'ournira, 
e
père-t-iI, Ie Ino:yeu de se pas
('r du papeo II nOen ya pa
 ain
i. 
Di1s quP S' ou 'Te eel t-trang-e cOl1cile, Ie nonl du pape, IH'()noIH
é 
par Ies éyêquc
 dan
 Ie 1'ol'n1ulaire du sern1C'nf, les fait tous 
tOlnber à g-enoux, dans une fil'me proLeslaLion d'obt
i
sanee 
à ee cheL El, près de se clore, Ie mêml' cOlleile, n(' pouvant 
ricn ::;talupr tanl que Ie pape est prisonnier, proposp de fie 
rendre en coeps it 
aint- Cloud pour rt'danler dc renlpereur la 
]iberté du papl". l'apoléon i'lait ,raincu ulle foi
 de plus. 
H desce'lHlil alors per:-oonneIlenll'nf dans la licf'. C'était á 
Fonlainpblean. Cc ,.ieu"\: chiUeau de nos rois, filii garde Ie 50U- 
"('lIi.. de sainl Lotli
, 1'ut Ie 
eullL'nloin dp ce duel, dans Iequl'I 
Ie yrande Ir:lycc!;allfe;1 Ie yr:lllde cOTnedÙ111le, eousant Ia peau 
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du renard à la peau du lion, menaçait de sa foudre, enyeloppail 
de ses caresses ce yieillard débilité par les souffrances d'une 
captivilf> de quatre ans. Vne heure fut OÙ il crut Ie Lenir dans 

es lacets. )lais Ie concordat de J 
 13, å peine' arrach<", extor- 
qué, éLait déjà réLracté. Le coq ayait chanté, Pierre pleura 
anlèrenlent. Et lorsque hientôt son tronlpeur, acculé nlainte- 
nanl de yictoire en yicloire jusqu'aux portes de sa capitale par 
Ia coalition, "iut à son tour oIrrir Ia paix å son captif à des 
conditions meilleures : (( N ous n'ayons janlais élé, nou
 ne' 
serons janlais I'ennemi de l'enlpereur, répondit Ie pape. 
XOl1ohstant, nous ne pouyons traiter qu'å Ronle, parce qu'å 
llonle seulCll1ent nous son1111es libre el yéritablenlent Pape. )) 
Ainsi, conlnle on Ie voit déjà, si I'æuvre de Ia paix de l'Église 
avait porlé bonheur et honneur au ConsulaL, ræuvre de Ia 
guerre à I'Église fut Ie comnlencenlent et Ie signal de
 désaslres 
de I'Empire. N ous ne prétendons point entreI' dans les conseils 
de Dieu; mais ici les 111alheurs suivent de si près les aLLenlats 
qu'on est bien tenté d'y voir une justice vengeresse, el Ie 1110t. 
de chåtinlenl et Ie nom dp Providence nlol1tenl d'eux-nlêlnes 
aux lèvres. 
Qu 'on nous pcnnette seuIenlent de rapprocher les dales. 
C'est en 1808 qUf> Napoléon entre en lulle ouverle avec Ie 
pape, en faisanl occuper B.orne mililairement. C'est en 1809 
qu'il fait enlever Pie YII pour IÏnterner à Sa\'one, en attendant 
Fontainebleau. Or c'est dans les mênles années, c'esl en l
U
 
que s'ouvre la guerre COlllre rEspagne, (( la vraie plaie de 
I'Elnpire, écrit 
L Thiel's, et Ie C0l11nlCnCel11ent elf' tous nos 
Inaux. )) C'esl il partir de IH09 que la péninsule engloutit plus 
de cinq cent mille de nos honnnes, et que Ia victoire nlênle 
devienl plus slérile que la défaite. L'exconlnlunication de 
l'enlpereur elate de la nlênle année, 10 juin lts09. 
Une autre relnarque å faire, c'est que les deux grands 
désastres subis par Napoléon, et flui ont anlené sa ruine, lui 
ont été infligés par deux natior'Is, deux arn1ées, qui, I'une et 
l'autre, repoussaient l'illyasion au nom de leur Dieu, portant 
ce non1 terrible en tête de leurs bataillons. En Espagne, on 
YOJait les prêtres et le
 llloines qui, Ie crucifix à la 111ain, 
pl'écédaient et bénissaient les conlbatlants. En Russie, c'étaicnl 
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lcs popcs, les évêqucs, lcs religieux qui, revêlus dc
 ornemcnts 

acrés, portaicnt devant lcs arnlées la croix de leurs égliscs et 
Ics rcliques de leurs saints. 
I. 
\lbcrt \T andal raconle que, en 
181 
, Xapoléon, reccvant enfin Ie parlenlentaire d'Alexandre, 
lui dcnlé.ul(la négligclnmcnf : (( Général, conlbicn COI1lptez- 
vous d"hahitants à 
Ioscou? - Trois cent n1Ìlle, sire. - Et de 
nlaisons'? - l>ix n1Ìlle, sire. - Et d'égliscs'? - Plus de deux 
cent quarallte. - Pourquoi tant'? - Notre pcuple les fréquente 
bcaucoup. - D"où vient cela -? - C'esl que notre peuple est 
dévot. - Bah! on n'cst plus dévot de nos jours. - Je vous 
dcnulllde pardon, sire. Peut-être n'cst-on plus dévot en AlIe- 
magnc et en Italie, mais on est encore dévot en Espagne et en 
Ru
sie. )) L'allusion était nlordante et mérilée. Elle était 
lunlÍneuse aussi. 
L'instrument hunlain du Concordat s'étant retourné contre 
la nlain divine qui I'enlploJait., cette lnain ne 
e contente plus 
de Ie ltlcher, elle Ie brise. On remarque encore ici que l'année 
1 ð 1 
, celIe où Pie \TII est transféré de Savone dans sa prison 
torturalite de Fontainebleau, est celIe où Xapoléon est poussé 
yers ces neiges du Nord, où vont s 'ensevelir son arnlée et son 
prestige. C'e
l lorsque, 1110ins de deux. ans après, Pie \TII, 
délivré par les événenlenls, quiUe Fontainebleau pour revoir 
H.onle, que rClnpereur, vaincu, rentre dans Ie nlênle palais 
pour 
on abdication, ses adieux et son départ pour rUe d'Elbe. 
De lelles coïncidences, de leIs rapprochenlent.s de dates et de 
lieux ne ::;e réunibsent- ils pas con1nle pour n1Ïeux dessiner sur 
les événemenb l'on1bre de la 111ain de Dieu'? (( Les leInps n
 
sont. pas éloigné." écrivait Ie cardinal Pacca après Ie désastre 
de Russie, les lelnps ne sont pas éloignés où ce grand victorieu-x: 
s"écriail: (( Que nle yeut Ie pape? Et se figure-t-il que ses 
(( exconllnunications feront tonlber les arnles des nlains de nles 
(( soldats? )) Dieu a penuis cependant que ce fail se réalisât å 
Ia leUre. Los arnles des soldats français parurent trop lourdes 
å leurs bras engourdis par Ie froid, eUes s 'échappaient des 
nlains glacées, nlême des plus braycs. La glace, la neigc et la 
tenlpêle, à qui obéibsaicnt - eIles, sinon, conlnle dit I'Écriture, 
à la voix du Seigneur? )) 
J e n Ïgnore pas que ces considérations á la Joseph de 
Un siècle. 2 
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l\Iaislre. lesquelles ne sont en définitive que la lhèse de l'action 
de la Providence dans rhistoire, obtiennenl. pell de faveur 
auprè
 de la pensée 1110derne. l\Iais les faits restcnl, on y 
reyiendra; et plus l'éloignement pen11ettra de les synthétiser, 
plus ils rctrouvcront ce sens. 
Ceth
 B.oIne, clont Ie pape avail. diL qu'il ne pouvait trailer 
que Ià. Pic 'TII la revit enfin, janvier J814. 
Iais il n'y rentrait 
que pour apprendre, l'une sur l'aulrc, les glorieuses défaites 
de cclui que Dieu avait abandonné, el qui, Ie -1 avril, soixantc 
et onze jours après que Ie pape avait quitté Fontainebleau, 
déposait sa couronne dans ce Inên1e palais, I11uel. tènloin des 
tortures de sa viclime. 
uiYant une parole de saint .Augu
lin, 
(( Ie lion ful vaincu en cOlllbaltant, l'agneau avait vaincu en 
souffrant. )) 
Sur son rocheI' de Sainte - II élène, Ie Pron1élhée de 111Ïstoire 
n1oderne, dictant ses Jlélnoil'cs à ses con11xl::-:'nons d' exil, ren- 
contra Ie non1 de Pie VII, et s'arrêtanl. devant lui : (( C'est 
véritabieineilt un agneau, leur disait.-il, tout à fait un bon 
honl1ne, un véritable hon1n1e de bien, que j"ainle beaucoup, et 
qui nle Ie rend un peu, j 'en suis sûr. )) 
II Ie lui rendait grandCI11ent et Inagnaninlenlent. Pendant 
que If' Congrès de Vienne n1eltait dédaigneusell1ent au ban de 
l'Europe cette fan1Ïlle des Bonaparte, errante et poursuivie, 
lui, lc pape, chassé de 110nle par Ics arn1CS de Bonaparte, 
s'enlprcssail d'en ouvrir généreusen1ent les portes à la vieille 
l11ère de relllpcreur, au cardinal Fesch son oncle, à scs frères. 
à se:, sceurs et à leurs enfants 1. L'arbre ne refuse jalnais son 
ombrage au bôcheron. Xon content de protéger Ia fan1Ìlle de 
renlpereur, Pie VII prit à cæur de protéger sa 111é1110ire. Un 


1 Le 
j luai 1818, la mère de Xapoléon écrivait à ConsaIvi : ({ Je suis 
yraiment la luère de toutèS les douleurs; ct la seulc con
olation qui me 

oit donnée, c'cst de savoir que Ie lrès Saint-Père oubIie Ie passé pour 
ne se sou,.enir quc de l'aITection qu'il témoigne à tous Ies miens. 1'\ ous 
ne trouvons d'appui et d'asile que dans Ie p:ouvcrnement pontifical, et 
notre reconnaissance est aussi grandc que Ie bienfait. J e parle au nonl 
de toule ma famille, ct surtout au nom de mon grand et malheurcux 
proscrit de Saintc-IIélène, Sa Sainteté et Y otre Excellence sont les seuls 
en Europe qui s'eITorcenl d'adoucir ses maux et qui vou(lJ'aient en abrégcr 
Ie tCl'lllC. )) 
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li\Te allait paraître dans ses l
tats, où 1(' non1 du yaincu était 
traité 
é,'èrelneBt. Le pape en en1pêcha la publication: (( Ce 
liyre Be cloit pas voir Ie jour. Xapoléon 'est malheureux, lrès 
lualheureux; nous avons oublié se
 torts : I'I::glise ne doit 
jan1ais oublier ses services. Et puis, ajouta-t-il avec la préve- 
naute dl'licatess(' d'un père, ce livre pourrait aIleI' à Sainte- 
IIélène. et les Anglais auraiellt bien soin de Ie lui lnettre 
ou:-: 
le5 yeux, en lui apprenant que fen ai autorisé la publicat.ion. 
Or, 
a\"oir que cet infortuné 
oufl'rirait par nous, nou" est dl'jà 
pre5que un supplice, surtout au n10n1ent où il nou
 demande 
un prèlJ'e pour se réconcilier avec Dieu. )) 
Le pape fit n1Ïeux encore. Le 111ên1e jour, il faisait prier la 
duchesse de Devonshire dÏntervenir auprès du prince régent 
d"
-\.ngleterre, pour faire (( alléger la capti ,'ité de X apoléon et 
lui rcndre la vie plus douce. \T ous lui demanderez cette grâce en 
mon non1 )), disait-il au cardinal Consalvi. C'étail la revanche 
de Savone. 
Kapoléon n10urut Ie 
1 mai 1821. Les derniers Inots quïl 
prononça furent ceux-ci: (( Tête..., arlnée... )) C'était la nlort 
du lion. Pic \TII expira Ie 20 août 1823, après vingt-trois ans 
de pontifical. Ses paroles suprên1es furent: (( Savonc et Fon- 
tainebleau ! )) C'était la 1110rt de ragneau. 


* 
'f Jf 


Le 28 septen1bre 1823, dans 1(' c:onclave réuni pour donneI' 
un successeur à Pie \TII, Ie cardinal Se,'eroli, à qui rAutriche 
venait de donneI' rexelusion, invité par ses collègues à leur 
clésigner du nloins celui qui lui selnblait Ie plus dig-ne de la 
tiare, pron1ena un instant. ses regards sur leur assenlblée. Puis 
il s Ïnclina lentement devant un honl1ne d'une soixantaine 
d'années, clont Ies trait
 an1aigris 
en1blaient coulés en bronze, 
tant ils t;ardaient une tranquille illlpa
sibilité. Prox;nzus rlnni- 
iJa-/ urhi, dit alors un des électeurs, par allusion à son non1 : 
(( .Annibal touche aux portes de Rome. )) C'était, en eIfet, Ie 
cardinal della Genga que Severoli ycnait d'oIfrir aux suffrages 
du conelaye, tandis que celui qu ïl venait de dé
igner, versant 
de:; larn1es et secouant f:.a pourpre flottante 
ur 
Oll pau'Te 
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corps de squeletle, conjurait ses frères en disant: (( Je YOUS en 
prie,n'insistezpas, vous éliricz un cadavre
)) Le cadayre fut 
élu. Lp cardinal della Genga, jadi
 nonce apostolique en Alle- 
magne et en France, prit Ie nonl de Léon XII. La papauté 
entrait dans une phase nouvelle avec lui. 
C'était la lutte encore, ce sera toujours la lutte, mais 
ur un 
autre terrain ct devant d'autres adyersaircs. Ce n'est plus une 
calnpagne contre une grande puissance, c'est un long siège 
à soutenir contre des forces occultcs. Ce n'esl plus l'assaut à 
repousscr, c'est la mine à déjoucr; et ceux qui la conduisent 
sous la cité de Dieu pour la faire sauter, ce sonf les conspira- 
teurs des sociétés secrètes. 
Là était l'ennemi d'aujourd'hui. Nos sociétés modernes, en 
Europe et en France, ont cf'la d'eITrayant qu'elles sont de 
grandes usines. desservies par une nlachine dont on yoit bien 
les rouages fonctionncr au grand jour, mais dont Ie foyer se 
cache dans un lénébreux sous-sol, où des Blains noires, invi- 
.sibles, inconnues, irresponsables, Ie plus souvent en révolte 
.contre la direction et l'adnlinistration, gouvernent Ie généra- 
teur, en _ tiennent la clef ct Ie frein, eL donnent Ie branle à tout 
Ie travail, au gré de leurs idées, de leurs intérêts, de leurs pas- 
sions, ef au risque inévitable de toutes les explosions et de 
tous les accidents. Cette nlachine souterraine, ceUe puissance 
occulte ct maìtressc, c'est la franc-Inaçonnerie, Ie carbona- 
risme; les sociétés secrètes. 
La franc-maçonnerie, c'est la Révolution continuée, per- 
pétuée, universalisée; la Révolution avec sa tête et son bras, - 
'Sa tête de réyoltée et son bras de sicaire; la Révolution en 
pernlanence dans Ie nlonde. L'æuvre réparatricE? conlnlencée 
par Pie VII restait donc à poursuivre par ses successeurs. 
Iais 
cette fois c'était Ia guerre sans concordat possible. 
Lorsque dans sa 1110nUnlentaie encyclique du 12 111ai 182:5, 
QllÒ yraviorfl mtda, Léon XII reproduisait d'abord in extenso 
toutes les condamllations portées par ClénlentXII, Benoit XIV, 
Pie VII contre ces sectes clandestincs, il disait asscz son des- 
sein de concentrer en sa main l'effort collectif de scs prédéccs- 
seurs pour arrêter Ie torrent, car Ie fIot écumeux nlontait. et la 
diguc tremblait. 
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TeJle éLaiL spécialclnent la situation en France, où les Bour- 
bons vcnaient de reprelldre leur tour de service sur Ie trôlle du 
royaun1e très chrétien. Le préalnbule de l'ordonnance constilu- 
ti,.c dc la Charte faisait conccyoir des espérances à rÉglise : 
(( La Pro,'idence, était-il dil, en nous ramenant dans nos ÉLals, 
aprè
 une longue absence, nous a ÎInposé de graves obligations. )) 
Cclui qui parlait ainsi était Louis XYIII; et tout de suite 
Louis XYIII plaçail à cûté de son lrûne trois prêtres apost.ats, 
lc
 ahhés de Talleyrand, de Pradt et Louis, avec un abbé de 
cour indolent et léger, rabbé de )Iolltesquiou! A la seconde 
HesLauraLion, l'oralorien Fouché, ancien régicide, venait Ûéger 
avec eu'\: dans les conscils du frère elu roi nlartyr! 
La Charte avait proclanlé que la religion catholique étail 
(( religion de l"Élat )). Ellc Ie fut lrop et. trop peu. Elle Ie fut 
trop, en ce sens qu'à ce litre on la lint conlme chose pro pre de 
l'État eLlui appartenallt. Elle Ie fut trop peu, en ce sens que 
I'Élat, la couvranL du nlanteau de son autorité, se crut ainsi 
dispensé de lui donneI' la liberté. Xous en \'errons les suiLes. 
La liherté, c 'éLait à I"erreur ('t au nlal qu 'elle était donnée. 
Certes, il y avait lieu de détendre les liens de fer dans lesquels 
rEmpire avait enchaîné la parol(' el la plume de l'opposition 
libérale. La Restauration Ie fit assez pour favoriser Ie premier 
el riche épanoui
sen1ent de re
prit français dans l'éloquence, 
les lelh'es, le
 arts, l'hisLoire eL la philosophie. Quelle belle 
saison ce fut que ce riant printelnp
 du XIX e siècle, toul em- 
haumé de fleurs, lout couronné de palmes ! La France allait 
avoir un grand den1i-siècle. 
l\lais ceLle élnancipation devaiL-elle être l'encourag'en1ent à 
toul dire eL à tout écrire, ce qui allait devenir rexcitat.ion 
à tout faire? (( Je ne lue croirai janlais libre dans une société où 
règne la liberLé de la presse, )) avait diL 
1. de FonLanes. Aussi, 
dans celle efflorescence luxllriante d'alors, que de plantes véné- 
neuses ! La presse, au service des sectes, étalait inlpunément 
ses ilnpiétés et ses ordures au grand soleil de France, sous l'abri 
de la Charlet Dans respace de InoilIS lIe huit ans, du mois de 
février 1817 jusqu'au 31 déceInbre 18
í, plus de deu"\: n1Îllions 
deux cent lllille volunles d'ouvragcs ÏInpies, athées, séditieux, 
inll1l0raUX, obscèncs, furent réinlprilnés à Paris et colporLés 
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Ü viI prix dans Ia province ct les call1pagncs! Que penseI' d"un 
régin1
 où il était possible de toul dire contre Dieu ct ricn 
conLre Ie' roi, et où Ie roi lui - 111êu10, Ie roi très chréticn, 
Louis X\TIII, un lìls de sainL Loui
, cxpirait en scepLique, sans 
11lêll1C rellelre à la religion de J ésus - Christ rhOllll11agc que lui 
avait rcfusé la légèreté de 
a yic ! 
Charles X, il cst Yl'ai, apporta 
ur Ie trône plus de rclip:ion 
et de verLus, sinon plus de lun1Ìères, II cul la sincere volonté 
de réagir contre lïrréligion flui rcdre
sail la tête; ot ce ll'est 
pas à nous, catholique
, qu'il sied de faire chorus avec lcs 
ennell1is de rÉgli
e pour dénigrer un regno qui s'efforça d'êLre 
un règne réparateur et chréLien. Co n 'cst pas non plus à nous, 
Français, qu'il cst pern1is d'oublie'l' que, lout en sucLon1hanl 

OllS celle Uìche rendue iUlpossible' par son devancier, iI nous 
léguait, en tOll1bant, celle colonic algériennc qui no us don- 
nait, si nous a\'ions su en profiter, cinquanLe anllées d'avance 

ur les nations qui aujourd'hui se partagent ou se disputant 
r.. \.frique du désert, des grands flèuYe
 et dos lacs. 
Ce fut pour nous aider dans cette tftcho réparatrice qu'ayant 
dénoncé au n10nde le
 officines secrètes des révoIutions, 
Léon XII ell cOllln1iL la réprcssion sévère à 
on reclouté secré- 
taire d"ÉtaL Ce n1inistre était Ie grand cardinal BerneUi, intel- 
ligence supéricure, caractère intrépide, génie d
 général, cæur 
de soldaL, un de co
 chefs antiques prêt
, Ie jonI' de' la bataillo, 
à s'élauccr au prenlÏcr rang, hCllrcux de se placer au dC'rnier Ie 
IClldeluain de la yictoire. Bernetti deyint l'efTroi du carbona- 
ri
n1e rllgi
sa n L. 
En Italie C0l11D1e en France, carbonarisl11c el n1açonnisl11o 
ayaient juré de concert la perte des jéslliLes. C'est Ie perpétuel 
honneur (ravant- garcle de la C0l11pagllie de Jésus d"être la 
pren1ière à recevoir les coups. (( Ü n Clél11ent XI'! serait bien 
notre faiL, des pieds à la Lête, )) avaiL dil, dans un de ses pro- 
bTamn1es, Ie fol espoir de la \T ente suprên1c. Elle cut à décOlllp- 
t('r lorsqu'elle "it, au contraire, Ie nouveau pontife conln1enccr 

on règne par rendre auxjé
uites la direction du Col1ège rOlnain 
ct leur aUribuer celIe du Collège gern1anique, pépinièrc des 
évêqucs (r.AlIe1l1agne. (( Ce sonl des honlmcs sllpéricurs, di
ait 
un brC'f du 17 111ai 1 R
 i, reco1l1n1andables à Ia fois par la sain- 
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teté de leur:; l1Hrurs, la splendcur dc
 dignités et Ie nH
ritc de 
la science. AillSi, lravaillant dan
 celle capitale de5 leUres, 
ib y onl brillé el y brilleront encore dé
orn1ais pour Ie plus 
grand a\-antage de r]
glisp et de l'État. )) tJuatre an') aprè::, que 
ces 
oldats (rélile, ainsi porlés à I'ordre par Ie chef tIe I'l
glise, 
renlraient. dans leurs collèges de H.oITIe, on les chassait, par 
contre, de lelu:s collèges de France. C'étaiel1t les représailles de 
la franc - maçonnerie. 
l:J
g'Iise, clle, n 'cst pas une sociélé secrète. On aUait bien Ie 
yoir. Le jubilé séculaire de l'année 1800 n'a,yant pu ètre célébré, 
Léon XII Ie pron1u
gua pour 18:25. )Iai
 la Révolution ne va- 
t-C'lle pas se dégui
er en pèlerine pour s'illlroduire à Ilon1e? Et 
Ie lnarteau d"argellt qui fera ton1ber la clôture de la porte- 

ainle ne rou\Tira-t-iI pas aux conspirateurs arlnés de toute 
rEurope et du luonde? Léon XII ne se fit pas peur. Deu\: cenl 
n1Ìllc honl111es vinrent succeSSiyen1ent à Ron1e contelnpler un 
pape, aujourd'hui non 
eulen1cllt libre, n1ais souyerain et 
n1aÎtre des esprits et des cæurs: (( J érusalen1, J érusale111, disait 
la bulle éloquente du:,!Î n1ai 182 í, plaise à Dieu qu ïls yiennent 
à loi, Ie front penché yers la terre, les enfants de tous ceu:\: 
qui font. hun1Ïliée; et qu 'aujourd"hui ils adorenlla trace de tes 
pa
 ! )) Ron1e n 'avail fermé ses portes à aucun non1, eUe n 'eut 
å trelnbler 
ous aucun pas hUlnain. II,y cut un jour, jour de la 
fèle de saint Pierrc, où en face de la Basiliqlle yaticane les 
illtnuinalions firenl resplendir Ie portail et les tours de X otre- 
Dan1e de Paris. C'élait pour fêteI' la France, représenlée là par 
)Isr de Quélen, et celui qui ayail présidé à cet accueil était 
Ie Sainl-Père lui- n1ên1e. 
Cel an1Ì de la France lui fut enlevé trop tôt. Léon XII avail 
préparé avcc Consalvi, ct plus lard avec Bcrnetli, l"én1ancipa- 
Lion des calholiques d'Irlande, lorsquïl n10urut I
 10 fé- 
\Tier 1820. Le 13 ayril, l"én1ancipation était proclan1éc; etlc 
13 lnai, Daniel O'Connell et, en sa personne, r_-\.ngleterre et 
llrlande calholique yinrent, et cette fois sans prêter Ie sacri- 
lègc sern1ent du test, occnper au Parlclnent Ie siège qu'ayaient 
conquis yin
t ans de combats livrés sur Ie moL d'ordre de 
l1.on1e, aux applaudi

en1enls de l'Église de France. 
Pic '111, cardinal Castiglioni, ne fit quP paraìtre et passer 
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sur Ie siège de saint Pierre. II ne rég-na que vingt nlois, du 
31 nlars 1829 au 30 novenlbre 1830. .ì\Iai
 Ie flalnDeau quïl 
avail r
çu de la nlain de son deyancier ne' påliL pas dans la 
sienne. Dans rencyclique du 21 nlai, il éclaira jusqu"au fond 
rabînle où les sociélés secrètcs ont entassé toutes les ténèbr('s 
pour y abriter tous les crinles. La haute V cnte, cOnl1l1e clle 
l'avoue, s'y reconnuL si bien, qll'elle crut à LIne trahison de ses 
secrets d'enfcr. (( Ce ll'esL pas là, écrit un chef, Ie lang-age ordi- 
naire des palais apostoliques. N ous ne S0l1ll11eS pas habilué
 
ici à yoir Ie pape s 'exprinH'r aycc une telle précision, édiclcr 
de si fernles résolutions. X ous allow.;; ,'oil' son Blinislre .Albani, 
ce renard autrichien qui nc vaut pas n1Ïeux que Bernctli, Ie 
lion de Fenno, se conccrter ayec lVIettcrnich pour tåcher de 
nous prendre au piègc. )) Le complot pour lequclle carbona- 
rislne exprilnait ces crain les, c' était celui qu' allait faire éclalC'r 
la réyolutiol1 de J uillet, ayec son prolong-(,lncn t d'inlpii>té sub- 
versive, en Italic, en Pologne, dans l'Europe entière, La 
papauté ycillail, mais qui écoutait sa yoix? (( N ous ayons 
averti les princes, et les princes dorment encore, disait.-elle en 
style biblique. Nous ayons ay('di l('urs n1ÏnlsLre8, eL leurs 
ministrcs ont détourllé la têt.e. X ous nous SOlnnlCS adressé au
 
pcuples, elles peuplcs ont souri. )) 
Panni ccs minislres ct ces nlinistères qui détournaient la têtc 
pour 11e pas entendre la voix du vieaire de Jésus-Christ, était Ie 
ministère 
IarLignac, 182S-1829, lristcnlcnt illustré par l'expul- 
sion des jésuiLes c1 la suppression d(' la liberté d'enseigne- 
Inent. Le Saint-Siège savait trop à quclles cOllLraintcs avait dû 
céder Charles X, en signant, la nlort dans l'tune, ces désas- 
lreux édits, pour ébranler, par des récriminations intenlpcs- 
tives, un trône déjÚ trop chancel ant. 
Iais c'en était fait d"une 
Inonarchie luoins chrétienne que Ie nlonarquc. Les funestes 
ordonnances de 1830 furent son ayeugle suicide. Cclui (( qui 
n'ainle rien tant que la liberté de son Église )) crut quC' rheure 
était venue de briser une alliance conlpronlctLante POUI' cUe; 
el dans la violente mais nécessaire séparation qu'il fit du Lrône 
eL de rautel, ce fut Ie Lrône qui croula. L'autel fut éclaboussé 
de cette chute, 11lais il resla. 
La révolution de J uiUet précéda de sept 1110is l'a yènenlel1Í de 
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Gl'l\;"oirp XYI au trône pont.ifical. DerneUi reprend alor
 la 
tt'te de::; af1'aires, L
llnbruschilli lui 
uccèdl'. C'('
t la mênle poli- 
lique de résislancf' 
l la pousséc réyolutiollnaire. 
Iais la Ré,'o- 
Iution a trou,'é des conlplices conlre la papauté jusque sur Ie 
Il't>l1c des rois. Non sculenlC'nt cclui de France, nlais ccux de 
l1ussie, de Prusse et d'AngIeterre, dans un nlenlorandunl déli- 
hél'é C'11 confél'encC', ,'iennenl pI'esser Grégoire XVI de sécula- 
riser son adn1Ïnisb'atioll" lIs lui denlandaienl en HIt-nu' lelnps 
de donneI' des al'nleS au peuplc en illtroduisallt chey lui ccUe 
grotc
quc institution de Ia garde nationah
, de laqnelle Bel'- 
neLLi rt;pondait finenlelÜ à lord IImnilton SeJnlour : (( L 'Angle- 
terre deyrait bien en essayer Ia prclnière. Après que ceLte 
grande nation en aurait fait l'épreuye une yingtaine d'années, Ie 

aillt-Père verrait à adopter une mesure que Ia Grande-Dre- 
tag-ne aujourd'hui ne trou\"e bonne que pour les autres.)) Lord 
Se,ynlour quiLta Ronle. La France de Casimir Pericr mit la 
Blain sur AncÔne, COnlI11C' un gage contre l'Autriche. Telle 
élaiL l'ingraLc réponse faile, aoÎ1l 18:n . à la reconnaissance que 
Ie pape ayait daigI1p faire du gouvernenlC'nl de J uillet.. ttranb'e 
ct illslructif COI.1traste que cclui dC' rl
glise soutenant, à ses 
risques et périIs, rautoI'ité des princes; et, d'autre part, les 
princes ne se saisissant de ceUe lnain secourable que pour s"ef- 
forcer de faire glisser Ie sauveteuI' dans l'abîme où cux - nlênles 
,'onl LOl1lbel' et sonlbrer à janlais ! 
Le pontificat de (;I'égoire XVI, l'austère Bloine canlaJdule, 
peut se résumer en deux nlots : la double luLte conLre les ex.ce
 
de raulQcratie, d'un côté, et c0ntre ceux de la dél1l0Cratic, de 
rautre. II fulmine contrc l"écrasenlenl 
anglant que Ic czar 
Nicolas Ier inflige à la Pologne, coupablc de s' être leyée en 
arnles pour la défense de sa foi; il fulmine contre les tortures 
inou'ié:-; que fait souffril' aux. catholiqucs et au
 Grecs- unis de 
ses É{at
 la hrutalitp de ce tyran du Nord, qui n 'en os(' pa
 
TIloino,; en suite se présenLer à Ronle, oil Ie pape Ie fait tren1blcr 
en It" cilanl à cOlnparaître au tribunal de Dieu. II fulnlÏnc 
pal'eillenlent contre l'évangélisl1le rpussien de Frédéric- Guil- 
launle III, qui de' I'afl'aiI'c des lnariages lnixtes se fait une 
3l'me infrangible pour la destruction du catholicisI11c dans son 
royaunlc, et fait jeteI' les deux. intrépides archen
'ques de 
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Cologne' ef de Posen dans ccUe glorieuse prison, d'olt ils 
de,'aient sortir plus grands et leur cause plus forte. 

Iais ell nH
nle telnps il proLège les I
ta L
 de r Églisc contre 
les insurrecLions de la jC'une Italic; il appelle à son secours les 
annes trop intéressées de l'A.utriche pour rendre quelquc équi- 
libre à une situation de plus en plus chancelante. Et puis il bénit, 
il pardonne, il fait des ingrats: c'est Ie noble 111étier des papes. 
Et parn1Ï ces ill
urgés, ce
 pardonnés, ces ingrats, il )' a un 
de ces Bonapartes que H.ome a recueillis ef réchauffés dans son 
sein. Et c'est celui-là 111ênlC que la France devait un jour se 
donneI' pour enlpereur et I'Italie usurpalrice pour alliè, sous 
Ie non1 de Xapoléon III. 
...\vec mains de grandeurpersonnelle sans doute, Grégoire X,TI 
a done fait, en S0111me, la nlên1C' o:uvrC' que ses trois dC'rniers 
prédécesseurs: (etHTe de con
erYation, tcuvre de réprcssion, nlais 
principalcnlcnt íCuvre de réparation, Telle cst l'(CU'TC de la 
papauLé dans ceHe pren1Íère nloitié du XIX C sièclc, oÌl il y avai t en 
efrel à relcver tant de ruines. Elle les relève dans les esprit5, dans 
les in
titutions: nous Ie 1110ntrerons dans ce livre. Pour parler 
C0l1l111e 11
vangile, c'esL rheure á laquelle Pierre cst encore 
occupé à rt-parer ses filets sur Ie bord òu lac. II a alnarré sa 
barque battue par la telllpête. 
Iais rheure cst proche all Ie 

eigneur viendra dire au pêcheur de (( la pousser au large el 
de jeter 5CS filel
 sur sa toute-puissante parole )). Et lui. (( qui 
d"abord n "avail ricn pris ou presque rieH dans ceUp nuit, )) 
va s 'étonner de l'aboudauce n1Ïraculeuse de cette pèche nou- 
velle. 

-\près les papes réparateurs, les deux grands papes cOl1sti- 
tuaut:-; eL conquerants. Telle est la mission et ræuvre de la 
:-:econde papauté, celle de Ia seconde nloitié du XIX " siècle. ElIe 
appal'aîtra à son jour, après des èvénenlents qui la préparent, 
qui rappellent ot qu'il nous faut re(lire. 
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L "I
ö"Ii:-,e gallicane, répiscopat français, Ie cIcrgé françai
 : 
(Iuelles ['hascs successive::; ceUe Éö'lise a trayerSées au COll1- 
11lencenlelll de ce siècIe; queUes conditions Iui furcnt faites 
alors dans la société française; quelle fut son action, son rÔle 
\-is-à-yis des peuples et des goUyernell1enls ; quelle fut sa part 
òans l'æuyre nécessaire et grandissante de runité rOluaine : tel 
e
l robjet de ce chapitre comprenant la période qui ya du Con- 
cordat jusqu'en 1830. C'est celle où rancien clergé chellline ou 
plutùt s'aUarde dans les yoies du passé, pour ensuite ayancer, 
sous la conduite de ses chefs, dan
 lcs voies de l'avenir. 
Lorsqu'au lendemain du Concordat, Ia cinquantaine d'éyêques 
I'élablis sur leurs sièges dans des conditions réduites de non1bre, 
de libeI'lé, de fortune ct dÏnfluence, se yirenl assis solitaires 
sur des ruine
 d'où on leur demandait de faire sortir une France 
catholique, les bras durent leur tOluber de découragen1ent. Et 
puis. ces deux bras eux-Inên1es, qu "en pouvaient- ils faire"? 
X'étajent-ils pas chargés des liens anciens qui les avaient rivés 
aux 111axiluës et principes de rI
ö"lise g-allicane, et des liens 
nouYeau
 que yenaienl de forger les. Articles organiques soudés 
suhrepticenlelll et arbitrairel11el1l au Concordat'? 
])ans la périodp historique que nous parcourons ici, l'épisco- 
pat français porte done une double chëlîne : celle d u gallicanisnle 
de Loui
 XIY' et de ßossuet, celIe du césarisme de .:\'apoléon Ier. 
En (682, r.A.ssenlblée du clergé de France, réunic par ordrc 
<lu roi, s "était n1Ïs la cordc au cou par la décIaration solennellc 
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des qualre Articles, dans lesquels il était dit: 1 0 Que les rois el 
les souYerain
 ne sont sOlunis à aucune puissance ecclésia
tique 
dans l'ordre temporel, et conséquenlnlent UP peUyellt être 
déposés ni direclenlent ni indirectenlent par rautorité des chefs 
de rÉglise, ni leurs sujets dispensés de l'obéissance et déliés 
de leur 
enl1cnt de fidélité ; 2 0 Que la plénitude de la puissance 
. du Saint-Siège dans les cho
es 
pirituelles est linlilée par les 
décrets du concilp de Constance, élahlissant la supériorilé du 
concile sur Ie Pape ; 3 0 Que l'usage de la puissance aposlolique 
doit être réglé suiyanl les canons; que les règles, les nlæl1rS , 
les constitutions reçues dans Ie royaunle seront nlaintel1ues, ct 
que les hornes posées par nos pères demeureront inébranlables ; 
4 0 Que Ie jugcnlent du Souyerain Pontife, dans les questions de 
foi el les décrets qui regardent les Églises, n 'e
t pas irréfor- 
mabIc, à nloins que n'intcryienne Ie consenlement dc rÉgli:-;e. 
Au résull1é, inyiolabilité, inlpunité el irresponsabilité des roi:-; 
el des princc
 temporels yis-à-yis de lï
glise; supériorité du 
concile sur Ie Papc; a
sujelli
senlent du Pape aux coutunles, 
nlu'urs et inslitutions de la France, faillibilité doctrinale du 
Pape. \T oltaire n 'ayail-il pas rai
on d"écrire dans son Siècle de 
Lou;,{j -,-Y1V: (( L'_\ssenlblée de 168:2 crut que Ie nlonlenl élail 
yeuu d 'étahlir en France une Église catholique, apo
lolique, 
mais qui ne serait point rOlnaine ? )) 
Un tel inslrunlent de règne était trop précicux pour que Ie 
prcn1Ïer consul ne s'ell saisît pas ayec Cll1preSScnlent: (( J'en- 
tends que ron professe les quatre articles et Ies libertés de 
rÉgljse gallicanc. Du resle, j'ai Ie glaiyc à nlon côté, et prenez 
garde à YOUS 
 )) C'était à l'abhé d'_'\slros, yicaire général de 
Paris, quïl siguifiail eel ordrc. II rintill1ait à tous et en toute 
circonstance. 
Celte prenÚère chaîne s'aggraya pour Ie clergé du poids dc
 
Articles organiques. C'éLait la mpinn1Ïse absoluc ct conlplète 
de rlttat sur rÉglise : (( II faut une religion au peuple, ayait 
dil Ie prenlier consul, et celte religion doit être dans la nlain 
d u gouvernenlcul. )) N onunés par lui, nlenés par lui, éyêqucs, 
curés, pasteurs, professeurs de séminaires, vicaires généraux, 
chanoilles, n'agironl, u'adminislreront, n'enseigneront, n'écri- 
ront, ne corrcspondronl ayec Ronle, ne posséderont ni ne 
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traitcront pour lcur
 égliscs, IH
 
e l'(
uniront, nlênlC pour Jeur 
n1Ïni
tère, que sous Ie contrûle du pl'ince. L \
\'êque ou Ie 
prêtre, 111uni (rUn titre, n 'est plu
 qu 'un fonctionnail'e: un 
enlployé public, a
sujetli au 
erlnent, lié au chef de l'Etal, 
qui lui seul institue, possède, adnlini
tre, l'étl'ibue, enseigne 
ou fait enscigïler, scIon 
on bon plaisir et confol'lnénlent à 5es 
doctrines et à ses lois. Plus de bien
 d"Églisc, plus d'écoles, 
plu
 de coIlèges, plus de censure des li\Tes confiée au clergé, 
plus de collations de bénéfices, nlênle plus de liberté pour les 
Ol'dination
 lin1Ïtée
 dans leur nonlbre. La société religieuse 
n'est plus une s.ociété, c'est une annexe de 11
tal. Le Conseil 
d'I
tat est là pour Ie rappeler à qui l'oublie par de
 arrêts et 
dc
 pénalités. (( Ain
i enlacée et serrée par rl
tat, écrit 
I. Taine, 
rf:gli:-,e n 'est plus qu 'un de ses appendices. ..\rrachée du sol et 
greffée sur l'État, c'est aux pouyoirs publics qu'elle enlprunte 
aujourd'hui sa sève et sa vitalifé. Elle n'a plus de racines. )) 
Dc plus, ses nlaHrcsses branches sout coupées. Scs nlo,yens ef 
instrunlents d'action apostolique sont supprimés presque tous. 
Les congrégation., religieuses sont dispersées, les n1Ïssionnaires 
écartés; les sulpiciens, ces yénérables instituteurs du clergé, 
sout frappés. Que rcste -t- il pour les tren te millions de catho- 
liques allxquels il faut rendre Dieu'? IIuit n1Ïlle prêtres en 
tout, dont deux nlille sont des prêtres constitutionnels. 
Encore ces prêtres eux - nlênles sont- ils dinlÏnués, spoliés de 
ce qui faisait autrefois leur force et leur dignité, en constituant 
leur foi ot leur liberté. Comnle l'éyêque est devenu l'honlme-lig-e 
de rI
tat, Ie prêtre sera rhonlnle-lige de réyêque par Ie retl'an- 
chen1ellt total de ses franchises d'autrefoi
. C'est un clergé déman- 
telé. Pour lui, plus d'assenlblées générale
 et périodiques, plus 
dc concile
 n1étropolitains, plu
 de s,ynodes annuel
, plus de cha- 
pitre cathédral a:,socié canoniquement au gouvernement du dio- 
cè
e; plus dïnan10yibilité pour les de
servant
, plus d'officialité 
ni de tribunal ecclésia:-,tique: plus (rappel efficace au Inétl'opoli- 
tain; plus d'autres jugelllcnts que ceux qui procéderont (( de 
Ia conscience illfornlée )) de l"é\'êque, magistrature unique et 
di:,crétionnaire: el, pour tout dire en un n10t, plus de droit 
canonique en France. Conception nouvelle bien digne du cer- 
,"eau d'llll soldat victorieux; assimilation nlalheureusc qui. au 
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régime pa
loral, subsliluait dans l'ÉgIise Ie réginle mililaire; 
conception encore suhsistante ccpcndant, eL fOrIllulée un jour 
de ces derniers temps, 18G5, par un cardinal archcvêque qui 
osait dire, en plein Sénat, en s'adressant aux généraux siégeant 
à ses côtés: (( Chaque évêque a con1me vous, nlessieurs, un 
régin1cnt à conlnlander, et ce régin1ent, il faut qu'il nlarche! )) 
..\insi, cn résumé, Ie clergé dans la n1ain souyeraine de 
l'évêque; l'évêque dans la main souveraine de l'État et du 
pape ; Ie pape dans Ia Illain souveraine de rempereur, auquel 
tout aboutit, en qui tout se résun1e: trois cercles concen- 
triques desquels lui, l'enlpcreur, lui seulIllaître, lui seule tête, 
cst ce ccntrc C0l11nlUn d'où tout l'a:yonne, oÌl tout converge, 
en France, dans Ie monde. C'était ainsi que Napoléon avait 
conçu historiqucmcnt l'empire de Charlemagne, et pratique- 
111cnt Ie sicn: (( J e serai Charlcmagne, rempereur de l'Église 
 )) 
II osa dire cela. 
Les évêques d'alors étaicnt, pour Ie plus grand n0l11Dre, des 
épaves dc la tCll1pête ré,'olutionnairc. Quelques-uns reyenaient 
des prisous, dcs exils, du pi cd des échafauds OÙ ils avaient vu 
1110nter leurs pères, leurs frères, leurs an1is, pour être demeu- 
rés fidèles à leur Dieu et à leur roi. Ð'autres étaient rentrés de 
l'énligralion, où, C01l1nle consolation à beaucoup de souffrances, 
ils avaicnL g'ardé en eux I'ÌInag'e chère de leur I
glise de France 
et l'espérance de sa. nécessaire résurrection. 
lais c 'était 
l'Église Lelle qu'ils l'avaient vue fleurir à l'ombre du sceptrc 
de nos rois, l'J
glise gallicane, parée des livrées d 'une ro,yale 
servitude décorée du non1 de pri,'ilèges et de libcrlé. ..\ccou- 
lUInt'S par l'ancien régin1e à reccvoir leurs bénéfices dc la Illain 
du pouvoir, ainsi que toutes les faveurs et gråces ccclésias- 
tiques, les évêques n "avaient eu aueun effort à faire pour trans- 
portcr les hon1mages adulatoires dont on eneensait Ie trôlle de 
Louis XI\r et de Louis Xl", aux pieds bottés et éperonnés du 
soidat qui, après tout, yenait de leur rouvrir lcs portes de 1a 
patrie eL qui la couvrait de gloire. 
La pluparl étaient nobles, _ \ partir de 1806, on ren1arqua 
que l' en1pereur préférait pour évêques (( les gens de vieille 
race )). - (( II n'y a qu'eux pour hicn scrvir, )) avait-il dit. Enten- 
dait-il par là la courtisanerie de
 petits Ieyers de Y' ersailles '? 
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J'ain1l' mieu:\.. ne pas Ie croire. El cependanL il n'esL que trop 
YI'ai que plusieurs s'appliquèrcut si bien à rendre à César ce 
quïI:; cro,yaicnt devoir à Cé
ar, quïls furenl bien près d'ouLIiel' 

e qu.'il
 dcvaicnl il Dieu. 
I. '"['aine' s'esl cOJl1pIu à red ire 1(;::; 
nOlllS de ceux-Ià. les de Hohan, pren1Íer alunûnier de reillpe- 
reur, pour qui :\" apoléon e
t (( un clieu tulélaire )), les de 
Hoquelaure, Ies de 13arral, les 
Iaur'y, Ies I }evoisin, Ies Ber- 
nier, les nnu
seau, cc Hou

eau qui déclarait que (( Ie pape 
éLait aussi Iibre à Savone que 
ur 
on trûne à Renne ))! 
(Juant aux é,'êques asserInentés que Xapoléon avait reportés 

ur It'urs :;ièges, ceux-Ià n 'ont pas assez de cordes à leur lyre 
pour célébrer devant leurs peuplcs 1'honl111c exlraordinail'c 
dout la généreu::,e clénlence leur a tout rendu, fors rhonneur. 
Ceux.-Ià sont Ie SerL'llm pecus. II se recrute SOUg tous les 
réginlcs, dans lous les telnps. 11ais au-de::,sus de ceux -là, sous 
l'Eulpire CUmn1C après, 
e dre
sent déjÜ. dans Ia Iun1Ïère de la 
\Taie doctrine ct Ie courage de lïndépendance, des Iêtes qui 
dépa5
enl les aulres. Jf' veux en signaler deux à la re
ol1nais- 
sance de l'Église, C'est, enIre les prêtre5, 
I. Ênlcry, supérieur 
géuéral de Sainl-Sulpicc. C"esl, panni les éyêques, 
lgr d'...-\yiau, 
archevêquc de Bordeaux. 
L'abhé Éll1ery, dans ce diptyC{uc, représellte plus que 
a 
propre per
onnc, plus nlênle que la COl1lpagnie des l)}'être
 
dont il est Ie chef; il repré
cnte, pour une bonne part, ce 
vicux clcrgé de France donI Saint - Sulpice est Ie l1loule. 
Supérieur de sa COlllpagnie depuis 1782, rabbé Élnery a yu 
d'un u'il tristc Blais fernle arriycr, pui
 éclaler rouragan qui 
balaye la pou::,sière de rancienne France Ct qui se bri::;e avec 
fureur con Ire l'indcstructible édifice catholique qui lui résiste. 
CcUe résistance, Ie supérieur en donne autour de lui rexenlplc. 
rOl'dre el Ie signal: aucun de ses prêtres ne doit prêter Ie scr- 
nlelll constilutlunnel; aucun ne Ie prêta. Enferl1lé, de ce chef. 
à 
aillle-Pélaö'ie, aux Carnle
, au colIè
e de Ple
sis, cü COll- 
fesseur de Ia foi a fait á Dieu Ie sacrifice de sa yic; luais il ne 
fcra à per
onne cclui de 
a conscience', pas 111ênle au nouycau 
pouvoir dictaLorial, pas nlènle à ce jeune con
ul et à cel in- 
irailable clnpercur que, à force de raison, de droÏlure, de 
1110dération, il conLraint à l'aiulcr cl à rcslioler. 
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Un honlnle s'esl donc renconlré de qui Napoléon a pu dire: 
(( 1\1. I
111ery esl Ie seul homnle qui me fas
e peur. )) II disait 
encore de lui : (( C'e
t un honlnlc qui nle ferait faire lout ce qu ïl 
voudrait el peu t - êlre 1)1 us :quo de ne dovrais. )) C' est I ui qui 
dénonce au consullïrrégularilé, l'arbilraire, l'oppJ'ession de ses 
.Articles organiques. C'esL lui qui résislo à 1 "inlrusion de l'évêque 
Gobel el des aulre
 évèques apostats. C'esL lui qui dit à l'en1- 
pereur : (( Sire, il faut faire votre paix avec Ie pape si YOUS ne 
youlez pas vous attirer de grands l11alheurs. C'esl lui qui, 
nonllné níembre de la conll11ission ecclésiaslique de 180n, insti- 
tuée pour faire échec à la puissance du pape, s'y rend en faisanl 
cello déclaration : (( J 0 dirai n10n avis franchel11ent, nlais peut- 
être pas inlpunénlent. )) Cet avib courageux, ille dit vingl fois 
à 
Igr de BarraI, qui dénie au pape 10 droil d'exconlnlunier 
relnpereur: (( Xon, 111onseigneur, cela n'est pas. )) Et à l'enlpe- 
reur lui-nlênle, en face: (( Sire, vous êtes dans I'erreur ! )) C'est 
lui donlle cardinal Consalvi a écrit, pariant de sa résislance à 
IÏl1stilution des évêques par Ie concilo national, 11 111ars 1811 : 
(( "Cn siluple prêlre se leva pour sauveI' rhonneur de !--on état, 
ct osa dire la vérité au plus fOrIl1idable des Césars. )) 
C0l11111Cllt se fait-il écouter? II ne discule pas, il expose; il 
ne blesse pas, il éclaire. II sait ce qu ïl dit, et il dit ce qu'il 
sait: là esl sa force ct sa supériorité. Aux autre
 évêques qui 
Ie courtisonl, l'ell1perellr réplique: (( Prenez garde, vous allez 
l11e faire faire un pas do clerc. :\1. Énlery, Illi, du 111oin
, nle 
donno des raisons, ot de bonnes raisons. )) II l'appelail son 
théologien. (( Voilà, disail- il un jour au conlle 
Iolé, la pre- 
111ière fois que je rel1contre un honllne qui a pouvoir sur les 
honllnes, sans que je pense à lui donlander conlpte de l'el11ploi 
qll'il en fait. .J e youdrais Iui confier Lou to llolre jeunes::,e; je 
1110urrais plus rassuré sur l'avenir. )) Ill'avait créé conseiller de 
sa nouvelle C niversité. (( X apoléon, dit Ie nlême ténloin, ne 
pouvait se lasser d'adn1Ïrer dans ce saint prêtre je no sais quel 
11lélange de sin1plicité presque prinlÏtiye et de sagacilé péné- 
lrante, do sérénité el de force; j'ai presque dit de grâce et 
d'austère ascendant. )) 
Le fond de son courage et de son indépendance, c'est sa 
haute sainteté. II ne crainl que Dieu; il l'aiulc par-dcssus 
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loute
 chases. llIui a tout donné; il n'aUend rien des h0l11nles. 
II rcfuse dcs évêchés; il repou
se lous les titres, Ies distinc- 
tions, les honneur::;. _\u sortir Je C[uinze mois de prison, il 
dClnanda à aller se faire l'apùlre des Indiens des lacs d'..\nlé- 
rique. Lui, à qui naguère l'enlpereur eût youiu confier loute Ia 
jeuncsse de France, esl cha

è de Saint-Sulpice par Ie nlênle 
de
pole pour crinle J'uHran1oIllaniso1c avéré, avoué. 
Iais il 
parle, il écrit quand mênle, clle pape l'y encourage. Jusqu'àIa 
fin il denleUl'e l'oracl(> du clergé. Quand une dernière fois Ie 
"ipilhu'd reparaìt devanl l'en1pereur, à l'âge de quatre-"ingt:-; 
ans, Xapoléon, subjugué, n'a d'aUenlioos et de caresses que 
pour lui : (( 
Ionsieur, je vous souhaite encore dix ans de plus.)) 
C"e
t Ie type du prêtre selon Dieu. Jusqu'au dernier de 
ses jours, il resta excolplaircn1ent fidèle à ses exercices : 
(( Cn prêtre doit olourir à rautel, )) a-t-il diL Vne de ses 
SUprêl11CS paroles fut celle-ci : (( J e n 'ai "écu que pour l'Église et 
pour mon sélninaire. )) C'était 'TaÏ. Tous Ie ,oénèrent, et quand 
on "inl annoncer sa H10rt à X apoléon: (( J'en suis fâché, très 
fâché ; c'était un homnle sage, un ecclésiastique d'un mérite 
di
tingué. II faut lui faire des obsèques extraordinaires et qu'il 
soit enlerré au Panthéon. )) 
C 11 lel honl1nc, dans une telle situation, avec un tel crédit, 
ayait dû oécessairen1ent laisser UIl sill age luolincux dans l'es- 
prit du c1ergé de France. 
De plus, l'exen1ple de son courage avait plus d'une fois pro- 
voqué dans les cæurs Ie révcil de cet indéfectible amour pour 
Ie Saint-Siège dont la fille aînéc de rl
g1ise ne se déprend 
jaIl1ais" II y avait eu des heures oll celle-ci s'étail sentie hon- 
teuse de sa chaine. Et, à côlé de ccux qui baisaient scrvilenleol 
cette chaìnc, il y avait ccux qui la secouaicnt douloureuseolent 
cl reussent voulu briser. 
On Ie vit bien, en 1 
 11. ). 
c concile schisma tique de Paris 
d

enlblé par ordre, pour donner au pape, prisonnier à Savone, 
un substitut, un suppléant, dans chaque nlétropolitain, qu'on 
iuyestirail du pouvoir dÏnstituer cano'1iquen1enl tout évèque 
qui n 'aurait pas été institué par Ie pape dans les six mois après 

a nonlÍllalioll. C'était Ie schisme déclaré. 
Iais c'était trap 
denlander, nlên1e à celte pusillanime majorité d'évêques apeurés, 
Un sièc1c. 3 
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qui, dé
 Ie pren1Íel' jour, dè
 qu ïIs ont prononcé la profession 
de foi de Pie IV, 
el1tent s'éveillcr dans leurs cæurs bourrclés 
de rel11ords, :3entent se dresser devant leurs :yeux nlouiIlés de 
larmes l'il11age gémissante et nlenaçante de l'augu
te prisonnier 
de Savone. 
C' est lui, c' cst Ie pape, quoi qu' on fasse, qui désorlnais c
t 
Ill, don1Ínant et présidant invi
iblen1enL On essa:ye vaincnlellt 
de s'entendre pour la rédaction d'une adresse en réponse au 
111essag'e iUlpérial. (( L'évêque de Tournai, homme de tÊ'Le et 
de conscience, cut à peine lu son rapport, raconte l'abbé de 
Pradt, que Ie feu prit partout. Le sufTragant de 
Iunst('r, 
baron de I)roste, parle Ie prenlÎer sur la captivité du pape. 
La discussion s'engage. ::\Igr l'archevêque de Bordeaux, prélat 
vénérable, se levant à de111i, jette sur la table du concile un 
cxemplaire du concile de Trente ouvert å 1'endroit qui fOrInule 
les droits du pape. Un autre courageux évêque se lève, 

lgr Des
olles, évêque de Cha111béry : (( Que fai
ons-nous, ::\les- 
(( seigneurs'? Pouvons - nous délibérer sous ces voûtes sacrées, 
(( nous, n1en1bres de l'Église, lorsque Ie vénérable chef de r l
glise 
(( est dans les chaînes? J e demande que Ie concile se rende en 
(( corps å Saint-Cloud, et qu'il réclanle de l'en1pereur la liberté 
(( du pape. ..-\lors, et seuleuleut alors, nous pourrons délibérer. )) 
A ces paroles, une conl111otion électrique les soulève tous. Des 
larnles coulent des }eux : << Oui, à Saint- Cloud! à 
aint- 
Cloud! )) :-- (( Si l'archevêque de Bordeaux et )fgr Dessolles 
avaient eu la puissance de la parole avec laquellc on ren1UC 
une 111asse d'honlu1cs, ajoute l'abbé de Pradt, jc n(' doute pas 
que l'a
sen1blée en corps n' eû t 111arché su
" leurs pas, dominéc 
par Ie sentinlel1t du nlo111ent, et qu'elle n'eût offert un spec- 
tacle inou'i au monde, cclui de cent évêques sc rendant à Saint- 
Cloud pour in1plorer la délivrance du pape. )) La séance fut 
levée. Une òéputation du nloins se rendit auprès de l'eulpercur, 
qui se tut. 
Le concile fut dissous par lui. 
Iais l'Église de France s"était 
rcssaisie 
L ceUe heure -là. Et lorsque, Ie lenden1ain, trois des 
prélats, 
Igr Hirn, évèquc de Tournai; )1;;r de Boulogne, 
évêquc de Tro:yes; l\Igr de Broglie, évêque de Gand, furcnt 
arrètés dans leurs lits et conduits à \'incenncs, l"épiscopat 
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par eux se 
entit racheté de hien tIcs conlplaisances et des 
faiblcsscs. 
)I. Élncry était bcaucoup, directenlent ou autrenlent, dans 
Iïn
piration de ce courage, parce qu'il était ordinairenlent 
pour IJcaucoup dans Ie choix de ceux qui Ie nlontraient. Un 
jour, en 180.>, un curé du :\lidi, d"assez nlédiocrc a pparence, 
entre ChCl Iui : (( )lonsieur Ic 
upérieur, croirie7-YOUS que 
l'en1pereur yeut faire de' nloi un évèque? Je ne suis qu'un 
pauvre cnré de Brignolcs, dans Ie Val'; Inais nlon frère est Ie 
géuéral Sextius de )1iollis. )Ion frère a eu Leau lui dire que 
jc ne 
uis bon qu '
l faire un curé de nlontagne : (( Eh bien, 
(( a dit I\>mpereur, c'e
t cela, nous ferons de lui un é,-êque 
(( de montag-noc! )) Et 111e yoici proposé pour l'éyêché de 
Digne! )) .A

ez nlal ÎIl1pressionné, au prell1ier coup d'æiI, par 
Ia n1Íne, Ia tournure et raccent du curé de Brignoles, 
I. Énlcry 
secoue Ia tête. Le curé conlprend : (( ..-\ la bonne heure, nlon- 
sieur Ie supérieur, nlcrci! Je 
aYais 
ien, nloi, que jc n'étais 
pas fait pour cola! )) Et il allaiL sortir. (( )Ionsieur l'abbé, 
monsieur l'abbé, je Dle suis trompé, acceptoz: )) lui crie 

I. Én1ery, en Ie retenant par Ie bras. (( Eh bien, j'accepterai, )) 
répondit l'hunlble prêtre. 
Cet éyèque dc Digne, quc nous nous deyions de 111entionner 
ici, fut Illonlnle dc la charité dans ce paU\Te diocèse. Lorsquc 
l'empereur, qui excellait à anluser les honlDles aycc dcs 
hochets, Ie voulut créer baron, COI1UllC les autres éyèques de 
l'Enlpire, )I
r )Iiollis ne reçut pas son titre, faute de pouvoir 
payer les trois cents francs réclall1és pour cola: (( Je n 'ai janlais 
eu, répondit-il, trois cents francs disponibles et qui ne fussent 
à nles pauyres. )) 
II fut aussi rhonlnle de lïndépendance fine et fière. A rissue 
du concile de Paris, sonlmé par Ie n1Ínistre des cultes, Bigot 
de Préanleneu, d'adhérer au décret schisnlatique de renlpe- 
reur, il refusa net. Et conlnle Ie n1Ínistre lui jetait i1150lenlnlent 
à Ia face: (( Conlnlent, n1onsieur! Plusieurs prélats, préIats 
instruits et distinguéc;;, nl 'ont donné leur adhésion. Et vous !... 
- Je vous conlprends, nlonsieur Ie n1Ínistre, répondit :\1iolIis; 
mais c'e
t précisément parcc que la Providence nl'a départi 
moins de nlo)'ens, que je n1C crois tenu d'cn faire du nloins 
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Ie Ineilleur clnploi possible. )) L'enlpercllr, en personne, ne fut 
pas plus heureux auprès de lui : (( Sire, laissez-Illoi cIu 1110ius 
une journée pour prier el consulter Ie Saint- Esprit 
 )) Le len- 
delnain, Napoléon raborde dans une grande récep1ion ecclé- . 
siastique, aux Tuileries : (( Eh bien! n10nsieur l'évêque, que 
vous a dit Ie Sainl- Esprit'? - Sire, pas un nlot de ce que 
V.olre )Iajesté a bien youlu nle dire hier. )) 
Le pauvre évêque de monlagne fut dédaigné et ren,'oyé chez 
lui. Un autre, plus considérahle et plus e0l11pron1Ïs au concile, 
l'archeYêque de Bordeaux, fut sauvé de la prison par sa haute 
répulatioll de verlu. (( Celui-Ià est un saint, avail dit Ie préfcl 
de police à l'elnpereur. Si YOUs porlez Ia 111ain sur lui, tout Ie 
nlonde sera coutre nous. )) 
La ré
is1ance conllnençait done contre Ie césarisH1e; elle 
comll1ençait aussi contre Ie gallicanisn1e. El ici Ie héros fut ce 
n1êule aì
cheYêque de Bordeaux, l\lg r d'.A yiau du Bois de Sanzay, 
que nous yen011S d 'enlreyoir e1 que nous allons connaÌlre. Par 
son p
re, ce \r endéen descenclait de Sinlon de 
Ioutfort; par 
sa 111ere, 
Iarie de Cepeda, il était dll sang de saiute Thérèse. 
A viugt ans, it refusait un breyel de capitaine : (( )Iilice pour 
nÚlice, j "aÎIne n1Îeux servir dans celle du Roi des rois. )) {Juand 
on supprinle les jésuites, il proteste, il s'indigne publiqucnlenl, 
hardill1ent, coÚte que coûte. (( On ne HI 'elllpèchera pas de 
crier : Au feu! au yoleur! )) U ne fois prêlre, il yell 1 partir 
pour l'lnde; on Ie Iui refuse. )1. Éll1ery Ie furce d'accepler, 
à trente-cinq ans, l'archeyêché de \?ienne. La H.é,.olution l'ell 
expulse. II be réfugie en Italie, où Ie pape Ie procIan1e (( Ie 
sainl et docle archevêque )), et fait de lui Ie lnessag'er secret 
de ses ordres aux éyêques de France. II y rentre alors, un des 
premiers et parn1i n1Ílle périls, pour réconforter ses frères du 
fond de ses retraites ignorées. Une de ces retrailes hospitalières 
fut Ie château de 
IillJ, OlL lui servail la n1e

e un enfant de 
dix ans qui sera un jour Ie poète .Alphonse de Lalnarline. 
Le Concordat l'avait porté à rarche,'êché de Bordcaux. Alors 
Ie gouycrnenlenl qui yient de l'J 110111111er COlnnlence à voir 
quel il est. L'archevêque sÏudigne d'abord qu "on delnande de 
lui Ie :;erlnent de déuoncer au pouyoir les ennen1Îs de l'État : 
(( 
Ie prenez-vous pour un officier de police ou un capitaine 
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de gendal'll1erie? )) II dénlonlre it Porlalis que 
e
 Articles 
organiqnes sont nne iniquilé. II fail peur au cardinal Capl'ara 
de ses eon('e

ions el de ses c0l11plaisances tin1Ïde
. C'esl de 
lui qu'au saere de renlperenr Pie 'YII apprend en secret l'élat 
yrai de l'Égli"\e de France : (( Voilà un évêque! )) disait Ie 
pape. _\ CC' coneile de Paris OÙ, nous venons de Ie yoir, il avaiL 
yiclorieusel11enL lenu lêLe it la faconde courtisanesque de 
Iaury, 
tous les prélats de cour avaienL Lrenlblé en l'enlendant jeteI' 
au favori ceUe vibrante et foudl'oyante parole : (( Eh hien, 
jug'ez Ie pape, si vou
 l'osez! condanlnez rI
glise, si vous Ie 
ponvez! )) X ou
 Ie retrouverons dans ce rôle. 


* 
. ". 


L'Enlpire lonlbé, rJ
glise respira. Le nlOlnent était fayol'nhlc 
pour rendre it l'Église sa liberté pleine, comnle on l'octro}ait 
largemenL å la France. La charte que l'Église aUel1dait de la 
H.estauration, c'était la suppression des _\rticle
 gallicans de 
1 G
'2, des Articles organiques de 1801 : la fin du césarisnle et 
du gallicanisnle. .\ celte époque, 181 i, 1815, les évêques les 
plu
 c0111pro111Ïs avec l'Elnpire se trouvaient éli111inés d'eux- 
nlênlCS ou au trenlent. Duvoi
in, évêque de 
 an tes, était mort 
en 1
1:3, bourrelé de rmllords, laissant ces lignes repentantcs : 
(( Je snpplie l'enlpereur de rendre la liberté au Saint-Père. Sa 
capti\'ité troublC' encore les dcrnicrs instants de 111a vie. )) Le 
eaI'dinai 
Iaury, déposé de son siège de :\Ionlefiascone, s"éteignit 
en Italie, dans la nlisérable obseurité oil l'ayait rcjeté Ie 
nlèpris universe!. :\Igr de Barral avait dû résigner 
on arche- 
vêché de Tours, en L815. Le terrain étaiL déblayé pour tIne 
construction nouvelle, avec des homnles nouveaux, 
U II 1110nlent on parut sOy nlettre. C'était après les Cent- 
Jours. Ce second exil de la 1110narchie n'étaiL-il pas pour elle 
un aYcrti
sement, et aussi un châtinlent de ce qu'å 
on pren1Íer 
retour cUe n "avai l pas assez fait pour Dieu et la religion'? On 
Ie disait et l'écrivait : (( X'est - ce pas rheure de rcvenir au 
pape, à l'obéissance elu pape, entière el sans réserve? répondait 

I
r d'.A.Tiau à notre anlbassadeur à Bonle, 
I. Courtois de 
Pressigny, qui I'ayait consulté. Convenon
-en de bonne foi : 
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n'avons-nous pas là-dessus quelques reproches à nou
 faire, 
n',y cÚt-il que celte trop fameuse l>éclaration de lß8:!'? Depuis 
plus de cent trente ans, douzC' papes consécutifs ne cessent de 
rÎInprouver; ot, depuis cent trenle ans, on oppose 
l l"aulorité 
ponlificale des réquisitoires el des arrêts. Où en SOl1llnes-nous, 
si chez nous on peut rendre nullc l'action des successeurs de 
saint Pierre, sur qui Jésus-Christ a bâti son l
gli
e? >> 

1aIgré Ia pousséc gallicane en scns inyerse. on arrivait à 
comprendre ce prenlÏer des de,'oirs. Un second concordat fut 
négocié sur les bases de cclui de Léon X aycc l....rançois Ier. On 
rétabIirait lous lcs anciens sièges. On abolirail Ics \rticles 
organiques. .,.\vec son ancienne Iiberté, rÉglise de France aUail 
retrouver son ancienne splendeur. La conyention, pré:--entée 
par Ie due de Blacas, notre an1bassadeur à Ronle, re
-'ul la 
signature du roi. CIergé el fidèles de France cxullaient de joie 
et d'espoir. l\lais les libéraux de 1a Chalubre lenaient Ie n1Ïnis- 
tère. C'étail, criait-on, rétabIir trop d'évêchés et trop d"é,'êques; 
c'était faire rétrograder la France jusqu"à trois siècles en 
arrière. Le Concordat de lR17 ne reçul jan1ais son exécution. 
On fit néanmoins quclqne chose à celle occasion, peu ele 
chose: on nomIna trois cardinaux, nlais lrois cardinaux galli- 
cans, )lesseigneurs de Talleyrancl- Périgord, de la Luzerne, 
et de lJausset. Vans son IIistuire de Bussllel, celui- ci avail 
fait de l'Assenlblée de 1682 et de sa Déclaration ({ la plus glo- 
rieuse page de rhisloire de l'Église dE' France >>. 
Igr d'Âyiau, 
félicitant Ie nouveau menlhrc du Sacré- Collège, en profila 
pour Ie prier de rcviser ccs pages: jansénistes, Parlelllenb el 
Bonaparte hti-n1êmc en ont abusé si odieusen1cnt pour opposer 
une prétendue J
glisc gallicane à rÉglisC' catholiquC' 
 (( ..\h 
 

Ionscigneur, écrivait rhomnle d'esprit au porporrúo de la 
veille, qu'elle pourrait rendre de services cctte nouvelle édition 
porph,yrogénète de yotre livre! >) 
lgT de Bausset répondil quïl 
n'y avait là-dessous (( qu'une dispute de 1110ts san::, in1por- 
tance )>, et qu 'en définitivo co chapitre (1<... 
on ouvrag'e était 
son plus bel endroit ! 
L'esprit gallican elu clcrgé, II celle époque, tcnail å plusieur
 
causes. PrenlÎèrcn1ent, il tenait à son esprit 1110narchiqnc, 
lequellui faisait associer les destinées de l'Église à celIes de 
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tat confondues hier dans les nH
lnes inforlunes et réunicc: 
, , 
aujourd'hui dans les mênlCS espéranccs de L'ésurrcction. Eglisc 
et royauté ne :;'éLaient-elles pas J'cncontrées dans les nlêmes 
prison
, lès nlêmcs exils, au pied des mên1('
 échafauds? Des 
fortunes 
i pareilles n'étaienl-ellcs pas faites pour se solidari
cr 
indi

oluhlement? Aussi hien n 'avaient- clIes pas toujours JIn 
enncn1Í C0l11nlun? El Ie libérali
me de récole, de la presse on 
,-In ParlelllenL, qui 
apail Ie tr()ne, n'éLait-il pas aus
i ranti- 
chri
lianisnle qui ébranlait l'auLel'! Comulunauté de destinées, 
de bOlls on (h
 luauvais jours, con1munauté d
intérêts, COffi- 
luunauté d "cnucn1Ïs et de luttes présentes : trône et autel 
s"élaicnt soudés run à raulre au feu de la persécution par ces 
rapprochenlCuts. 
En second lieu, nous rayons dit, les évêques d'alors appar- 
lenaicllt presque tOllS à la noblesse. II n'cst pas n1auvai
, il est 
bon que quelques-uns des pren1Ïers pasteur3 (rUne tglisc soient 
choi:Ús dans les rangs élevés de la sociélé. lIs peuvent lui 
apporler un appoint dÏnfluence et de considération, si à la 
distinction et au prestige de la race par où ils touchent aux 
gTands, ils joignent rhumble charité qui les incline vel'S lc
 
petits. 
lais si l'odieuse Pdrole qui courait alors : << II faut 
décrasser répiscopat, )) fut vrainlent la consigne que s 'était 
donnée en haut lieu la feuille des bénéfices, elle ne pouyait se 
prescrire une lig-ne de conduiLe qui fÙt plus contraire à rÉvan- 
gilc et à rcsprit de rÉgIise que celIe -Ià. 
En fait, la prédonlinanee nU111érique de Ia noblesse dan
 Ie 
haul clcrgé, à ceUe époque, était Ie résuItat d'une erreur et 
une faute. C'éLait une erreur, car la noblesse d'alors ne repré- 
sentait Ie clergé, ni dans son esprit, ni dans ses intérêts. II ne 
faut pas oublier qu 'aux élections pour les Étals généraux de 
1789, ce n 'étaient pas des évêques, nlaÍs de .Úmples prêtres 
que presque partouL le clergé avail préférés. II ne raut pas 
oublier qu 'à l'ouverture de ces États, lorsque la question du 
yote par ordre ou par têlc ayait diyisé la 
oblcsse et Ie Tiers. 
ç"avait été du côté du Tiers qUl' ::;était rangé Ie Clergé, et cela 
Inênle au prix de 
cs ayantages corporalifs. De plus, c'était 
une faute au point de vue religieux, car c'étaiL surtout dans 
la nobleb:::,e qu "élait ancrée la tradition des idées gallicanes de 
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l'ancien Parle111el1t, COnll11e de
 idees ab
olutistc
 de la royauté 
de Louis XI". Elle eÙt été volol1tier
 plus royaliste que Ie roi. 
Le droit divin des princes y était la doctrine courante de leurs 
Inande111ents, et beaucoup n'étaient pas loin de Ie nlettre en 
balance avec Ie droit seul divin clu pape ct de I'Église. 
Étant donnés cetl
 alliance, cet esprit, cette doctrine, les 
choses reprirent leur cours C0l11nle sous l'ancien rég-inle, ct Ie 
gallicanisnlc connut encore de beaux jours. La politique de la 
nlonarchie rcstaurée fut identiquenlcnt la politique de l'al1- 
cienne. Le catholicisl11e, 
ans doute, fut bien déclaré religion 
d'État, Ie divorce fut supprÍIné, Ie repos du dimanche dut être 
respecté, Ie n0111bre des diocèses fut quelque peu aUgnlcnte, 
les étahli
senlents ecclésiastiques furent proteges, les congre- 
gations religieuses furent tenlporaircnlent tolérées, Ie culte 
public fut honoré : c'était bien la face du vicux royaunlc très 
chrétien. l\lais Ie nouveau roi très chretien entend bien, conlnle 
l'ancien, régenter l'Ég'lise en I'hollorant. Les professeurs des 
grands sén1Ìnaires devront, COl1llne sous l'Enlpire, ensei
'ner 
les quatre Articles de 16R2 ; les évêques sont invités à COllcertcr 
leurs 111ancle111ents avec l'autorité préfectorale el autrcs. Bientôt, 
pour avoir reClanlé contre les .\rticles organiqucs, Ie cardinal 
de la Tour-d'Auvergne sera traduit clevant Ie Conseil dl
tat. 
Bientôt lnênle, Ie pape Léon XII verra sa bulle pour Ie jubilé 
de 1825 arrêtée par décrel au seuil du lnênle conseil. Yïolences 
à part, c'est encore Ie joug; un joug doré, 111ais Ie jou
'. 
Et de plus, hélas! pour plusieurs de ccux dont il courhait 
la tête, c'était un joug reconnu, acceplé, consacré, glorifié. 
N aguère, Ie vieux 
Igr de la Luz('rne n'avait consenti it donneI' 
au pape sa dén1Íssion que 
ous la réserve cxpre
se des libertés 
gallicanes; la plupart avaient fait de nlênle. En 1817, quand 
de nouvelles démissions furent denlanclécs aux évêqucs, en 
vue d"une nouvelle circonscription diocésaine, ceux-ci eurenl 
l'ÍIllpcrtinence de l'envoyer au roi, non au pape. l\Igr d'.A"iau, 
lui, avait répondu au grand aunlÔnier de France: (( )la dén1Ïs- 
sion ne saurait valoir qu 'entre les l1lains de Sa Saintctt.
 elle- 
mênle. En toute autre fornlc elle serait irrégulière ct de llul 
-effeL )) 
Devcnu cardinal, Ia Luzerne s'en autorise pour publicI' en 
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faveur de ces nlalheureux qualrc Articles un ouvrage déplo- 
rable. 
Igr d'..-\.viau en écrit sa penséc au secrélaire du pl'(5lat , 
l'abbé de Trédern : (( _\h! monsieur, 111cltez-uloi donc aux 
picds de Son Énlinencc, ah! profondénlenl à ses pieds 
 Et 
puissé-je ne m'en rclcver qu"après avoir obtenu d'eIle la g-éné- 
reuse abjuration de
 rrincipe
 qui ront guidée dans Ie nouvel 
et érudit ouvrage dont EIlc a daigné nle fairc cadeau! )) II en 
}'éfute les conclusions. el, se faisant encore une fois son 
up- 
pliant å genoux : (( Non, dussé- je avec les catholique
 d'au 
deHt des Alpes, avec ceuÀ crau dclå des Pyrénée:-" ou plutôt 
avec ceux de l'univcrs cntier, notre France exceptée, lnériter 
rhun1Îliante injure (rU!trél11l0n(r1ill;" non, encore une fois, je 
ne 111e relèverai point des pieds de 
on l
n1Ïnence, ni ne ces- 
serai de génlir, de crier, que je n 'aie obtenu ceUe gråcc" )) 
Effrayé de lui - nlênle, Ie gallicani
nle essayait parfois de 
se replier en bon ordre. Le livre de l'abbé Frays5inous : ,"ra;s 
prillcipe.r; de [' l.
glise .gall;cane, 111asquait ses incollséquences 
derrière des égards de langage dont rarchevêque de Bordeaux 
ne ppuvait pas être dupe: (( .:\Iais, monsieur l'abbé, lui disait-il, 
tout vieil évêque très français que je suis, je souhaiterais 
qu'une réputation au

i bien 11léritée que la vÔtre I1C cOlltribuât 
point à étayer Ie déplorable systènle gallican. )) Et. COllUlle 
rautcur avait conclu par ccs paroles: (( Soyons gallicans, 11lais 
soyons catholiques 
 )) il établit fernlenlent qu"êtl'e rUll et 
raulre ne se peut, et qu'il faut opter entre eux : (( A force 
d'êlre gallicans, vous ces
erez d'être catholiques. )) C'était Ulle 
parole de Pie YII. 

I. Fl'ayssinous représentait Ie gaIlicanisnle n1Îtigé de Saiut- 
SuI pice , celui qui, aycc 
I. Duclaux, 5upérieur général, per- 
mettait que les profcsseurs de la COlnpagnie en
eignassent 
les quatre .Articles, nlais (( d'après les instructions données par 
:\1. Bossuet dans ses divers oU"\Tagcs )). - (( Des instructions 
de- Bossuet, lui répondit rarchevêque de Bordeaux, la 11leil- 
lcure, pour ne pas dire la ::,cule bonne, monsieur Ie supérieur, 
c'est !'on étbee1t quo lihuerit Dec/;trf1tin. )) 
Et au nlinistrc Lainé, qui lui delnandait d'obliger les pro- 
fes
cur
 de son sén1Înaire å cet cnseignenlent : (( Quoi! ceUe 
Déclaration abandonnée par Bossuet, inexécutée par Loui
 X I\T, 
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réprouYée par douzc papes conséculifs, moi, éyêque, je nleltrais 
luon autorité à Ia faire enseigner! Cetle autorilé, je dois ince:::,- 
samnlent rendre conlptc de rusage quc fen aurai fait devant 
un tribunal OÙ les prélendues liberlés gallicanes 
eraienl de 
bien faiLles nloycns pour nle justifier! >) 
Par )Igr d'",-\ yiau la doctrine d(' H.onle s 'élait fait cnlendre au 
clergé ct aux puissances, COlllnlC par Àl. Élllery cUe s 'était fait 
entendre à l'eillpereur. On a écrit un beau li'Te sur les fonda- 
teurs de l'Unité française : ces deux saint:::, honlmes auront éte, 
pour leur grande part, les fondateurs de l'Cnité romaine dans 
l'Églisc de France. 
Sur ces entrefaites, un grand frère yenait de leur être donné, 
et celui-Ià ayait une yoix qui deyait retcntir jusque dans la 
postérité la plus reculée. Dans lcs dernières années de la longue 
yie de )Igr d'Aviau, Ie con1te de 
Iaistre publiail son grand 
ouyrag-c : Dll Pc1pe. Un pren1Ïer livrp de lui : Les CUllsidéra- 
liullS 
'llr la Frélllce, paru à l'horizon brunleux de liUß, H,.ait 
déjà lais
é percer des éclairs de génie qui illuminaient Ie ri,'ag-e 
et J mon traient Ie port. .:\Iais Ie 18 fructidor avail refait la 
uuit, et Ie nom de J o
eph Je )laistre n'eut pas Ie tenlps 
d'énlerger de son obscurité. 
C'est en 18:20 que son livre Du Pc1pe Ie ré,'éla. On sut alors 
que ce grand et vaillant écriyain, gentiIhol1lnle savoyard, 
nlelnbre du sénat de Chanlbéry, avait soixanle-si:\. ans, dont 
Ie plus grand nonlbre s'était passé à l'étranger, en Suisse, en 
Italic, à '7 eni
c, en Sardaigne, et enfin. pendant quinze ans, 
Cll Russie, loin de sa fan1Ïlle, n1Ïnistre du roi de Piélliout 
auprès du czar .Alexandre, Ie nlÏnistrc Ie plus pauyre du plu
 
pauvre des rois, Inais Ie plus riche des biens de lïntelligcnce, 
du génie, de Ia foi, du cæur, de l'éclucation, de resprit, de 
l'éloquencc, l'homnle reconnu supérieur d'une cour oÌl nul 
anlbassadeur ne porta jalnais plus dignCl11Cnl l'honncur de 
on 
naIll, de son Église et de sa petite patrie. C'est là quïl rédi- 
geail, dans Ie livre Du Pape, Ie protocole d'une nouvelle> el 
nécessaire alliance cntre Ronle et la France, au non1 de I'au- 
tiquc droit de rune et en vue du salul de l'autre. C'est de Ià, 
qu'à cet efl'et il prenait Ia confiance ù'en adresser Ie lllanuscrit 
au COlute de Proyence, Ie futur Louis X'?III, énligré en Angle- 
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i bien qll'cn cût fail Ie prince philosophe, de qui 
dc 
laish'e deyai t écrire, en ) 
 1 í : (< On se lrulllpcrait infilli- 
BIenl si ron cro,yail que Louis X\TI II cst rel11011 lé sur Ie lrûne 
de H?S ancêtre
. 11 e
t seulenlenl rClnonlé sur Ie lrûnc de Uona- 
parle. 
ous sonlIllCS bien loin du repos! )) 
Et cependant c'était bien Ie liyre libérateur. Large, clair, 
vif (faIlure, cl'une beaulé conlnle d"une vérité éclatanle, antique 
et Inodcrne, plein de majesté et de gråce, de nIordanl et de 
fraîcheur, de raison et d'csprit, s 'en1parant de l'altention par 
Ie relief crun style qui frappe chaque pensée com me nne 
Inédaillc, ce liyre est au cæur de touLes les question'3 de doc- 
trine pour lesqucIles il réclame rurgence. 
C"csL par IÏnfaillibililé doctrinale qu'il débule; et, n1algré 
quelque confusion dans l'assin1ilation de ceLte infaillibilité 
aycc l'aulorité juridique de (< la chose jugée )), il produit la 
con yiction qUE' : 1 0 Ie Pape enscignant CJ' c;dlzedrtl a tou- 
jonrs cnseigné conlnle étant infaillible; et 2 0 que ccUe in
ailli- 
Lilité de son en
eignenlcnt fut toujours rcconllue par l'Eglise 
uni,'er
elle. 
Puis on yoit la haute nlagistrature sociale de la papauté 
e
ercée 
ouyerainelnent sur les princes tempore Is, au gTa11d 
profit de la sainteté du lien de la fan1ÍIle, des nlæurs 
acerdo- 
tale
, de la liherlé des peuples. II pas:,e å son action civilisa- 
trice dans Ie 111011(}e: missions, progrès politique" accroisse- 
nlcnt de la population, telnpérament de la n10narchie curo- 
péenne. Vne dernière partie opposait à ce tableau, con1mc 
cOlltraste, ra

ujettissen1ent. lïnfécondité des Églises séparées, 
de rI
g-li
e 
chisnlatiqllc rlls
e en parlicplier. 
Le livre sur l'
1ylise g;dlictl1le, po
téricurenlent délaché de: 
rOll'Tage Du P;ipe) se prenait corps å corps ayec lcs quatrl
 
.-\rticle
 ('t aycc les tristes et dllres libcrtés auxquelles il ren.. 
daiL (cur 'Tai n0111 de servitudes gallicallcs. La France, qui 
c0111bat l'esprit réyolutionnaire destructif de la sou ,.eraincté 
dau
 rl
lat, va-t-elle fayoriser l'espri t gallican, de
tructif de 
la 
ouveraineté dans rÉglisc? C"C':-,t Ie sujet de son adjuration 
au noble clergé de France, à qui n'a l1Ianqué aucune gloire, 
pas Inên1e celIe du 111arl)"rc... << L 11e yictoire lui reste encore 
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à ren1porLer : celle 
ur Ie préjugé. Tanl que la grande pierre 
d'achoppel11cnt subsislcra d.ans rÉglise, Ie clergé français ll'aura 
rien fail, et hientôt il sentira que la sève nourricière n'arriye 
plus cIu tronc jusqu'à lui. )) 
La fin du li'Tc lJll P;/pe cst un hYl11lle incol11parablc à la 
sainte Église de Ron1e : S;tll'C, TH;/glla p;I1'ells! Et Ie dithy- 
raI11be s'achèye par Ie tableau de (( l'enlrée trion1phale de Jésus- 
Christ au Panthéon, suivi de ses apôtres, de ses évangélistes, 
de ses docteurs, de ses n1artyrs, C0111n1e Ull prince suivi des 
grands de son en1pire dans la capiLale de son ennen1Ï vaincu, 
ren versé )). 
II Y a dans ce livre des vingtaines de pages de cct cnthou- 
siasn1e et de cette éloquencc. C'est la vue de l'avcnir chrétien 
qui allun1(, cette flan1n1e dalls Ie reg-al'd du prophète. II yoit Ie 
chrislianislue sortir de ceLLe éprcuye plus pur et plus yigou- 
reux, conllne nous I'ayons cilé. II voit (( Ie souvcrain pontife 
et Ie sacerdoce françois s'en1brassanl en ce siècle, et, dan
 cet 
en1brassel11ent sacré, étouffanlles maxin1es gallicanes )). II voil 
(( la France prêchant la reIig.ion à l'Europe, au 1110nde; et 
jan1ais on n"aura vu rien d'égal à cette propagande )). II prédit 
l'élllancipalion des catholiques en Angleterre. (( Et alors, cIit-il, 
. 
quand Ia religion parlera français et anglais en Europe, souve- 
nez - VOllS bien de ce que je vous dis : il n' est rien, ricn que 
nuus ne puissions aLLendre. )) 
En v&rité, c'élait un don du ciel que ce livre, à ceLLe heure. 
l\Iais, à cette hcure, I'Ég'lise de France avait les oreilles toutes 
pleines de ses (( 111axÌ1nes antiques )). Elle n1éconnut Ie prophète 
que Dieu lui envuyait. C'était en 1820. L'hon1n1e qui n1ah11e- 
nait ainsi l'esprit gallican ne fut pas loin d'être taxé d'insolence 
à l'égard de l'Église de France: (( 
Iais quoi! répondait Ie 
grand hon1IDe, n"ai -je pas dit que I'Ég-lise gallicane avait été, 
pendant la Révolution, I'honneur du sacerdoce catholique? 
qu 'on ne pöuvait rien sans elle, que tout re
onllnencerait par 
elle? Que yeut- on de plus? )) La cunspiration du silence ::;e fil 
autour du livre. On en vendit deux ou trois ccnts cxcn1plaircs 
tout au plus. Dc cela aussi l'autcur avait été prophèt(' : (( Ce 
livre n1e cIonnera peu de contente111ent dans Ics prcn1icrs tClnps. 

Iais il fera S011 chen1Ïn, en silence. 
lon fils H.odolphe, peut- 
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ê[r'e, en reCe\Ta les cOll1plÏ111ents. )) Un an après sa publication, 
It, 
{j féyrier 1
21 , Ie plus grand génie caLholique de ce siècle, 
pCllt- êLre, s 'éteignait à Tlll'in, dans la fière et noble pauyrelé 
de toule sa vie, prêlant une oreille inquièle aUÀ sourdes 
rllllleurs révollllionnaires qui lui arrivaient de son Piélnont, 
111ai
 les 'yeu
 fixés, encore plein d'cspérance, sur ceUe f:g-lis(' 
de France, de laquelle il avait écrit récemn1ent : (( II faudra 
bicn qu'clle avale Ie calice de la vérité, )) C'était Ie calice du 
salu t. 

rais Ie gallicanisn1e avait beau regin1ber contre l'aiguillon; 
il perdait du terrain. L'école de Saint - Sulpice, dans sa 
incé- 
rité, y cherchait de plus en plus des atténuations desquclles 

I. l
n1er'y }ui avait donné exelnple , ell publiant certains écrits 
poslhul11eS de l'abbé Fleuryqui dés:lvouait ses écarts. 
I. Duclaux 
youlait pareillel11ellt qu 'on corrig-eât Bos
uet par Bossuet lui- 
n1ên1e. Saint - Sulpice était Ie sanctuaire des oracles. Presque 
tou
 les évêques de la Restauralion, vieux. et jeunes, de 
Bau

et, d'Astros, de LaLil, de Quélen, de la Tour-d'Auyergne, 
de Bonald, de Forbin-Janson, avaient passé par ceLLe école. Et 
si son en1prcintc avait été forLe111cnt 111arquée Sllr leur hoileuse 
c01l1préhcnsion doctrinale de rl
glise, il est jusle de dire 
qu "clIe était encore plus profondéu1cnt gTa yée dans leur droile 
cOlnpréhcn
ion pratique de la vic sacerdotale et du saint 
n1Înislère. 
J'avais httte de Ie dire : c'était, en somn1e, un épiscopat 
édifiant et un dig-ne clergé que celui de la Rcstauration. Les 
honunes valaicnt n1Îeux que }es doctrines régnantcs. Force 
leur avait été sans doute de désapprcndrc, dans leur vie privée, 
Ie faste des évèques pendant la H.éyolution. 
Iais ils n 'en regret- 
taient rien; et l'esprit chagrin de )Iontlosier pouyait être con- 
tent: sans briser leur croix d'or, ils ont pris la croix de bois, 
ceUe pauyre croix de bois qui a sauyé Ie monde. Ce n 'cst pa
 
cux qu'on verra considérer C0l11me un exil la résidence dans 
leur diocèse, et l'adoucir, cet exil, en se retirant les trois 
quarts de l'année dans quelque bien de can1pagne ou château 
épiscopal, au sein cl'une petite cour de parents et d 'an1Îs, goû- 
tant enscnlble les clélices de la sinlplc nature, loin clu troupeau 
que paissent à leur place des grands vicaires, h0111n1es d'af- 
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faires, attachés à cette chose 111aussade et enYahis
ante qu'on 
n0I111ne l'a(h11ini
tralion. 
Anciens ct nouveaux évêques ont heaucoup à faire d'OJ'ga- 
niseI' leurs diocèses, de recruter un clergé décil11é, dispersé par 
la Révolution. Ce sont d'abord des débris des ancicns Ordres 
sécularisés, qui viennent con1hler les vides; puis des prètres 
ordonnés en hâte Ie lendCl11ain du Concordat, des curés a

er- 
11lcntés qu'il faut réhabiliter, de vieux prêtres déshabitués de 
Ia vie ecclésiastique et difficiles it plier à la discipline nouvelle. 
La plupart doivenl desservir seuls trois ou quatre paroisses 
éparses, refaire autant d'églises, grouper autant de troupeaux, 
ct reconstiluer la vie chrétienne par l'habitude des sacren1enls 
longtenlps proscrits ou oubliés. Il faut rétablir Ie port de 
rhabit ecclésiastique, l' obser\'ance dcs rites, les sénlinaires, 
les retraites; il faut appclcr, réinlégrer, entretenir les COlnnlU- 
nautés religieuses. Tout est à faire et tout se fait, tout renaìl 
ct toul repousse' avec une 
orte de furie de végétation rei i- 
gieusp, COlllnH' serait cello d 'une terro qu'a foulée, luais 
engraisséc, Ie bivouac dp l'ennen1Ï. 
L'é\Têque s'est enlpressé de se lueUre cn contact inl111édiat 
avec les villes et campagnes de son diocèse, souvcnt aceru de 
l'annexion d'anciens diocèses voisins. Quand il réapparaît, Ie 
lendemain de la grande lenlpête, il y a vingt ou vingt- cinq 
ans qu'on n'y a pas vu sa houlette. Les églises ne peuvent 
contenir la nlultitude des confirmands accourus des villages 
voisins, et qu'on aligne en plein air, sur Ie passage de I'au- 
guste n1inistre du sacrement. Dans les dernières années de Ia 
Restauration, un grand coup retentissant do la trolllpette 
évangéIique est donné pour susciter Ie réveil religieux. Des 
n1issions sont prêchées dans Loutes les conLrées de la France, 
soit par d'anciens religieux, conl111e les Pères de Ia Foi, soit 
par la Société des nlissionnaires de France, )I
I. do Rauzan, 
Fayet, })ufètrc, Giraud; jc nonl111C les plus célèbres. lIs :-,ou- 
lèycllt les populations par des discours et des cantiques qui, 
dans leurs refrains patriotiques non nloins que rcligieux, ne 
croient pas pouyoir =,éparer (( les Bourbons ef la foi >>. Lc 
journal du clergé s'appclle de nlênle l'.J.lnli de ht Religiùll et 
till Rui. On ll'est pas l'un sans l'autre. 
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La rO'yaut(
 n 'e
t pas iug...ate ('nyers Ie c1ergé. Ellf' reconnaît 
sa fidl.lité en coolblant ses chefs d'égards et de dignités : c'est 
la petite inclel11llitl' òe leur inclépendancc. Les évèqnes sout 
fail
 nlinislre:-, d'I
tat et nlclnhre
 du Conseil pri,.é. Ils sont 
créés cOlllLes et ducs. IJs cntrcnL dans la pail'ic et siègenL au 
ParleIuenL lIs tieoncntla feuille des bénéfices ecclésiastiques. 
Les porLes de l'Acadénlie sonl ouvertes aux plus instruits, aux 
plus éloquents, aux plus en vue -dan
 l'Églisc, å la cour, dans 
Ie n10lHle. Ce 
ont d'ailleurs des esprit
 cullivés, délicats, 
oourris de leurs cIas
iques, d'une grande correction de style,- 
à défaut d"originalité: portant dans leur langage C0l11me dans 
leur personne cet atticisme de bon goût et de boone compa- 
gnie qui, dans leurs écrÏls, lienl lieu de puissance eL d 'éclat. 
D'ailleurs ils prèchent rarenlenL, seulenlent en solennité, dans 
le5 grandes circonstances et dans la grandc n1anière. C'est 
surtout par leurs InandeJ11cnts qu'ils s'adres5ent à leurs peuples: 
poolpenses pièce:-; d"éloquence tI'aitant d'ordinaire quelques 
slIjets de nlorale sous 1'ornle homilétique, invectivant contre 
les philosophcs et la philosophie, cause des nlalheurs du 
tenlp
, et onleLtant rarelnent d'y joiJdre conlnle correctif les 
consolations et les espérances que donne à la religion Ie retour 
de la race de sain t Louis. 
En ::;Offilue, :-,auf exccption, révêquc d'aIors c 'est Ie prélat, 
c'est Ie gentilhonuue, Ie grand ;::,eigncur, Ie pasteur, 1'ondus 
ensembl
 dans un personnage dont la dignité est tcnlpérée 
d'anlénité et de bonté. Toutes les figures épi:,copales que nou
 
avons de ce tcmps-là ont des trait,:; généraux de ressenlblance. 
Sur la 
oie et I'hern1ine de la cappa et de raUnllIS
C, ct pour 
quelques-uns, sur Ie large cordon de conuuandeur de l'ordl'e 
rOJal du Saint-Esprit qui s'é
ale sur leur poitrine, ces tètes 
vénérahl('
 se détachent graves ct souriantes, solennelles et 
attirantc:-,. La poudr(' qui Ies hlanchit unifornlénlcnt leur donne 
raspect dt." personnagcs à peu près de nlênle âg'c, TIlais d'ull 
autrc àg'e au
si; et cet ftgc, aujoul'(l'hui fini, est celui de la 
chère et vieillc l
gli
e gaHicaoe qui e
pire. 
])c grands talen ts, il n "en surgit guèrc 
 et ce qu ïl y a de 
trè
 e'X.agéré dans ceUc page de 
I. de Rénlusat sur les nlæur
 
du teolps ne saurait faire Inéconnaîtrc ce qu 'elle a de juslifié : 
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(( Le clergé Inanque de lun1ières. La liUérature ecclésiastique 
en fait foi. \ l'exceplion de )1. l'abb(
 de Lmnennais, quelle 
déplorable absence de talent et d'esprit! Aucun bon liyre de 
n10rale, aucun trailé de théologie, aucune recherche philoso- 
. phi que de quelque mérit
 n 'est 
ortie depuis bien longten1ps 
de
 nlains d'un prêtre. L'Eglise de France est tun1bée dans une 
telle indig'ence, qu'elle en est venue à célébrer presque C0l11nle 
un Père de l'Église lïlIusLre auteur d'Lllélbz et des J.lf(1rfyrs. )) 
La charité épiscopale, qui aujourd'hui ne peut plus répandre 
dp son abonclance, se fait quêteuse pour donner. C'est alors 
que s'inaugure en France cette n1eryeillp d'une pauvreté plus 
féconde en ceuvres de Loule sorte que touLf' la richesse des 
ro.rales fondations d'autrefois ef des bénéfices et prébendes 
ecclésiastiques. C'esl de cette sainte nlendicité que conlnlencent 
à yiyre, it Paris, ræuvre de la 1\liséricorde en faveur des 
palHTes hunteux, l'æuvre des petits séminaires, l'æuvre de 
1\Iarie - Thérèse, celIe ensuite des orphelins tIu choléra. Bor- 
deaux sc souvient encore des quêtes de 
Igr de Cheyerus; il 
.r en a de lég'er
aires. II en est de 111ême partou 1. Ce n 'est 
encore que Ie prélude des grandcs associations charitables de 
dcnlaill : déjà elles se laissenl prévoir. 
Les Inêlues préoccupations charitables buiyent à la Chalubre 
des pairs ceux des prélats qui y occupent un siège. Très peu 
.r font grande figure de politique ou d'orateur, tous y font 
noble figure d'avocats des malheureux. La loi d'aulour est la 
loi prclnière dont ces pères s'inspirent. Dans la question de la 
con\'ersion des rentes, 1\1. de Quélen s'inquiète du poids que 
cette loi ya faire peser sur les petiLs rentiers, et il propose un 
alnendelllent qui exceptera de cette n
esure les reutes infé- 
rieures à n1ilIe frances. L'óconon1Ïe charitable les eut pour 
précurseurs. 
Un 1110UVenlent de piélé soulèye les âlnes longtenlps dépossé- 
dées de l'alin1ent surllaturel clont elles ont fainl et soif. La 
dévolion à la Croix a reçu une vive in1pulsion de l'apparition 
de la Croix de 
Iigné, en 1827. On voit partouL se reconstituer 
les confréries pieuses. Le culte du sacré Cæur, celui de l'Im- 
Inaculée Conception de :\Iarie, trouvent des zélateurs ardents, 
cn parliculier sur les sièges de Bordeaux et de Paris: tout ce 
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iècle en scra écJairé, échaufl'é, vivifié. 
Iais, à cclle heure, 
une dernièl'c olnbre de jansénisnlc laisse encorc, å cct égal'd , 
du l"roid SUI' rau
tère cL l'igide piéLé de quelques-uns de ces 
honuues antiques. 
IIolnnles antiqucs, en et1'et, que ceux dont les mains véné- 
rabIes gardaient encore les cicatrices des chaînes qu'ils avaient 
porlées sous Ie I'éginle in1périal. Tel ce 
\Igr d 'Astros que la 
Restauration s 'était justcn1ent hâtée de faire évêque de 
Bayonne, presque au sortir de sa caplivité au donjon de Vin- 
cennes : (( n n10n père, mon pèrc , disait de lui sur sa lonlbe, 
en l
JU, réloquent P. Caussette, q uelle belle page d"hisloire 
ecclésiastique vous avez écrite par votre vie 
 Levez-vou
 de 
des50u
 votre picrre ::,épulcralc pour nous la redire encore! 
Le\'ez-vous avec vos fortes convictions, pour faire rougir une 
génération épuisée qui n 'en a plus! Levez-vous avec ces n1ains 
lrois ans chargées de chaîncs, ct que nous avolls tant baisées, 
pour nous bénir encore! Le\'cz - vous, avec votre intrépidité 

ercinc, pOUI' crier à ces descendants qui se scandalisent par- 
fois du courag"e é'piscopal : La prenlière force de l'Église, ce 
n 'e
t pa:-, la poli tique, c 'est la conscience; les vrais évêques, 
ce ne sont pas les courtisans du pouvoir, ce sont ceux qui n'en 
ont pas peur, dit sainl Bernard : qui nÚnéls prillcipuTll non 
pc1l'cilTlI, sed cOlllcmnanl. >> 
Cependant Ie libi'ralisnle avait provoqué sur toute la face du 
pays une levée de boucliers contre cette lnarche conquérante 
de l'Église. L 'Église s 'appuyait sur Ie roi : l'Églisc et la royauté 
furent confondus dans la mên1e inlpopularité. Le libéralisnle 
avait beau jeu en face de ces évêque
 inféodés au pouyoir, et 
dont la pal'ole ctait condan1née å des réserves, à des tin1Ïdités, 
ré
ultant d'un situation qui leur con1nlandait dc baisser la 
lance, par crainle de blcsser lc roi cn défendant Ie Christ. C'esl 
ainsi qu'Ü plusieurs reprises )Igr FraJ
sinous, Inini
tre des 
affaircs ccclésiastiquc:-i, fut. au-dc:;
ous de 
a tâche et au- 
de
:5ous dC' sa gloil'e. C'e:,t ain
i que 
Igr Feutricr, évêque de 
Beauyais, fut an1ené à fail'c signer au roi, lnalgré lui-nH
lne, 
la Inort dans l'ânlc, les f unesles ordonnanccs dc 1 b28. El 
quand l'épiscopat pr()te
La cOlltr
 celle iniquité, il estima ne 
pou yoir Ie faire qu 'ell cachelte, par un mén10ire secret ren1is 


"Ln 
iècle. 


4 
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à la pcrsonne du roi, et qui ne dcvait êlre cannu que de lui 
eul. 
Le libérali
nle révolutionnaire, lui, ne cachait pas se
 
coups. Ce fut un déchaînement. A la nlanifcslaLion de la 
translation des rcliques de saint \Tincent de Paul répond la 
lnanifestation colos:5ale des obsèques du général Foy. Aus. can- 
tiques des n1is
iol1s répondent les chansons de Dérangcr. Les 
loges auisent Ie feu. L ïnlpiété déborde à flob; de la presse sue 
Ie peuple, \T oltaire redevient roi. Le parti de l' opposition s'unit 
à celui de l'irréligioll dans Ie.., Chalnbres : il cst Ie parti dOl1li- 
nanL Le roi del11eure seul, la noblesse et Ie seul clerg"é avec 
lui. Charles X rêve d'un coup d'État qui sauvera sa cause avec 
la cause de rÉglise. Los hOlnlnes d"Église ry encouragent... 
On sait ce quïl advint. 
Dieu n'a pas besoin qu'on Ie sauve; c'e
t lui qui cst sau- 
yeur. En dépit des liens dans lesquels la jalousie dn pouvoir 
tenait l'Église gardée et protégée, il avail fait son æuvre. La 
grande végétalion des æuvres catholiques, éducation, charité, 
propagande, libre c:lssociation des hommes et des ressources, 
pour la \'eriu, la prière, l'cn
eignenlcnt, l'action: tout cela, 
ne pouvant encore s"épanouir en liberté, ll'en a pas nlains 
conlnlencé à genner sous ce sol fertile, 111ais que hérissent 
encore aujourd'hui les ronces Heuries de la légalité gaHicane. 
En définitiye, qu 'a-t-il nlanqué pour que cette BesLauration 
fût une renaissance '?" II a Inanquè la fornlation et l'actioll d'un 
grand parLi constitutionnel, qui rcspecl åt Ie roi, lnais qui 
sïnspirât du pape; qui fÚt fidèIe au roi, nlais qui seryH 
rÉgIise; qui acceptÜl la Charle sans oublier rÉyangile; qui 
sautînl Ie droit national avec Ie droit chrétien; el qui, parti 
religieux plus que parti politique, fìt consisler dans l'unique 
règne de Dieu el sa justice la civilisation et la pro
périté de Ia 
France chrétienne. 
Ce parti allait se fornler. Conlnlent naqllit-il? de quelle 
sccousse? de queUe école? COlnincnt gTandit-il? au prix de 
quels courages, parn1Ï quels orag'cs aussi, 111al
Té qucHes 
faules? QueUe æuvre fit-il'? avec quels honllnc
 et sou
 quds. 
chefs? Celte hisloire, que nous aUons rappeler, e
t celle de 
toute la France calholique, depuis 1830 j usqu'á la moitié de 
Cc: XIX e !;,iècle. 
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On lit dans Ie .Jlé,11oric'l! de Sa,illle-Ilélelle que, dès 1808, 
l'inquiétllde olubrageuse de rell1pereUI' a,'ait renlaI'qué je ne 
sais quel souffle llou"cau qui passait f'ur Ie jeunc clcrgé : (( II 
nc se plaiut pas dc rancien, y cst- il ra pporlé, et mên1e il en 
e
l as
ez content. 
Iais on élève les nouvcaux prêtres dans 
une doctrine s01l1bre, fanatique. II n'y a rien de gallicall dans 
Ie jeune clergé. )) 
En celte nlên1e année 1808 paraissail un ouvrage bien extraor- 
dinaire et hardi pour cetle époque, so us ce titre : R(;flexions 
sur l'élal de l'J
'ylise ell }'rance pendtllzt Ie 
\\TIllc :siècle, et 
sur sa situation c.'lcluellc. C'élait un prog-ramn1e de réforn1c ecclé- 
sia
tique presque uni\"cr
ellc : conciles provinciaux, sYllodes 
diocésains, relrailes ecclésia
liques, conférences lhéologiques, 
vie COlllll1Une dcs prêlres, fortes éludes d'exégèse biblique, 
nlÏs
ions dans les paroi=-':5e
, éducalion et ellscignell1cnt congré- 
ganisle... Quel était l'autcur de ce livre'? On l'ignorait encore. 
Le clergé et les catholiqucs Ie lurent avec applaudissenlclll; Ie 
gouvcrncmenl avec défiance. L'écrivain aYait ell beau s'incliner 
deyalÜ (( 1110nllllc de génie qui vcnait de re(onder cn France la 
n10narchic et la religion )), Fouché 
upprilna rouvrage. 
Six ans plus tard, 181-1, un second écrit , pareillclllent ano- 
n,yllle, était publié à Pari
. II s Ïlltitulail : Tradition de fi'ylise 
Slll' finstitution des écêques. C'étail nIle 
avantc délllonstra- 
lion dc la doctrinc ultrall1onlaine, élablissant que la juridiction 
csl donnéc in1médiatcnlclll par Jésus-Chri
l 
l. Pierre, pour 
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êlre con1n1uniquée de lui et par lui à lous lcs aulrcs pasteurs. 
C'élait en n1ên1e temps une inexpug'nable réfutation des pré- 
.tentions schisu1aliques du prétendu concile na tional de 1811. 
Pour dén101ir ce concile, l'ou"\Tage, excellent d'ailleurs, venait 
bien un peu tard. 
Iais lui eûl-il été pern1is de paraîlre plus lôl? 
D'où partaicnt ces coups porlés au yieux g"allicanisu1e '? Qui 
avait dressé ces plans pour la reconstruction de l'Église de 
l'a venir? On ne Ie sayait pas, on Ie cherchait peu, cos écrits, 
très docun1enlés n1ais un peu pâles, ne trahissant pas encore 
une personnalilé. C'était la pâleur de l'aube. 
En 1818, Ie rayon perça Ie nuage. Le nouveau liyre celtf' 
fois s'intilulait : Essai Sllr l'illdifférence en Intilière de reli- 
yion,. et Ie non1 de l'auteur, inconnu la veille, deyenait Ie plus 
grand non1 de l'Église de France. 
Félicité-Robert de Lau1ennais n'était prêlre que de puis deux 
ans. II en avail trente-six. Les deux précédents ouyrages, 
sortis de sa plulne, associée à celIe de Jean -l\Iarie, son frère 
aîné, étaient nés elu spectacle de l'abaissen1ent de rÉg"lise et 
de la n1éconnaissance officielle de l'autorité de son chef. Cc
 
pages veng-eresses ayaient été Inéditées en comn1un dans leurs 
longues prol11enades fraternelles, au fond de leur Bretagne, 
soit sur les grèyc
 de l'Océan, soil sous les chênes séculaires el 
panni les bru'yères de la tcrre patriluoniale de La Chesnaie, 
à deux lieues de Dinan. Cette terre, perdue entre les landes 
et les rochers, allait apparaître pendant dix ans C0111111e une 
forteresse élevée pour la défcnse de rÉglise, C0111111e un ber- 
ceau pour la renaissance catholique, con1111e une écolc pour 1(' 
parli dont ce prêtre .éloquent étail salué Ie luaÎll'e par l'adn1Í- 
ration el l'espérance des chrétieus. 

ous ne nous oceuperons pas de rE
ssai pour IÏnsLant. C'est 
du parti catholique qu'il s'ag"it dans ce chapitre. Ûr, à cette 
époque, Lau1ennais n'a pas elf' parti qui lui soit propre. En 
philosophic, il cst de l'école traeliLionaliste de 
I. de Bonald; 
en politique, il est, avec de 
Iaistre, Ie tenant de la 1110narchie 
absolue, en Inême lelups qu 'ayec lui il place l'autoritp 
piri- 
tuclle du pape à la base et au son1n1ct de l'édifice social. II 
collabore aux journaux royalisles de cette époquc, Ie CO/lser- 
l'aleul', le Dé(enseur, Ie Drapeau })ltlllC. Son livre de rl

.'jsai 
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I 'a ,-ait fait connaître à Home. Lui - mên1e s 'y rendil en scp- 
tClubre 1 
"1i. Léon XII Ie reçut dans ses bras. II paraîl certain 
qu 'un n10111ent Ie ponlife avail pensé å Ie faire cardinal. C'e
t 
dp eeHe visite Ü Rome, comnle d'un sacre, qUf' date la ro
 aulé 
intellectuelle de rabbé de LaIl1ennais sur Ie clergé. (< 
pcctac1e 
inouï, remarque ici :\1. Fois:3el, quP celui d'Ull sin1ple prêtre 
qui va gouycrner souycrainen1elIt les esprit::; dans rl
gli
e dc 
France, ell dehors, et j'ajoulp, en dépiL de l'épiscopat! )) 
Des di
ciplcs lui \'inrcnt; une élite de disciples: Gcrbet et 
de Salinis, l'historicn Rohrbacher, l'abbé Blanc, l'abbé Gaume, 
I 'abbé de 
orbiac; et parn1Ï les laïques, un Jeune poète de 
haute espérance, l\Iaurice de Guérin, Léon et Eugène Boré, 
O'
lahony, Charles Sainte- Foi; et enfin, par-dcssus lous ces 
non1S, les derlliers "cnus el les plus grands, :\Iolltalembert et 
Lacordaire! On a tout diL sur cette pléiade cle jeunes homnles, 
sur ceLLe école, cette famille, pressée autonI' de ce maître, 
de Cf' père, à Saint-:\Iéen, à ì\Ialcstroit, :5urtout à La Ches- 
naic : rcssou\'enir lointain, résurrection chrétienne des écoles 
philosophiques d'Athènes et de' H.oll1e, ou mieux encore de 
celIe cL.-\ugustin å Cassiacun1 ou de Cassiodore dans sa riante 
et 
tudieu
e solitude de Squillace. (< Quel tableau et quel 
cadre! s'écrie 
I. de Pontn1artin. Quelle grandeur dans ces 
horizons! Quelle élé\'ation dans ces ân1es!... Ces nOI11S, ll1ême 
en ne donnant pas tout c
 qu'ils pron1ettaient, den1eurent 
cependant con1n1e 1"honneur de notre siècle. Et, conll11e on les 
aurait ét0I111és, ces chevaliers du cygne, si on leur ayait 
prédit qu ïls allaient être ren1placés par une génération sans 
idéal, sans ressort, d
shéritée yolontaire de leurs enlhou- 
siasn1cs, de leurs an10urs, de leurs espérances, n 'ayant plus 
d'aulre paradis que la hausse, et d'autre purgatoire que la 
baisse! )) 
Ces jours brillants curent des nuages. II apparut bientôt, 
à qui y reg-ardait de près, que l'école de La Chesnaie ne seraiL 
pas la 111èl'e du g-rand parti calholique. Ellp avait, il cst yrai, 
une théolop;ie con1n1une, la doctrille ron1aine C0111111unc, la foi 
dans Ie Papf' COlnn1une, et c'était beaucoup assurén1ent. Elle 
avail bien aussi lIne philosophic comluunc, n1ais c'était une 
doctrinc fau

l' : celIe qui place Ie critériuln de la vérité dans 
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Ie 
cul consenten1cnt uniycrsel des peuples. Elle avait égalc- 
n1ent une politique comn1Ulle, la politique royaliste, 111ais en 
yive oppo
ition ayec les prérogatiyes que s'arrogeaicnt les 
rois, el bientôl, on Ie vcrra, en révolte violente contrc 
elks. 
Une double guerre s'cllsuiyit : celIe que les é\Têqucs décla- 
rèrent à la philosophic ct à la théologie de l'Essai pt de la 
Dé(ense de [' Essai, pire encore; celle que" les pouvoirs publics 
déclarèrent 
l un autre liyre : Lil Religion 
ollsidérée l/(l1Ui .,;es 
rc'"lpports al'ec l'ordre polifique. Les éyêques frappèrenL l'au- 
tcur d\ln bltln1e collcclif, 3 ayril 1826, et cela au non-t des 
doctrines reçues dans Z'É[flise de France. Le gouvernen1ent Ie 
déféra aux tribunaux de Paris. Lall1ennais rut défendu par 
Berryer, son an1i. Ce fut unl
 oyation pour I'ayocat et son 
client. Ce fut surtout une Oyatioll pour les doctrines ron1aines 
que Lan1ennais tint à venir proclau1er, préconiser lui-l11ême 
deyan1 ses juges en ces tern1es : << Je dois à n1a conscience 
el au caractère sacré dont jf' suis reyêtu, de déclarer au tri- 
bunal que je den1cure inébranlablClnent attaché au chef légal 
de rÉglise, que sa foi est lna foi, que sa doctrine cst n1a doc- 
1rine, ct que, jusqu'à l110n dernier soupir, je continuerai de les 
professer et de les défendre. )) 
C'était la bonne doctrine; pour la faire prévaloir, il eûL falla 
l'accréditer par de bons pI'océdés. Ceux de rabbé de Lan1ennais 
étaient âpres, hautains, agressifs, haincux. Un llúuvel ouvragc 
de lui, 1829, intitulé : Les Progrès de la Rél'olulion, fut un nou- 
,Teau brandon jelé dans Ie camp de 8es adyersaires. II n1it Ie 
feu aux poudres. Lamennais se déclarai1 en rupture ouverte 
ayec Ie gouvernen1ent, au sujet des ordonnance
 de 1828 
contre les cong-régations, les collèges ct les séminaires. Non 
1110ins violente était sa rupture ayec l'épiscopaL, qu 'on J traînait 
sur la claie, non sans que les é,..laboussures n 'en rejaillis
ent 
jusqu 'au cardinal secrétaire d"Flat, lcquel yenai1 de répondre 
aux évêques de n1énager à cet égard Ie sage roi très chrétien , 
dont il fallait se garder de précipiter la chute. 
Qu'allait - il sortir de là, de si génércux élans yers la yérité 
e1 la liberté, d'un côté; de tant d'erreurs, de tan L de colères, 
de tant dïn1elnpérance de lang-age, de l'auLre? C"éLaiL l'ébulli- 
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Lion d"ua nouyeau padi ('11 fu
ion; le
 élénlents en sonL encore 
à se cOlnbatlre entre' eH
, Inai
 attentIons : par la grâce de 
Hicu, l'an1alganlc 
e ferae 
La réyolution de .T uill(.t précipila la f'olu Lion. l..an1ennais 
ra\"ait écrit dè
 18
() : (( L'Élal n1arche à sa de
trllC'Lion, les 
roi
 chance'llent; leurs trônes yides ne tiennf>Ilt pI u
 å rien. Eh 
bien! je n1"aUache à ce qui resLera toujour
, il ce qu 'on n<:> 
vaillcra janlais, á la cl'oix de Jé
us de KazareLh. )) Charles \:. 
étail t0111bé. 
rai
 Ie prophète de n1alheur n 'ayait-il pas, pour 
sa part, conLribué à sa chute'! II lui fut dur jusqu 'au bout; 
ct lui, rardent royalisLe d'autrefois, n'eut pas une parole de 
plainte, loin de là, pour Ie vieux roi qui reprenait Ie chen1Ín 
d<:> rexil, cL pour le
 serviLeurs sincères et déyoués qui lui r<:>
- 
taienl fidèle
, uniquenlent coupables d 'avoir tenté d'arrêter 
ou de 
u
rendre l'heure inexorable anlenée par la logique dC's 
fait
. 
Cependant rI
glise gallicane payait chèren1ent la faute de 
s.être solidarisée ayec la politique dont eUe de,-enait présente- 
ment Ia yictin1e à 
on tour. Xos oreilles tintent encore des 
cris de blasphèn1es et d'insultes, clu fracas de la chute de nos 
croix et de nos édifices qui longten1ps firent écho å la chule de 
ce trône, OlI a,'aient siégé récen1ment tant d'illusions et de 
vertus 
 La victoire reslait au libéralisme impie et révolution- 
naire. Fallail-il Ie laisc;;er sÏnstaller dans son tl'iomphe? el 
n "était - il pa'3 possible (l'aIler à Iui, en face, et de lui Ii'Tel' 
halaille ayec ses propres armes, pour arriver à autre chose '? 
C'est de cello idée que sortit d'abord Ie journal !'.Llz'cllir. 
C'éLait un actc de conrdg'e que cette C'ntrepriso: car, à ceHe 
hcur(' périlleuse, les é\"êques reco111111andaicnt ayant tout dc 
(( 
'eITacer, de 8C cacheI', de 
e taire )). C'élait, de plus, une 
pen
éo de patriotiquC' el rcligieu
e prévoyancc; car enfin, 
Charlc::; X parti, restaif la France, resLait rÉoli
e. Qu "allail- 
cUe devenil'? (( Chaque position a 
es de"oir
, indiquait 
LalTIennai:-; dan
 une leUre pri,'éc. Les n('Hre
, 
l 1110n ayi
, 
sont conden
és dan
 un seul : celui d
 s 'unir pour arrêler, s ïl 

sl possible, ranarchie qui nous n1enace; ct, par conséquent, 
(rappuyer franchcn1ent Ie pou"oir acluel, aus
i lon
lemp
 
<i u ïl nous défendra, en se défendant lui-111ên1C contre Ie jaco- 
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binislnc. Que fera Ie jacobini
n1c, sïl trion1phe? II persécutcra la 
religion, il aholira toute éducation chrétiel1ne, il atlaquera ,'io- 
len1n1ent les personnes, le
 propriétés, tous les droits. Et qu "aul'a- 
t - on à denlander alors? La liberLé rcligieuse, et, a yec elle, la 
libre jouissance de tous les droits sans lesquels on ne peut pas 
111êlne conceyoir de société. Et C0l11ment réclanler tout cela, 
sans Ia Iiberté de la presse? Détruisons -la, il ne reste plus 
qu'å courber la tête sous toutes les tyrannies. )) 
Cette liberlé, ilIa priL Ces lig-nes étaient l'annonce du 
journal projeté, et déjå son progranune. l)an
 son livre du 
Pro,qrès de hi Révúlutioll, Lamennais ayait écrit : (( On 
tremble deyant Ie libéralisllle, ca tholici
ez -Ie, el la société 
renaÎtra. )) Le prospectus de l' .ål'enir, 20 aoÍ1t 1830, forn1u- 
lail, expliquait, justifiait celle alliance de la religion ct de la 
liberté. C'était, proclalnait-iI, Ie salut de la France: (( II Y a 
deux libéralisnles, y était-il dit, l'ancien et Ie nouyeau : l'an- 
cicn, héritier des doctrines de la philosophie du XYIU C siècle, 
l1e respire qu'intolérance et oppression religieusc. 
Iais Ie 
jeune libéralisn1e, qui finira par étoufIer l'autre, se borne, en 
ce qui concerne la religion, à réclamer la séparation de l'Église 
et de rf:tat, séparation nécessaire pour la liberté de rÉglise. )) 
Que de choses déjà dans ces n10ts ! 
Le preluier nUlnéro parut Ie 16 octobre. Son frolltispice 
portait une croix ra)'onllante, au - dessus du liyre de rÉ,'an- 
gile et des clefs de saint Pierre; il portait cet ex.erg-uc en carac- 
tères rutilant
 : DIEU ET L.\ LIBERTÉ. 
Le pren1Ìcr article était de Lan1ennais : COllsidéraliolls sur 
l'époque actuelle. II étalail les ruines que ycnail d'anlonceler 
l'énleute. Puis, rcgardant autour de lui : (< Qu'e
t-ce donc qui 
den1eure"? Deux. choses seulelnent. deux. cho
es: J)icu el la 
liberlé! )) (juant à la dynastie. question négligeable dont l'au- 
teur désintéressait sa politiquc : il s'en tenait au gou\rerne- 
111ent de fait. C"élait rabjuralion de tout son passé légitin1Ísle. 
On cria à rapostasie. Ce ne de,rait pas être la clernière. hélas! 
ni la plus grayc : (( Quand eet h0111me se retoul'nait, écrit 

I. Foisset, il se retournait tout entier, c'était un h0111111e tout 
d'une pièce. )) 
Cn grand jour POUI' Ie journal et pour Ie parli naissanl ful 
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cplui qui lui yit arriyer un jeunc g'cnlilhonlnlC' de ,'ing'l ans, 
Charles de 
Iontalenlhert, el un jeune prêlrc de yingl- huil, 
Hellri Lacordaire. Si Dieu aimail ceUe cause, il ne pOll \'ai 1 
lui enyoyer de plus brillants chevaliers que ce
 deux adu1i- 
rahles frères d'arn1es, frères en génie aussi, en courage, en 
éloquel1ce, en dévoucn1enL généreux. å rÉgli
e nouydle. L'un 
sorlait de la vieillC' noblesse el de la pairie; rautre, de la 
bourgeoisie eL du barreau : leur union représentait la rencontre 
chrélienne de ces deux cla

es dirig'cante
 SUI' Ie terrain de la 
liberlé. Chacllll appo.rtait à rCCll\.re 
on caractère el ::;es yerlus. 
Chez run c 'était la vaillance, l'ardeur cheyalcresque, la géné- 
ro
ité, la yivace tradition de l'indépendance des vicilles race:--, la 
foi dans une ère nouyelle, la ficrlé de son drapeau, la flan1nlf' 
de::; sainlcs choses, Ie déyoucnlenl opinitttre aux. nobles cau
c::; 
vaincucs. Chez l'autre, c'élait rélévation, la grâcc, la forcf' 
dan:-ì la douceur, l'originali té dans la sin1plicité, la tenelressc 
a,'ec lc courage, la poésic avec réloqucnce, une têlp dans la 
luo1ièrc et un cæur dans l'ao1our, l'hun1Ïlité el ring-énuité de 
}'pnfalll, la virilité de rh0l1ll11e, la sainteté du prêtre. Celui-ci, 
Ie prêtre, ne connaissait Lan1ennais que dcpuis quelques 111ois; 
el c 'était en 
 \u1érique qu 'å cette hcure il pen
ait å aller porter 

on ardeur d'apôtre, ::;ous Ie drapeau constellé de ceUp jeune 
patrie. Cclui-Ià nc connut Ie u1aîtrc que par les premiers 
lllllnéros de [,
h'elli,., où il dcn1anda à yenir prendre, comn1e 
soldal, :,on poste de con1bat. C'e::;t III que ce::; deux jeune::; 
âU1CS se rencontrèrent, sc cOI11prirenl, s'ain1èrent à la ,"ie, å la 
n10rt. 
L'Lll'cni,. était de\'enu po
sible; reÚt-il été sau
 eux, avec 
It' :-ieul non1 de Lan1ennais, conlpron1Ïs par se
 ,"iolencc:-ì (rUn 
côté, par 5es palinodie
 de rautre'? Les abbl'
 Gerbet, dc 
Salinis, Hohrbachel', )1)1. de Coux, d'Eckstein, d"aulre
 
cncore, luarchaient la 111ain dans la luain dans Ie con1bat pour 
Dietl et la libcrté. C'élait bien Dieu, en eITet, 
on Chrisl, son 
É;.:-li
(', f'a Croix., qu 'au lendemain du sac de Saint - Gcrn1ain- 
rAuxerrois, Charlcs de 
ronlalelnbert '"cngeait quand , dan
 Ic 
journal, il clisait : (( :x ous ran1assons ayec aIuour les dèbris de 
celle croix, pour lui jureI' un an10ur élernel. On l'a brisée sur 
nos ten1ples, no us la plaçons dans Ie 
ancluaire de no
 eu'urs, 
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et Hl nous ne l'oub1ierons jan1ai
. })e la lerre où on fa détruite, 
nous l'éle"ons dans Ie ciel, et Ià nous Iisons autour d'elle la 
parole divine: III hoc .signo l'inces! )) C'était bien Ia Iiberté au 
service de Iaquelle Lacordaire s'engageait, coitle que coûte, 
quand il écriyait au Inêlne lieu, dans Ie 111ên1e temps, 
octohre 1830 : (( Quand on yeut être 1ibre, on se lèye un jour, 
on J réf1échit un quart d"heure, on se 111et à genoux en pré- 

ence de Dieu, qui créa l'honune lihrc; puis on s 'en ya toul 
droit deyanl soi, InangeanL son pain COln111e la Proyidence 
l'envoie... La liberLé ne se donne pas, elle se prend. )) 
Ce
 deux écrivains in1proyisés fÌrent, presque à eux seuls, Ie 
grand succès de l'..Lll'enir. Lan1ennais est souffrant, el il se 
réserve uniquen1ent pour rarticle-n1Ïnislre, con1111e on disait 
alors. Gerbet est yaléludinail'e : c 'cst un Inystique d'ailleurs, 
pluLòt qu 'un polén1iste. Dc Coux, très fern1e, n1anque d'éclat : 
c'est un éconon1isle. 1)(' n1ên1e des autres. Les deux frères 
d"arn1es, quant à eux, non sculen1enl écrivent d'abondance ct 
d'élan, con1n1e coule Ie f1euve ou bondit Ie torrent, n1ais ils 
[ agissent, ils organisent. C'esf alors qu 'apparaît Ie no 111 de 
(( Parti catholique )), et la chose suit de près. 
Ce non1 a déplu parfois. L'}
gIise n'est pas un parti, c'e
t 
vrai; IHais, dans rI
g1ise, des catholiques, au titre de citoyens, 
ne peuycnt-ils pas s'unir, se constituer en parti politique 
pour la défense de leur droit, et, ce droit, Ie faire prévaloir 
par les 1110yens légaux de,'anl ropinion, Ie Parlenlenl, Ie pou- 
yoir '? 
C'était là, à dire yrai, quclque chose d'assez nouveau, eL qui 
résultait de ce fait, désorn1ais don1inant dans l'hisloire conte111- 
poraine : la parlicipatio.n du peuple à son gouyernen1ent. (( Or, 
a-t-on fait ren1arquer, les catholiques forn1cnt une portion de 
ce pcupic. Tandis qu'autrcfois, queUe que fût la façon dont Ie 
souyerain traitait fÉglise, Ie caO"'olique n 'a va it aucune respon- 
sabiIilé, il n'élait que 
ujet; aujourd"hui, Ie calholique est 
111en1hre actif cIu corps g'ouvernant, il esl citoyen. A ce titre, 
sa foi lui delnande de 111eUre son droit et son action poliliquc 
au service des intérêts de son Ég-lise, Ies pren1Îers de lous; ct 
c 'cst ainsi que de libres groupen1ents de citoycns put surgi, et 
que Ie catholicisn1e a réapparu con1me unc puissance publiquc, 
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dan
 Ies a

elnhlée
 d'élcclcUI'S, dans les parIcnlents d 'éIus, 
a
rirallt à fail'c dC' bonnes Ioi
 et å ell défairc de mauyaiscs, 

l ehoi
ír dc hons gou\'ernal1b eL il renyo,yer Ics autres : O"Con- 
nell en Anglclerrc, Lacordail'c, 
lonlal(,lnh('rt el Louis l'"cllilloL 
el1 Franci', 
rallinckrodt et \\ïndlhol'
t en AllcIllagnc, créèrcnl 
ceUe Ilouycautè. )> 
Cellc création fut Ie but de I'A
5oeiaLion calholique, laque1Je, 
organisée en décclubre t 830 sous Ie nOBl d' lyence pOlll" l.'l 
dé{ellse de la liberté reliyieuse, ne larda pas à étendre 5es 
grnupes régionaux sur toule la face de la France. La pren1Ïère 
chose qui en sortit fut un 1110Uyenlent général de pétition- 
nement et de presse en fayeur de la Jiberté d'enseigncnlent. 
Le
 élections poliliques, pour les calholiques, ::;e feront doré- 
nayanL sur Ie terrain conlmun des liberlés de rf:glise : on ne 
scra député qu"à ce prix. (( II est, écril Lacordairc, une yéna- 
lité pernlisp : que les élcctcul'
 calholiqucs se lneltent partout 
ot pubIiquel11cnt à reI1Chl
r(', et qu ïls se liyrenl å quiconquc 
les pa)'era Ie plus cher cn lib
rtés" )
 II fait conséquel11nlCllL 
appel à l'union de tous los libéraux, anlis ot eUllcn1Ís. (( Les 
héros d'IIon1ère suspendaicnt leurs coups pour échanger des 
outrages. :\' os pères nou
 ont lég-ué un autre exen1 pie, lå trè,.e 
de Dieu, )) Son ardente foi salue et déjit prédit e"\:aclenlent Ie 
jour de la yictoire : (( 1'\ ous Illarcherons, écrit- ii, nous n1ar- 
cherons devant ceux qui nient nolrc nlouyemenL Et, puisque 
now.; SOInnles jeunes lc
 uns elles autres, nous donnons rendc7- 
YOUS au Glohe à la cinquantièn1e année du siècle dont nous 

on1nlCS les enfants. )> Cette année 1 
50, celle de ce rendc7- 
yOUS, deyait être précisénlent celle de la conquête de la libcrLé 
d'enscignement. Lacordaire ayait prophétisé yrai 
 et il était 
parcilIcn1enL vrai que, cp jour-là, lcs grands ul1iYersitaire
, 

ucces
eurs du Globe, y deyaicnt yenir rendrc lcs arn1es. 
Tel fut Ie pren1ier es
ai d'org-anisation du parli calholiquc. 
Ce qui lui 111anqua, on l"a ,"u. Plus tard, rappeIant ces jours 
gIol'icux, Inai
 si courts, Lacordaire écrira : (( Ce nlouven1cnt 
n 'a vai t pa
 une base as
ez éLcnd uc, il ayait été trop 
ubit et 
trop ardent pour sc sontenir pendant une longue durée. i\ ous 
apparai

ion
 au clergé, au gou'Tcrnenlent, aux partis, comn1C 
une troupe d'enfants perdus, sans aïeux. eL sans posLériLé. 
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C'était Ia tell1pête venant du désert, ce n'était pas la pluie 
féconde qui rafraîchit I'air eL bél1it le
 chanlps. )) 
C'est bien dire, n1ais trop peu dire. Pour fonder à janlai
 Ie 
parti catholique, il a manqué à I'Lll'en;r d'être un parti de 
concentration pour faire une u
uvre de conquête. II se séparc 
du passé, mais il ne s"unit it rien d'aujourd'hui possible et 
existant. II s'isole de tout, il frappe sur tout, la "ieille n10nar- 
chie et la nouvelle, I'Université et les sén1inaires, l'épiscopat 
eL Ie clergé. II bouleyerse tout, il renouvelle tout; en tout, il 
dépasse Ie but. L'ancien régil11e, écrit-il, c'est (( la t)Tannie 
sans échafauds )); la nlonarchie bourbonienne, (( un cada vre , 
jam fælel,. )) son gouvernenlcnt, (( un enfer légal; )) et les 
catholiques, (( les dal11l1és du Dante, chargés de leur chape de 
plomb. )) II est yrai qu 'aux den1eurants de ce régin1e, Monta- 
lembert, qui Ies connaissait, ayait pris sur lui de faire des 
avances dans son superbe article: A ceux qui é,i,nelll ce qUI 
ful. C'était panser bien tard Ia blessure que ses amis et lui- 
mêu1e avaient faite. II ne Ia guérit pas. 

 on seulen1Cllt écarts de pårole, n1ais écarts de doctrine 
pires encore. L'...l1'(!1l ir n'invoque pas seulenlent la liberté de 
la pressf', l11ais, littéralen1en t, (( Ia licence de la presse; )) il 
réclanle la libcrlé ùe conscience, con1n1e Ie droit de l'erreur 
et de la vérité, au n1ên1e titre; il den1ande la suppression des 
arnlées pernlanentes, celIe de la pairie et de la Chambre haute; 
il lui faut obtenir Ie suffrage universel in1médiatenlent, du 
nloins à plusieurs degrés; ('t finalmnenL (( la Hépublique comn1e 
Ie seul gouyernenlent dès lors acceptable )). Étail-ce bien là 
Ia politique inlérieure d'un parli catholique ? .. 
Et de plus (( Ie renyerSenlent de l'æuvre in1pie des trailés 
de Vienne )), la (( purification de la patrie au feu d'une 
effroyable gucrre )) ; la vengeance arn1ée de la Pologne contre 
Ies trois grandes puissances du Nord, au cri de : (( Le Christ 
est là! )) Était-ce bien la prudente polilique exLérieure d'un 
parti catholique ? 
Enfin Ie sarcasn1e à jet continu contre (( cette bonne yieille 
religion gallicane, que Bossuet a\'ait préscntée dan
 son berceau 
à Louis XI\T et à l\Ime de l\laintenon, qui lui avaiL souri, e1 
qui yient d'être tuée, Ie 28 juillet 1830, à la cent quarante- 
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huilième année de son ftge )). Et cette hardie dénonciatioll du 
Concordat; celle si facile suppression du traitenlent des 
prêtres et du budget des cuHes; en6n celle tahle rase faile 
de loul l'ancien établi

ement, et cc bicnheureux. réveil de 
rf=glis(
 ran1enée aux. catacombes, ::;ans pain, ::-ans temples, 
sans rien au n10nde pour vi,'rc que rI
Yangile el la liberlé. 
l
laiL-ce bien la sage politique ecclésiaslique d'un parti calho- 
lique ? 
Quand on demandait à ['..ll'enir : Et h
 lenden1ain de lout 
ccla, que devicndra Ie clergé '? << Kous ne savons du lende111ain 
qu 'une chose, répondail- iI, c'est que la Providence se Ièvera 
plus n1atin que Ie solei!. n 
A réloquence, rien ne nlanquait; à la sagesse, presque tout. 
On se prend à regretter parfois qu.à côté de JI. Féli, conlnle 
on nommait fanlÏlièrenlent Félicité de Lan1ennais, son frère 
Jean n'eût pas été appelé comme nlodérateur et conune guide. 
Car lui était Ie sage; son cæur était avec l'.fl
'ellh'" nlais son 
esprit n'y était pas. Ce qui restait à Ia jeune école, c'était ses 
douze cents à deux n1Îlle abonnés du jeune clerg-é au plus, 
nlais ceux-Ià enthousiastes, passionnés, ardents. Était-ce assez 
pour s'appeler Ie parti catholique '? :\,,'était-ce pas déjà trop 
qu ïl y I1lanquât les évêques "? Le pape lui-n1ên1e, que pensait-il 
de COR ténlérités'? Et qu 'allait- il réponclre à la censure des 
doctrines de l'.J.1ecll ir (lue Ie cardinal de CIerll10nt - Tonnerre, 
avec treize autres é,'êques, vcnait de forn1uler en con1ité secret 
et d 'envoyer it Honle '?... 
L'.J.h'enir eut encore deux brillante
 jOllrnées. La pren1Ïère 
fut son procès, en COUl' d'a
sises, pour outrages au gou,'er- 
nement, 31 janvier 1831. LacorcIaire se défendit lui-Inême, en 
robe cravocat. Telle fut sa cOllclu
ion : (< Je vous propose 
d'acquiUer Jean-Baptiste-Ilenri Lacordaire, aUendu tluïI n'a 
point failli, qu ïl s 'est conduit en bon citoyen, qu ïI a défendu 
son Dieu el sa liberté. Je Ie ferai toute Ina yie, Ine
sicur5. )) 
II fut applaudi et acquitté. 
La seconde journée fut celle du procps de l'ðcole librc devant 
la Chall1brc des pairs, Oll Ie jeune COlnte de l\lonlalenlbert 
"('Hait de 11lontcr sur Ie siège de 
on père, septelnbre de la 
lnême année. II y porta it Ia tribune les prémices d'une parole 
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qui devait y devenir reine. Lacordaire et lui furenl superbes 
dp raison, d'éloquence et de fierté. 
C'éLait bien; 111ais, deux nlois après, la rédaclion de t..l.ll'cnir 
annon
'ait qu'elle 
uspendait sa publication: (( Les fonds étaient 
épuisés, dit Lacordaire, les courages chancelants, les forces 
dinlÏnuées par rcxagération nH
nH' de leur elnploi. Après treize 
lnois d'un conlbal de chaque jour, il faUut donc songer à la 
re trai te. )) 
Lacordairc avait dit ailleurs : (( N ous porterons, picds IHb 
s"il Ie faut, nolre protestation à la ville des .L\pûtres, aux 
Inarches de la Confession de saint Pierre" et on verra qui 
arrêtcra sur la route les pèlerins de I)ieu et de la liberté! )) 
Lui, l\IontaleI11bert, Lalnennais, y arrivèrent, 30 décelnbre 1 
31. 
C'était lÜ, en eIfel, que Dieu les aUendait. C'était là qu'ilo;;; 
allaient apprcndre ce qu 'est et ce que n'est pas un parti calho- 
lique, au sens vrain1ent ecclésiastique de ce dernier n101. C'était 
III quïls allaient trouver la charité d'abord, et avec elle aussi 
la vérité toLale et rautorité pleine. La charité de Gréö'oire X'?l 
ri'pugnait à frapper; elle se contenta d'abord de plaindre, 
d'exhorter, d'avertir. 
Iais, 
ur les instances opillifttres de 
Lanlennais, l'aulorité parIa. 
L'encyclique Jlirélri vos, 1:) août 1832, adressée iL tous les 
évêques, établissait d'abord la nécessité de runité de rensci- 
. gnel11el1l par l'union de toules les Églises à la chaire de Pierre: 
c'élait au gallicanisnle de conlprendre. EIle établi
sait ensuite 
Ie dcvoir dc l'obéissance des prêtrcs et fidèlcs aux é\Têques, 
dont les droits avaient été réCCl11111ent foulés aux picds : c "étaiL 
it Lanlcnnais de cOlllprcndre. Elle s'élevait contre ccux qui 
rêvaient d'une régénération et restauraLiol1 de rÉgli
c, s Ïn- 
surr"eant contre la discipline présente pour lui en substitucr 
une chil1H
rique et erronéc, oubliant qu'iI n'apparlienL pas 
Ü des parliculicrs de statueI' 
ur les règles et ordollnances de 
rÉglise : c'était à I'Aceni,. de conlprendre. La libprté de la 
presse sans censure, sans lin1Ìte, excluant nlênle en principe 
Ie droit de contrôle de rÉglise, y était frappée de la note de 
crronée, ténléraire, inj urieuse au Saint - Siège. De n1ênlc, 
resprit de révolte conlre lcs princes, 
oufné, y est-il dit, par 
des novateurs qui rappellent trop ceux des tlges lcs plus 
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f'lInc:-;tc':) de rhi
loirc. Dc 11lên1C, la :,éparalion de r}
glisc el de 
11
tal, contraire Ü lïdéal de la 
uciété chrétienne. Dc mêo1e, 
ra

ocia1ioo cOllfuse, la promiscuilé de loutc
 les per:-;ol1nc
, 
opinions, cI'oyances ct rdiö"ions, SOU:i Ie :.,eul et conlIn un 
drapeau de la liberté. 
En S0I11111e, ce que prescri\'ait l'el1cyclique dc 18

2, C 'étai t 
rllnioll, robéi

al1ce, 1(' rc
pect : runioll a\'cc Ie Pape, r()béi
- 

ance aux ra
leurs. 1(' re
pcel des pui:-;
ances. Telle était la 

<'ule base, ::;olide, lraditiollllelle, SUI' Iaquelle Ies catholiques 
de France devaient soup"cr it a

coir chcl eux l'édifice de 
I'a,'cnir. 
Dieu avait fait SOll a.'U\Te; rorgucil de rhqmn1e fit la sienne. 
La111cnnais peu après dres
a contre Ie cicl :.,a tête irritée, e1 
rarchange tOluba sous la foudre, dan
 Ie précipice, à jan1ai:::,. 
5es deux principaux disciples hun1ilièrelll leur front run aprè
 
rau1re; puis ils Ie relevèrent plus fort SOliS la bénédiction de 
Dietl et de son pontife. Leurs compagnons d"arn1es firenl de 
nH
nlC. 
Le re
pect ct ran10ur, la confiance n1êmc de la France. leur 
restèrent fidèlcs. Lor.;:que bienlòt Ie parti catholiquc \'oulut se 
recollsll'l1Ïre, 
ronlalen1berl, Lacordaire, s 'cn lrouvère'llL êtrc 
cncore le
 pren1Ïers ouyriers. 
rai
 cetle foi
 on trayaillait 
ur 
le
 plan::; 111t>U1e de ROIl1e) le
 éyêque's condui
aien1 ou in
pi- 
l'aient I' Oll \-rage, ct Ie parti calholiquc, fidèles el clcrgé, 
Il1archait con1pact, COI1Ulle un 
eul honunc. C'est celle disci- 
pline qui dcvait assurer la victoire. 


* 
;If. .. 


Séparé" dégagé du chef qui l'ayait cOlnpron1Ïs. égaré, et 
bientÔt aprè
 abandonné. assagi par sa propre e
périence, 
éclairé par les instructions du Sainl-Sièg'e, Ie nouveau pal'li 
catholi<{ue eslÍIna pren1ièl'en1cnt qu 'au regard du gouverne- 
TI1cnt. 
a po:-;ition ne dc,.ait plus êlrc s,yslélnatiquell1C'llt ho
tilc. 
Pic \']1 I a"aiL reconnu la n1011archie de J uillet. Grégoirc X'TI, 
Cll rclation pri\"ée avec Loui:-;-Philippc, se louait de 
e
 pro- 
cédés, s "étonnant 111(>n1e e1 se plaignant que quelqucs - uns de' 
nos nlcillcl1rs évêque
, 
Igr de QUlqcn, 
Igr de Forbin-Jan
ol1, 



64 


UN SIÈCLE DE L'EGLISE DE FRA
CE 


s'obstinassent à bouder Ie roi. Aussi bien Ie roi h1Ï-nlême 
, 
dans ses tournées dans les provinces, avaiL - il assuré les curés 
de (( la protection à laquelle, disait-il, la loi leur dUl1l1(" droit. 
II soutiendra de tout son pouvoir Ie respect dû à la religion )). 
Quoi de plus? En retour, il réclanle dll clergé (( quclquc chose 
de plus que la sounlission aux lois )). La confiance sans doute. 
Pounluoi pas"? Le nlinistre Pericr travaillcra à la lnériter : 
(( Janlais, a-t-il diL, je ne concéderai la liberté d'écraser les 
vaincus. )) EL, dès 1
32, il est heureux de déclarer (( qu'il n'y 
a presque plus de sujets de plail1tes contre Ie clcrgé, et qu'au 
contraire, on con:state sa sounlission aux lois )). 
II est vrai que, ,dans son il1tin1e, Ie roi a répété qu ïl se gar- 
derait bien de (( lnettre Ie doigt dans les affaires de I 'Église; 
car quand on l')' a nlis, on ne l"en retire plus, il y reste )). 
C'esL l'abstention de to ute ingérence royale dans les choses de 
la religion: lui den1ande- t-on autre chose? II est trop yrai 
aussi que la prétcndue protection n1Íl1isLérielle pron1Íse aux 
vaincus n'a pas toujours su prévenir ou arrêter de. graves 
violences et outrages contre leurs personnes ou leurs biens. 
C' est alors Ie cas de réclanler, de protester, non de conspireI' 
ni de se révolter. Aussi bien Ie roi et Ie nlinistre COnl111encent- 
ils à conlprendre que l'ennen1i du nouveau trûne, ce n'est pas 
I'Ég'lise, c'esL la Réyolution. 
I. Guizot, protestant, lnais sin- 
cèreInenL religieux dans son â111e et dans sa vie, est Ie pren1Íer 
à invoquer, en faveur du pouyoir, ralliance et l'appui Je cette 
religion qu ïl non1n1e la pren1Íère force n10rale du pays, Ie 
principe social par excellence, l'élénlcill principal du prestige 
eL de la grandeur clu gouvernenlent : (( Donnons done au clergé 
la fennc conviction que Ie gouverncnlcnt porte un respect 
profond à sa n1Íssion rcligicuse. Le clcrgé lui donncra en retour 
l'appui qui, plus qu"un autre, peut vous n1ettre en élat de 
luiter conÍI'c vos cnnel11is. )) 
N onobstant ces paroles, bien des c0111bats contre Ie pouyoir 
de\Tont être livrés, pendant quinze ans encore, pour la cause 
de l'Églisp, nlais sans quitter un instant Ie terrain constitu- 
tionne!. Le principal chalnpion de ceLte cause, l\Iontale111bert, 
n'a pas hésité à se séparer du parli légitin1Ïste it la Chanlbl'P 
des. pairs, pour se déclarer (( partisan sincère et an1Ï loyal de 
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la dynastic de Juillct. )) - (( C'e
t Ia politique de rl
gIi
e, 
explique - t- ii, dc reconnaHrc relnpirc des fails el d'apportcr 
les trésors dc sa force nlorale au secours du pouyoir, quel qu ïl 
soil, qui g-arantit it scs enfants Ie libre exercice de leur roi et 
les hienfaits d 'UII ol.dre social régulicr. )) 
Ce n "c
t pas ceries qu'il se fassc Caute de frappeI' à coups 
redoublés sur sès ach.ersaires, 111ais alor
 111êll1e il se garde que 
Ie contre-coup n'èhranle Ie trône. C'est un gcntilhol11lne, d'aiI- 
leurs: il ne \'cut pour arme que l'épée, non Ie stylct, non la 
massue; et un jour 
l. Guizot Ie pourra renlercier, en plcille 
bataille, (( d'apportcr, dans son opposition, ce sentinlent de 
rhonneur pour ses a(h.crsaircs et pour elle-nlênle, duquc1 on 
était désaccoutulné depuis longtenlps. )) - (( Xi \'alet, ni 
tribun, )) disaÍl de 111ême Lacordaire, parlant de ce que doit 
êtrc Ie chrétien nlilitant. Cette conduite nous fut une force, Si 
Ie parti catholique, pendant ces dix-huit ans, cut trop de fois 
à se plailldre grayelllen t de Louis - Philippe, il était sage et il 
fut bon que janlais Louis- Philippe n "ait eu à se plaindre gra- 
YCnlcnt ct It
gitinlenlent de lui" 
La seconde chose que Ie pape, råge et l'expéricnce avaient 
apprise 
l ccs chrétiens mûris par leurs épreu,.es et leurs fautes, 
c'cst qu ïl n"J a pas de parti catholique 
ans les éyêques à sa 
tête. 
"ayait-on pas Iu réCenllnellt chez Lamennais réyolté 
ceLte phrase nlacabre : (( La vieiHe hiérarchie et poli tique et 
ecclésiastique s"en yont ensenlble. Ce ne sont plu::, que deux 
spectres qui s'enlbra""sent dans un tom beau ? )) 
Un des effets de ces insolences superbes ayait été de nleLtre 
les éyèques en défiance (rUn presbytérianislne et surtout d'un 
laÏcisnle qui leur semblait une usurpation dp leur autorité : 
(( Lcs laïqlleb ont - ils nli
sion pour défendrc la religion? )) dc- 
mandait rarcheyèque de Rouen, 
Ibr Blanquart de Bailleul, 
et il n 'était pas Ie 
eul. 
C'élait Ie nl0111ent .où Ie journal l' Unil'ef',"" elltrait en lif:'lle 
aYec un nouveau chef. A côté de> :\10ntaleI11bert, Ia grande 
par'ole, ycnait se ranger Louis Y' euillot, la yaillante plulne, Lui 
au
si tenait un glaive : on cn adlnirait les éclairs, nlais Ies 
de>ux canlps en redoulaient les coups porlés d'estoc et de taille, 
On ne sa,.ait pas assez que la main plébéienne qui Ie Inaniait, 
Un siècle. 5 
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ce glaive, s 'était rcligieusenH:'llt poséC' sur rÉ,'angile, et que 
Ie rude soldat y ayait fait sernlent d'obéissallce à l'Église, 
dans la force d'un cecur détreInpé par l'onclion de la foi et 
de l'aillour. 
Tout était donc dans l'ordre, vis-à-vis de l'Église conune 
vis-à-vis de l'I
Lal; el d{>j
l, dès Ie lelldelnain de la publication 
des })itroles d'ull cro.'ltllll, l..acordairc ayait pu écrire : (( Aujour- 
d'hui, l'écolc de ß,I. de Laulennais n 'exisle plus... Chaeun de 
nous ne connaît plus d'autre guide que rÉglise, crautre besoin 
que l'union, d'autre anlhitioll que de se presser auLour du 
Saint-Siège et des éyêque
 que la gråcc et la n1Ïséricordc 
divine a clonnés à la France, )) 
Cet ordre eL celte discipline une fois assurés, quels principes 
allaient diriger Ie parti? He queUe sorle de droit se récla- 
lneront les catholiques? Du droil clivin ou clu droit hunlain '? 
De la prérogative clue à I'Ég.Iise vérilable, ou encore de la 
liberté égale, de la liberté COlnnlune, du droit conlnlun '? 
A dire vrai, ce mol de libcrté sonnait n1al á bien des oreillcs 
de ce lcmps-là. La llévolution avail cOlnn1Ìs tant de crimes 
en son nonl ! Tout récelllment, f'Lll'eni,. en avait coloré tant de 
rêvC's de subversion! EI puis, doclrinalenlcnl, ce pied d"éga- 
lilé de I'Église et de ses rivalcs, de la ,'érité et de l' erreur, sur 
Ie terrain lég.al, élait-ce l'élat de choses HOrInal, el la con- 
ception orthodoxe d'une sociélé chrétienne? La dernière ency- 
clique avait fait voir à eel égarcl les défiances de la papauté, 
ses crainles. S'il fallair condesccnclre à ce niveau conlll1Ull, 
n'étail-ce pas tout au plus COl1Ul1e à un pis aller, conllne à une 
nécessité de circonstance, COlllnle à un 1nod us 'l'iL'endi dans 
lcquel il faUai l bien se garder de saluer un icléal de perfection 
sociale ? 
C'étail juste, et 
rontalenlbert, conlpronlis à cet égard par 
Ie journal I'Ilrenir, n'eûl peut-être pas eu raison de la répu- 
gnance des éyêques à marcher sous ceUe bannière de la liberlé 
el de l'ègalité, s'il n'avait eu pour Ie couvrir rautorité d'un des 
évêques français Ie plus en rellonl pour son talent. ses trayau:\., 
son sens hllnineux des choses de l'Église ct de son pa}
. On 
avail entendu 
lgr Parisis, éyêque de Langres, lui crier haut, 
dans deux lcttres publiques : (( Perséyérez, nlonsieur Ie cOlllte, 
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dans la ,"oie où vous êlcs courageusèmcnt cntré. .. '''OtiS èles 
lout cn
clnbIe Ie ccntre et râlnc de l'aclion catholiquc daus 
loulc la France. )) 

 \ ceLLe époque 
Igr Parisi::; revenait de Bclgique. II y a,'aÏt 
appris que, si ce n 'est pas pour rÉglise la po
ilion idéale ct 
désirable que ceIle-Ià, e'est aujourd'hui la seule tenable et 
praticable, la seule C0111nlUnénlclll acceptée et coulprise, et dès 
lors la seule utile Ü la défense religicuse. (( J'ai pe
é, èerÏt- il, 
que, YU lcs circonstances, la publieité et la Iibcrté sont pré- 

clltenlellt plus favorables à la vérité et à la vcrtu que Ie 
rt-g-inle coutraire, el que dès lors les calholiques doivent 
acceptcr, soutenir, - iI dit Inênle béuir, - lcs institutions 
libérales f{ui régissent la France. )) Ce n'esL done plus Ie droit 
di"in, e'est Ie droit français que révêque illvoquera dans des 
brochures, des leUres, des protestations, où ce qu'on a refusé 
au prêtre il Ie revendique pour Ie citoyen, cntraînanL avec lui 
peu à peu les autres évêque
 sur ce terrain nouveau, Ie seul 
où ron puisse espérer de trouver des alliés dans ses adver- 
salres. 
L'épiscopat accepta sa thèse, - il faudraiL dire son h,ypo- 
thèse. - On vogua de concert sur ces eaux orageuses préfé- 
rabIes au calme plat, du nlonlent qu 'on leur cro'yait la puis- 
sance de nous porler au rivage. El ce fut un spectacle asscz 
inaUendu, déconccrtant pour plu
ieur
, que celui de la vérité 
et de la sou\'eraiQ.eté 
pirituelle de rÉglise défendalll son vieux 
droit au nonl de la jeunc liberté. 
La luLle dura quinze ans. Je n'en ferai pas rhistoire, qui, 
d'aillcurs, vicnt d'être excellcnlment écrite dans celIe de 
lon- 
talcnlbert. Elle porta sur toutes les libertés de rÉglise, å 
mesure qu'ellcs élaient contcslécs et en péril; luais e'e
t parli- 
culièrenlent autour de la liberté d'enseignculent que se 
uc- 
cèdent lc
 assauts. 
\s
aut de 1833, autour de la loi organique 

ul' I'in
truclion pl'inlaire, luais organisalion dans laquclle 
rÉgli
e obLient trop peu de place. Assaut de 183ü, autour 
du projet de loi sur l'ellseig'nclllent secondaire, suffisanul1ent 
liLéral, 111ais pour cetle cau
e si vivenlcnt attaqué par la prcsse 
anticalholique, que Ie n1Îni
lère rabandonna avant la discus- 
sion. A;;saul de 1841 à 1844, SOUtCllU par répiscopat, Ie clcrgé, 
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la presse religieuse, contre r Universilé, représentée dans son 
état':'major par Cousin, Yïllenlain, Guizot, un triumyirat; et 
derrière eux une bande d'énleutiers littéraire
, Quinel, :\Iichelet, 
Libri, Genin, le COllstitulionnel, Ie 
,ratioTlal, Ie Courrier, etc. ; 
jusqu'à ce que Ie projet de loi hybride de 184 í expiråt (
toufré 
entre amis et ennenIis. FornlÎdable assaut de 1845, contre Ie 
cardinal de Bonald, poursuivi comIne d'abus devant Ie Conseil 
d'État; contre les jésuites, livrés en proie à la bourgeoisie 
voltairienne par les infalnants el délirants libelles de 
Iichelet 
et de Quinet, vilipendés au ParlenIcIÜ, à la Sorbonne, à 
l'AcadénIie, au Collège de France, travestis aux :yeux de la 
populace par la littératllre éhontée du Juif errant, dénoncég 
à la cour de Ronle par la diplolnatie perfide de l\I. Thiel's. 
)Iais, vengés par leurs (èuvres, défendus par Berrycr, per- 
sonnifiés dans la grande Hgure du Pèrc de Ravig-nan, ils ne 
lâchaicnt pas cette al'1ne, dont une yoix d'éyêque leur disait : 
(( N e faites aucune concession, nIes Pères. Tou
 les genres de 
persécution plutõt que de sacrifier Ie principe de liberté qui 
est aujourd'hui Ie boulevard de rÉg"lise. )) Et brayenlent 
l'éYêque de Langres ajoutail : (( Plulõt cent ans df' guerre que 
la paix à ce prix. )) 
L'Église de France était donc unaninlf', sclon l"exprcssion 
de Lacordaire, (( it servir la liberté religieuse so us les dra- 
peaux Cle la liberté civile. )) C'était bien rÉglisc n1Ïlitante. 

ous n 'avions pas seulelnent des éyêques aloI's, nous avions 
un épiscopat. Après )!gr de Bonald, l'évêquf' de ChÙlons se 
laissait condanuler COUlnle d'abus. Un ménloire des é,'êques de 
la province de Paris, adressé collectiyenlent au roi, ayaut 
eu l'honneur d'un blâme du n1Ïnistre des cultes, 
I. )Iarlin, 
du 
ord, cinquante-cinq évêques euyiron écrivirent à l'arche- 
vêque pour s'associer à sa courageuse réponse. Un prètrf' 
éloquent, ardent, d'une haute valeur sacerdotale, l'abbé C0I11- 
balot, encourait une condanlnatiou à quinze jours de prison ct 
quatre nlÎIle francs d 'anlende. Les Iaïcs nlarchaient serrés der- 
rière 
Iontalembert, qui les enleyait par son excnlple autant 
que par sa parole : (( Désormais, dans la vie 
ocialc et poli- 
tique, écrivait Ie jeune pair, être catholique ne ycut plus dire 
rester en dehors de tout, se donner Ie nloins de 111al possible 
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et se conficr à Dieu pour toutle re
te. )) - (( Trop lougtemps 
les catholiques français ont pris l'habilude (Ie compler sur 
tout, excepté sur cux- nlênlCS. )) - .Au lieu de continuer 
(( (rêlre catholiques après tout, qu'ils soient catholiques éWélnt 
10 lit >>. 
L'action suit la parole: un con1Íté central s'organise à Paris, 
un \Taste pétitionncn1ent apporte sur Ie bureau des Chambres, 
par cenlaines de' mille, les volontés pressantes de la France 
libérale et chrétienne. Vne pareille coalition religieuse ne s'élait 
pa
 vue depuis la Ligue. Elle grandissait chaque jour en inlpor- 
tance, en nombre comme en activité. A chaque législature elle 
infligeail au parti de l'oppression religieuse des défaites par- 
tielles qui faisaient présager la défaite générale et définitive : 
(l Ce que nous avons gagné dans cette dernière campagne, 
écrivait Lacordaire en 1
44, en force, en vérité, en aveniI', 
est à peine croyable. Où aBons-nous done, et qu'est-ce que 
Dieu prépare'? )> 
Dieu travaillait, en eifet; et c "était justement alors que, 
dans son mén10rable Discours ,yur hI, vocc
tion de La. nation 
française, Lacordaire Ie monlrait å l'æuvre, se suscitant dans 
l'Ég-lise de France la triple année de la charilé, de la prière 
et du lllartyre. Ses ennel11Ís Ie YOJaient. Et, en 1845, 
I. Libri 
ne se tr0l11paÍt guère quand il dénonçait å la Chambre les 
cinquante n1Ílle affiliés de l'archiconfrérie de Notre- Dame- 
des - Victoires comme une formidable société secrète arn1ée 
pour la cause religieuse. 
Ç'avait été, du reste, presque au lendemain de 1830 qu'on 
avait vu l'âme française, courbée par la tourmente, se redresser 
peu à peu sous des souffies plus doux et se redresser vel'S Ie 
ciel. Dès 1833, Ie Constitulionnel ne peut s'el11pêcher de 
ren1arquer que (( Ie mouven1ent cccIésiastique est en progrès >). 
En 183,), 
I. de Tocquevillc a \'u (( la religion et les prêtres 
disparaître entièren1enl des caricatures. Et si ceux qui se 
taisent, dit-iI, n'ont pas COllÇU un grand anlour pour la reli- 
gion, é,'idenllnent, du n10ins, ils n'ont plus de haine contre 
elle >>. La mên1e année, 1\1. de Sacy, dans un article des 
])ébitlS : De hI. réc'lclion rel(qieuse, constate Ie vide qu'a laissé 
lïncrédulité du XYIU e siècle dans les ânles : (( Le sentiment vrai 
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de l'époque, c'est Ie 
entinlent de ce yide, écrit-il. Xous leyons 
Ies 'yeux en haut : nous .y cherchons une lun1Ïère éleinle 
 et 
notre cæur est conlme un char vide qui se précipile on ne 
ait 
oÌ1. )) C'est la perpétuelle ressource de la religion dan
 les 
funes que ceU<, indoInptable faÏIn de Dieu, renai
sante après 
les longs jeûnes de lÏncréduIité. On Ie sentait à l'affluenee 
des foules aux églises. En celle 111ênle année 1835, Lacordairc 
inaugurait ses Conférences de X otre - Dan1e : (( Assen1blée, 
. assen1blée, dites - nIoi, que nle deinandez - yO us ? que youlez- 
YOUS de n10i? La vérité'? 'T ous ne l'ayez done pas en YOUS, 
vous la cherchez done, ct YOUS êtes venus ici pour être ensei- 
gnés. )) La jeunesse, la pren1Ìère, aecourait à cette école, ct 
des journaux, n1ên1e sceptiques, di
aient avee la ])resse : (( Conl- 
I11ent ne pas attendrc beaucoup (rUn pays où la jeune

e prie 
ct espère'? )) II n'y avait pas jusqu'à Ia ChaI11brc des dépulés OÙ 
rancien rédaeLeur du Globe) :\1. Dubois, ne forn1ulât ainsi les 
espérances d'une foi qui n'étaiL pas la sienne : (( n se passe, 
à rheure qu'il est, une espèce de réforn1e dan
 Ie caLholicisnle, 
laquelle, en rélevant scientifiquenlent et nloralen1ent, pent lui 
redonner unf' puissance politique qu'il a perdue par l'abus. 
J'ai toujours eOlnbaUu Ie catholieisnle; I11ais, je ne pui
 111e Ie 
di
sinluler : il se prépare pour lui un siècle au

i beau el plus 
beau encore que Ie XlII e siècle. )) 
Les hon1n1es du pouyoir, les plus nobles de cæur, pouyaient- 
ils êLre en contact a yec ce progrès catholique sanb que leurs 
discours en ressentissent la bienfaisante verLu? 
1. Sauzet, 1836, 
déclare, au bane des n1ÏnisLres, que (( la Inonarchie de J uillet 
ne sépare pas les intérêLs religieux des grands principes 1110rau
 
sur lesquels rf'pose rayenir des sociétés >). En 18 iO, )1. 
Iol{> 
fait entendre ces paroles prophétiques à l'_\eadénlie française : 
(( Le elergé sera Ie sublinle conseryateur de l'ordre publie, en 
préparant lcs générations futures à la pratique de Loutes les 
vcrtus. )) Précéden1nlent, 1836, 1\1. Saint - )Iare Girardin insère 
dans son rapport sur Ie projcl de loi d'enseignenH
nt secon- 
daire: (( Je sais la néccssiLé des croyances religieuses: et, .;:i 
quelque e
pérance 111 'aninle et n1e soutient encore, c'esl que je> 
ne pui
 pas penseI' qu(' la religion puisse longtenlps Inanquer 
à la société actuelle. Ou YOUS périrez, nlessieurs, sachez-le 
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bien. ou la relig'ion viendra encore visiter votre société. n 

I. Gui/ot di
ait de nH
n1e, dan
 les nH
>nle
 jourui>es : (
 1>an8 
l"t
tal de trouhle, dïnquii>Lude, ùe fernlentaLioll Oll vivent un 

i g-l'and nOlnhre d "e
pri Ls, pen
e/-'.ous que le:-; croyanccs reli- 
g'icu
cs Ill' 
oiellt pa=-, Ie 1110)"CI1 Ie pIu=-, cf{ìcace pour faire la 
paix dan
 les fIlBe
, ('cUe raix inléricure ct IBorale sallS laquelle 
,.ous ne rétablirez jaInais Ia paix c
térieure ct sociale"? )) 
(hi aiu1eraiL å yoir quclqucs- une::; de ces nobles pensée
 
1110nter au CLeur el au
 lèvres du roi des Français. C"élait 
l1'0}") atlendre de lui. Dans ces affaire::; de rc niversité et de 
rI
gJise, 5tH1 esprit voltairien et bourgeois n 'a,.ait 
u yoir, 
COn1111C il s "cxprilnail insolel11n1elÜ, H qu 'une qucrelle Je 
cuistI'es conLrc des bedeaux, )) entre lesquels ::;on sceplicisn1e 
raillcllr défendaÏt à 
a politique de prendre parti. )!gl' . \fTre se 
di
ait fatig'ué dt"' rétroÍLcsse de::; yues de la cour et du cabinet: 
L 
(( Tous ces gens -lit ne voient dans la religion qu 'une Il1achine 
;,;ou,'C'rnen1C'utale; il
 ne se doutenl pas que nou::; avons une 
conscience. )) .A. en croirc Ie roi, (( la libertl> de l'en
eignen1eIÜ 
ne serait honne qu"à donner à la France une pépinière de car- 
lisles. )) - (( On y apprenclrait trop aux ent'anls de vos école
, 
di
ait-il plai
an1n1('nl, å chanler, à 1110n adre

e, Ie Deposllit 
polen lcs de sede. )) C"étail par ces ironies di
courtoise:) et (rUn 
g"oÙt douleux quïl répondail aux grayes ouverlure
 de 
Igr Alrre, 
eel honl111e de grand sens qu ïl avail estil11é, et que 111aintcnant, 
plus irritable, il appelait, ùan
 ses coléres, 
( une picrre brule 
de
 1110ntag-nes, qu ïl briserait, disait - ii, ::; ïl rîell craignait 
lcs éclals. )) II Y eut du nlérite au parti catholique, ainsi 
111écunnu de la cour, å lle pas 
e rejeler du côté de roppo
i- 
tion. II dellleura dans ses Jignes ct laissa faire à Dieu. Dieu 
retirait yisiblen1ent sa n1aIn de sur eel h0111n1e. Louis-Philippe 
n "avait pas 111érité rhonneur de signer la charte de notre 
liherté. 
Un sail qui cut cet houneur. Après 18 i8, Ie parti calho- 
liquc, un n10111ent au pouyoir, ra
sell1bla autonI' de lui les 
élélncnls les plus divers de la répar
tion snciale, ct racte 
cxcelleln111cnt réparateuI' qu'il acco1l1plit ful la loi de la liberté 
d'ellseigncmenl, cIu 1,) IHars lS;}t). II en 
era reparlé. 
Scion la prédiclion de l'abbé Lacordaire, ceUe conquête 
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nlarqua donc exaclenlent Ie 111ilicu du XIX e siècle. Elle en est 
Ie point cuIn1Ïnant, Ie zénith. Le parti calholique, conlpact 
jusque-là, ycnait de faire son plus grand ouvrag-e. Xous Ie 
retrouverons encore sur Ie second versant du mênle siècle,. 
111ais alors il y descend une pente. La diyision s "est mi
e lout 
de 
llite dans ses rangs. K"a
rant plus ['union, il n oa plus la 
force. Quand rctrouvera - t - il rUIH
 par rautre? 
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J'ai raconlé la lulle pour la liherté. La vérité, eUe au:;si, 
a eu ses chanIps de bataille. (( Qu'cst-ce que le
 h0111nIC8 disenl 
dc nIoi'? )) denIandait un jour Jésus à ses apôtres. Pierre lui 
donna d"abord la réponse de rerreur et de lïncrédulité : 
(( II::; di
ent que vous êtes 
loïse, Élip, )) c 'est-à - dire un grand 
législateur, un grand prophète, un homme en sonlme. Pui
 il 
lui fit la réponse de la vérité, par sa profes
ion de foi en :;a 
diyillité : (( V ous ètes Ie Christ, fils du Dieu yivant. )) N ous 
procéderons C0l11111e Pierre, en plaçanl en regard l'incroyance 
d"unc part, la doctrine de foi de rautre, durant la pren1Íère 
1110itié du XIX e 
iècle. 
L'apologétique religieu:-,e avait été faiblp au XYIIl e sièclc. 
Qu"e
t-ce que Berg-ier, .xonotle, Guénée, Feller, et nIênH 1 
plus lard La Luzcrne, en face de H.ousseau, de \'" oItaire, de 
Diderot, de d'.-\lenlberl, de Condorcct et de la coalition de rEn- 
cycIopédie? La philosophie antichrétienne eut presque 
eule 
alors les honneurs de la guerre; ct la foi fûl denleurée à peu 
près sans ténloignage, si finalenlellt cUe n 'eût reçu dans le
 
prisons et sur lcs échafauds de la Terreur Ie plus grand téllloi- 
gnage de tous : Ie ténloignage du sang. 
Le XI XC ::,iècle fut plus heureux. Et, sans prétendre l'égaler 
au grand xvn e siècle a ,'ee ses HonlS imnlortcls, il cst digne el 
jush' de rendrc grâces au Chri::,t- V érité, qui, dans notre nuil 
profonde, a fait luire des éloile
 pour éclairer notre terre. Dès 
Ie prenlicl' ticrs de ce siècIc, Ie mouyenlenl intellectuel, qui 
marche paraIlèlenlent au rétablissenlcnt des autels, donne à la 
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religion trois défcnscurs illustres : Chateaubriand, de 
Iaistl'e, 
de Bonald; Ie poète, Ie prophète, Ie philosophe; Ie triul11virat 
dc l'éloqucnee, de la foi el elu droit. 
C'cst l'esLhétique qui con1mcnce. La religion vcnait d'être 
si odieuselnent ridicuIiséC' dcpuis Y' oltaire! Ses n1}slères, son 
cuIle, ses prêtres, scs Inoines, avaicnt si richcn1clll défrayé Ie 
conte, Ie ron1an, l'épigran1n1e, Ie théâtre et lcs petits yers 
raillcur
. On ]'affubla
t de si grotesques travestisse111ents dans 
Ie peupIc 
 Ne fallait -il pas tout d'ahord .Iui rc
tiluer ses vête- 
111ents dc reine? Chateaubriand Ie tìt. 
V oici un honl111e qui, la ycille én1Ïgré en AnglelerrC', avail 
écrit un liyre déiste, à la Jean-Jacques: rESstll Sllr les rél'O- 
lclliolls, eL qui, Ie lenden1ain, tout à coup, se présenta à la 
France tenant en .n1ain Ie Génie dll christianislJu! : une croix 
ornée de fleurs! Entre ces deux livres, dans ces trois années , 
que s'était -il passé? La 1110rt de sa 111ère, UIlC' lcttre de sa 
sn
ur : (( Si tu savais con1bie11 de larn1cs tes errC'urs ont fait 
répandre à notre Inère! Con1bicn clIes paraissent déplorables 
à tout ce qui pense et fait profession, non pas de piélé, Inais de 
raison! 
i tu Ie savais, peut- être cela cOlltribuerait - il à L'ou- 
yrir Ics yeux et à le faire renoncer à écrire. )) CC' qui était 
pa
sé là - dessus '? une impression, une larn1e : (( .J'ai pIeuré, et 
j'ai cru. )) Est-ce tout.? se sont dell1andé critiques et biographe5 
d(
conccrtés par Ie contraslc. Ce qui avait passé, c'étail DiC'u 
prié p8r ceLte luère; ])iell qui s'était choisi un révélateur de 
SOB æuvre, et qui ravait à la fois terrassé ct éclairé d'Ull rayon 
de sa face. (( J'avais éludié la reIis'ion pour la con1baUre, et, 
entré dans ccUe route à mauvaise intention, au lieu d'cn êlrc 
sorli \yainqueur, fen étais sorLi vaincu. )) Chateaubriand, COB1B1e 
tant d'aulres , fut un vaincu de Dietl. 
II se rendit à Iui et se donna à lui tout entier, de toute son 
tU11e, pour toute sa vie: (( Si je n'élais pas chrétien, je ne 111e 
donnerais pas Ia peine de Ie paraître : toute COllLraintC' 111e 
pèse, tou t 111asque 111' étouffe; à la seconde phrase 1110n carac- 
Lère 1'C'n1porterait, et je n1C trahirais. )) Et, ailleurs , après une 
entreyuc avec 
I. de Lan1cnnais apostaf : (( J e suis un chrétien 
cntêté, écrit-il; tous lcs plus beaux géllies dC' la tcrre n'ébran- 
Icraient pas n1a foi. )) 
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C'esL C'll 111aÎ l
O
 que fut pubIié Ie (;(:Ilic du ch,.isfian;smc. 
II arJ'i,-ait il point, eomnlt' pour Ull rende/-vons d"t'll hauL, 
(lYCC Ie grand événClnl'nl du Concordat pr())nllJ
'ué, de:-; églises 
rouyertcs et elf' la religion caLholiqlJc 
()lenllcllL'nlellt J'c.tahlie 
par It' vainqucur de rILaIiC' eL de r..\llen1rl.gne, vainqueur ct 
dmuplellJ' au
si de la Hc','olulioll fl'ançaise. 
Les espJ'its n'étaienl pas n10ins hCl1rcuscn1cnt di
posés qne 
lcs é,'éneUlcnts. Après Ie long et cruel jcûne de dix ann<"es 
dÏrréligioll officiclle, lcs âlnes a,-aient fain1 de Dieu. Pour 
gernler dans cette terre }.abourée, défoncée, retournée par Ie 

oc de la H.évoJutioll, Ia bonnc Sell1el1('e n'allendait que Ie 

(jleil du prinlemps. Le GéTlie du ch,.islianisme fut un de scs 
prenllel'S rayons. 
C"était bien à Ia fois racle de contrilion du siècle qui yenail 
de finir et racte d"e
pc'rance du siècIe qui se Icvait que ce Jivre 
duquc1 la pren1ière édition 
e tCl'lninait par cette invocation 
cl a01cIHh
 honorable, doni Ie 
entinlent, j'espèl'c, fCJ'a PaJ'- 
donneI' relllphase : (( Cl'éateul' de la hlJnière, panlonne Ü nos 
prcl11ièrcs erreurs." Si nOlls fùnles a
sez infortunés pour te 
I1lt'connaitre dans Ie sièclc qui fillit, tu n 'auras pas l'oulé co 
vain Ie nouvcau siècle sur notre LêLe. n a retellLÏ pour 110US 
conllUP réclat de ta foudre. NOlls non
 S0111111es réveillés de 
110(re as
oupisscment, et onvrant les ,yeux nous avon
 YU ccnt 
anllées, a vec leurs crin1cs et leurs génératioo::;, s "cnfoncer dans 
rabÎIue : dies clnporlaient dans leur::; bras tous nos an1is! A ce 
spectacle, nous nolI';;; 80n1111es én1U
 : la rapidilé de 1a vie nous 
a troublés. 
 ous avonb benli c()Jnhien ii e
t inutile dp youloir Sè 
(){.fendre de toi. Seigneur, nous te louerons, désorLnais, avec 
It" Prophètc. l>aigne rcceyoir ce prelnier hyn111c que nou
 
t'adrebson
, sur l'aile de ce 
iècle qui rentre dans Lon l
ternité" )) 
Cedes, nous n Ïgllorons pas tout ce qui lnanque à ccLLc 
æUVl'e. (( Ln plan diJru
 ct qui n"a ricn dt
 philosophique, 
avoue Lt'on Gaulier; un 
l'yle 
Ollvent préLelltil'llX; rahus des 
anlilhèses et des con(rastes prolong'és; des phrases ,-ides et 

onores; des périodcs à Ja .Tean - J ac(p1.es ct une in1Ïtalion au

i 
vi
ibie qu Ïnvoion taire de cel an1Í de la nature; une ignorance 
presque ab:"oIue de cerLaines 111atièl'cs rcligieuses 
 la confu- 
sion perpétuclle du nlerveilleux avec Ie ::;urnaturel, un certain 
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piUorcsque vieillot ct des périphrases à la Delille, une adn1Ï- 
ration excessive pour les Inièvreries de Bernardin de Saint- 
Pierre et pour les pau'Tetés tragiques de \? oltaire, des lacunes, 
des sophisl11eS, eL beaucoup, beaucoup de creux : oui, voilà 
bien les. reproches qu 'on est Cll droit de faire à l'auleur du 
Géll;e till chr;slÎ;lll ;.f)me. )) 
Et cependant ce livre, qui a tant de défauls de détail, 11lais 
aussi laut de qualités de premier ordre, est une æuvre magis- 
trale dont lÏnfluence fut cent fois plus grande encore que :;on 
mérite, influence d'adnliration esthélique bien près de de,renir 
une inlpression de foi. 
(( Approprié à son lenlps dans son fond et dans sa fornlc, 
remarque 
I. \Tillemain, ce que Ie Gén;e tlu chrislianisme allait 
dépIoyer aux yeux, soit d\lne génération Iégère et repcntanle, 
soit d'une génération nouvelle élevée dans lïlldifl'érence, c 'étaient 
les gralldes yues du christianisl1le saisies par UI1P vive inlagina- 
lion et entourées d'un coloris lout nloderne; c 'était l'émotion 
sinon lcs convictions de la foi, à côté des grands spectacles 
de la nature; c"étaient les notions les plus sinlples du culle 
follenlent détruit, ressuscitant avec ce culle Inênle ct rede- 
venues pathétiques et nouvelles par la désuétude sanglante 
qui les avail interrompues... C'était enfin la pellsée et Ie 
besoin du plus grand nombre traduits par un honlme de 
génie, un lien comnlun général enlbelli par une éloquence 
toute neuve. )) 
Dc ce christianisnle toujours ancien, toujours nouveau, ce 
livre préconisait la doctrine d'abord, puis la poésie, Ie culle 
et les bienfaits, dans une suite de chapitres courts, brillants, 
variés, où l'exposé de la croyance s'entrenlêle à de splendidcs 
descriptions de la nature et à des souvenirs enchanteurs de 
celle Anlérique (( où Ie poète avait rC'ncontré 
a nlUSP )), COml11C 
il disail. 
L'effet en fut iUl111cnsc. Chateaubriand sc Halle, à son ordi- 
naire, quand il écrit de lui-mêmc : (( Napoléon n 'cût pas éLé 
ce quïl fut, si la l\luse n'eût été là. La raison acconlplissail 
les idées du poète. )) 
on, Ie poète n'a point inspiré au 
sold at la restauratioll du culLe, 11lais il y a aidé. Des Tuileries 
aux salons du faubourg" Saint-Gerl11ain, des salons à rAca- 
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démie, de rAcadén1Íe å l'Église, dans les preshytères, dans 
Ie chaire n1ên1e, au théâlre el jusclu 'au fond des can1pagnes, 
Ie liyre monta parlout, ou descendil partoul. De plu
, il est 
certain qu ït fit beaucoup de bien. La coupe ne pouvait arrive)' 
au:\. li-vres de ce siècle qu'avec Ie miel sur ses bord
. (( Les 
fidèle::;, écrit Chateaubriand lui -lnên1e, les fidèles ::,e crurent 
sauyés par l'apparition d'un li\Te qui répondait si biC'1l à leur 
hesoin de foi et leur avidité de consolation!' religieu
es. On se 
précipîlait dans la maison de Dieu, on 
e 
auvait à l'aulel 
COlun1e au rocheI' dans un naufrage. )) LC' chpvaliC'r de Panat 
l'éerivail, de Londres, à l'auteur lui-nlên1e : << Si les vé)'ités 
de sentimenl sont les pren1Ïères dans l'ordre de la nature, 
personne n'aura prouvé n1ieu:\. qu{' vous celles de notre reli- 
gion. V ous n1{' retracez ces philosophes anciens qui donnaient 
leurs leçons, la tête couronnée de fleurs et les nlains ren1plies 
de doux parfun1s. )) - 1\1. de Fontanes, si classique poudanl, 
I'avail pronostiqué : (( Ce sauvage me plait. II faut Ie débar- 
bouiller de Rousseau, d"Ossian, des révolulions anciennes et 
modernes, et lui laisser la croix, les missions, les couchers de 
soleil en plein océan et les savanes de r \nlérique; ct vous 
verrez quel poète nous allons avoir, pour nous purifier des 
restes du Directoire; conln1e É p in1énide, ayec ses rites sacrés 
et ses vel'S, purifia jadi
 Athènes de la peste. )) C'étaitla reli- 
gion elle-n1ême que lui, Chateaubriand, avait, COlnme on 
viellt de dire, déharbouillée du ridicule et de l'oulrage, pour 
la faire ren10nter parée de toutes les gråces sur son trôn{' de 
respects et d'adn1Ïrations. OIl Ill' eraignit plus, on se fit l1lème 
gloire de se dire Ie sujet d'une reine si belle. 
(( Et aujourd'hui c'est fini, conc1ul 
I. Léon Gautier, la 
réconciliation e
t faite de la véritè et de la beaulé" Aujour- 
d'hui, Dieu et rÚn1e soul lcs Inaîtrcs presque absolu
 des 
cordes de la lyre. La Iun1ièl'c du christianisl11(' a pénétré répo- 
pée, Ie dl'alne, rode et I'éloqucnce" II y a une nlusiclue catho- 
Iique, une peinture catholique, une architecture catholique. 
Et quelle e
l la date et l'auteur de cetle invraiselnhlable réyo- 
lulion <? La dale est celIe de 1
02, la date du Géllie; l'auteur 
cst cc1ui qui provoqua dans Ie nlonde nouveau ce cri Iibéra- 
teur : << Le christianisnle est beau! )) Pour com bien ne fut- il 
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 suivi de cet autre : (( Le chrislianisnle est \Tai! )) C'est 
ainsi que s'ouvrille XIX e siècle. )) 
L"Église ne fut pas ingrate. En France, 
I. }
lllery tendit les 
luains å ce servileur inespéré dp la re
tauratioll religieuse; et 
lorsqu"un an après, 1803, Chateaubriand, nonll11é secrélaire 
d'anlbassade à Ronle, :5e lrouya aux pieds de Pie \TII, il put 
écrire de là à 
I. de Fonlanes : (( Le pape lu'a reçu COlllllle 
son fils. 
Ion ouvragç est entre les nlains de tout Ie TIlonde".. 
1...0rs(lu(' j'ai été présenté au pape, Sa Sainteté est venue au- 
devant de nloi, nl'a pris par la lnain, nl'a fait asseoir à ses 
cûlés, et nl'a dit les choses les plus f1atleuses et les plus obli- 
:;eanles sur luon livre, jusqu"à me citeI' Ie volume etla page OÙ 
il en élaiL. )) 

-\u Gén ie d u chrisli<<.?nisnlC, Ie rationalislue e
saya d "oppo
er 
sa philo
ophie de la religion, ou des religion
, dans un livre 
qui parut vcrs la fin de I'Elupire, sans pouvoir toutefois 
l'nler:;er des nuages dont renveloppaitle gernlanisnle épais de 
SOIl auteur. Xolons-Ie cepcndanL pour nlarquer la prel11Ïère 
étape de ce naluralis111c qui, sous des fonnes variées, et avec 
des nonlS divers, conlinuera à denleurer, tant que durera Ie 
siècle, la seule et nlênle e
plication philosophique et his to- 
rique de lïdée religieuse clans rhomme et dans Ie 111011de. 
C'étaient dès lors les idéalités g-énérales oet creuses de la reli- 
gion évolutiye qui nous étaient apportées de la Prusse hege- 
liennc par Ie protestant suisse Benjan1Ïn Constant. 
(Ju 'étaiL - ce que cet hOlnnle? Rien d'un Français, lui qui, 
au lende111ain de nos désastres de Russie, écrivait de IIano\Te : 
(( Les flal1ll11eS de 
Ioscou ont été raurore de la liberlé du 
1110nde! )) Rien d'un libéral, lui qui, Ie lende111ain du jour, 
luars 181:>, où il se déchaînait contre (( Buonaparte, l'
-\ttila, 
Ie Gengis- Khan 11loderne )), s'elnpressait de se rallier à ce 
même AUila: revenant de rUe d'Elbe! Rien d'un h0111111(, poli- 
tique, lui à qui Ie jour préscnt n "appril janlais Ie lendeulain. 
Rien d'un honlnlP 1110ral, rhOnll11e de plaisirs, 1110111me de jeu 
de qui Sainte -Beuyc a dit quïl (( lai
sait lcs pas
iol1s déborder 
à rabandon ct faire irruption dans son exislence publiqu
 )). 
lEen de rh0111111e s)ïnpalhique non plus, paraît-il, lui dont la 
luênlC phllne écrit : (( 
\ucun hOlnnlC ne donna plus l'idée d"un 
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pcr
onnag'e u..;é. J e Ie vois encore a yC'c 
on vi
age fin, anlaigl'i, 
de jeune "ieillard; ..es lon
"s chc'-eu'X. n(
g'ligés cl pendanls, sa 
laillc de peuplicr, son pas traÎnanl cl 
on allilude délabrée, 
c
halant je ne ::,ais quelle senleur de nlU
C qui rappelail l'an- 
cien mu
cadin. )) RieH du grand orateur, lui qui n(' 
ul jan1ai:-; 
luanier qu'une arme : Ie sareasnle. Bien de l'écrivain, lui <{ui 
n'éel,it que de ce 
l'yle InéLaphJ
ique, hclvétique, nléIélllg"e 
d'aL
lrail el tie concrcl, dont Hæderer Iui -même 5e raillait. )) 
C'c:-;l toujonr
 Sainle-ßcll\ye que je cite. L'homme ne lnérit(
 
t;"uère qu"oll s'y arrêle 
 mais I\Scriyain est un précurseur de 
ral1li('hri
tiallisn1e : il Ie faut regardel' dans les 'yCllX. 
C'e
l en 181 i que fut publié 
on gru
 ouvrage, sous cc long 
titre: La lleliflioll consÙ/érée dans ses SOllrces, ses (ormes ef 
scs dél'cloppclllcnls, slliyi d"un aulre, postlHlll1e: Du Púly- 
fhéismc dans ses rapports tll'er la Reliflion chrél;enllc. Lc 

entÌ1nent religien"\:, Ie senlinu
nt de lïnfini, df" rau delá, de 
lïdéal : voilà la seule religion inll11Uable, ulliverselle, imlna- 
nente au fond de l'humanité. Les religions posilives n "en sonl 
que de
 fonnes variables, accidentelles, lransitoires. Qu 'elles 

 "appellenl Ie polythéisme ou Ie chri
tianisnle, eUes s 'en vont 
el passent tour à tour. Pas d'autre révélalion que la révélation 
intérieure; pas de dognle
, pas de rites, point de symboles, 
point de pratiques, Blais l'homnle seul avec sa conscience pour 
tcnlple et pour aulcl. Dans ce proteslant hegelien de 18J í, 
il y a déjà en gernle )1)1. Scherer et Renan. du dernier 
tiers de ce siècle. )lais son français est de rallemand, il 
est nuageux, il cst froid; et COIllnlellt ce pâle clair de lune 
eûl-il été capable d"effacer la splendeur de ra
lre de Chateau- 
briand '? 
..\u

i ne senlble-t-il pas que l'apologétique s 'en soil tanl 
oit 
peu én1l1e. Dans ces années, :\1. rabbé Frayssinous occupail avec 
éclal la chaire de Saint - Sulpice pour la Dé(ense de l'
-'glisc : 
c'cst Ie titre colleelif de ses Conférences, de 1
09 à Ib:!:L 
)lais la Dé{ense ne porte pas sur ces idées nouvelles, qu'ellc 
senlble avoir ignorée
. Elle est encore aux prises avec les 
objections de la philosophic ou les l)réventions des intelli- 
g
nces du XYIU e siècle. Elle ne sort pa!' des cadres circonscrit
 
par la coutunlC, et ne piollge pas au delà de cctte superficic 
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du préjugé bourgeois de laquelle dIe s'efforce de dégag'cr les 
vérités chrétienne!'. Trop près de la Révolution française pour 
bien en saisir les causcs et en prévoir les suites; trop loin de 
Ron1e, par les prévenlions gallicanes, pour y voir Ie point 
d'atlache des sociétés nouvelles, ces nobles pièces d'éloquence 
ne devaienl pas être de celles que Ie génie consacre pour 
IÏmmortalité. Du n10ins, pour s'en consoler, qu'il suffise á la 
g"loire de 
Igr d"lIermopolis d'avoir été, à son époque, Ie prc- 
n1Ïer d'une grallde chose, et d"a voir donné à Saint - SuI pice Ie 
prélude des futures grandes auditions plus tard transportées 
à Notre-Dame de Paris. 
Après Chateaubriand d'autre
 défenseurs bC lèveut, ct se 
-lèvent des rang's de la noblesse cro:yante. Joseph de 1\faistre 
nons est connu, lui, 
on génie, son æuvre. Ce qu 
il défend, 
c'esl l'Église dans son autorilé , dans 
a constitution, dans son 
chef, contre les adversaires ou les réfractaircs du dedans. 
1\1. de Ronald, que nous avons nomlné à côté de Iui, défend 
la 
ociété chrétienne dans sa forn1e traditionnelle, ('ontr(' la 
philosophic et la Ré\'olution. Si ces deux h0l1ll11eS ne sont 
pas égaux, du n10ins ils sont se111blables. lIs se rccounurent 
con1me frères : (
 
Ionsienr Ie ViC0111te, écrivait de 
Iaistre, 
en juillet 1818, à rauteur de la Théorie du poul'uir, est - il 
possible que la nature se soit a111usée à tendre deux cordes 
aussi parfaite111ent d'accord que votrp esprit et Ie l11Ïen? C'est 
runisson Ie plus rigoureux, c'est un phénomène unique. Si 
jamais on inlprin1e certaines choses, vou" retrou \'erez jus- 
qu 'aux expression!' que YOUS avez en1plo:yées, et ccrtainement 
j e n'y a urai rien changé. )) - (( L' assertion, d isai t cnsui tc 
1\1. de Bonald, rasserlion,. si flaUeuse pour n10i, soufrre cepen- 
dant, de part et d'autre, quelques exceptions. )) C"était vrai 
en religion, où de Bonald n 'accorde I Ïnfaillibililé qu 'au corps 
et non à la tête de rf:glise; c'était vrai en histoire, où Ie 
gallican Fleur:y lui est un guide malheureux 
 c'était vrai en 
politique, où l'ancienne 1110narchie absolue lui apparaît C0111111e 
runique type de gouvernement; c'était vrai en philo
ophic, où 
sa foi penche vcrs un traditionalisn1c dangereux. 
En somme, Chateaubriand est un honllne 1110derne par SOI1 
libéralis111e; Ie con1 te de l\Iaistre est de mên1e un homn1e n10derne 
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pal' SOil ulLran1onlanisn1c: Ie vlcomle de Bonald, lui, est un 
hnnllul' de l'ancien rpginlc, d'un 
eul bloc. 
Le
 :-;ouvenirs pcrsonnel:-; (I<' la vie de 
I. de Ronald, ancien 
Inou
qlletair{' d u roi. Ie l'eporlaiell t a llX c.lerlliC'rs soupirs d u 
roi Louis X\T, aux prcn1Ìer
 sourire
 de la reine 'Ial'ie-Antoi- 
nettC'. Lui aus
i avait él{' dl' l'éruigTalion; il s'étail réfugié 
à IIeidelbl'q.
", pui
 au hord du lac de Constance; e( c 'est de 
l"exil qu'il a ,'ait con
idél>(
 les Illaux dont souffrait sa patrie el 
éludié leurs rClnèdes. Le
 relllède
, les deux rCluèdes, c'étaienl 
inséparablenlerlt Ia l'e:-;tauralion rclig-ieuse et la restauration 
111onarchique, rune par l'autre. <( La religion, écril-il, est 
rârlle de la société, el la politique en est Ie corps: pas de 
corp
 sans ân1e. Quand la religion se retire, la société meurt; 
eUe a rendu l'å111C. )) Y'oilà 
a formule. 

r. de Bonald a fait deux choses. Conl1ne philosophe, il a 
relpvé Ie spiritualisn1e chréticn bur lcs ruincs au sensualisme 
de COlldillac el de Locke. C0l11111P politiquc, il a renyerSl' 
réehafaudage de sophisn1es sur lequel Ie Contra! socÙd avail 
m

is la souveraineté du peuple, e( il a édifié, par- de:3sus, la 

oun:raineté de Dieu. Le pouvoir e:-;l de Dicu. Conl111ent Dieu 
rexcrce - t-il"? lei df' Bonald chcrchait dans la 
ociété fal11i- 
liale, el ju:-;que dans la Trinité des personne
 divines, des ana- 
lor-ie
 fOI'céc
, qui ll1el taient lïnlag"illation à la place de la 
raison. 
Iai:-; où la raison reprend lout son e111pire, c'est quand 
elle den1ande que Ie pou\'oir hlllnain, SOUS queIque forme qu'il 
s "exerce, reconnais
e Ie pouvoir divin C0111nle sa 
ourcc, 
('ounue :,a règlc, comme 
on luodèle, hâlant ainsi ravènen1ent 
de rétat social enfin stable, dont ce sage disait : (( La Rðvo- 
lution, qui a comnlellcé par la Déch,rat;oll des dro;ts de 
['homme, ne finira que par la Déch,rtilion des droits de Dieu. )) 
Que 
i ron sc rappelle que l'époquc il laquelle il écriyait CC' 
livre était celle à laquell p la France renaissanle rece,-ait Ie Code 
X apoléon, on con1prendra cOluhien de 
i haute
 leçons étaicnt 
alur
 á leur place ct de leur temps. 
lai
 Ie langage de )1. de 
Bonald a,'ait-il tout ce quïl faut pour se faire entendre
 La 
nll'laph.r
iqu(' des chu
es a-t-clle su prendre corps sous sa 
pluInc, el arriveI' à respril sous ceUe forlne \'ivantC', aninlée, 
COIOl'l;(" qui lui donne son relief'? Entin, COnll11e de )Iaistre, 
Un siècle, 6 
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a - t - il su rcconquérir par la magic de réloqucnce la fa ,"cur 
que rcfusait à ses écrits substantiel::-; la prévention des h0l11TI1CS 
ct la jalousie des tel1lps? On TIC peut pas Ie dire de lui. 
Iais la 

agesse etla foi avaicnt parlé. La prescription établic en fayeur 
clu Confr;tl socÙzl ('t du philosophi
nle était intcrrOl1lpue. Cne 
nouyclle pierre n1Ïlliaire élait posée sur Ie droit chemin où 
doiyent 111archer les soeiétés. 
On sait que 
L de Bonald cst un précepteur des peuple
. 

aiL-on qu'un jour il ne tint qu'à lni d'être Ie préeepteur des 
princes'? En 1808, Ie roi de Hollande, Louis Bonaparte, lui 
avail écril de 
a I1lain une leltre où, raJant assuré, après 
rayoir lu, (( quïl était un des honlmcs quïl cstin1ail dayan- 
tage, il désirait, après réf1cxion, lui conficr plus que sa yie. )) 
II Ie priait done d'acceptcr rl'êtrp Ie g'OUyel'neUr cle son fils" Ce 
fils était l'aîné de Louis-Xapoléon Bonaparte, lequcl aurait cu 

ans doute lc InênIe préccpteur que son frèrc. Sc rcpré
cntc- 
t - on rauteur ne Ia Léyislalion primilÙ'e et de la Théorie 
du pouL'oir formant à sa politique Ie futur enIpercur de" 
Français '? 
Ces trois prClniers défenseurs de la vérit(
 religieusf' Cll ce 
siècIe -étaient des laïques. Le fait, indiquè ci - dessus, de la par- 
ticipation de tout citoJen au gouvernen1ent de la chose pu- 
blique entraînait conIn1e conséquence sa participation à la 
défense de sa foi dans Ie domaine de la penséc COn1111e df' la 
science eL de I'art. Ce COl1cours se retrouyera dc plus cn plus 
fréquent et habituel dans ce siècle. Et Cf' ne scront pas ccs 
volontaires de rarn1ée de la yérité qui lui feront Ie n10ins 
d"honneurs ni qui Iui vaudront Ie nloins de conquêtes. 
Le clcrgé cut son tour, Lanlennais ::-ie fit entendre. Nous 
ayons vu en lui Ie chef du parli catholique, voici I1laintenant 
l"apolog'iste et l'éerivain. I
coutol1S sur ce InaÎtre lcs suprênIcs 
souyenirs du P. Lacordaire: (( Cent quatorze ans a'-aicnt passé 
sur la tonlbe de Bossuet, cent trois ans sur celIe de Fénelon, 
soixante-sci7c an
 sur celIe de l\Iassillon... A\près que Ia n10rt 
eut fait taire ceUe bouche harn10nieuse 
 l'Église df' France cut 
encore des hOlnnies distingués, dC's S3yants. de
 controyer- 

istes, des prédicateurs: elIe n 'cut plus de ces noms qui vont 
loin ùans la postérité; et, clepuis ce tenIps, aucun prêtre 
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Il'avait oLtenu en Francr' Ie renOll1 d'écri,'ain cL d"honll11e 
upé- 
rieur, lor
que apparuL 
r. de Lml1cnnais, a\"ec d'au{an{ plus 
d'à-propos que Ie xnn{' ::;iècle avait lout réccnll11enL repl'i!=: les 
al'lnes. Son livre, destiné à Ie con1hatlre, était une résurrection 
admirable des raisonnemenls antiques et éLernels qui prouvent 
aux hon1n1c::, la nécessité de la foi, avec leur application à des 
erreurs plus ,raste
 que dans les siècle
 antérieurs. 
auf quelques 
phl'a
es Oll Ie luxe de lïll1aginatioll annonçait une sorte de 
jeunesse d'e
prit, tout était bin1ple, yrai, énergique, entraÎ- 
nanl: c'é{ait de la yieille éloquence chrétienne, un peu dure 
quelquefoi
. 
Iais l'erreur avait fait tant de n1al, elIe Sf' repl'o- 
dui
ait de nouveau aVf'C tant d'insolence, Illalgré ses crin1cs et 
sa nullité, qu'on pr('nait plaisir à la voir chåtiée par une logique 
de fer. L'enthousias111(, f't la.
recollnaissance n'eurent pa
 de 
borne.... II y avail longten1ps que Ia yérité aUendait un vengeur. 
En un 
eul jour, )1. de Lan1ennais se trollva in\"esti de la puis- 
sance de Bossuet. )) 
.-\ la pren1Ïère ligne df" son article subyersif: COlnmcnt les 
dn[lmcs fin;sscnl, Théodore Joulfroy allait écrire: (( (Ju3ncl un 
dogme touche å la fin de son règne, on voit naître crabord 
llne ;'lll;ffércnce pro(ollde pour hl ro; reçlle. C'esl Ie pro pre 
d'une croyance qui n'a plus de vie et qui ne subsiste que par la 
COtÜUn1('. )) 
Lïndifférence religieuse, tel était bien l'ennen1Î d'alors. La- 
Inennais, dan
 son livre, la poul'suit, la secoue, la harcelle. E
t-ce. 
que la religion n' est qn 'UI1<:> institution politique, néc('

airc 
pour Ie peuple, n1ais pour Ie peuple seulement? Est-ce que, 
dan
 1(' doute 
Ul' les vérités religieuses, il est permis de s'en 
Leuil' sans exanlen å la relig'ion de son pays ou à la religion 
sin1plelnent naturell('? Est-ce que, étant adnlise la religion 
révélée, on se pourra con tenter d'cn retenir seulelllent les 
points fondamentaux? Enfin, cst- ce que raisqnnablenlcnt on 
peut denlcurer indifférenf ell 1nafière rcligieuse, par dédain on 
insouciance '? _ \ ces quatre questions une réponsc préjudicielle 
cst faite: lIuportance de la religion; in1portance par rapport 
à l'h0I11111e; in1portance par rappol't å Ia société; importance 
par rapport à Dieu. C'e
t tout Ie premier volunle, 1817. 
L'ouvrage étaiL crune éloquence superbc. C'était la doulou- 
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reu:;c aUlcrtuule de Pascal, la nHI
plificencc elf' Bu:;suct: ayec 
au
si, il faut Ie dire, la s0l11bre poésie des .J.,ruils d'ì r oung' cl Ia 
dédanIalion cUIphatiquc de Rousseau. On sl'utit unc sccou
se. 
(( Ce fut, COlnnIC s'exprinlC' de 
Iaistl'c, Ull trcll1hlclllelll de 
lerl'c so us un cicl df" plolnb. )) - (( Cet hOl1llllc -lit, disait 
1\1. Frayssiuous, lIui pourtaul ne l'ailnait pas, cel hOnll11C a un 
genrc d"éloquence qui réyeillerai t un nlort. )) El, de yrai, les 
1110rts se levaicllt. (( J'ai la consolation dc sa voir, écrivait La- 
lnennais, que I)ieu s'e
t 
ervi de ce li\TC pour opérer heaueollP 
de conversions. )) L'EsSéli faisait Ie tour de l'Europe; quarante 
111ille exelllplaires cn étaient enlc\'és rapidcnlent. l.:abbé ,Jean 
de Lalllennais proclaillait dans ses IeLLres que ce liYl'e de son 
frère (( Iìnissait toutes nos cOlllroverses avec les philosophcs, 
C0l11nle les ouvrages de Bossuet avaient fìui cclles de 
on (elnps 
aycc les protestants )). L"enthousiasllle des jeuncs saluait déjà 
dans l'écrivain (( Ie dernier des Pères de I'I\dise )). C'étaÏl plu- 
tôl Tertullien, son éloquence, son invcctiye, sa fougue. II 
devait l'êlre jusqu'au boul. 
Altaquer, déll1olir, aballre: tellc avait été rrCU\Te de LanIl'n- 
nais dans ce prenlicr volunle; el il avait été à raise et bien 
chez lui dans cetLc lâche. 
Iais il 
 'agissail de recollstnIÌre" 
lfautres ravaicnl essayé. J>epuis les Lctlres de Fl'nelon sur }a 
Relig'ion, la \'oie était tracl'c; et Ie grand écrivain n'cût eu qu"Ù 

e 
ouvenir de lui-nIènle pour rendre éloquenle, éclatanlc, Ia 
dénlonslraliún évang-élilIllP tellc que, depui::, Ull 
iècle, l'école 
l'élaborait dans Ie
 traités cla
siques de Ia Religion et de rl
glis('. 
U 11 111011UlllcnL flit sorli dc Hl. sous lequel sc fût abrilée la foi 
de toutc nne ö'énération de chrétiens" C'eCit été ne chercher que 
Dieu el Ie règne de Dieu. Lalllennais eut Ie tort el Ie 111alhcur 
de se chercher lui -luênIe. II échafauda son s,ystème propre : la 
vérité esl rcconnaissable Ü celte I1Iarquc qu "elle nous est (n111
- 
lnise et cerlifié(' par Ie lénloignage ou conSenlCl11en l unanÏIne 
de
 honlnles, pour\'u que ce consentelllcllt soit pr('ll1Ìer, uniyer- 
sel, invariable, constant. ..Ainsi en est-il de la véri té religieu
c" 
Tel est l'unique critérium. Lanlennais altail sc heurler å (( la 
question de certilude, tout à la foi.., la plus claire clla plus 
obscure de l'esprit hU111ain )). 
i\près deux ans d'atlente, Ie second \'olunIe de I'A'SSfli n'offrit 
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plus à I'Enrope désenchctntée que des discussions arides el 
des conclu
ions Inal stires. ..-\ l'appui de sa thèse, dans cc 
vohllue et les suivants, de non1brl'11
 tén10ignages empruntés à 
rantiquité apportaient à chacune de BOS vérités ré, élées eet 
a
sentin1ent universel des sièc1e
 sur le
quels il faisait porter la 
certitude clle -nlênH'. Le!' citations 
()nt précieuses, clles ont 
<:>nrichi la dén1011
tration chréliennc. el Ia n1éthode menai- 
sicnllP au)'a du 1110ins servi à ouvrir le
 voies à ce que 1'011 a 
..ppell- d('puis rIIistoil'e des religion
, de laquelh
 la fin de ee 
siècle deyait faire unp science. 
Iais 1(' 5,ysti>rne philosophiqtH
 
qu'cll('s {-taient destinées à élaJer est faux, radicakment faux. 
Lmuen nais a '"ail fai t fausse route. 
On Sf' ('ua conlre Illi. 
Iais lui se redressa de toute la hauteur 
d(' son dédain, et ron entendiL alors ee long cri de colère et de 
plainte anlère qui tin JlémnrÙd cafholique el de l'.. irell;r s'en va, 
LraversanL !'es non1hreux l
criLs polén1Íques, aux dcrnières viru- 
lences des ])élrnles d'ull croYéllll. II ayail dil un jour: (( Je 
prendrai pour blason Ie chêne et pour e'\:erg'ue : Je ronlps el ne 
plo;e ]JélS. )) Le chêne fut déraciné du sol sacré de l"Église. II 
avail bra,"é tout, rois, évêques, p<?ntife suprême, et jusqu 'à 
Dieu, que déllature Ie panthéisme de 
es derniers ouvrages. 
Le!' saints pleurèrent sur Iui. La pren1Ìèrc fois qn'après 
a 
mort l'abbé Jean, son saint frère, reyit leur n1aison de la 
Chesnaie, aceo111pagnè de deux ou trois prêtres qui 
avaient de 
con1hien d "espél'ances e 'était là Ie t0111beau, il alla d'abord 
ouvrir la petite chapelle oil, plein de larnlcs, il célébrà Ia 
me!'
e pour Ie défunt. C'élait Ie 
8 juin 18'>4. Avanl de quitter 
Ia tcrrasse silencieuse, SOil regard se fixa sur les f('nêtres d'une 
chambre où avait habité ce qu'il ayait Ie plus ainlé au 1110nde. 
Et là, les bras tendns yers une inlagc que lui !'eul aperceyait : 
(( Féli! F'èli! où e
-tll? )) s'écria-t-il; et Ie vieillard Lomba 
é\'anoui clan!' les hras de ses con1pagnons. 
Lanlennai
 laissait un di
ciple que rhun1ÏIilé dans Ie génie 
allail rendre plu
 gTand que Ie 111aÎlre. ..,\see rabbe Lacordaire, 
I'apologétique eatholique nlonta en chaire. 
]
coutons sur lui un de "cs auditeurs de 
uprên1c distinction: 
(( .Ie mc sou viens, comme si c'était hier, raconle 
I. Caro , de 
l'cffct que Pl'oduisit sur n10i Ie P. Lacordail'e, quand je l'en- 
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tendi
 pour la prcnlière fois. Ces impressions de la selllcme 
année ont une vivacité que rien n'efface plus. C'élait vel'S 18i3, 
it l'un des plus beaux monlents de sa carrière oraloire. II ren- 
trail en France avec l'habit de saint Don1Ïnique. Dans ceq 
année
 inquièles, ag'itées d'un sourd nlalaise, la jeuncsse, plus 
avide que jan1ais Crél11otions et d 'idées, ,-enait en foule cn 
chercher au pied dc cette chaire. Ces jeunes gens se 1110nlraicnt 
avec curiosité, au milieu de l'assemblée, quelque illustre per- 
sonnage, un philosophe célèbre, des écriyains de prcn1Ïer 
ordre : Berrycr, Cousin, Lalnartine, Tocquc,-ille, et lp plus 
grand de lous, Chaleaubriand. Le prédicateur paraissait. La 
l10uveauLé du costunle, cette robe blanche d'où s"élançait une 
tête ascélique, cetle beauté sculpturalc d'un visage påli par Ie 
jeûne et Ie travail, l'éclair du regard, la vibration n1étallique 
de la voix, préparaient 1a victoire dc l'l'loqtience par 1cs 
séductions du regard cl de l'in1agination. En plein XIX e sièclc, 
nous (-tions bien cn face d'un l1loine, d'un vrai I1loine. Ce 
moine, d'aillcurs, _ si par sa robe il était bien du l1loyen âge, 
il était bien de notre siècle el de notre pays par :,on éducation, 
ses idées, son ân1e, sa langue, une langue nouvelle, pillo- 
resque, libre, hardie, aventureuse dans sa candeur luênle. 
C'était, sous les vieilles voûtes de Notre - Dame, l'art ron1an- 
tique inauguré dans la prédication. )) 
Que disait- elIe cette parole? ::\1. Caro rcprend: HElle pei- 
gnait les angoisses du doute, la pau'Tcté errante des âU1es afTa- 
mées de Dieu et séparées de lui, l'amertunlc secrète de ces 
exils du emuI', la douceur des cfforts virils du retour yers 
l'ordre divin, la plénitudc des joics dans la certitude recon- 
quise et dans la possession de Dieu enfin retrouvé, portanl 
dans la vi,-e peinture dc ces crises n10rales ceUe note lyrique 
qui est prcsque toule la poésie de notre sièclc... La patrie 
et la libcrté faisaienl partie dp sa foi. Passionné pour la 
France, il en célébrait la gloire ayec une magnificence d'images 
qui soule'-ait rânle des gralldes asselublées, associant sc:; des- 
tinées à celles de la religion. Lcs grands sujets atliraienl natu- 
rellen1ent son éloquence. Il s'y portait avec cctle intcnsité de 
sentÏ1uent et ceUe ardeur qui dévorent les vrais orateurs cL 
embrasent crune f1anune contagieuse les grands auditoires. II 
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annonçail fièrc111enl la lulle aycc loutcs Ics fornu's de l'incrt"- 
dulité luodl'l'nc, aLLaquallt elJ
uitè l' ohjectiull a ,.cc lnuLL's Ies 
arlnes ilia fois, avec l'c:;pril, aycc rt"molioJ}, avec Ie raisolllle- 
lnenl. Puis, lout d'Ull coup, COlnnle las de la disputc, :::;'{>lan- 
çail aux haule:::; ..-phère:::; des id('c
, à travers lous It,=, obslaclcs 
franchis CrUll coup d 'aile, ct, lai":::;aut l'æuvre polén1Ïquc it 
moil it', achcvée, il planail. C'étaicnt alors des généralités har- 
dic
, dc
 aperçus inImcllses, des rapprochenlenls inallend us... 
Et 13. y
rilé relig-ieuse 
ortail de lå d6nlonlrée lnoill
 par la 
l't'.flltalioll des dodrilleb conlraires que par scs analogies avec 
Ies gTalldes lui
 de la nature 11l11naine, avec 1..1 TIlarche de 
rhi:,loirc ou ayec Ie plan de la cI'{>atioll, clont rl
vallgile n 'élait 
pour lui que rachè,'cllll'lll parfait ct Ie courOlHlenlent di,.io. )) 
Lacordaire, dèlal:,sanf l'allciellne lnt"lhode de dt"luonstr'alioll 
qui, parlant de la nécc
silé de la rén:-lalion, s "en allait de rÉden 
au Sinaï, puis de J ésus-Christ à l' }
bli:-;e, procèdf' in ,'er:-;elnenl. 
C'csl par I'Ég'lisc qu ïl conllnence, I'Églisf' la preo1ÏèrC', la pi us 
cOlnplèle, la plus forte, la plus auguste, la plus hienfaisallle des 
s()ciélé
 qui se soienl lc,'ées dans l'hisloire. C'esl déjà la dén1on- 
slralion socialc du catholicisnle. Plus qu'une autre cHe lui 
élait sYlnpathique; car lui - Inên1e, conlmp il l'écri vail, (( était 
arri\'é aux croyallce
 catholiques par ses croyanccs socialc:--. )) 
Or c 'était précisémcnt Ie courant de répoque et la préoccu- 
palion actuelle dc
 esprib. lJès après 1
30, de
 honlmcs s't"taient 
succédé, qui ayaient fait relltrepri
e de rem placer la sociét{> 
chréticnne 1MI' celIe de leur::, rêve
, se dOHllant pOUI
 le
 nle::,
ics 
d'une religion lucillcure. C'est Saint-Simon, qui vcnait de 
mourir en di
ant à sc:::; disciples: (( L'aYCllir est à nou
. )) C'esl 
Fourier, qui, au nOD1 de rharn1onie, de ratlraction passiolluée, 
de la n10l'ale atlrayante, organisait Ie cénacle d'unc nou,'clle 
Égli
c, dout il sc déclarait Ie Christ. C'csl Pierre Leroux, qui 
renlplacc l)iell par l'huillanilé, la charitp par la snlidal'il{', ct 
Jéslls-Christ par lui-IU['IlIC sauvcur et rédelnpteul'. LacordairC' 
a deyanl lui, au pied de sa clwire, pins d'un de leur
 adeptcs, 
il Ie sait. ll
 soot panthéisle
, éclecLiques, phalanst(>riC'Ils, 
ralionalisle:", scppLiques. Au lieu de s'allarder à dt''11101ir leurs 
cl
ilnèl'es, il le:5 tran:-,porle au - de:3sus, et illeur' mouLre dans 
rEi:dise une réalilé yivanle, nIille fois plu:5 belle que Ie
r-; 
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rêves. La tran
cendancc du chrislianisl11C, sa trall
ecndance 
historique, sociale, 1110rale: yoiJà Loute sa lhèse. En est-iJ de 
plus bcne'? .Au sortir de la Chcsnaie, il den1andait dix ans 
pour composer un livre sur rÉglise ct Ie lnonde au xu. e siècle. 
Ce liyre, il He Ie composa pas, il Ie parla. 
Après les humti1z;Üu'res sont venus Ies luliur;d;sles, C0l11mC 
on les a nomlnés, pour qui Ie surnaturpI est I'cnnen1i qu'il raut 
expulser ùe l'histoire, eL de l'histoire éyangéIique particulière- 
ment. Ces h0l11111eS desccndent eux aussi des bords du Rhill 
ct de la Sprée. L'un d'eux, Ie docleur 
lrauss, avait écrit 
une rie de Jésu.\', que 
I. LiUré avaiL fait passel', en 1
39, 
dans un français qui se cabre conlre la double bal
barie d'une 
langue et d'une doctrine qu(' 1\1. Quinet Iui - n1ême déclarait 
pareillemellt inacceptables: (( La barque qui ya et vient sur Ie 
Rhin, écrit - iI, nous a apporté de la con trée des songes assez 
d'on1bres sallS corps auxquclles nous avons accordé Ie droit de 
cité. Ayant de les suiyrc dans leurs yides ro)'allll1es, il doit nous 
être pern1Ïs d"exan1Ïner ces hÔles. )) 
L'exan1en qu'ell fit Lacordaire dansdf'uxconférencesde1815 
s'éclairait d'une 10Jauté qui était Ie fond de son âme, 111ais 
s'échauffail d'un an10ur qui était Ie fond de son cæur. 

 'T ous 
voyez bien que la machine 111ythique est par terre, )) disait- il 
en concluant. Elle l'était, el aussi la Inachine rationaliste, la 
machine naturaliste, qui tran
portait dans la Grèce, dans I'lnde 
panthéistc, dans l'ÉgJple, Ie berceau de rÉvangile. Puis fina- 
len1ent il montrait Ie diyin Galiléen fabriquanl un cercueil pour 
toute ceUe sciencc alleD1andc, qui expirail dan
 les hallucina- 
tion
 de la déulence. 
Le nom du P. Lacordaire en appellc un autre qui ue s' en 
sépare pas. Bien que Ie P. dc Ravignan soil plulôt un mora- 
liste qu 'un apologiste, nolre reconnaissance ne doi t pas séparer 
dans rhonncur << d'ayoir fondé Ia chaire de Nolre-Dal1le )) les 
deux or
teurs qu'un jour l\Iontalel1lbert présentait C0l1ll11e 
frères à la Chanlbre des pairs, pour la couycrtir au respect du 
D10ine et à la tolérancc des ordres relig'ieux: (( Quel est, nles- 
sieurs, Ie phénomène que la chaire chrétienne YOUS présente 
aujourd'hui? Deux homnles, rivaux par réloquence, mais 
profondéll1cnt un is par leur affection réciproque, par Ie but de 
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)eur
 travaux, par l'analogie eI<,s ri'Yolution
 dl' leu.' vie. l.:un, 
donI la pal'olc bondit C0I11nlC un torrpnt i,npétueux, entraÎnc 
ct lerra

e pm' des élans impr'Övus eL illvincihlf's; rautrc, qui, 
conlme un tleuvc lnajeslueu
, rèpand Ie..; f10ts de son (
Io- 
quence, toujours harrnonieuse et corr'cete. J....un, qui domine 
<:'t ébranle pal' rellthou
iaSlne, portant ju
qu'au fond des eu'urs 
le
 plus rebelles des l
clail'S de foi, d'hun1Ílit{> et d'anJouI'; 
raulrc, qui per
uade el i'nleul autanl par Ie charme que par 
raulorité, ct qui redJ'es..;e les intelligences en purifian 1 If's 
ânle=". Tous les deux, Ie don1Ínieain et Ie jésuite, enchaÎnant 
sllcccssiYeI11ent, d'année cn année, au pied de la plus haute 
des tribuncs, des n1Ílliers d'auditeurs atlcntifs, charmé
, sur- 
toul i,tonnés d(' s'y trouver; lous les deux rendant ainsi å la 
ehaire française un éclat, une popularité et une gloire qu'elle 
n 'avait plus connuC' dcpuis Ics jours de Massillon. )) 
C' csl en 18:J7 que Ie P. de Ra vignan prenait posse:,sion de 
la chaire de 
 otre - Dmnc, pour la conserver. presque sans 
interruption, jusqu'en IH46, parallèlenlent avec Ie P. Lacor- 
claire, ou alternativenlent, l'un à r.A.Yent, I'autrp au Carême. 
<< Lor
que, écrit rabb(
 Bautain, on vo}ail paraîLre ell chaire 
ceUe bt-.lle figure sl
vère, recueillie et C0111nle stigïllatisée par 
les traces de la 1110rlificatioll, on était déjå saisi de respect, 
ren1pli de con fiance , et loul di
posé å entendre Ie nlini
lre de 
Dieu, non pour jouir de sa parole, 11lais pour en profiter. 
Les pren1iers aceent
 de ceHe yoix ::;i grave, qui s'harn10- 
nisait si bien avec la nlajesté flu temple, vous pénétraient 
d'une saintc vénération et excitaient dan
 rânle une sorte 
de frisson. )) Son signe de croix, d'une lenteur et d'une gra- 
vilé solenneIles, était déjà à lui 
eul un acte de foi. Tout in1- 
posait en lui : ce front élevp, ce vi
age austère, cetl(' noblesse 
dc
 trails, ceUe profondeur du regard dans de:, yeux bleus vifs 
et doux, cette distinction SUprêllle, ce I1wintieu a:,suré et ce 
recueillement, ce pur accent français, cette langue inlpeccable, 
ce gc
le largC' et sob.'e: tout un en
elnbl(' qui chez lui parlait 
autant que Ie discour
 el avant lui. T'n/ll.') l'OCc1l;s e1'c1/, dit un 
Pèl'e de rI
g'li
e parlant de saint Jean-Baptiste 
 on Ie pouvait 
dire de ce prêtre. )) 
C'élait spécialen1cnt dans Ia prédication de la retraite pascale 
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qu'excellait la parole de ce grand remueur d"fllnes. La pre- 
n1Ïl
re de ces retl'aites fut donnée au mois d'avril 18-11 à titre 
, 
d'essai, dans Ia petite chapclle de rAhbaye-au-Bois. 
Iais, dès 
Ie secoud jour, ilia fallut transporter à Saint - Eustachc, puis, 
pour toutes les années suivantcs, à Kotrc-Dalne, qui He con- 
nut jamais de plus grands jours que les jours où succcssi\'c- 
Il1ellt Lacordaire et Ravig"uan lui aU1enaient ccs asseJllblées 
d'hon1n1es, énlUS au pied de leur chaire, conquis au pied de 
l'aute!. 
Le P. Lacordaire faisait plus que de n1ener Ie chæur des 
apologistes, il en suscitait et il en inspirait. C'était lui, COllllne 
il disait, qui (( 111eltait la plun1e à la lllain )), en 184:2, à 

I. ..--\.uguste Nicolas, pour ses J
'ludes philosophiques sur Ie 
('hrisli
11lisllZe, un des Ii\'res de ce siècle qui fut Ie plus accon1- 
11l0dé, fond et for1l1e, aux besoins de ce ten1ps-Ià, qui fut Ie 
plus Iu et qui fit Ie plus de bien. II était en droit de lui écrire 
publiqucn1ent, con1n1e il fit: (( 'T ous avez élevé it la religion un 
InOllun1ellt durable et lllarqué \'otre place panni ccs chrl'tiens 
laïqucs du 
IXe sil
cle qui, à partiI: de :\1. de Chateaubriand, 
leur aïeul à tous, ont gloricusen1ent rcleyé dans nolre patrie 
les lettres catholiques trop longten1ps abaissées devant Ie génie 
de rennen1Í. Avec quelle gratitude je 111êle votre non1 au leur 
dans les plis de n1a n1énloire! )) . 
Entre Lacordaire et H.a vignan une place moindrc, n1ais une 
place est due à un jeune prédicateur lyonnais qui les supplép 
pour les stations de It;i7 et pour ravent de 1848. Lorsquc 
l'abbé Plantier, professeur à la FacuHé de théologie de Lyon, 
fut appelé 1110111cntanélnent à cetle haute chaire de Paris, 

Igr Atl're lui avail écrit: (( Revcnez à Ia lllanière de 
Igr d'Hcr- 
mopolis. )) C'était se trompeI' de tcn1ps, de n1Îlicu et de genre. 
A. "ec Ie P. Lacordaire la chaire de :\' otre - Dan1e avait eu rora- 
teur; avec Ie P. de Ravignan, l'apôtre ; avec l'abbé Planticr, 
elle eut Ie professeur. Pendant ce-; années, on yit un prêLre de 
petite taille, d'apparence frêle, 
al1S grande action, sans grandc 
chaleur, retenir et s 'attacheI' Ie n1ên1e auditoire par Ie næud 
hrillanl d'une raison cahne reyêtue de poésie. C'cst qu'il élail au 
cæur mên1e des questions philosoplÚqucs et hi
toriques qui fai- 
saicnt lïnquiétudc actuelle des c
prits : la pcnsée moderne, lcs 
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lhéorie
 11l1l11anilaircs, Ia religion é\.oluli\.c; puis rÉglisc, sa 
pui

anec doclrillalc, son infaillibiliLé, la papa u l{>. 
'est - co 
pas pour rl'pondre it ces aclua lilés qu"a été dl'es
ée la ehail'c <1(' 
l' olre - Danle"? La réyolulion de 1 
-i8 l'endiL l'ahhé Planlicr à 
Lyon, ({"Oll il fut porté 
ur lc siège de :XÎ111e
, qui 
.:honora de 
lui. Pal'lanl plus lal'd de scs Conférences de 1 ð i7-1 hiS, il {>cl'i- 
yail dans Ulle préfaee: (( On dil que les fcux allulnés pal' les 
pâLre:-" 
ur de::; eôles ora ö 'cu5CS, ant parfois relldu la yic 
et 
igïlalé des ports de refuge å quelquc navin-' d{>pour, u 
d'étoilc
 ct de Doussole. C"esl à ce biellfait que 
c bornenl Illes 
dl

irs. \) 
Le grand li'TC de Jacque
 Balnlès, Ie doctc prêlre espagnol, 
sur lc
 biellfaib moraux, sociaux et poliliques du C(1Iholi- 
cis/lie COmpéll'é (1U ])ro(es{;lnl;Sl1H!, cst de cc lllême milieu du 
ÀL\.C siède. 
Iais ne sortoIl
 pa:-- de Ia France. 
e sortons pa:-: 
non plus de eeHe prcn1Íèrc nloitil
 du siècle donI nous écriyons" 
.\lls
i bien yicnt-elle déjà de reccyoir d'ell haul Ie don du 
pape Pic IX, qui ya éclairer trcnLc- deu
 année
 de ce 
iècJe, 
cl It's rCl1lplir de scs tra\'aux et de ses 111aIheul's. C'e
l ecUe 
gTandc Hgure qui appellc d'abord notre conten1plaLion. 
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La ípapaut(
 mililante, la papau1é ascendante, la papaulé 
con
tituante, c'esl de ce non1 que nou
 avon
 qualifié déjá Ie 
pontificat de Pic IX. II cst vrai que, pal'allèlen1ent à cel agran- 
dissen1elll de 
on autorilé, elle voit s 'accroître ses souffrances ; 
el si, clans l'ordre spirituel, ce grand règne aboulit à la défi- 
nition de l'infaillibililé, il aboulit presque en InênH' ten1ps, dans 
l'ordre telnporel, à la spoliation et à la captivilé. C'est une 
grandeur encore; c 'esl une ascension el une exaltation du Christ 
terreslre sur ceLLe croix de laquelle Ie divin Crucifiè avail dit 
que, quand il serait élevé de terre, il attireraillout à lui. 
Le cardinal J ('an 
Iaslaï - Ferretti, évêque d'lInola, n'avait 
que cinquante-qualre ans lorsque, Ie 14 juin 1 H 16, étant scru- 
lateur du conclave réuni pour donneI' un successcur á Gré- 
goire X'7I, il eut l'é1onnelnent, puis la stupeur et la frayeur, 
de tireI' lui-n1ên1e son non1 de l'urne du scrulin pour la tren1e- 
sixièn1e foi
, sur cinquanlc volanls! Son én10tion fut telle, quïl 
lui faBul {'n interron1pre la lecture pour donneI' un lihre cours 
à Res larn1es. II élail élu pape. II prit Ie non1 de Pie IX. 
On raconlait alors que, deux jours auparavant, con1n1e il 
lraversait la petite ville de Fosson1bronc, dans les J\Iarches, 
pour se rendre à cetle assClnblér-, la foule des habitanl.;; qui llli 
faisait cscorte avait vu ulle colo111be toute hlanch(> s 'ahaUr{' 
sur sa voiturc et 
'y poser longten1ps, jusqu'à Cf' que, aux 
portes de la ville, passant près de l'enceinle de la prison, clle 
s'y porta e1 y reposa son vol. Que signifiait ce présage? 
Un fait très considérable, ct déjà signalé ici, s 'élait produit 
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cn France ct dans pi ll
icUl'
 I
ta l:-: europt"cl1:-' , depuis J H I j : 
c'étaiL la padicipation effecti\'e du peuple á SOIl gouvel'IlemC'nt. 
(Jue Ie régin1c par Icqucl s'cxel'çail cc Jlou,'cau pou\'oir poli- 
tiqut' 8 'appelÙ t gou ,'ernemcn t l'
pl'l

enla lif, 111011a IThie canst i- 
tutiollllcllc on républiquc, c'étail, Ú diJl'él'l'nb d('gl'PS et clans 
1I1lC' n1L'
UI'C diYcr
l', la démocl'atÍe qui fai:"ait 
on inéluctable 
a,.ènenlcnt. Des deux alternati\'es prèclitcs pal' :\'apol<"oll : 
(( Dans cent ans l'Europe 
era r{-publicaine ou co
aquc, )) la 
pl'en1Ïèl>e {-tait CIl yoie de pré,'aloil' dans It's faits; el déjà, di:\. 
ails à peine apl>ès la chute de I'elupil'e, Rnyel'-Cnllard pou\'ait 
pl'onOnCt'l', it la tribune française, 
a parole célèbrL' : (( La dénlo- 
cratic débonle de toutcs part
. )) 
La l't
'"olution de .Juillet rut lr'ès spécialcnlcnt lllle yictoire dc 
la délnncratie. L'Europe aspirait Ie mêlne souffle, inquiètc, 
al'clente, impatiente des mêmes révollltinns, en ,'ue de senl- 
blablcs tl'ansforluaLinlls politiques" Les papes du C0111nlenCC- 
111cnl du xn: e siècle ne fernlèrent ni Ics 'yeux à ce nlou\"enlcnl 
européen ni l'orcille à ce quÏl pouyait y a,'oir dc lègilin1e dans 
raspiration de leurs États. Ccpendant, J110ins roi
 et don1ina- 
teur:, de leul's 
ujets que pasteurs et pères, il:-: a\'aicnt plulôl 
pri
 pour type de leur g"ouycrnemenl, depuis deux cents ans 

urlout Ie régin1c falnilial, celui Oll Ie père est à la fois autol'ilé 
et èunaur. Et. "uiyant ceLtC' conception prilnordiale el chré- 
lit
nne de Ia 
oll\'erainelé, leur poliliquc esliluail quïI y a 
qlll'lque chose dc préfi'l'ablc, quoi qu 'on dît, au gouyernCJ11en I 
dll peuplc Pal' Ie pl-'uplt': c'(-lail If' g"ou,'crncnlent du prince POUI' 
Ie peuple, luêlue sans Ie peuple. 
lJe fait, on s'en ll'ouyait bien, ct Ic gou'"ernenlent ponlifical 
cûl élé répuLé un gou\'el'nelllt'nt heurellx, 
i Ie peuple, POUI' 
être hellreux, n'ayait hesoin de Ie (,l'oire. Que 
i nèannloins, 
ce que BOUS pellsons, certaines réfornles utiles et améliol'a- 
tions restaicnl cncore à faire dans les divers or(h'cs dc l'adn1Ï- 
nislra Lion, Ies pa pcs, pl'êts à J pour,'oil', n'a ttl
ndaicnt qU'LIne 
chose pour en prendre IÏnitiatiye : c "cst qu ïls fus
ent Iibres de 
Ie fail'c. II.; n 'y 111etlaielll qu 'une condilion, indi::,pensable à 
leur dignité et á leur autorilé : cl'Ile de n'en subir lïlllpulsioll 
au de n 'cn rece\'oir IÏnjonction ni de la ré,"olte intérieure ni de 
lïllg'l
rencC' étrangèrC'. Encore J110ins pou\'aienl- ils c{-der aux 
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S0l11nlalions insolentes el i111pies des conspirateurs co
n10poliles, 
pour qui les nlots de réforl11e et de liberlé signifìaient, el1 d{>fi- 
niti\'e, Ie rel1\'ersenlenl yiolenl de la papauté et de rÉglise 
clle -ll1ên1e. 
C'esl là ce qui les nlellail en légitime défiance de
 révolu- 
lions; car pouvaient-ils oublier, ces nlodestes souverains, qu'ils 
étaient de
 ponlifes-rois, et nlênle qu'ils n'étaient rois qlH
 
parce qu'ils l
taien[ pre111ièrement pontifes? Or, - et c'e
L là Ie 
suprên1e lnalheur de ce siècle, - ]e tort fondan1ental de Ia 
démocralie cst d'avoir, à l'el1contre de tous ses \Tais intérêts, 
solidarisé sa cause avec celIe de l'irréligion, laquelIe, en réalité, 
cst ::,a plus morlelle ennenlie. Que si, au contraire, il e
l une 
alliance à laquelle le
 masses eu

ent dû recourir el del11eUrer 
obslinénlelÜ fidèles , c'é>lait bien celle de rÉglise. l\Ière, nour- 
rice, éducatrice el tutrice des classes laborieuses, d'ou elle- 
lnême esl sortie, l'I
gli
e n 'avait ricn de plus å cæur que de les 
éle\'er ilia libcrté c1 å Ia dig"nité, conlme elle en a reçu la 111is- 

ion, C0l11me elle en a Ie devoir, COnll11e elle en po

èdf\ les 
n10yens, et con1111e elle en a donné les preuves par \'ingt siècles 
de services renclus it la ci\'ili
ation. Ce qu'c'lle avait fait deu
 
fois lenlemenl et pacifiquenlent dans les deux g-randes crises 
sociales de rhUll1anilé, depuis I'É\'angile; ce qu'elle avait fail une 
prClnière fois pour raffranchissement de l'esclave dans Ie ll10nde 
païen; ce qu'elle a\'ait fait Ull(' seconde foÍs, pour sa grande 
part, pour ratfranchÍssen1ent des comn1unes an 111o,yen âge; 
elle rcÙt fait aujourd'hui encore en faveur de l'ouyrier et des 
111aSSeS populaires. Cel h0111n1e du peuple, ce citoyen, eHe ne 
reÍlL pas enivré de fun1euses chÎInères, enfiévré de convoitise
 
inassouvissables; n1ais elle l'eût porté dans ses 111ains. douce- 
ment et 
ans secou
se, à Ia pleine possession dc ses droits, en 
111ên1e ten1ps qu 'à Ia néces
aire pratique de scs dcyoirs. Ainsi 
l'e11t- elle rangé SOlIS un régin1e de libcrlé, d'égalité et de cha- 
rité fratcrnclIe qui eûl élé aussi une loi de sagC'sse et de yerlu. 
Ainsi l'eût-elle éleyé progressivelllenl à cet idéaI de ciyili
ation, 
donl clle ayait reç'u Ie type d(' l'I
vangile, et dont clI(' avait, 
naguère encor(', ('hauché Ie programn1e dans les cahiers pré- 
sClllés par notre clergé aux Élats de 1789, pour qu'ils deyinssent 
Ie code d'une France meilleure. 
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Cc progTamnle, qui fut lOUjOUl'S dans Ie en'LIl' dc Ia papauté, 
mais ((UP L{>on XII, Pit> '"III pt Gr{>g-oire X\TI a\'aicnt dlÎ 
rcfouler dans It> leul' pal' Ja "aute des hOIl1JlICS, falJail-il ('11 
dé
espl"rel' et y rcnOl1ceI' à ja,nais ? en pape se renconlrel'ail- il 
qui aurait Ie couragt> d'en tenler l'c
pl-ricnce, POUl' que till 
n10ins rl
glis(' en eût rhonncur, díH -elle n 'en pas rccucillir Ie 
fruit ella recollnaissa nce ? 
Pic IX voulut êlre cc pape. Celte expérience généreuse, clIe 
fut lcntée par lui dès son {>lé\"aliol1. Quelle en fut l'hisloire el Ie 
résullal'? Je n'ai quoit les rappeler"-Aux pren1Ïers jours la clé- 
n1ence, l'amnislie polilique, Ie l'appel des proscrils, rorganisa- 
lion mUllicipalc de 1\on1e, la garde ciyique, la consuHe d'État, 
ell'hosanna des foules, el l'applaudisse111ent de J'Europe lihé- 
rale, et la tribune franç'aise elH'oyanl à Pic IX Ie cri de 

I. Thiel's: (( Courag'e, 
aint-Père, courage! )) - Puis bientÙl 
les inlpérieuse
 exigences poplliaires, les conspirations réyolu- 
tionnaires, les ingratitudes se tournant en révoHcs, et Ic sang- 
généreu
 df' Hossi rougissant Ies degrés de ceUe mên1e Con- 
suHf' saluéc naguère C0l11me Ie teulple de la liherté ron1aine. - 
Enfin Ie tI'oisiènle acle : la fuile à Gaëte, Ie nlazzillisnle à Ron1e, 
c'est-à - dire la dérollte dll suhlinle idéal, Ia noble balaille pcI'- 
due, el, a yec elle, la Iiberlé dOll t clIe était l' enjeu. La BIer 
Rouge, 
l peine ou,.erle à Ia yoix du prophète, se refennail 
pour tout recouvrir et engloutir de 
es Hots, n1ais celle t'ois, 
héla
 ! avant que He fût passé Ie peuple en n1arehe ,rer
 la 'rerrc 
pronll
e . 

Iais qu Ïlnporte ce sOlnbre résultat des pren1Íère
 annécs! 
Ce qui avant tout se dég'age de là, e'csl que Ia papauté ayait 
fait son de,'oir. Ûn serait 111 a I yenu aujourd"hui de venir 
laxer Pic IX dïlnprudence ténlérairc, Ior
que, 111ênle autour 
de lui, dcs h01l1mes d'Élat con1nle les vieux nlinislres des 
règne
 précédents, le
 BerneHi, les Lmnlwuschini, a,.aienl 
déclaré qu'it leur ayis, (( Ie ten1l's élait yeuu auqllclla clénlence 
dc,.ail renIplaccr Ia rig-ueur. )) Cc n 'élait pas scuIclnenlla yoix 
dc 
r. Thier
, telle que BOllS yenons elf' rentcndl'e, c'était la ,'oix 
au
tèl'e ct gran: de,
1. Guizol qui faisait dire offìcielIenlelIt au 
prêlrc lihérateul' que (( Ia rectitude du jug-enIelll, la con- 
llai
sance de
 tenlp
 et celIe de sa po:,itioll ayaiellt présidé iI 
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ceUe aInni
tie, prélude craulres acte
 
enlblables; et que ricH 
n'était plu
 de nature à rendre à la religion l'el11pire salulaire 
qu 'elle doit toujours exercer 
ur la société )). Pendant ce tenlp
- 
là, it la Sorhonne, OzanaIu, con1B1elltanl Ie yieux Danle, fai
ait 

pplaudir ces paroles it la jeunesse française: (( Le
 forn1e
 
peuvenL varier, Blais toute rEurope tend it la dén1ocralie. Or la 
dén10cratie np peuL ,'ivre <-Iue de dévouen1l'llL, de sacrifice, 
d'inspiraLion chréLienne; c'esL au VaLican que ri'!-'ide ce prin- 
cipe inspiraleur. Pie IX représente ralliance du christiallisn1l' 
et des peuples n1oderlles; l1e séparons pas ces deux choses. II 
y a 
oixante ans que nous trayaillons à la statue de la Liberlé. 
Xos adversaires disenl que cc n'est qu'une 
Lalue. L"âlne est au 
Valican ; dOllnon
 une flIne Ü la 
talue de la LiberLé, eL elle 
VI ,'i'a. )) 
N e craig-nons donc pas de Ie prodanler avec 
IonLalen1bert : 
(( Quclque lriste qu'ail (>té lïssue des réforn1es politiques inau- 
g"urées par Pie IX, tout juge illlpartial eL éclairé ne doil pas se 
la
ser de l'en félicitl'r. )) 
'cÚl-il fait, par Ce pas en ayant , que 
répondre aux hanales accusations (rabsolutisn1e et dïgnoran- 
tisn1e iuyéléré que lui jetaient à la face les honllnes du progrè
 
Bloderllc; ll"eÚt- il fail que conyaincre de n1ellsonge, d "hypo- 
crisie et de violence la révulution bldn'crsiyc qui repou

aiL Il" 
flalnbeau pour s "anneI' du poignard, et arraché leur dégui
e- 
InenL à ces loups qui se présentaient a"cc la ca
aque eL la hou- 
leLle du berger, c "élai t assez pour faire retolnber SUI' qui de droit 
la respollsabililé (1' un échec qui, de"ant Dieu et Ic
 h0I11111CS, 
IH' lui lai
saiL, à lui, qlH' la gloirc el la grandeur d'une de Cl'S 
cntrcprise
 dont Ie poète a pu dire: JliI[llllllll et præcl(1rul1l est 
Lalli;s cecÙI ;sse ,'iu}J ;1 usÙ;. 
La question ron1aine est désol'll1ais ()u,'erte, elIe devicnl elt'S 
101'5 la grande question qui ren1plil et pa:,sionne toutc la secondC' 
1110ilié de ce sièclc.. (Jue
lion l11uHiple : question doctrinalC' 
d'abord, celIe de la pleinC' auLorÍté spirituelle du Papl'. Ques- 
tion politique, ceUc du pouyoir LClnporel du PapC', à Iaquelle 
se trouve altachéc celIe de son indépcndance. Question sociale, 
qui au fond esl celIe dC' sayoir laquelIe reJllportC'ra, Oil d'unp 
dén10cI'alie telnpérèc el n10dérée, COlnn1C celIe que Ie pontife- 
roi avail adnlÎse génércu
en1enl à ses eonseils. ou (rUnC dén1a- 
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I gOgil' radicale el ,'iolenle lelIe quP la youlaienl ct poussaienL 
),[a/.zini eL lcs YClltes. QuesLion n1ÏliLaire bienLôL, 10rbqu"cIl lK,-)O 
rEllrope' cst Lénloin de rélrang-e 
pecL
lde Ò'UllC répuhlique 
l'l
gulièl'e cL conscryalrice yenanl Caire campagnc h ] 
OIUe' a vel' 
la monal'chie pOlllifìcale pour Ie rel1Ycr
enlelll dt' la répllbliquc 
du d("
ordl'c et de lïn
urreclion. QUe
liun cliplonlatique, per- 
Pl'tUl'l1eIlH'lll renli
e sur Ie tapis ùes cdbincls curopéeIl
. Ques- 
Lion religieuse el llalionale en France, où elle reslc à rOl'dre 
du jour de' Loul ce qui consLitue no1re exi
tencp pubIique, Ie 
p:ou,-el'nenlelll, Ie Parlenlelll, rÉglisc, l'arnIl'{', ropinion, la 
l)l'e

p. Soule',-anl sans doule de furicu
es cL inéyitables oppo- 
:-,ilions, elle exciLe bien plus encore clïnllUCllH'S 
ynlpaLhies au 
sein de la nalion catholique, laquelle cut alol':-' la gloire de 
remellre sur son Lrône l'e:\.ilé df' Gaëtc; laquelle ensuile, duranl 
ying-L an
, 1110nta la gardf', rm'nIe au bras, à la porte du YaLi- 
can: et qui, par-dessus dix siècles, s "esl retrouyèe ainsi ètre 
encore la France de Pépin Gt de CharlenIagne écriyant un nou- 
yeau cha pitre des (( Ge
te:-ì ele Dieu par Ie's Franc:, )), 
Pendant ces ,-ingt années, la yie française fut yrainlent mêlée 

l la yic ronlaine. La fillc aînée de rÉgli
c yivait à R0l11e près 
de son père dans une réciprocilé de 
er,-ice
 (rUne part cl de 
bénédiction
 de l'autre clont ceux-Ià ont pu contenlpler une 
iluage grandiose qui, une fois dans leur ,.ie. onL a
sisté à ces 
inoubliables solenllilés oil, de la ItJy,gia, Pic IX yoyail à ses 
piC'(h, notre brillantf' arnlée et 
011 élat-nlajor inclinant no
 dra- 
peaux, inclinant leurs front
 sou
 
es paroles bénissan tes, 
chanlées de ceUe ,.oix ,-ibrantC' it laquelle répondait'nt, par- 
de
sus un tOl1nerrc d'acclaInatÌons el de' yiyats, les fanfares, 
les LaInbours cL Ie canon de la France. 
Vers ce Lelnp
-là. chez nou
. la ROlllf' pontificalf' nous (-tait 
pré
entée pal' unt"' liLLérature qui nou
 en appodait lïnlage avec 
ran1011r. C"l'LaÏt Rnnle et Lorcllc de Louis Yeuillol; c"étaienl 
les i.",gliscs de nome de 
r. de ßu

ière
: c "éta it par-dp

us tout 
l"l:."squisse de nome chrélicTlTlC', par l'abbl' Cel'bt'L L 'ånle d'ul1 
I)l'ètn', Ie cceur (rUn poètc, re
prit d'ull sage e.t d"ull savant 
faisaiel1l de cet ouvrage un li'Te' de piété COnll11e un liyre d"art 
cl de philo
ophie supérieure, enveloppanlla YïlIe sainlc C0l11nle 
d"nl1e dhnosphère de lunlière, lIe grâce ct de celeste beauté. 
Un siècle, 7 
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C"csl de 18 iO à 1
-i8 quc 1'abb(
 Gerhet en écrivit les deux. 
pren1Ïer
 vohunes, comme pour être Ie cadre du lableau vi,ranl 
de cette papauLé que Pie IX allail faire 5i allra)"anlc el si tou- 
chante. 11 veut, C0111nIC il s'exprimC', dévoiler rldée de Rnn1e, 
Ie sens de Rome, sortc d Ïncarùa lion monulTIentale du Y. erbe , 
qui y parle par son organe dïnslitution 
ivine, nlais qui y parle 
aussi par rhistoire, 1'art, la nature, les tonlbeaux., les égli
es 
surtoul, ces centaines d'églises doni il dit: (( Elles 
onl la 
végélation llalurellc.:- de celle tcrr" chrétienne , espèce de pal- 
nIiers divius qui ont leurs racines dans les Lonlbe::;, leur
 
branches vcrs Dieu, et à rOlnbre desqucls les oiseaux du ciel, 
la piélé, Ie repentir, respérance, viennellt s'abriter el se rafraÎ- 
chiI'. A ceus qui leur den1andent : Qu'est-ce que la yille du 
Papc"? les calholique8 ont une helle réponse à faire: C'est Ie 
pI us grand tenI pIe de Dieu 
 )) 
Videre Petrunl, 1,idere Ron1alu, di
aienl nos pères (1'autre- 
foist Nous, pèlcrins de Pic IX, nous chantions de mênIe, en 
partant : 


....\11on5 yoil' Pierre, allons yoir Rome 
Et Ie Saint- Père et Ie saint lieu; 
Quand on a YU la ville et rhomme, 
11 ne rcste plus qu'à voir Dieu. 


II cst vrai de dire que, dans raUraclion exercée par la papaulé, 
la personne du pape entrail pour une gTande part. (( A quoi 
donc a pu tenir celle puissance de Pie IX? )) s "cst denlandé une 
plunle française, qui pourtant ne lc flatLc pas. L'écriyain, - 
c'est 
I. Él11Ìlc Olliyicr, - loue sa saintelé, son allgéliquc can- 
deur, sa spirituelle et charmante spontanéité, sa bonne grâce 
parfaiLc, 
a générosilé. 11 insiste sur son éloquellce: (( Pic IX, 
dit-il, aura été 1(' grand oraleur de la papauté. Rien ne lui 
nlanque à cet égard: il cst }Jcau, sa voix cst forte, étendue, 
souple, nlusicale; son rcgard est fascinaLeur, son åme cst 
Lendre, vibrallte, touto parlante et résonnante... Son élo- 
quence a lous les tons: la 
aillie, la gaieté, lïnsinuaLion, la 
caresse,la coière, rironie, 1'éléyation, la séréniLé. Ie pathélique. 
11 senl non sculcmcnL loul ce qu ïl dit, nlais tout ce que scntenl 
ceux qui récouLcnt: il plcurc ayec faffligé, il contc111plc ayCC Ie 
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ag'c, il trionIphe avec Ie DIadyr. San
 aucune empha
e et 
ans 
aucun ell'ol't, naturCllCI11cllt, par un rnouveIllellt ill:5cn:-:;ibIe, ùe 
la familiariLé il pa:5se au subIin1e... Tclle cst son éIoquence, 
des sourires entre des e
tascs. )) 
Ce que Ie portrait laïqu(' nous montre ici complaisammcnt, 
c' e
l Ie dehol's et Ia face extéricure dl. 1'honllue; ce qu'il nous 
en fail entendre, c'cst Ie son d'une Brande âme. )Iais ceLle 
dn1e elle-même faite de Iun1Ïère et de chaleur, COlnme Ie::; 
étoilcs du ciel, cc cæur pétri de tendresse et dïntrépidité, ce 
CCl'ur de n1cre et de héro
., ccLte åmc de roi cl de soldal, qui 
le
 pourra jamais faire reyi'TC dans un tableau qui égall
 Ie 
souycnir de ceux qui en ant surpris Ie frén1Ìs
en1ent sur 
es 
lè'Tes el la flanllne dans son regard? 
La conquête des ca'urs so faisait chez Iui par Ia grÚco du bon 
accucil: <( Jadis, écrit la mên1e plunlf', la plupart des papes 4 
dans leur
 rapports priyé
, se sont montrés bons ct 
inlples: 
nlais iIs n 'étaiellt pas aisénlcnt acces
ible
. La foule ne 1e:-; 
yoyait guère que cIaquenlurés dans une étiqueUe froide et 
cOlupassée, au milieu d"un entourage 
olennel, et ne recueillait 
de leur houche que des paroles brèyes, à Ia façon des oracles. 
Pic I
 brisa ceUe clÔLure, sccoua cette contraintc, changea 
ceUe rhétoriquc. Conln1e Paul, i1 youlut plaire å to us dans Ie 
Seigneur, et se faire tout å tous... )) 
Prêtres el fidèles vcnaicnt done å lui. Les éyêques donnèrenl 
Ie branle à ce n10uven1enL général. Pic IX les avait COI1voqués 
pour de solennelles circonstances; ct c'est sur sa parole qu'on 
vit se faire autour de son siège dc
 a
sen1blées épiscopales 
leIles que jamais les siècle:, anciens n "en avaient pu cOI1naHrc. 
En 18,> i, pour la définilion de I'Inlnlaculée ConcepLion, deux 
cent si
 cardinaux ct évêques étaient préseuts à Ron1e. En 1 bf)
, 
la canoni:-:ation des nlart'yr
 japonais fut acclamée par Jeux 
cent soi
antc-quin7e évèquc
. lIs éLaienl einq cents en 180í, 
pour céléhrcr Ie dix-neuyiènlC centcuaire de saint Pierre. Ren- 
très daus leul's dioe("
es, les évèques cxaltaient à rel1\ i, dan
 
leurs TI1andcluents, Ie gTand pontife qt.: ',Is venaicnt de contcm- 
pIcl' dall
 
a gloiJ'e, et d'a

ister dan
 1'e
ercice de 
a puis
allcc 

piriLuclle. Ils a

ociaiellL son nOllI au
 I10nl
 des saÌnb eL 

aillLc
 qu ï} ,"cHait de canuniser, .au HOll1 de la Yierge 'Ièrc dc 
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!)Îeu quail venait de glorifier. C'était Ie pape de 11mll1aculée 
Conception. Les fidèles se joignaient nOll1breux à leurs r as - 
Leurs, ou les suivaienl chaque anllée dans de grand
 pëleri- 
nages, desquels ils rapportaienL ceUe dévotion au Pare et ilIa 
papauté qui fait partie de la dévotion à rÉglisc 111ênle du 
Christ. 
:\lais il est ten1ps de lc dirc : à ceite concentration générale 
de rÉt;"lise, à cette incessante, perpétueIle et personnelle C0111- 
munication entre Ie chef et les nlen1bres, une condition était 
nécessaire: c'était l'abréviation proviclcntielle des distances, 
et l'accélération des moyens de transport par la science n10derne. 
Se jòuant de I'e
pace, forçant toutes les barrières, rapprochant 
toutes les nations, la vapeur et rélectricité étaient en train 
cl'opérer cette grande transforlnation, non seulemen! du monde 
physique, nlais du 11londe nloral, religieux, politique, écono- 
11lique et social, qui tend à fonch"e Ie genre hU111ain dans l'unité 
d'une seule et universclle fan1Îlle. Salls'douLe par les lnêlnes 
moyens, et en vertu de la 111ê111e loi, tous les grands centres 
devaient bénéH.s:ier de cette puissance d'atlraction qui allait 
précipiter les campagnes vel'S les vines, les petites viBes vcrs 
les grandes, et, par voie de conséquence, absorber les petites 
nationalités dans les gTands États européens. )lais ces États, 
quoi qu ïls fassent, sont limités dans leur expansion, COl1llne 
les intérêts politiques eL 111atériels qu'ils représentent. 
Ronle seule cst la capitale d'une société qui ne connaît ni fron- 
tières ni lin1Îtes, conlnle la chose imn1alériclIe dont cIle est Ie 
foyer. C'est bien Cosl110polis, C0I11111e on I'a surnon1mpe. ..\ussi 
la Ville des villes devait-elle être la prenlière intéressée á ceUe 
approxill1ation de toutes choses en.tre eUes. Plus que jall1ais 
cUe aUait être, de fait COllllne de droit, la capitale catholique, 
runique capitale morale, doctrinale, relig-ieuse, de rOricnL et de 
rOccident, plus capitale que Paris, que Londres et que Derlin, 
parce que Ie chef des ån1es ést là, que la vie des ån1es part de 
là; et que, si Paris a ses grandioses expositions, Londres ses 
nlarchés et ses docks, Berlin ses revues n1ilitaires, Pétersbourg 
sa splendide amirauté; Ilome, pour attireI' à elIe, a la perpé- 
tuelle attraction de la vérité, de la charité, de la grâce, dont 
Ie raJonnement a pour sphèrt:: la sphère ll1ênle du globe. 


I 
II 
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(.1', il celLc heur{\ du siècle dont nou
 écrivon
, Rome åvait 
ec
sé d'êtrc lointaine. Entre Pari
 el cll
, ce n'esl plu
 aujour- 
dllllÌ que la tïinlple affail'c de tre'nte heures, ce sera nloin
 
e'ncore' den1
ân pour êlrc au seuil de' 
ainL - Pierre eL aux picd
 
de 
on sueces
eur. Sïl ne faut á 
cs Jìl:i de rr
glise de France 
quP ce peu de tenlpS POUl' arri yer á lui, il ne leur faut que 
quelques n1Ïnules pour lui transmettl'e leuI' parole ct receyoir 
la sie'nne. Rien non plus dans les nouvelles conditions du 
p('.lerinage qui 
oiL au-de:-:
us des ressource
 d(' l'épargne du 
pau'Te, ni des foree
 de' la fenlnlP, de renfant et du vieillal,(L 
Tout, dès Ie r("ö"ue d(-. Pie IX, éLait déjà deYe'nu possible, 
ré1pide mênle. La papauté, jadis chose abslraitc pour la piuparL, 
était c1e"enue une personne non plus seulement vivante, mais 
présente. La grande fan1Ílle hUlllaine con1n1ençait à se lever et 
à !'c lueLLre en 11larche "ers la maison de :5on Père. Elle en 
entrevoyail déjà Ie toil sacré bianchiI' å l"horizon. 
Iême il n'y 
a"ait pas jusqu 'au nouveau monde et aux îles Océaniennes qui 
ne pussenl avec assurance denlander à la vapeuI' de les pousser 
ell quelques sCll1aines vel'S Ie rivage désiré. où Ie Père univer- 
selles aUendait. ouvrant ses bras. 
On a done eu rai
on de' Ie dire : la popularité sainte de' la 
papauté, tel est Ie fait nouveau, caractéristiquf', inauguré par 
Ie pontifical de Pie IX. (( :\Iais 
i Ie prenlier résultat fut de 
faire resplendir la paternité du pape, Ie second, qui Iui est 
eonséquent, fut de rendre plus élroite la fraternité calhoIique. 
En aUir'anl à lui se
 fil
 de taute' nation, en les rapprochant de 
lui, Pie IX faisait aussi sc rapprocher, se connaitre ces l11Íllier
 
de frères précédel11ment isolés, séparés non 1110ins dïdées 
que de corps, pour leur faire se donneI' Ia 111ain dans sa main 
palernelle. (;n flux et reflux de pen
ées et de clésirs C0l11mUnS 
s'établit entre les ll1el11bres du corps enseignanL et cIu corps 
enseigné, sous rimpuI
ion et la direction de leur chef. Le pape 
remil du sang dans Ie cæur de rÉglisc; jusqu'aux exlrémités 
elle en fut réchauffée et forlifiée i. )) 


1 G, Goyau, Le \.atican, p. 21-\ et passim. Nous sommes heureu'\: de 
ren,.oyer au bel et grand ou,-rage du cher écri,-ain dont Ie nom nous est 
un dou
 et précieux sou,'cnir. 
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Les malheurs de Pic IX eL sa destinée nouvelle lui font unc 
autre puissance, eL à 1a papauté une bclle couronne d'épines. 
.Ie parle de ce long n1artyre qui va de 1860 à 18íO eL au dcJà, 
en traversant toutes Ies phases de la trahison ct de la violence, 
pour aboulir à Ia prise de Rome, it la dl'possession entière de 
ses ]
tats el à la captivité de sa personne. I)es a Uenlats contre 
Ie Pare et contre la papauté, certes Ie J110yen âge en avait vu 
plus d'un; et il ne fallail même pas remontcr si haut pour 
en trouver un exen1ple qui pèsera éLernellen1en L sur Ie nom 
de Napoléon. Du moins Ie pI'en1Ïer En1pire avail-il recouvert 
son forfait du l11anteau de sa gloire. l..e crime du second Empire, 
perpétré en c0111plicité avec rIlalie révolutionnaire, ne laisscra 
dans l'histoire qu'un sombre souvenir de honte ou de faiblesse; 
car ce qu'on a non1mé l' (( Itinéraire de Turin à Ronle )) c'est 
une l11arche lénébreuse par un chemin ch
 brigands, tandi
 que 
Ie long martyre du pape fut une sublil11e ascension par Ie chen1Ïn 
royal de la croix. 
oJ 
Enfin, conquis au pape "et à la papauté par notre admiration, 
par notre compassion, nous l'é
ions encore plus par notre reli- 
gion. Pie IX élait Ie saint de Dieu. .Ie l1le souviens qu'un jour 
de la Selnaine sainte, ayant été admis à voir Pie IX nlonLer les 
dcgrés de la Serda santrl, au picd de laquclle il a faiL représen- 
leI' en marbre, d'un côté Ie Christ baisé lraÎlreusement par 
.Judas, de rautre Ie Christ vendu honteusemcnl par Pilate, je 
111e figurai vraiment voir Jésus-Christ lui-mêmc recon1mençallt 
sa Passion, entre les J11ên1eS sortes d'holllmcs. Et à chaque 
degré que ce christ vivant et souffranl franchissait à gcnou-x:, 
il me semblait Ie yoir monter non pas seulement au préloire, 
non plus seulen1ent au Calyaire, Inais encore dans Ie ciel. 
Ce fut cerlainemenl là une autre grandeur de Pie IX. Le 
dégoÚt qu'on avait pour les per
écuteurs se lourlla en a(hnira- 
lion et en une sorte de culte religieux pour Ie per
écuté. Le 
contraste enlre lui et eux élait si saisissanL! II planait de si 
haul au-dessus de leurs têtes! II marchait si droit dcvant lui! 
II disait si hautell1cnt lcurs vérités à ce
 iniquités et à ces 
conlpJicités! C'éLait bien Ie prophète debout dans Ja fo

e aux 
lions; et entre tous ccs prince
 abâtardis ou joui
scurs clout Ie 
front f1échissait sous Ie poids de leur couronne, Iui, Ie roi 
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Et puis, derrière lui, en lui, c'l'tail Ja papaulé qu'on mena- 
çail; c't"lait rI
blise qui 
oufl'I'ait. TouLe rÉ
lisp calholiquc 
élaÏl donc avec lui : la parole <If' rJ
gli
e dans les n1andenlents 
de scs évêqlle
, qui De pal'laicnt que de lui; la prièrc tip rtgli
e, 
<-{ui, cornine aulrefois, s'cn allait ilnplorcr 
l tous lc
 autc1s la 
délivrance de Pierre dan
 les liens; 1'01' de rl
gli
f' aus
i, qui, 
con1n1e ('clui des D1ages, se yersait aux pieds du roi appauvri 
de Bcthll'hen1; Ie sang de rI
glise, Ie sang des jeuncs fil
 de 
L'l
gIj
c, qui vcnaicnt oirrir au pape Ia plus grandt> de loutes 
]cs preuves d'an10ur, celIe qui consisle à donneI' sa vie pour ce 
qu'on aime. 
Ce fut du sang de ce sacrifice que se signa plus éLroit encore 
Ie pacte de fan1ÎlIe entre Ia papauté eL la France. On ne vit 
jamais allianc
 plus intime, pluq confiante et plus généreuse 
que celIe-liLt II y avait dès lors deux Frances :. Ia France gou- 
vcrncn1entalC', inlpériale, officielle, qui trahissait Ie pape; il 
y avait Ia France traditionnclle, catholique, la vraie France, 
qui :,e serrait d'autant plus près autour du pape. C'est à ccUe 
France que Ie pape dC111anda une épée héroïque : Lanloricièrc 
lui tendit la siellne. (( Quand un père appelle un fils à rhonneur 
de Ie défendre, avait dit Ie vainqueur de Constantine, iI n'y 
a plus qu'une chose à faire, partir. C'est une causf' pour 
laquelle je serais hcurcux de mourir. )) EL ccux qui s'enrò- 
Iaiellt sous ses ordres, sous la bannière ponlificale, c 'était la 
Heur de noLre jeunesse, c'était ccUe brillante légion franco- 
helgc à qui Ia France, elle aussi, aurait pu dire ceUe belle 
parole de la duchesse de Parn1c : (( Allcz servir la cause d'un 
saint sous la conduite d'un héros! )) C'est à la catholicité tout 
enLière sans doute que Ie pape, dépouillé de sos pIu,,", riches 
proyinces, den1andait Ie nécessaire secours de l'aun1òne uni- 
verselle; rnais la Francc, à eHe seuIc, lui envo:yait huit n1Íllions 

ur les vingL millions qui lui par\"ellaicllt des deux mondes. 
Ell'on enlendait Ie Saint- Père répéter, les Iarmes aux yeux : 
(( Conlment ne 
erais-je pas hcureu'\. d'être Ie père de tcls 

nfanls? )) II y cut là des années d'éterncl souvenir durant les- 


élcvait une têle troi:; foi
 sacréc par raulorité, la 
Ie lllalhcur. Conuncllt n'eÙl-il pas été adn1Íré et 
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qucIIcs Pic IX ct la France calholique fondircnl lcur
 [unC's 
l'une dans rauLre. 
Ellcs n'cn firenl plus qu 'une, une ân1e d'
lddoloréilc1, percée 
du nlême glaiye, lorsque, après Castelfidardo el Ancône, 1e 
non1 de Pie IX retenLit dans la chaire chrétienne. pan11i les 
génlisscnlen ts des prêtres et des 111ères, l11êlé au nOl11 de ccs 
beaux jeunes hOnll11eS, inuuolés devant Lorette, sous Ie r('gard 
de l\Iarie. l)ans leurs mandel11ents, dans l('urs discours, les 
éyêques faisaient I
re Ces noms déjà glorieux, (( inll11atriculés 
dans la légiûn de ceux qui ont layé leur robe dans Ie sang- de 
l'
\gneau. Ils ont donné leur yie, non pour nne cause 11l1111aillC, 
mais pour une cause diyine, )) écri\'ait :\lgr Pie. C'était la cause 
du Pap<--'. 


* 
. . 


Cependant, du sein de ces 111aUX se dégageait un plus grand 
bien: ce qui grandissait, ce n'était plus sculClllellt Ie prestige 
du papc et de ]a papauté, c'élail son l1lagistère et son autorité: 
Cela, Pic IX ne Ie devait pas å son génie, à ses yertus, à ses 
souffrances. II Ie dcyait à une suite d 'actes doctrinaux qui 
èl11anaient de lui, nlais pour suryiyre à lui et assurer au Sainl- 
Siègc, dans l'ordre spirituel, nne souycraineté reconnue uni- 
verselle et indéfectible, telle que Jésus-Christ l'avait faite, telIe 
que I'Église l'ayait reçuc, telle quC' la tradition l'avait garclée, 
telle que ]a théologie l'avait cOl1lprise et prðcisée, telle que la 
réclamaiellt les pressants besoins d'une époqnc de laquelle 
l'autorité se reLiraiL de jour en jour. 
C'était en France surtout que ce besoin était urgent, dinli- 
nués que nous étions par Ie gallicanisme. 
Iais déjà la cognée 
était à la racine d(\ ce yieux trone Yernloulu. La liturgic 
rOI11aine, ainsi que nous Ie dirons, s 'Î111plantait de toutes parts, 
et parliculièrenlent dans Cf'S nlêmes prell1ières années de 
Pi
 IX, durant lesquelles la papauté entrail en lutle a"cc la 
Révolutiol1. Et, comIlle (( la forn1c de la prière est la règle de 
la croyance )), selon la 111axinlc conuue, la liturgie romaine pré- 
parail la foi ron1aine. Tel fut son pren1Îcr bienfait. 
En même telllps, trois grands acles d"autorité doctrinale 
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'éch('Iol)n(,llt dan
 Ie pontifical de Pi,' IX, et chacun d'cux f(tit 
llH H1 tel' rautol'ité 
piriLuelle d"un élag'e de plus, C'cst. Ie 
ð dt
eelnhre I 
,-) i, la définilioll eL pl'oelan1étlioll de 1'!nll11aeulée 
Conception de .\Iarie. N ou
 en redil'ons ailleul's ropi)()l'l unité, 
la 
OICllllilé, l'effìcacité dan
 rl
gli!'e, eL rhonneur qu'en re\'ut 
Ie culLe de la )Ière de 1 )icu. Ici nou:; relnarquel'ons 5('ulcll1ent 
deu:\. choses: la prenÚère, c"cst que Ie Sou\"crain Pontife ll"onlil 
ricn LIe cc qui pouvait Iui apporlel' hnuières et cerLitude luu- 
chanl ccUe doctrine el sa cro,yance dans rl::ö"li
e. II a C001- 
nll'neé d'abord, dl'
 IX iU, par consulter lou
 le
 éyêqucs de la 
caLholicité; il a ensuilc eOllstitué une eomllli
:;ioll :-péciale' pour 
en délibérer; il a ('nfin reçu l'as:,elllinlcn t des Sacréc
 Congl'é- 
galiows rOlnaine
 ('t du Sacré Collège; puis, apl'cs quatrc ans 
d"études, il a convoqué aulour de lui Ie:; é\'èqucs de
 deu
 
monde
, donl deux cents se rendirent à Ronle pour ceUe :-,olcn- 
ni1é. Et la bulle elle-lnênH> de la d
'finilioll dogn1atique, Ineffc1- 
hili.\' ]Jeu.s, ne lnanque pa
 de lnentionner que les éyèque5 de 
(oules Ie:; I
ö'liscs ont delnandé que ecUe croyance, chèrc à la 
LI'adition ininlcl'rOln}JlIC de
 Père
 et des nocteur
, fùt confir- 
luée, définie, 
allctionnée par un jug"CU1ent 
uprêIne. 

Iai
 la seconde chose à re111arquel', c"est qu"arrivant au"\. 
paroles n1ênlC:; dc la (léfinition, Pie IX nÏnvoque plu:, qu'une 
seule autorité : <I A,yant olferl nos prièl'es il ] >ieu Ie Pl're par 
son Fil
, afin qu ïl forlifiât nQtrc Ún1e par la vcrtn du Saillt-E:-prit. 
agi:,:,
ull aujourd'hui :;Olb :;un in
piration, par l'auloritè de 
:\"otre-Seigneur Jé
us-Christ. de... biellheurt
ux Pierre e1 Paul. 
et par la nôtre, nOllS déclarons, prononçon
 eL définissons que 
la doctrine de rln1111aculée Conception de 
ral'ie... e:-,t réyélée 
de Dieu... )) C"était de faiL }a pl'érog'ati,.e pontificale de l'infail- 
libilité doetrinale en n1atière de foi dont Ie pare faisait acte 
public el 
olennel, il la prière de rI
gli
c. Le gallicanisnle 
n"a vail ici aucune place. 
Lc :-:econd grand aete de Pic IX fut l'encyclique (jil/ill/;i Cll!';l 
aycc Ie Syllahus. Le:-, soeiélès faisaienl fau

(' I'oute, et la 
société fl'ançai
e en particulier. 13(ì
ée 
Ul' Ie naturalisn1e ou 
IH
gaLion ah
oluc de l'ordre 
urnaturel, rÉtat 1l1oderne procla- 
mail son indépepc1ance totate ell' touLe religion. Son pren1Ïer 
principe étail la libcrt{> égale du fau
 eL du vrai, du nlal et du 
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bien. 11 n ',y a vait pas Ià 
eulemcnt une concession de fai t, c "était 
une déclaration de droit; eL cet état de libre anarchic dans les 
opinions et les croJances était salué COD1Dle Ie dernier terIne 
du prog-rès, l'idéal social désirable, ctla fornlule définitive de 
la charte de l'avcnir. 
Pie IX yit Ie péril : c'était la légitimation dt
 toulcs les pas- 
sions de notrc nature déchue érigée cn principe, en attendant 
que, dans les faits, la libcrté deyînt la licence, ct que la licence 
débordÙt en actcs attentatoires à l'existence 11lênlc de la société. 
L'encJc1ique du t; décell1bre 18G 1 éclata conlme une voix de 
condalnnatioD et d'avertissclncnt. Le Syllahus) qui s'J joi- 
gnait, était Ie réslllué des déclarations forlnulées par Ie Saint- 
Père dcpuis Ie COl1ImenCenlent de son pontificaL La raison 01 
la religion, la yraie notion de Dieu et la vraie notion de 
rhomme, les droits de l'un, les devoirs de l'autre; les rapports 
respectifs de rJ
glise et de rJ
tat, la question de l'autorilé t
t 
de la liberté, la constilution de la sociélé civile et de la société 
conjugale, tout ce qu'on avait dénaturé, renyersé, se lrouvc lit 
relevé et replacé sur la base de la pierre angulaire, ceLle pierre 
de rÉyangile que I'on ayait voulll rejeter des fondelnents 
de l'édifice, saIlS t'aire attention que c'était laisser béaut un 
gouffre noir dans lequel on aIlaiL yoir s'eITondrer toules choses. 
Qui ne Ie sent aujourd'hui? 
On se déchaÎna contre Pic IX. Les vieux 1110ts d'inlolérance. 
de fanatisl11e, d'oppression, rcprircnt leur droit d'insolcnce 
dans les conseils, les Parlenlenls et le
 feuilIcs publiques. Dc 
quelle autorilé cc pape réactiollllaire vCllait-il Î1npo:;er des 
dig-ues au cours prospère de nos prog-rès ct de nos liberlés? Lcs 
libéraux, 111ênIe calholiques, fais::ticnt écho en sourdine aux 
propos des allarchisles et des in1pies. Le DonI de Syllahus, 
sJnonyme pour ceux-ci d'illC'ptie et d'obscuralltisI11e, 
ignifia 
pour ceux.-Ià iniu tC'lIigencc 111alheurC'use, l11éconnaissance 111ala- 
droite des choses l1Ioclcrnes. L 'Eglisc élait jugée; et quelqlles- 
uns, gén1Íssallt dC' la yoir ainsi prendre Ie 111011(lc [l rebours, 
déclaraient qu 'eIle se détruisail de ses propres l11ains. 

Iais il y en avait d 'autrcs, 111ênIC par111i les dissidents, qui 
sc n1Ïrent à rcgarder (( ce yieillard solitaire, cc captif, eel 
hOllll11e spolié de SOIl dODlaine, qui seul osait décou\'rir les 
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plaie
 df' la société 1110<1erne, ell rappelant dc:-; États athées 
à cc" dOc(J'ines qui 
pulcs pcu venl dOBBer nne base au POll- 
voir )). El ils Sf' denlanùèrcn 1 si c(' n 'élaÏl pas là Ie signe que 
f( ccLte Inarét
 nlontante de rorg'ueil el ùe la corruption, arri\'ée 
à SOIl faite, allail bienlt>l (h
"CClldre >>? 
Chosp élrange, ("est clans une feuillc pl'()te
tantc, la Rel'ue 
de nerlill du it) fé\'rier 1 R(jj, qu 'on lisait ces lig-BPs d 'hommag-c. 
{Juan t à nous, en France, tranquillement el jo,yeuscnlenL assi:- 
au 
onpcr Je Ballhasar, nou'5 regard ions la main célcsle écrire 
Ie Jlílllé, Thécel, ]>hn.rès, sur les murailles dorées de la 
alle 
tlu festin 
 ct, la coupe en main, nOllS nOllS riions du prophète, 
en répélant que Bab,ylone était élernelle. 
Bestait un troi
ièn1e acte doctrinal de ce règne, qui dcyait 
nlellrc Ie couronnement à l'autorité pontificale cn cc siècle, cl 
pour tous les siècles à ycnil'. C'élait Ie concilc g-énéral du Vati- 
can, avec les dt
clarations et définitions touchant la constitu- 
tion de rl
g'lisc. Le pl'en1Ìcl' bien (rUne socjété stable, c'esl sa 
constitution; pL c'c
t toujOUl'S par l'affern1Ìr que rl
gli:,e a cou- 
tume de C0111nlenCcr scs grands travaux. de régénéralion. f:ta- 
blie pal' Jésus-Chri:-;t, reconnue par lcs plus 
Tand
 d"cnlre les 
Pèl'CS el les Doclcurs, in1pliquée dans rorganisme mên1e ùe 
son gouyernenlent, l'infaillibilité pontificale avait été obscw'cic 
par Ie sophisD1C eL la confusion des dcrniers siècles. C'était ce 
point quïl fallait d'abord éclaircir; ct ropportunilé en étail 
dans rllrgence de fortifier d'auLant plus l'alllorité spirituelle 
que l'auLorité tenlporclle étail plus ébranlée paries démo- 
era lies; de dresser d 'alltanl plus fernlemel1t et haulcnlent Ie 
J1mnbeau de la vraiC' lunlière, que' les lénèbres du mcnsong-e 
Oh
CUl'ci

aicnt plus profonJémcnl le
 principcs mêmes de la 
raison, conlnle ceu
 de la rcligion. Tel fut Ie double service du 
('oncill' du ''''atican. 
"X ulle autre Ég"lisp I1'J devaiL pIu
 gagneI' que rl::gli
c de 
France. Elle He s'élait pas rcndue à ceUe a::,scmhléf' dan::; une 
pen
éc unaninle. Tandis que le
 I
g"Iiscs de droit ancien, 
rEspagne ct l'Italie, n'avaienl pas varié dans Cl'Ue cro,yance, 
il cst rpmarquablc que l'opposilion à la pIénitude d{
 l'au{orilé 
ponlificale dalls Ie concilp sc l'ccl'utait pal'n1Ì lc
 deux J
glisC's 
<It' Fl'ance et d"AuLI'iche-IIongl'ie, contan1Ïnécs depuis deu
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siècIes par Ie virus d u gallicallisllH_" et d u jansénisIlle d' une 
part, du fébrollianisllle et du joséphisllle d'autre part. 
l\Iai
 c 'était se tr0l11per de tel11ps. Ceux de nos évêques 
qu'illusionnaient des souvenirs d'école ou des prévcnlions de 
parli, ne voulaienl pab yoir Ie travail qui, depuis quaranle an
, 
se faisait dans Ies esprits de plus en plus orienlés vcrs lc;", 
doctrines rOlnaines. Les gallicans se lrol11paient en croyant 
qu 'ell adhéran t it ce
 doctrines iis renonçaienl å des droits : ib 
11e pcrdaiellt que des chaînes. Les libéraux se lron1paicnl en se 
plaignant que la ùéfinition d"tllH' vérité de foi fûl une lin1Ìta- 
tion de leur libcrté de penseI' : ce n "ell était que la préservation 
et la défensp contre l'erreur elle doule. Les pasteurs des âUles 
se tronlpaient en redoulallt que IÏIl1position d'ulle nouvelle 
croyance Be de\'îllt pour elIes un arrêt sur Ie chemin du I'elour 
à la foi de rÉglise : qui ail11e ('t cherche Ia vériLé, Ia veut sans 
0111bre ('t toule pleinc. Les évèques pouvaient Ie voir it rélan 
de confiance et de (Jé
ir fIui, de to us côlés, poussait leurs lrou- 
peaux vcrs ccUe nouvelle lumière et aulour de celui qui en 
portait Ie lIal11beau, Et ceux d'entre eux qui étaie'lll franche- 
111ent clltrés dans sa clarlé purelll juger qu ïls ayaie'nl bien 
J11érilé de leurs Églises, par raccueil que celles-ci leur firellt 
spontanénlenl, après la définilioll, à leur retour auprès d'elles. 
Ce 11 'était pas seulemenlla :::;aillte fête générale du gaudium de 
verihtie,. c'étail puur nous, Français, la fête de la délivrance, 
la fêle jo,Yeuse de Ia vicloire rel11porté(' SUI' deux siècles d 'er- 
reurs, c 'élait la fête d u retour de r]
gli
e de France à l'unilé, 
Ü la liberlé, et dè
 lors à la force qui ne lui avait jalnais élé 
plus nécessaire que dans ce tel11ps. 
Cependant, tandis que la papauLé il11mortell(' raffermissait 
sur sa lête la courOlllle de l'autorilé spirituelle, qu'arrivait-il 
de l'autorité lelnporelle des princes? II arrivait que d'abord 
l'el11pit'e napoléonien C0l11111ellçait forcénlcnl par abdiquer la 
plus grande partie de la sieBnc entrc les 111ains du libéralisnle 
parlementaire, demandant, llli aussi, au yote plébiscitaire un 
raffcrnIÎssemellt qui n'étail plus qu'unleurre. II arriyail ensuite 
que Dieu, vengeur df' son Église, abandonnait ce pouvoir qui 
l'ayail abandonné, el que, de' reyers ell reyers, il l'aInenait 
å une honLeuse abdicalion sur un chanlP de bataille. 
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Iai
 Inl'sque "illl Ie jour uù la Franct., écrasée par Ie pied 
de." renncl11i, 
e "it délais:;é(' par lous ccs cahillpb t'uropeens, 
jadis courlisan:-, de sa fOl'tunp, ii,' l'ut en Europe Ull 
ouYerain, 
un scul, qui 
c fil Ie Cúurli:-,an de ses I'C"cr::;, et qui Îlllcl'vinl 
aupr{'s de Ilotre rude vainqucur POUl' qu'il H1ÏL fin à nus lTIdUX" 
El cel ulliqup a vocal el pa troll de la Fra nce n1alheureusc. ce 
ful Ie pape. 
El puis, Ie :2 décclnhl'c l
io, dans la plus héroïque journée 
<It" ccLte can1pagnc horrible, ceux qui ('n furent les héros furcnt 
Il'
 :-,oldals du pape. Ce fut au non1 de Pie IX, conUlle au nOll1 
dll Sacl'é-Cæul', que lcs yolonlaires de CharcLle ct les soldat
 
dc SOllis cnle"èrcnl Ie "illag-e de Loign)', donllant ce jour-là 
à la Francc Ie sang qne, la vcille, ils avaicnt offcrt à l'l
gli
c. 
Quant à rItalie 
poliatrice, illui restait deux pag"cs con1plé- 
111cntaircs à ajouter it rhisloire de la gucrre parricide faile par 
cUe au ponlifc-roi. - En pren1ier licu, la page de la pri
c de 
Ron1e, la brèchc de la Porta Pia, renfollcenlellt d'une porle 
ou\"crte, ct Ie désarn1cn1ent d"une poignée de braves å qui Ic 
papc avail défcndu la résistance. On a dit quc ccs armcs dcs 
Louaves fllrcnt '.Cl1dlleS aux .Ab;yssins, qui les avaienl en n1ain 
dan
 la journéc crAdoua. Dicu a parfois 
le ces revanchcs. - 
En 
ecol1d lieu, c'est la pag"e sacrilègc des outrages faits au ccr- 
cucil dc Pic IX, lors de la tran
lation de ses restes "énérablcs 
à l'église Saint- Laurent, où, fidèle j usqu 'au dclà de la lOlnbe, 
il avait dcmand(
 à reposel' près dcs Français l110rts pour la 
défen
e de rÉglisc cl de son chcf. 
)Iaintcnant ce que, 
OllS ce règnc, la France faisail chcl. eIle 
pour I'Éölise ct pour Dieu, il est ten1pS de lc dire. 


., 
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Dans 1es InênlCS jour
 où Pie IX étail reporté sur son trônc 
par les 111ains dc Ia France, l'Églisc de France était entrée Cll 
possession de la liberté d'enseignenlent. 
Nous n'avons pas à redirc à qui en rcyicnt l'honneur : 
lcs non1S de 
I. de Falloux, de :\Iontalembcrt, de l'abbë Dupan- 
loup, dC111CUrent atLachés inoubliablelnent à cet imnlcnsc scr- 
vice rcndu à la sccondc lnoilié du sil
cle clont liOUS écrivons. 
l\Iais ils' n'étaicnt pas seuls; et, si la 11lain de Dieu s'est 
jan1ais nlontrée 11lanifeste, c' esl particulièren1ent dans Ie choix 
cxlraorclinaire qu'elle fit de
 hOlnmes appclés à être., dans cettf' 
æuvre, les étrangcs auxiliaires des grands catholiqucs que nous 
venons de nOlnlller. C'est 
L Cousin, l'irréductible universi- 
laire, qui, quelques jours après Ie :2-1 février, renconlrant 
I. de 
Rén1usat, lui diL tout effaré, levant les nlains au cicl : u 1\lon 
an1Ï, courons nous jeteI' dan
 les bras des évêques; cux seul
 
peuvent nOllS sauveI' aujourd"hui 
 )) C'est )1. Thiel's, é
rivallt 
Ie 2 11lai l8i
 : (( L'Uni\rcrsilé esl ton1hée aux 111ains des pha- 
lanstériens. A.ujourd'hui lna résislance se porte là OÙ est l'en- 
nemi. L'ennen1Ï d'aujourd'hui, c'est la clénlagogie, et je ne lui 
livI'eI'ai pas Ie dernier renlpart de l'ordrc social, l'étahlissement 
catholique. )) Sur quoi, il proposait que l'instruction prin1aire 
fût confiée au clergé, tout entière et sans I'éser\rc. D'où }H'O\-C- 
nait ce changen1cnl? Dieu venait de tonneI' dans Ie ciel, au- 
dessus de ces têtes superhcs. II les avail rclournécs. II leur 
avait n1ontré, à la lueur des éclairs, l'abîme du socialisme; et 
la crainle a\'ait été Ie principe d'une sag-esse, laquelle, hélas 
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ne de,.ail guère lui 
ur,'iyre. _\lais clIe avail fail son feU\TC. La 
liberté d"el1seigllenlcnl, défelldue el yoleC' par dc pareillc... 
main..., est nlanifcslenlclll un Illcrvc-illeux coup de la bonté 
lie Dieu. 
L'cn
eigncnlelll prinlairc dClneura laïque pour une très 
grandc pal'L L'l
glisc ne pouvail tout d'Ull coup s'ÍInpro\ i
er 
nlaìtre
sc (l'écolc dan
 le
 b'enle-six n1Ílle conln1Ulle
 de France. 
:\Iai::, l'cûL-ellc pu alors, aurail-cllc dû Ie faire"? Cc qu'clle fit, 
ce fut de suscitcr de plus en plus des ,.ocalions de Frères cl dp 
5o..'ur
 cn
cignanlcs, e1 de chrislianiser de plus en plus CcUe 
école du peuplc, la prcn1Ïèrc de laquclle doÏl 
 'occupcr ce cha- 
pitre. 
ncplli
 cinquantc ans, la bilualion légale de I'enscigncnlcnl 
prinui.Íre congrégani
lc ayait été celle que lui avait faitc Ie 
décrcl de J ð 0 8, celui de 
1. de Fontanes, lequcl l'autori
ait" 
111ais en l'englobanl dans rUni,'ersilé impériale. La Rc:-,laura- 
lion, l
Ll), ayail voulu faire au::\. Frères enseignanb des condi- 
lions plus rigourcuses, 
oit pour lcs brevets, soit pour Ie ser,.icc 
n1Ïlitaire, auxquelles ib ll"éehappèrent que 
'råce à l'éllerg'ique 
inlerycnlion de 1\1. Royer-Collard. La loi de 1 
:33, la loi Guizot, 
la pren1Îère qui organisa ren
cig"len1ent prÏ1naire, avcc 
cs 
deux ordre
 et se:-, deux hrcyels, élénlcntairc el supérieur, régil 
la situation jusqu"en 18.30. Elle étail suffisalnn1ellt libéralc, 
COlnnle son auteur. Les Frères y Lénéfieiaient de l'exelnption 
du service nlililaire, au 111ême titre que les instiluteurs laïqucs. 
Frères el Sæurs pou\"aienl enseigller sur la présenlation de la 
leth'e d'obédience de leurs supéricurs, reconnue équivalentc 
au
 breyets aeadén1Íques. CeUe reconnaissance, il c
l vrai, 
constituait un priyilège. II sc fondait 
ur le respect de l'étal 
l'elirâeux el 
ur eelui de l'aulol'ité cxclusive des évèques sur le:-, 
congrégations cnscigllalltc
. C'était à cux de s 'a
surer, par de
 
c
an1cns inlérieurs, que l'insh'uctioll des maîtres ct nlaîlre..;
es 
l'épondail au programnlc d"éludt>s et à la légitin1P e
iö'encc des 
ralnille
" 
La loi de 1 t;,-)O confirlna eel étal de choses, ell l'an1élioranl 
encore. Lc euré y cst une des autol'ités préposées å rellscigne- 
111ent prinlail'('. C"c
l de concert avec lui que Ie luail'c doil 
dre

l'r la li
te des cnfanb a<.hllis à la g-ratuilé. Tout n1Ínislrc 
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dll CllltC non interdit a lC' droit elf' tenir une école prÏInaire, 
"ans apporlcr a ucun brcyct de capaci té el 
ans justifier d 'a ucun 
grade. Les supérieurs des associations rcligieuses jouissent de 
la faculté de présenler de
 candidats aux postes dÏnsliluteurs 
conlnluna ux. La lettre d'obédiencc COll tinue á rCl11plLtcer 1(' 
brevet de capacité, pour les in
titutrice
 appartcnant à des 
congrégations rcconnucs par rl
tat. Lcs instituteurs congréga- 
nisles sout exonérés du selTice n1Ïlitairc, moyennant rcng-a- 
gcn1ellt de se consacrer pendant dix an
 it lÏnstruction publique. 
Enfiu, lïn
pcclion de rÉlat, si elle s "étend à tous lcs élablis- 

cnlC'nts sans exception, esl reslrcinle it des objets rigoureu- 
scnlC'nl cl{.tcrn1Ïnés. 
La réponse de rl
glise à ces avances de la liberlé fut un 
nouvel épanoui
selnent de lïnsLitut religieux sur tous les poinls 
de la France. Les Congrégations de
, Frères éducateurs de l'en- 
fance se nlltltiplient ou se fortifient, pour 
ali
faire aux hcsoins 
nouycaux. Cn de
 111C111bres de la conllnission extrapadcll1en- 
taire pour rétude de la loi de 1 
jO avait élé Ie Frère Philippe, 
un de ces honlmes dont on disait : (( II a l'étoffe d'un n1Ïnistre. )) 
C'élait un élog"e dans ce lenlp
-là. Son Institul des Frères des 
I
coles chri'li("'nnes n 'ayait que 800 n1elnbres en 1789; en 1 R 1::>, 
il en avail iOOO; en 1878, il en conlptait 

8tO; au :31 dé- 
cenlbre 1888, c'étaienl 1
 
-íj; aujourd"hui, lh99, il.conlpte 
près de :!()OUO Frère.... et 
 ovices. En 17
U, il avait 126 lnai- 
sons; en 1 H8
, il en conlptait t 
86: en 18UU, ce sont 1 .300 
écoles, Ji
l cla
ses et 214 7
1 élèves pour la France et scs 
colonic
. 
Et n1aintenant, comnlent seulcnlenL énlunérer les autres 
instilul
 enseig-nants? Les Frères de Ilnslruclion chrétienne, 
du P. Jean-)Iarie de Lanlennais, 1110rt en 18ßO, qui sout 
aujourd"hui :2000, dirigeant plus de 3
O lnai
ons, et donnant 
réducalion ct l'cnseignenlent it environ t 00000 cnfants ou 
aduHes. Lcs Frères de Saint- Gabriel, du Bienheureux Père de 
l\IonLfort, les inslituteurs de
 a\Tcugle
 et des sourds-nluets; 
les Frères de )laric, de Saint-Geuis-Laval, au diocèsc de Lyon, 
qui sont aujourd'hui près de 1000; les Frères de la Société de 
}Iarie, qui, sous leur habit séculier, cachent des religieux si 
solides et des nlaÎlres si dévoués! J e ne puis que nonlnlcr les 



I:E:\SEI{
:\E
IE:\T CIIRÉTIE:\ 


Jt3 


J:'rèr('
 de la I>oclrine dll't-lieullc, de 
 aucy; Ic
 Frèl'cs de la 
Sainle-FanÚlle, de Delle)"; lc
 Frèrcs de la Sociélé (Ie la Croi
- 
de -J é
us, au n1ènle dincèsc; le
 Frèrcs de Notre - JJan1e-de- 
Sainle-Croix, it X euilly-
ur-Scinc; ceux de rlnslruction chré- 
tienne, de Paradis, au diocèse du Puy; ceux de la Doclrine 
chrélienne, nés en Alsace, élablis å 
olesme
, diocèse de 
Canlbrai; ceux de Sainle-
Iarie de Tinchebray, au diocèsc 
de Sécz. Toule
 cc:-; "'ociété
 
onl fille
 du XIX e 
iècle. 
G ne lelle mulLiplicalion, el je "ai
 dire hientôl unp telle 
sup(
riorilé, ont de loul ten1ps inquiété Oll exa:-;pél'é la concur- 
rence. Le second Enlpire en priL 0111brage, {Tn décrel du 
n1Íni::;tre Duru,}'. 1 í féyrier 1
öG, décIara youloir oblig'er au 
ser,'ice n1ilitaire lou
 ceux des Frère
 qui n 'enseignaient pas 
dan
 un ètabli
sen1ent public. II échoua contre la rl'si:-,tauce du 
cardinal sénateur de Bonnechose el Ie bon sens du Sénal. 
La 
upériorilé des congrègani
les e
l pren1Ïèren1ellt celle de 
leur enseignelllcnt. II a ce pre'nier ayantage qu ïl ne change 
pa
 Ü chaque nÚni
lère ou à chaque légi:-,Iat ure. C"e
l aÏIbi 
qu'apl'è
 ] 
:3o les Frères s'élaicnt refusés Ü Ia Inélhodc de la 
nlulualilé, dont 
'était cng'ouée rUniyersité d'alors. C'e
t ainsi 
encore quÏllslilué:; pour l'inslruction du pau'Tc, iis a,"aienl 
11laintenu quand mên1e la graluité de récole, Inalgré Ie gou,'cr- 
nen1ent de ce te1l1ps-là. C"e
t ainsi encore que, dè:-o liii, leur 
Chapitre général ayait aboli les châliment
 corporeIs, bien avant 
Ie:, règlen1ents universilaire
. 
Cet allachcnlelÜ à la tradition n 'enlrave en rien lc progrès. 
Aprè
 1830, les Frères C01l1plètent d'année en année leur pro- 
gran1nH
 d"éludcs, Oll Ie dessin, les arts, rarpentage, la conlpta- 
hilité, Ies élénlclÜs des sciences nalurelles et physiques Pl'en- 
nent la place que demandent les be
oins des lcnlps el la 
nouvelle condition sociale de rouvrier. Dc bons livres clas- 

iques, 
ortis des Inê111es n1ains, prcnnenL rang parmi les Ineil- 
leurs. Surtout dans rl
ducaLion, Ies bons vicux Ino'ycn
 gardent 
leul' pri\: Ia vigilance paLernelle, la pcrpélucllc présence du 
InaÎtl'e panni 
e
 enfanls, Ie jusLp lenlpéranlenL de l'étude par 
la récréalion et le
 di,'edis
enlcnL
, il renconlre du 
ul'nlenage 
et de rahl'uLi

cn1enl: cnfin, lout ce fruit de l'expérience et de 
la charite'> qui ne nlûrit pa
 dans ]e
 jardin
 de Jï
Lal. 
Un siècle. 8 



t 14 


U
 SÜ
CLE DE L'ÉGLISE DE FRA
CE 


Autre 
upérioriLé., celle des æuvrcs de jeuncssc, æuyrej 
post- scolaires, æuvres de zèle superposées au
 ceU\TCS du 
devoir : les classes du soil", les classes d'aduIles, les patro- 
nages. En 1851, la slati
tique de l'industric à Paris, résulLa t 
d"une enquête de la Chanlbre de C0l11merCe, compLait, dan
 
ceUe yille, 19114 apprentis, au seill d'une population ouvrière 
de .342330 travailleurs : c' est pour recueillir ces cnfant
 que 
les F'rères organisèrent r (( OEuvre des apprenti
 )). Dès 1
,)3, 
plus de 
oo jeunes garçons y suiyaient, so us leur direction, les 
cla

es du soil' et les réullions du din1élllche. 
Aujourdln1Ï les patronages sont partout une anne,,-e de 
l'école chrétienne. Le :28 nlai 189U, un rapport d'cnsclnble 
ur 
les patronages l:yonnais constatail qu ïIs réunissaient 2000 
membres. Dans Ie diocèse de Bourges, 3U patronages de gar- 
çons groupent 1201 jeunes gens. Pour nous en tenir au
 
reU\Te
 de jeune:-,se organisées par les Frères des l
cole
 chré- 
tienncs, leur progrès est continuo .Au 31 décenlhre 1 
n8, elles 
conlptaienL ensenlble 3 i 903 menlbres contre 31 :H 7 de l'année 
précédente. V oici les chiffres donnés par quelques dépar- 
tements : Seine, 6630; Gironde, 1483; Seine-Inférieure, 1 t;n); 
Ai
ne, GOO; Pas-de-Calais, 100
; Xorcl, 71:31; Ille-et- 
' r' l ' .... 0 '- I ' - ') 6 L . ... '- ) O . ) 
 1 C ' I 
I allle,' 1; sere, 
),); olret, 31t; lse, H
 , etc... e
l a 
réponse aux æuyres post-scolaires anlichrétiel1nes soulel1ues 
par rÉlat, les déparlenlenLs el les conlnlunes à très grands 
frais : un million et denli par année, scIon l'estÏ1natioll de leur 
grdud prolnoteur et rapporteur officiel, 
I. l
douarcl Petit. 
Supériorité des succès scolaires et aeadénliques obLenus par 
les Frères, 111êllle devant les jurys cl'Élat, peu suspeet
 de 
favoritisme assurément. C,esl en 1877, je crois, que les certi- 
ficats d'étudcs prilnaires COnll11encent à êlre délivrés par des 
comn1Íssions achninisLratives. Or, en 1877, sur cent éleves, les 
écoles des Frères obtiennent, conlnle 1110yenne de suecès, 12,72, 
et les écoles laïques R,67. En 1878, les Frères 1-1,31, les autres 
9,b6. En 187U, les Frères 13, les autres 8,55. En 1880, les 

 
Frères 11,95, les autres 10,04. En 1881, les Frères 14.., et ainsi 
de suite. A l'heure 111ênle où ee livre s'imprime, Ie jurJ de rEx.- 
position universclle, pour la section de rInslruetioll publique, 
leur déccrne 37 réconlpenses, dont 3 grands prix. Or Ie pré- 
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sidellt dll jury c
t 
1. Léoll Bourgeoi
, quïl 
llnit de nonl1ner. 

upériol'i ll' nlora Ie et religieusc : celle -lit ne Sl' di
cul(' pas. 
tJu'on Ji",e seulenlclll Ie petit yolul1Ie où respire re
prit (Ie 
Jean-Bapliste de la Salle sous ce litre: E.rplicatioll des dou:=e 
l:er[us d'ull bon 1Hal/re. C'est la perle évang-élique que ce pelit 
livre: je vendrais pour l"aehetcr lou::; les lrailés et 11lanuels de 
pédag'ogie laïque. 
Les verlus des nIaÎlres enfanlent le
 verlus de leurs élève
. 
II n'y a nulle part de clas
cs 11lieux. lcnues que les leurs: leurs 
rivaux. eu
-nlênles en convicnnenL Tous les papes les ont 
loué
. Le 2:> avril 176i, 
I,p' de la Rochefoucauld, archf'vèque 
de Houen, disait d'eux : (( Quoi de plus grand que de con
erver 
une âme chrétienne dans lïnnocence de son baptême ju
qu"à 
radolescence? Il n'y a pas de Frère régent, tant soit peu 
fervent, qui, Ü l'heure de la n10rt, ne pui
se se fla Lter d 'Cll 
avoir convcrti plusicurs. Un prédicateur et un docteur, après 
cinquante an
 de travail, peuvent-ils toujours êlre a
surés 
<i'un pareil résultal? )) Ce
 ,"erlus de récole chrétienne, c'est 
lïnstruction re1igieuse qui les Dlîlrit, c'est la prière qui les 
fortifie, c 'est la C0l11ffiUnion qui les vivifie, Ia cOllununion fré- 
quenle. 'T ertus apostoliques : les O-'U\TeS catholiques de la 
Propagation de la Foi, de Ia Sainte- Enfance, de l'Apostoiat 
de la prière, du Denier de 
aint Pierre, trouvenl d'ardents et 
gélléreux zélateurs sur ce
 banc
 d'adoiescents d'où sortiront 
de
 apôtres. II en est sorti de \Tais saints, et en grand Hombre. 
,r erlu
 ciyiques, sociales, palriotique
, ulilitaires 11lênlc. (( 
os 
meilleurs soldats sortent de ces écolcs, )) nous out dit et répété 
des officiers généraux. C"esL que, pour aimer leur paJ
 jusqu'à 
l'effusion du sang, ils n 'ont qu'à se rappeler leurs n1aîtres tombé
 
martyrs de leur charité sur les champs de bataille de It)70. 
Enfin cst - ce à dire pour ceia que tous ceu"\: qui sont 
sortis des écoles chrétiennes persévèrent II en pratiqueI' le5 
leçons'? En vérité, ce scrait là un lrop grand miracle dans 
un siècle tel que Ie nûtre, et parn1Ï la contagion d
>lélère des 
produits de l'école sans Dieu. Du 11loin
 est-il constaté que 
ccux 11lèn1e qui oubIicnt Dieu oublienL rarenlcnt Ies bOlls 
maHres qui Ie leur ont fait connaître; ct qu'Ü la dernière heure, 
Ie souvenir des uns lcs raInèlle au souvenir de l'autre, ce Dieu 
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(Ie leur enfance, loin duquel ils ont lual yécu, Blais entre Ies 
bras duquel iis yeulent bien linir. 


Passons n1aintenant aux. Écoles de HUes. lci la Yég('taLion 
des congrégalions enseignante
 est bien autrement riche que 
celle des religieux. J'ai SOliS ìes yeux, d'unC' part. r..<lllllU;lÌre 
de 
Ian1(
 pour celU"' année lRnH, et, de I'autre, Ie YOlUn1e de 
près de 700 pages in- 1. 0 dans lequel l\1. I,-eller, Cll 1880, 131'('- 
sentait la statistique docun1cntée de ces comll1unautés et ('coles 
de filles. II J en a, dans Ie nOluhre, quelques-unes cranciennes, 
lesquelle
. COlnnle les U rsuline
, ren10ntent plu
 haut que It"' 
grand ell'luge réyolutionnaire. II y en a heaucoup dayanlage 
qui sont néc
 au sein nlêll1e de ces années orag"euses et san- 
tdanles. 
Iais un très grand n0111bre aussi nc sout que dï1Ïer, 
de notre sièele, des trente ou quarante pren1ières années de ce 
sièclc, où elles sont yenues (( faire :--urabonder la gråcc là oÜ 
avait abondé Ie péché )). 
CcUe floraison uni '.er
clle de congréga lions de fenll11eS f't 
leur réparlilion par pctits gToupes sur toute la face du pa,y:-i 
faisaient Ie sujet de l'aclion de grâecs du cardinal Pie: (( Ce 
qui n 'a C0l11n1encé qu 'ayec notre sièclc, disait- ii, et ne s "e.;;.l 
prodnit Bulle part plus que chez nons et de nos jours, cc 
ont 
ces innon1hrables fanlÍlles de paU\TeS So.
urs qui, fnndées depuis 
trente ou quarante ans, et nlldtipliée
 ayec lIne incroyable 
fécondité, se sont répandues ju
que dans les quartiers Ie:::; plus 
délaissé
 des villes, et jusque dan
 1("' fond des canlpag-ncs les 
plus abandonnées pour y in
tI'uire les enfants. )) L'éyêque fail 
ici Ie portrait de cettc faiblc et tin1Ìde bergère des brebis el des 
agneaux : (( t)uclquefois clle est néc dans un chfttcau, plus 
souvent dans la ehaun1ière ; il n Ïlnporte. Le prêtre lui ÏInpose 
les nlains, ilIa eouvre d'un voile, illui place unc croix sur Ia 
poitrine, et il lui dit : (( Allez et enseignez 
 )) Elle ya et clle 
enseigne. Elle enseigne con1n1e ayant puissance, ct non pa;-; 
COlnnle les scribes et les pharisien
; jf' YCUX dire qu' ell(' 11 'est 
la n1andataire d'aucune autorité séculière. C'cst une CCU'Te 
spirituelle qu 'clIe accol11plit, un sacerdoce participé qu' elle 
ex.cree. )) 
Ailleur
, I'évêque décriyait Ics fruits de co n1inistère dans 
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Ie pay
 donL c{'Lle \'iCl'öC dcv('nait Ie bon angc : (( La par'oi:-;:-;{' 
nc lardC' pas Ú prt.
ndl'l' unc phy
ionon1Ïe nouvelle, I )(ïHli
 que 
la pieu
c SCl
UI' ). a planlé 
a houleUe, lcs hrebis, autrefois 
\"agabond('s, lllaintcnant serrée
 autoHI' d'elle, nc 
ont plus la 
prnie du lOll p, eL on ne It'S 
urprend plll
 Ü s 'égar('r dans l('s 
r
i.turages dd'clldu
. Ell retoul" Ie tcnlple e
l fréquellté, IC's 
illstruclilln
 du pa
tcuI' 
ont écoutées ct comprises, les sacre- 
nlcnts 
'Hll ell honneur, Iïulagc de 
Ial'ic est elltourée de nCUI'S 
et de prière
. I) El, cOlllparant rhumblc Sæur å Ia bienhcureu
c 
Gerulaine dout il faisail l'éloge : (( Le toil qui vous abrite, nles 
chère:, Sæurs, res
enlble as::!ez 
ou vent au récluit de GCrIllaine : 
Ie pain que vous nlangez, et qui lI'cst gucre pI us blanc qu{' Ie 

ien, lIC vous cst pa
 nH
nlC toujours assuré. 
lais courage! Ie 
Ii t de GC'rnlaillc s 'e
t changé, ,.ous Ie voyez, en un trône et un 
auLd, sa denleure dès ici - ha
 e
t dcyenue un tClllple. Et quant 
au pain qui doit vous nourrir, deux de:" plus éclatanb nliracles 
de Germaine YOU
 diront que, pour les nlaison:::> rcligieuses en 
délre:-,se, il est désornlais au cieI une PI'ovidcnce qui Inultiplie 
la farine et Ie pain. )) 
Sa condu
ion était celle-ci : (( 
Ie
 frères, ce 
ont trenLe 
ou quarante n1Ïlle Gel'lnaines qu ïl nou
 faut aujourd'hui en 
France, pour livreI' un as.
aut ö'énéral à toutes nos nlisères 
morales. II Ies faul : Dieu les suscite 
 )) 
On a lout dit d'aillcurs sur la supériol'ité de Ia lnaîll'e

e 
congrégani
te 
ur Ia Inaître
se Iaïque ; et il n"y a rien de chargé 
dans Ie tableau que ron a fait de ceLte pau'Te jeune institutrice 
Ie pIlls souvent décla
sée, d'une instruction 
upérieure à sa 
condition de naibsance, de fortune et de n1ÍIieu; jetée scull', 
avec dcs aspir:ations plus hautes que Ie réel, dans queIque bourg 
ou village, sans nulle ressourcc de société ou exposée à une 

ociété dangereuse: ou bien nubile, nlariable ct regardant, 
comnle s"exprilnait )1. Keller å la tribune, de quel cÔté vi('ndra 
pour elk Ie chevalier de l'e:-;perancc 
 on mariée et condaIunéc 
à partager 
es soin
, :;on tcnl p
 et "'Oll L'u
ur, entre :,cs nour- 
ris
ons ct 
cs écoIières, :,on ménag-e et S
 da:,:,e. Et, si de plus 
ccUe infortunée cst de celles, tclle:-; qu'on les veul aujoul'd'hui, 
à qui la fa'.cur ou la crainle ont fait aposlasier Dieu, .Jésu-;- 
Chri
t, l'autel, Ia prièrC', bannis désorlnais de 
a vie propl'e 
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con1n1e de bon école, que lui re
tera-t-il à donneI' à ces jeune
 
âU1es, et que leur fera-t-elle boire au fond de cette coupe d'où 
Ie diyin nectar s'est évaporé ? 
En face de I "indigence volontairc ou inconsc'ienle de la 
111aîtresse laïque, placez les l11agnificcnces spirituelles de râU1C 
et de la vie de l'inslitutrice religieuse : la vocation, Ie no\'iciat; 
les væux sacrés qui l'aUacheut à Dieu et aux enfants de Dieu ; 
des tradilions, des règIes, une direclion qui assurent ses \'oies; 
un perpétuel rajeunissenlent de ses forces relrempées à ces 
sources -diyines qui s'appellent la prière, l'oraison, la conlmu- 
nion, l'office liturgique, Ie culte; Ia vie de COffilnunaulé ayec 
son rcnlpart extérieur, son foyer inlérieur, gardiens du respect, 
du travail, de la liberté et de la paix. IX uI in lérêt terreslre, 
nullC' couvoitise humaine, nulle aUache de faInille autre qu 'à 
cette jeune fanlÍlIe adoptée dans son cæul", un cæur de vierge 
et de nlère; cnfin un but unique, la sanctification de ces Ún1e:-= 
imnlorlelIes; une seuIe anlbilion, l'anlÍtié de T)ieu en ce monde, 
et, dans l'autre, If' partage du bonheur étcrnel avec ces petits 
sur la lête desquels la parole du Seigneur a placé la couronne 
du rO'yaun1e des cieux. 
Or ces maîtresses idéales que Ie paganisme n' eût pu rêvcr 
 
que Ie protestantisme nous envie, nous les possédons en France. 
Lorsqu'en 1880, Ie gouvernen1ent de la France déclara vouloir 
se passer d'elIes, les écoles congréganistes soit d'honlmes, soil 
de femmes, élevaicnt au total 2 nlÍllions 2GB 000 enfants. Pour 
les fenn11es seules, sur 6,3510 institutrices, :5oit publiqucs, soil 
privées, il y avait 3U 000 religieuses, élevant ensemble 1 n1ilIion 
331573 jcunes filles, plus de la 1110itié de celles qui fréquen- 
taient les écoles. 
L'æuvre de ces vraies n1aÎtresses, ç'a été Ie 111aintiel1 de ce 
qui rcste encore de la France chrétienne, comme 
Igl" Pic 
l'écrivait à 1\1. Eugène Rendu, inspccteur général de IÏnslruc- 
tion prinlaire des filles : (( 
Ion alni, il y a là un bien in1nlel1::,e 
à faire. Écoutcz-u10i un 1110nIent. Ce sont les fcmn1es qui out 
sauvé la France. Si nos bourgeois voltairiens et nos couser,.a- 
teurs réyolutionnaires avaient eu, depuis soixante ans, des 
fcmnIes semblablcs à cux, aujourd"hui yillgt -cinq nlÍllions au 
moins de Français 
eraicnt plungés clans la barbaric. Ella 
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preu,"c de ccci, c'cst que la barbaric a J'('pl.j
 son rt'gne dans 
qllcl(Pl 
s contrécs, a.s:-:iC r('
trcinles, il e
l \Tai, ou lc:-\ fcmn1CS 
out partag(
 la défeclion rcligieusc ct raposla"ie des hOIlIIlIC:-'. )) 
II en citait dcs c
cn1ples : << Or où c
L Ie remède '? dl'IlIan(l(>-t-il 
å l'in:-,pecLeur g:énéral. Il cst enlre vos nwins. II rant Ii'. l'('n
ei- 

llemenl chréliell par Ies fcmB1es. II Caut dans chacu ne de cP
 
ag
.doméraLi()n
 ruralps, ou J'inslituteur n1eurt de fa ifn, dCLl
 


urs qui yiycnt des six cents franc" as::;urés à lïnstiluleur,:" 
J'ai c:,saYl' ct réalisé cela sur quelques point
 : Ie succès est 
infaillible... Y' ous m 'aidcrc7, mon cher ami; et, pour cela. 
YOU'" viendrez et YOUS verrez. )) 
..-\pl'è
 cc bienfaÏl premier de r écolc relig-ieusc de filles, Ie 
f'a
ut dc la Frdnl"f' par la felnn1e chrélienne, comInent oscr 
pal'lcr de leur
 
Llccès 
colaÍ1'es, dan
 ces examens pour Ie cer- 
tificat on pour Ie breyet auxquels la concurrence condamnc Ic
 
éIè\.c
 de ces servanles de Dieu seul'! (Ju'il HOUS 
ulnse de dil"c 
que Ii! ('ncore, de rayen n1ênle et en di'pit des jUl''ys l!'exalnens, 
la sl1pt'riorih" de l'écolc calholique cst étahlie par des stali
- 
tique
 certaines. 

Iais cc qu 'on ne peut on1cttre, c'est la gern1inalion el flo- 
rai
on dp
 æU'Tes de pt>rsévérance de fillcs, dans nos l
tabli
- 
senlcnts de 
æurs : patronages, cercle
, écoles don1inicah'
, 
répandues par toule la France. J'elnprunte à 
I. Odelin, vicairc 
général de Paris, Ie tableau clécennal des palronage
 de la 
capitale. En 1851, on partait rnodestementdu chiffrc de i'patro- 
naMcs, reccvant JUO jeunes filles 
 en 18JH, Ies palronage:-\ 
éLai('nt 2 i, ct les jeuncs filles 3 OUO; en It;G8, 7G patronage:-, 
rccevaicnt U UOO jeunes fines; en 1878, 92 patronag-es, 
10000 .leunes filles. Les dames patronnc:,ses étaicnt 100 en 
18.')1, dies sont 1 200 en 1878. Au.lourd'hui l'æU\TC con1prend 
171 patrolldges, dont 11 
 dirigés par des Sæurs, ct ju par des 
dan1es. Lc chifrl'e des .leun('
 fillps a monté à :!:) uuo au n1Ïni- 
mUll1. <( Si ce n10U\-Clllent ascensionnel conLinue, a.loLlL
 
1\1. Odelin, l'ælHTe générale comprenclra, à Paris, pour ia 
pl'en1Ïèrc ann{'e du X
e siéclc, 30 UOU jeuIlcs filles, qui leur 
dcyront It'ur préser\'ation, leur honnenr, leur salut. )) 
C'cst encore sous la l'llhriqul'. ofíìcielle du 1110ins, dE' l'en- 

ei
'nCll1Cnt prilnaire, - cn aUcndant un n1cillcur nom, - quïI 
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faut ranger ces pensionnats congréganistes qui, dans to utes nos 
yilles, élèvent les jeuncs filles de la classe supérieure et moyenne. 
Dan1es du Sacré - Cæur, Dan1es Augustines, Dan1es de rA::;son1- 
ption, du Roule, de Sainte - Clotilde, de Sion, Dominicaines, 
Ursulines, Filles de la Sagesse, Dames Bernardines, - fen 
passe, et des lneilleures, - se partagent en haut lieu l'honneur 
et Ie 111érite de préparer á la société contelnporain(' cette force 
èt ceUe parure qui e
t la fen1n1e chrétienne el française. Reli- 
gion, éducation, instruction, règnent indi,'isiblement dans ces 
institutions, qui tiennent à la fois de l'école, du sanctuaire et 
du foyer de fan1ille. Celles qui les dirigent réalisent en elles- 
mênlCS ceUe triple conception dont elles offrC'nf Ie n10dèle. II 
ne faut done pas s'étonner que les nations étrangèrcs tiennent 
de telles éducations con1n1e une des gloires de la France, et 
qu'elles envoient leurs filles å de telles n1aÎtresses. Quant å ceux 
qui les voient de près, ils ont 1(' devoir de déclarer ici qu ïl 
n 'est rien de plus éyangéliquC' que leur vie, COll1n1C il n 'est 
rien d(' plus apostolique que leur æU'Te. 
C'était plus qu'il n 'en fallait pour allun1er la jalousie des 
ennen1Ïs de l'Église. Ces jcunes filles élevées sur les genoux de 
rÉglise, rEn1pire fOrl11a Ie desscin de les faire passer dans les 
bras de rUniyersité. Le 30 oetobre 1867, :\1. Duruv, 111inistre 
0./ 
de rinstruction puhlique, adressait aux inspecteurs une circu- 
laire destinée à provoquer l'institution de cours littéraires, his- 
toriques, scientifiques, faits aux den10iselles par les professeurs 
df' l'État. La chose était urg-ente : (( Dans quelques sen1aines, 
disait cette pièce en terIl1inant, renseignen1enf supérieur des 
filles sera fondé : nos trois n1Ìlle professeurs sonl tout prêts. )) 
C'était une 111obilisation instantanée de son arn1ée enseignante 
que den1andait Ie n1inistre. 
L'évêque d'Orléans n'altendit pas son entrée en caInpagne 
pour pouss('r Ie cri d'alarn1e. Uue prcl11ière Lcttre parut aussitÙt 

ous ce titr(' : 1.1[. Duruy el l'éducatioll des {illest Ell(' se ter- 
111inail ainsi : (( L'enseignen1ent secondaire des jeuues fill('s e
l 
aux mains des fenlnles; je den1ande qu'il ne pa
sC' pas aux 
mains des homl11es. Les jeunes filles sont éleyées pour la yie 
privée ; jc den1ande qu 'elles ne 
oient pas conduites aux cours, 
aux exan1ens, aux diplô111es, aux distributions qui préparenL 
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les hon101

 à la ,'ic> rubliqu
. L 'c>ns
ignen1
nl 
econdail'c dl's 
j('unc
 (ìllc
 

t d(,ll1curé g-énél'alcn1cnl rcJig-ieu\:: clla fao1ille, 
:-ïi l'branléc, doil à eeL cnscig-nclncnl ce qui Illi rcste de pUl'l-'lé ; 
jc deluande qu'on IH' forn1e pas pour l'avcnir d('
 fcnuncs lihl'e
 
penseuses. Je rési
te à la fondalion d'unc Univcr
ilé de fe11101c5 
conduite par de
 honu11c5. þ) 
II ré
ista éncrgiquen1enl. _ \ eelle pI'cnlière eL vigoureusc 
LeLLre en succ
da une seconde, adre

é(' ccLte foic;, non plus 

l 
c
 èollègucs dans l'épiscopat, mai
 Ü )1. Duruy I ui - rnên1e 
ct 
l celIX qui ,,'élaienl faits les champion
 de sa C<1USf'. SOlIS Ie 
litre général de : Ltl femme chrétieTllle et frr1.llç.1.ise, 
lgr Du- 
panIolIp éJevait Ie débal à la haulcur d'unc qlle:,tion de foi e1 
de liberté de con5cience. Le vrai caraclèrc de rentreprisc elu 
mini
tr
 et de ses affidé
 )" élait déma
qllé : qllïl Ie vouhit ou 
non, }I. Duru.)" faisait 1(' jeu de ranlichristianisn1c, de 
es 
doctrines dïnlpiété et d'inl1110ralité. Les ci lations pleln"aient, 
tirée
 des li'Tes des nlaìtrc
, écrasantes, nlonstrUCl1Sc
. Hal'e- 
ment l'évèque d'ÜrIéans avaiL éLé plus pressanl de log"ique et 
de raison, plus bl'ûlant de sainte et éloquenlc pa
sion, Son 
dCl'nier n10f était une prière aux honl111es dans IÏntérèt des 
homnlcs, les eonjurant de (( ne pas profaner ce quÏIs ont de 
plu
 cher au 111onde, de ne pa
 défigurer, dènaLurel', ternir 
eel être charn1ant et bon que rÉ,'angile a f()rn1é pour le
 ra,'ir 
et les sauycr )). · 

r. Duruy ferma roreillc. Les cours de jeunes filles, olal 
venu
 d'abord, n 'en allaient pas 11loins précéder et prepareI' 
les futurs lycées de filles, C'était un pied dans la place. 


* 
... ... 


I 'enseignelllent secondaire, auqucl nou
 arri,'ons, devait 
connaîlrC' Ic
 InÊ'n1e-' périls. eS5uyer les nlt!mes a:,:,auts. comn1C 
rançon, lui au
si, de ses pro
périLé:s ef d(-. :-:c::; accI'Oi

Cn1enb. 
La loi de 18
)O, nlalgré ses inl pCI{cd ions et s
s Jacu ncs, 
laissait à rensei
'ncn1ent secondaire eedé:-ïiastique asscz de lati- 
tude encore pour se n1011yoir entre les lilnilcs et !'ous les 
réser,'es slipulées par rI
tal. Le ccrtificat d'étudc
 était aboJi, 
cl Ie n1onopole aycc Iui" Dl

ol'lnais tout Franç'ai
, fLit-il prêtr'e, 
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fût - il jésuite, pou vait ouvrir un établissenlcnt d 'instruction, 
sans nlênle aucune condition cxcessiye de grade. Pour les petits 
sénlÏnaires, Ies fallleuses ordonnances de 18:28, irnposant Ie 
port de rhabil ecclésiastique, Iinlitant Ie nombre des élèves, 
interdisant fcxternat, élaiellt eufin rapportée
. L'État g'ardail 

on cOlltrôle, nlais pour ne s'exercer qu'en nlatière d'hygiène, 
de politique ct de honnes nlæurs. 
IontaIembert appelait ceUe 
Ioi un concordat. C'est d'ellc qu'il disait à la tribune, à 1'en- 
contrc des intransigeanls : (( II Y a deux mots que rÉg'lisf' ne 
dit janlais, c'esL : Tout ou rien, et II esl trop ltlrd. Ene nc dil 
janlais : Tout ou rien, car c'est Ie 1110 ( de l'orgueil, de Ia 
pa

ion hunlaine, qui yeut jouir et vaincre aujourd'hui, parce 
qu'elle doit nlourir clemain. L'f
gIise, eUe, est patiente, parce- 
qu'elle cst inul1orlelIc, et yoilà pourquoi elIe ne dit janlais : 
Tout ou rien. Elle ne dit pas non plus: II est trap ttlrd, 11101 
coupable et iInpiloJable, parce que, sïI n'est janlais trap tard 
de sauyer une ân1E
, il n 'cst janlais trop tard non plus pour 
sauveI' une société qui consent à être sauyée. )) 
La concurrence était ouyerte, on "it tout de suite ce qu 'elle 
allait donner. :\Ialgré les difficultés de la pren1Ïcrc heure, de 
18.30 à 18:52, les catholiques eréèrent 2,')7 établi

enlents libres. 
Ce n'était que Ie comlnencenlent. L'Égiise rcnais
ait à rc:::pé- 
ranee. 
Igr Dupanloup disait, après }IontaIell1bert: (( 11 ne laut 
pas désespérer d'une nation, quels qne soient ses Inalheurs. 
II y a toujours pour clle une admirable ressource qui peut 
suffirc à la régénérer. Que lui faut-il? Vne seule cho
c : qu'elk 
sc laissc élcver. )) 
C"est à Ia pre111içrc pagc de son livre sur l'Éductllion que 
:\Igl' l'éyêque d'Orléans pariait ainsi. Ce livre, pubIié en 1850, 
coïncidait exactenlent avec la loi de liberté de renseigl1Cmellt 
religieux. II 
n était Ie progranlnle, il en prédisait Ics hienfaib : 
(( La génération préscnte est};: source des générations futures: 
préparon:;;-la, s'il est pos
ible, de nlanière à Iéguer à I'aYènir 
des espérances nleilleures que Ie présent. )) 
Les deux premiers volunles de eet ouyrage élaient fort beaux. 
Il y avail, dans Ie premier, sur l'enfant, ses qualités, ::,es 
défauts, ses re
sources; il y avait. dans Ie second, sur Dieu, 
la religion, Ia fan1Ìlle, 1(' Inaître, Ie re
p('ct, de
 pages admi- 
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rablc
 d"(.loquC'llce, diclées pal' rexpéricncc, cl qui a\ aient Ie 
son reli
il'u
 des cloches pour a ppcler la jPUI1('
SP à ces nOll- 
vcau\. slTlctuaircs de piélé ct d'étude. L'aulcuI' avait contribué 
å faire la loi d'cll
cigneI11ent, H')ll li\TC achcyait SOIl ceu" reo 
La 10i ouyrait la porte de l'écolc catholiquc, Ie Jivre fai:,ail 
entreI' dedan:;. 
}Iai:5 puisque rI
gli
e relltrai l en p():'5e

ion de la fornlalion 
inlell 'ctuelle des chrétiell
, ll'élait- ce pas I'heure de fairf', 
dans son progranln1e d'élude
, un
 large part aux auteur:-; de 
fantiqllité chrélienne, el d'cxpulscr de ses écolcs Ie ,"cnin du 
viell\. pag-aniSl11C qui les avait clnpoisunnéeb? La question ful 
posée, d('baUue, cxag-érée, dans lcs livres et dans la pre:::'::-c. 
Cc fut la qucrclle d'unc hcure elìtre les calholiqul':', heurc 
orageu::,e, querellt à trop viye l[u"cnyeninlaienl sourdel11enl 
d"aulrc:5 rc

e}llinH
nts de parti. II n'y avail là, en Sflmmc, 
({u"une qupstion de nlesure. CeUe nlL'
Url', Pie IX. la donna 
(It;lI
 uue Jet tre de' haute sage
se qui Hl tail'e lc
 di
putcs, 
ans 
compll,teI1H'ut oblcnir rapaisenlenL des e:,prit
. )Jais rÉglise 
dc' France reslait fidèle au cuIte de ceu
 qui avaicnt été lc:-; 
pères dC' 
a langue, de sa race, de sa civilisation ; cn attendanl 
Ie jour oÜ, plus nlaître

e dIe/. dlc, elle pourl'ait aus:;i leur 
a

oci(>r rll1
 lal'gemenL, dans l'éducalion de 
cs fils, ceu
 qui 
ayaient été les pères de sa foi, 
Le dOlllainc de renscignel11eIlt secondaire catholiquc Be ce
:,ail 
de s'étclldrc. En 1854, les statistiques Ininistéri
lles cOIlIplaienl 
déc;;:orlnai
 1 O
 1 établi!::':5enlelll
 libres, Les collège:-; ct pet its 

6minaircs fournissaieut à cux seuls 379 établis"Oelllcllls con1ìé
 
aUÅ nlaius d 11 clergé et des congrégalions. C' étaicnt 2119:> élèyes, 

an5 compteI' ceux des sén1Ïnaires. Par contre, 52 collègc:-; 
conlnlunaux 3vaienl dÙ êh'c 
upprimés du fail de la concur- 
rence. 
Le:- succè
 aux cÅamens officieIs 11larchaicnt de front a\'ec 
raccroisscn1cut numérique des collègc
 ccclésia'3liquc:- et df' 
leur population scolaire. C'étaielll des succès liltéraires surtout. 
Un pouvait relllarquer de plus ('11 plu
 !a prédilection de rÉr:.li
l' 
pour la CUHU1'C des lettrcs, II faudra bien que, de nos jours, 
die fa:,
e porler paralll>lcmcIlt 
ur Ie:, science
 une ardeur 
d"éludc et d'apnslolat que l't."clmnenl enscnlblc les révl.lation:-; 



124 


U
 SIÈCLE DE L'F:GLISE DE FRAXCE 


gl'andissantes de l'æuvre de Dieu dans Ie nlonde, rhonoeur de 
rl
g-lise et ses antiques traditions des beaux 
iècles, la j uslifi- 
cation scienlifique de la doctrine révélée, et l'apaisenlcnt 
nécessaire de l'inquiétude des esprits. 
En aUendant ce conlpli'111ent, qui I1P peut g"uère tarder, Ie'"i 
langues classiqucs, grecqlI<.' et latine, delneurcnl justenlenl 
pour l'l
glise un précieu
 héritage, cultiyé avec anlour. Elle 
est l'Église laline. 
 ous, Occidentaux, nous SOOlnle8 une race 
latine. (( Sïl cst yrai qu ïl existe ce que 1'on a appeIé les génies 
nationaux, écrivail réCenl111cnt 1\1. Brunetière, Ie nôlre, á nOllS 
Français, est d'être et de del11eurer Latins, Latins de cn
ur, 
Latins de mællrs, Lalins de goût, Latins cresprit, Latins de 
langue et Latins de pensée. )) C'est un i111111enSe service patI'io- 
tique nous rendre que d'y rester fidèle; et l'acadélnicien qui 
disait et écriyait cela était en droit d'ajouter : (( ..Te ne sais trop 
si nous pourrions cesser d'être Latins; nlais ce dont jf\ ne pHis 
guère douter, c 'cst que nous cesscrions en Inêllle tenlpS d'être 
des Français et la France. )) 
L 'æuyre de religion et de liherté pouyail- elle grandiI' ainsi 
inlpunénlent? La loi de 18,')Í lui porta un prenlier coup: Ie 
Conseil Sll pél'ieur, Ie Conseil départenlental d'Instruclion pu- 
blique cessèrent d"être la représentation des grands corps de 
rI
tal ou des notables du déparlement pour être reconlposé 
avec des fonctionnaires ou des élus du pouyoir. On réduisit 
de 86 à 16 Ie 
onlbre des recteurs pour donner plus de force 
à chacun d'eux, sorte df' grand satrape préposé à une largoe 
pI'oyince acadén1Íque, dont Ie cOl1seil se rccrlltait en nlajorilé 
dans Ie 1110nde universitaire, qui seul y faisait la loi. C'était Ie 
retour au 1110nopole adn1Îoislratif. 
Cette concentration des forces des pouvoirs adyerses n'était 
encore qu 'une 111enace. L 'action était ailleurs. Elle {
tait dans 
la sape et la n1Íne que poussail, à cette hellre, sous récole 
catholi({ue l'association maçonnique de la LigllC de l'ellsei- 
glle
ell t. L 'autcur Cll était 1'1. J can :\Iacé, que la République 
radicale devait réC0111penSer, en 1883, en lui donnanl un siège 
dc sénateur inanloviblc. Cc qui lui faisait dire béatenlcnt à 
Nantes, en 188Í, allX instilutellrs de la Loire-Inférieure : 
(( Tenez : j'ai conlnlencé pelit illstituteur C0111111e VOUS, Ine 
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voilfl sénateur 
 Il u'y a que la H("puLlique pour faire ces 
cho:-;es-IÜ! )) En HSü(), Ie pelit iu!-'Liluleur, cx-répétiteur au 
collèg'e Stanislas, n'était encore COllnu que par d'agréaLIl's 
petils li\'res de vulgm'isation ::,cientifìque, IOI'squïl COIlç'ut Ie 
de

eill df' \'ulgariser autre chuse : Ull sJslème d 'éd llca lion 
J110rale con
islalll à dégager la lhéori{' nloI'ale cl Ia pratique 
elu llevoir de loule idée el de loutc croyance rcligieusc. (Juel 
précicux précurscur de la loi de I'école sans Dieu! 
La Li.'luc de /'enscigncmenl, qui devait avoir' sc
 grands jours 

ous la lroisiènle Républiquc, avail déjå fail as
ez dc' mal, dè
 
18()8, pour que révèque de 
Ietz, 
11!" ] )uponl de
 Loge:--, jclål 
SUI' clle Iïnlerdit, el que l'évêque tl'Orléall:;; la dénonçfll ,'ig-ou- 
I'CUSClnellt dam, 
a brochurc : /ÆS ;t/;u'lncs tie fépiscopal jus- 
lifiées p;u' les (:II(S. (( Sous prétexle de propager IÏnslruclion, 
écril-il, et de faire la guerre Ü l'ignorance. on propaö'c l'incré- 
dulité, l'inunoraIitè ; on fai t Ia guelTe Ü Ia religion, et on pr(
- 
pare, bon gré, l11al gré, Ia ruine d(' lout ordre n10ral et social. )) 
En soixantc pages, \Igr d'Orléans IneUait Ü nu Ie péril dl' la 
LigLIc franc-Inaçollne, el, avec elIe, (( Ia pI'opaö'ande ef1'rL'née 
qui était faite de ses doctrincs, dans les (( CaUl's public
 )) aulo- 
ri
é
 par l'État, )) Ies confércllccs, Ies bibliothèquc
 populaire
, 
Ie colportage, les écoles de fillcs libres penseuses, elc., touLe 
unc puis
ancc liguée, toute une force coalisée, qui faisait dire 
à un des 111CneUrs : (( Nous ne 
onln1es pa
 une sociélé, lnai
 
une confédération dc sociétés, ct nous finirons, en France, par 
dcyenir unc armée, )) 
C"était vrai. Ð'après Ics déclaralions de 
1. J ran :\Iacé, Ie 
pren1Ìer congrès de la Liflue n'ayait réuni que 120 adhérenb, 
En 1883, un rapport de 
I. :\lallroy donnail it la Ligue 5:>0 co- 
Inités et sou:;;-con1Ïtés qui, ensemble, groupaient 100000 adhé- 
rents. 
I. Spuller, Ie pasteur Diòe" 
L Léon Bourgeois. 
appol'll'ul å leurs l'éunions les encouragen1cnl
 de la Répu- 
hliquc et des loges. (( C'esl un petil Parlenlenl, )) <.'0lnn1e eux- 
Inl-inCS les nOll1melIl. )Iais, á Ia fin, lïnanité de la n1ol'ale 
laïquc et son iinpuissance 
ur la cOllsciencp populairc atlt'islcllt 
lcurs discours" En décel1lbr(' 18H 1, Ie pl'ésident du Sénat, dan
 
l'oraison funèbre du fondateur de la L i,g lie , déclarail que lc
 
dernièl'es heurcs de :\1. ...\Iacé avaient. été a

on1brics par Ie sen- 



t2ô 


U
 SIÈCLE DE L'ÉGLISE DE FR_\NCE 


tin1enl de cette sLérilité : (( Le tenlps est yenu, disait-il, de se 
den1ander courageuselnent si les résullats sont proporlionnés 
à I'elfort et en rapport avec les pren1Ïeres espérancC's. )) La 
Liglle était jugée. 
Sous ces fcux croisés de la maçonnerie, de rÉtat et de rUni- 
yersité, rÉglise n'en continue pas 1110ins à renforcer ct multi- 
plier ses écoles. Un quart de siècle après la loi de 1
50, en 
18íß, toute la France était couverte d'établi
senlellt
 libres 
d'en
eignenlent secondaire. Tandis qu 'à ceUe date, J,ycées 'ef 
collèges COlllll1unaux lle c0111ptaient plus que 72259 élèyes, les 
étahlissenlcnts libres en con1ptaient ,8630, clout 46 BIG dans 
les collèges eccIésiastiques, les séminaires non compris. C'est 
la statistique officielle. Disons d"avance que ce dernier chiffre 
devait pa
ser à 50000 en 1 HU:!. 
C'était trop fort. Six ans après, 1898, un député, )1. Bouge, 
dans un rapport officiel, dénonça Ie péril : renseignel11ent 
secondaire de rÉtat était nlenacé gravemenL par la concur- 
rence de l'enseignenlent libre! S'appu;yallt sur des docun1ents 
adn1Înislratifs, il constate, d'une part, que de 1
9ö à 1897 il 
Y avait eu dans les l;ycées 8ß3 élèves de moins,. dans le
 col- 
lèges, 188 élèYe
 de plus; dan
 les établisselllents libres laïque
, 
786 élèves de nloins; mais que, d'autre part, dans les éta- 
blisselllents ecclésiastiques il J avait eu 3ß82 élèyes de plu,;! 
La conclusion était que, dans quelques années, l'enseignenlent 
secondaire reli:;'ieux allait conlpter plus d'élèves que celui de 
l'État : (( II ne faudrait, disai t Ie rapporteur terrifié, il lle 
faudrait qu 'un déplacemcnt de quelques fractions pour inter- 
yertir l'ordre des concurrents. )) 
Aujourd "hui , c 'est un fait accoll1pli; et Ie rapport de )1. ::\Iau- 
rice Faure sur Ie budg'ct dc rinstruction publique de 1900 
constate que Ia 111ajorit(
 des élèyes a décidément pass
 du 
côté des établissenlents ecclésiastiques : élèyes des IJcées et 
collèges, 81321; élèves des écoles ecclésiastiques, 01140. Çe 
qui s' ensui t, hélas! nous Ie Yerrons. 
En présence de ces faits, on se demande naturellen1ent à quoi 
done peut tenir la défayeur croissante des fan1illes crun côté, 
leur confiance de l'aulre? II n"y a plus à s'y tron1per, depuis 
surtout les ayis recueillis par l'enquêle de la commission parlc- 
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nH'nlalre de 1 ð
)
). u L 'jn
truclion 
sl lrès Lien dounée ùans Ic," 
J) eées, il n 'cn csl petS dc même oe l'educalion, )) a ùi 1 uu pro- 
f(':-'
l'Llr du I.)céc Jau
oIl-de-
aiJlJ, )1. .Albert Petil. Un auLre, 

L SabaUicr, a dit de nH
mp : (( NOlls a"ono;; des profcsseur
, 
nnu
 n'avon" pas d'éducateurs. )) Et la rai
oll cn c::,t simple: 
rCniversit
 ne donne pa
 réducation morale, parce qu'clle TIe 
pOS:-,èlh
 pa:-; de doctrine morale, ell- n'cn peut avail', parce 
qu 'cll
 lI'a pas el ne veut pa
 ayoir de doctrine rcligicubf> : 
aill
i Ie ycul olfìciellcment el obligï.ltoirement Ie programme de 
récole san
 Dietl. ....-\.in
i Id que
Lion 
colaire sc confond - clIe, 
conlnlC bcaucollP d'autre..., plus que Loutc aulre, aycc la ques- 
tion religieu
e. r n autre, 
I. Billaz, pl'ofe:-i
(>ur au lJcéc 
Duiron, fait la cOInparai
on : (( II faudrait que Ie
 profes
cur:) 
qui vouùraient êtrc des éducateurs fissent dans les I,yeécs C(> 
que j'ai vu faire alors que j'élais au

i éIève d'uue Inaison reli- 
g-ieuse, par Ies confe:-;seurs, par les dirceteurs de con
ciencc. 
Lcs maîtres s 'y occupent de trè:-; près des cnfants qui leur onL 
élé confiés; ils ren1pIacenl la fan1Îlle ab:-;entc. Et nou
, act udle- 
n1ent, nous ne pouyons pas Ie faÌre. )) II
 ne Ie pcu,'ellt fairc, 
parcc que, lualg-ré la bonne yoIonté de plusieul'
, eeUe direc- 
tion, celLe confession, ce dévouenlelÜ, cette abnl
gation, c 'est 
Ie TIlinistère du prêtre. Cette mis
ion avec sa grâce, ils ne la 
pos:,edcnt pas. 
Et Ie dernicr mot de eet état de choses, il faut Ie demander 
à ces lig-ne
 de 
I. Lavisse, dan::; Ie Journtll des Déhtlts : 
(( :\'ous avons rédigé bien deb programmc
, ifI
titué bien des 
cxan1cns et des COllconrs; n1ai
 en::;eigner, examiner, co n 'e:,t 
pas de rédllcation... X ous avons ollblié rédllcatÌon. Toule 
notrc machine cst organisée pour fabriquer des dipIÙI11és, 
depuis l'enfant à qui nOlI:" oiTrons des cerlificats prin1aircs, 
jusqu'au jcune honln1C de ving-t -cinq, ving-L-huit et nH
mc 
lrente ans , qui brig"ue un titrc d'agrég'é et de doclcur. )lais ni 
l"école n 'e
t un n1Ìlicu n1oraI, Hi Ie colIl>gc, encore moins Ie
 
Facultés. )) 


* 
Jfo. Jfo. 


Je vicn
 de nommer les Facu1tés. C"étail de Ià qu 'étaient 
partis (( ces enseigncnlcnls déplorabIcs, á racLioll dcsquc1
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tant de pauyre:; jeunes gens sont exposés sans défellse )) , ainsi 
que s"exprÏInail révêque d"Orléans. C"élait lü que rÉglise 
youlail aIleI' porter Ie rel11ède : cUe denlanda la liberté de 
l'el1seigne111enl supérieur. Au n10is de juin de 1867, une pre- 
n1Ïère pélition couyerlc de 2 132 signalures fut enregistrée 
au Sénat, laqueIle, dix n10is aprè::" arriva à Ia discussion, 
11 nlars 186t;, Repou:;::,ée par un ordre du jour pur el silnple, 
à la suite du rapport de 
I. Chaix d"Est-Ange, eUe fut portée 
yiyenlent à I'ordre du jour de ropinion par Ia brochure de 

Igr réyêque d"Orléans : .Llhu'rncs dc l'épiscop[tl. Le 19 n1ai 
s "ouyril, à la Chmnbre hau te, une n1én1orable discu
sion qui 
dura quatre jours. 
1. Ie baron Dupin, 
I. Sainle-Beuye. Ie 
cardinal Donnet, 
I. Quentin - Bauchart, Ie cardinal de Bonne- 
cho
e, ß-l. Ie baron de Yïncent, :\1. ::\Iichel Cheyalier. 
I. l
 
n1Ïnistre I)uruy, 
Igr VarboJ, prononcèrenl des discours qui, 
réunis en yolume par la n1aison Helzel : L'el1seigllcrnclll supé- 
rieur deV[lnt Ie séllal) 1868, offrent ensemble Ie 
pectacle d'un 
débat conlradictoire, d"une profonde én1otion et d'unc constanlc 
élévation de lang-age, sur Ies doctrines rclig-ieuses et nlorales de 
l'enseignen1ent des FaculLés à Paris et en France. 

Iais pour Ie :;uccès de sa cause il fallait que Dieu Iui-111ênle 
descendît dans la lice. COlnme en 1830, ce fut une réyolution 
et Ia chute crun trÔup qui en préparèrenl la yicLoire. Ce que 
rElnpire avait repoussé en 1868, une république libérale cut 
rhonneur d'en doter Ie paJs. II ayail fallu raltendre sepl 
année
, -"Iais, grâce à lïndonlptable énergie de :\Igr d'Orléans, 
de 
I
I. Chesnelong, Lucien Brun, de Belcastel, DepeJre, la 
Chall1bre, sur Ie rapport d 'un libéral 
incère, 
I. Édouard 
Laboulaye, accorda à rÉglise ce C0l11111el1Cenlel1Í de justice 
qui s'appelle la Ioi de lib
rté de l'enseignenlent supérieur, 
13 juillet ] 
75; loi pleine de restrictions et de parcimonie, il 
est yrai : l( 
Iais, C0l11nle Ie disait Chesneiong, nou::, aYOIlS 
respérance, et nuus la garderons. )) 
Con1nlenl l'Église répondit-elle à ce nouveau don de Dieu? 
Ii fallait trouyer des nlÎUiol1s, de5 maîtres, des éIèves. Les 
n1ÌIlions furent donnés, Ies nlaÎtres calholiques furenl trou\'és, 
les élèves arriyèrent. Cinq Universités furenL fondées, et insti- 
tuées canonique111ent par Pie IX. L'unc d"eUes pOb
édait la 
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FacuHl' dc nlédecinc. II y cut une ht.'ure où I ï
g-li
p 
(' trou va 
Lenir en nlain la nlaîlrise de la science totale. Je dis une heure, 
car, dè
 Ie lendelnain, 187G, la collation des gTac]c's lui (
tait 
conLl'
tée: en l
>;U t ell(' lui éLait retirée. Depuis ce tenlp
-Iå, 
ving t -cinq an
 nlaintenant, il y a peu d'anllée
 où quelque 
décrct, ordonnance, di
position, re!-'triction, eL mênle flagrant 
dl-ui dc' ju
ticc, ne \,ienne arl'ach('r quclque pierre å ce gênant 
pdifìc(' de noh'e liberlp. 
)Iai!-' lïdéal 
('ientilìqlle ll'a pas' bai
sé rJ"un degré dan
 la 
conception de notre æU\Te : (( Au sein d'une :-iociété ivrc de 
science, di
ait 
Igr dïIulst, nous avons cru et nous cro:yon
 
n'avoir riell de luieux à faire que de créer un fOJer de haut 

aYoir chrélien. C'est la science qui cst apostate, c'est la 
science qu ïl faut rendre au Dieu qu 'elle a renié... ..-\ la science 
bldsphénlatrice, il faut imposer une foi savante qui s'impose 
au r('
pect des honlnles et qui impose aux homn1es Ie respect 
de Dieu... La que
tion est de sayoir si Iïmpiété aura Ie dernier 
mot dan
 ces hautes régions de la pen
ée d'où dériyent toute
 
le
 force
 qui n1euyenf Ie l1londe... ..-\ucune cause n'est liée 
plu
 étroitenlelll à ravenir de la ciyilisation que la cause du 
haut sa'"oir chrétien : ou la science 
e nleUra d"accord avec la 
foi, ou la foi périra. Ellc ne périra pas dans Ie nlonde, si Ie 
lllonde doit dureI'; mais elIe' pèrira dans le
 
ociétés qui ]a 
repoll

('nt, et qui, ayant vécu d'elle, ne lui SUryi'Tont guère... 
Et si, dans nla conviction intinle, renseignen1ent supérieur 
catholique a pour lui ravenir, c"est que ses de
tinées sont liée
 
à la perpét uité de la foi. )) 
Lïdéal apostolique n'a pas bais
é' non plus. Xou;:, appelons 
encore à nous les jeunes g-en
 choisis de toute ]a France ,et 
(raU dc1à; et quand nous les avons rassen1blés dès Ie premier 
jour aux. pied
 de no
 autels, COOlnle Ie 11laÎtre én1Ïnent que 
nous \'enons de citeI', l10U
 leur disolls deyant Dieu, nlais dans 
une langue Bloins bene, qu ïl leur faut être apûtres: que ::;i, 
comnle les apôtl'es, ils ne sonl pas Ie grand nOl1lhre, iIs sont 
COl1lnle l'U
 nne élite, ct l'élite de Dieu: qu ïIs on l Ie devoir, 
par vocation, situation, éducalion, Ini
5ion, d'être les guides 
d(' leurs frères; qu'à ce liLre ef pour c('Lt(' CCU'Te' ils devroll t 
entrer partout oÌ1 un chrétien peut entreI' fièrenlent et 
all
 
Un siècle. 9 
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baisser son front; qu ïls de'Tont êlre Ies pren1Ïcrs, au1anl 
Iue 
possible, partout f't en lout, en sayoir, en yer1u, en généro- 
si1é, en influence, en autorité, en tout 
 que pour ccla il leur 
faut d&s 11laintenant lrayailler bcaucoup, et, puisque Ia loi 
leur fail des conditions inégales, trayailler plus qu'aiUeurs : 
leur lance i'tant plus courte, il leur faul avancer d'un pas. 
X ous les J anin10ns par Ia considération de la grandeur de leur 
caúse ct par l'espoir fondé qu ïls préparent un ayenir 111eilleur 
ct plu
 heureux au 
iècle d
 delnain, leur siècle. 
Et l'idéal patJ'iotiquc? .Te nOnl111C ainsi celui qui nou
 n10n1re 
Ia France se donnant enfin un g'ouYernen1ent de ju
tice et de 
p3ix, 1l10}ennant l'action de ceUe jeunesse éclairée, dirig'cante, 
f(ìrnlée dans nos hautes écoles, el à laquelle il ne lnanque que 
d'ètre présenlen1ent Ie nOlnbre qu'clle deyrait être si les rères 
de fan1Íllc chré1iens conlprenaient Ie pren1Íer de leurs intérêls 
politiques, sociaux, non lnoins que religieux '? Est - il yrai que 
ce n'esL pas au collèg-e, à seize ans, qu'est forlné Ie citoyen; 
mais Ù rUniyersité, de dix-huit à yingt-quatre ans, forn1é 
par ses études, par son contact ayec les honln1e5 et déjà par Ie 
sentinlent rélléchi de ses droits '? Est- il vrai, conllne je Ie lisais 
hier encore, ayril 1800, dans Ie lJiell pzzblic (h
 Gand, que si 
la Belgique a rcconquis un gouvernen1cl1l catholique, elIe Ie 
doit, pour la plus grande part, à son Uniycrsité catholique de 
Louvain? 
Iais Louyain a :2000 élèves. E1, en France, conl- 
bicn en C0l11pten t nos U niyersités liJ)I'es? 
Un rapport que 111'adressait, 14 111ai 1900, 
r. Ie sC'cl'étaire 
général de nos Facultés catholiques de Lille, donne cel te 
ta- 
tistique : 
(( A Ia cIa te du 15 janvier dernicr, il y ayait dans les Facullés 
dp rÉtat293ï7 élèves, clout 2697 i Français, les seuls qui doiycnt 
entreI' ici en lig-ne de con1pte. L'enseignenlelll supériC'ur Iibre 
con1ptait alors officiellen1ert 1207 étudiants. 
i nOllS y ajou- 
tons 200 élèves cn théologie, non inscrits sur Ics listes offi- I 
cielIcs et rell1pIacés par 130 étudiants en théologie pro1cstante, 
nons arrivons au chitl're apprOXil11atif (hC\ 1 lOO. En tout, dans 
rcnspignelnent officiel ('t dans les Facllltés libres, 2R3í7 jeunc
 


gens. I 
(( Nos nlaisons d'éducation secondaire ont, à rheure quïI est, 
I 
I 
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..urant d'élèvc:,\ qll(> les Iycées ct collèges uniyersitaircs. Riel1 
n"l':-,L n1Ïellx constaté; ct il demeure acquis que nous ayons 
R i.jt)U élèyes dan
 lIOS cnllèges libres, Landis quc les étabIi
se- 
I1H'nts riyallX en out 81 t'3U. C'est Ie chiJfre des 
ta(i
tiques 
dl.' 1:-;
)" dujourdÏuIÏ nlajon
 dc ,uoO à noLre ayanLaö'c. 
(( 
ous deyrious donc avail' dans renseignenlcnt !'iuI)(
ricur Ie 
n1l'.I1H> nUlnbrc d'éIèyes que nos adYer
aircs, c'c!'iL-á-dirc Ia 
nloiLi{' de Ia LoLalilé. Si les parents cl Ies enfanLs éLaienl 
log-ique
, si Lous continuaient Ielll'
 éLudes dans Ie nlên1
 espril 
qu ïls le
 onL conlnlencées, c 'cf'L 1 i 178 élè\'es au n10ins quc 
de\Tai(,llt avoir elbl'lnble no
 ciI1q Universités librc
. Qualur=e 
nlille jeuncs gens aninlés des scnlinlcnLs qu ïls ant puisés dans 
I10
 HIO coIl("gcs catholiques, quelle force POUl' r]
glise el la 
paLrie! Qudle preuye ct queIle garanlie de la conseryaLion 
en Franer' dc la foi lradi liollnelle et des pI us nobles youloirs 
chréLicns! )) 
Or, si déj
l Ia proportion élait LelIe, d'après les 
lalisliques 
de 18vi, cOlnhien esl- eUe plus conclual1te en noLre fayeur, 
aujourdÏllIÏ que, suiyant Ie rapporL de )1. :\Iauriee Faure 
pour 1 
H HJ, Ie nOlnbre des élèves de nos maisons sccondaires 
ecclésiastiques, non plus seulement égale, 11lais dépa!::lse celui 
i dc
 élèycs de I'Étal'? 
(( Or, continuc notre secrétaire généraI, nous ne lrouYon
, 
I 
ou:-: nos drapeaux. de ren
cignenlenl supéricur libre. que' 
1 iOO éLudiallts, c'est-it-dire llll Sllr dix des jeul1es t:;'ens que 
nOllS aYOIlS éleyés, llll Sllr L'illgt de la n1a
se totalc, En faisant 
ceLle con
taLation, nous ne pouyons nous cnlpêcher de nous 
souycnir du Inot de rÉ\'angilc : E( not'crn lllJl" sunl?.." )) 
EL ccpendant que nlanque-t-il it nos éLablissenlcllts'? :\'ont-ils 
pa
 fail yiclorielbcnlelll leurs preuves de\'ant Ics jUl'YS offi- 
ciel..; oÜ, à chaque exmucn de chaque année, iis obticllncnL 
une Ino)'cnne de succès noLablcnlellt supérieure Ú ceUe dcs 
FacuItés de rÉLal'? CeLLe année nlêule, n 'a - t - on pas "\ 11 Lei de 
nos His arriyer Ie prcn1Ïcr à Ia plu:, disputée dcs agrég-alioIl5, 
celIe d"hisLoire; tel autre renlporter Ie p.ì.'cn1Ïcr prix dans un 
concours général enLre Ics FaculLés de droit de rÉtaL'? Xon, 
I l"Église qui les fornle fait yaiIlanullent :::jon deyoir; les chréLiens 
qui lui marchalldenl encore leur confiance font-iIs Ie leur'? 
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(( Un jour, disait l\Igr d'HulsL à ses jeunes disciples, un jour 
Ia société, qui a besoill de chefs el de modèles, cherchera si 
quelque part, à l'ombre, ne se sonL pas forn1és des h011l111es de 
tête et de CLCur, capables de prendre en n1ain 8es deslinées. 
Elle ne s'adressera plus alors aux faux sages qui ont tron1pé 
ses espérances. Elle regard era du côté des chrétiens qu'elle 
aura eIle-mên1e persécutés, honnis, exclus de ses faveurs, 
mais qu'elle n'aura pu, n1algré tout, chasseI' de tous les asiles 
où ron lravaille, de ceux où 1'on prie, de ceux où l'on espère. 
Elle les trouvera 111ÛrS pour l'æuvre de salut, parce que seuls 
ils auront gardé les vérités qui sauvent et les vertus qui régé- 
nèrent. )) 
Je veux gardeI' cet espoir. Je sais que les temps lui sourient 
peu, eL c'est au grondel11ent formidable de rorage déchaîné conlre 
l'enseignement caLholique à tout degré que j'écris celle page. 
Je n'en garde pas 1110ins la confiance que, dès It;í7, Ie doyen de 
notre Faculté de droit, à Lille, 
l. Ie comle de '7 areilles , 
exprin1ait dans la premiere assemblée illaugurale de nolre 
Universilé : (( Dieu a dressé, dans nos ten1ps obscurs, les 
Universités catholiques con1n1e des phares; les phares survi- 
vront à la tCl11pêle. Quels que soient du re
le les desseins de 
la Providence, nolre devoir à tous cst de n1archer con1n1e 
i 
Ie ciel était serein, con1me si la justice allait être reine de 
France, comme si l'avenir no us élait garanti. Forts de leur 
conscience sans reproche, forts du bien qu'ib onl fait et qu'eux 
seuls sonL capables de faire 
ur la terre, forLs de leur dévoue- 
ment à la France qu'ils ont à toute époque passionnélnent 
chérie, et donL ils sonl encore les seuIs vrais fils et les seul::; 
vrais an1is, les cat.holiques peu\'ent s'allendre à tout, 111ais ils 
n'ont peur de rien. )) 
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C'est par lc cIergð et les re1igicu
 que s'excrce l'action de 
rÉglisc. L'un eL rautrc ordre ont reçu, durant Ie siècIc qui 
s'ach
v(', des accroissenlents qui, plus qu'aucun autre progrès de 
notrc âgc peut-êtrc, lénloignent elu perpétuel rajeunissemenL dc 
r]
g'Iise. QueIles onl été, dc notre tenlps, les condiLions nou- 
veIle
 de leur existence? Comnlent le8 onL- clIes remplies, 
acccplécs, subics? Qucls en ont été les résuHats pour ravancc- 
DlcnL de l"cruvrc de Dicu? EL, conlmc run et rautrc élat e
L 
un étaL dc pcrfection ct de sainLcté, quel pas nouveau ont-ils 
fait vcrs lïcléal divin tracé par rÉvangilc"? Lc présent chapiLre 
Sc propose de lc dire. 


Après la Hévolution, la situation extérieure du prêtre f'écu- 
lieI' se trouva toLalenlent changée. Au lieu qu 'au X\ïn e siècIc, 
aLLaché' à sa paroisse par un Litre qui lui conférait lïnanlovi- 
biliLé, jouissant d'un traitement indépendant, produit annuel 
d'une Lerre ou créancc administréc par lui et affecLée á son 
office, nOll seulell1cnl nlaÎlrc chez lui, nlais exerçant ceUe maî- 
lrise à récolc conl111e à l'église, présidant à Lous les actes dc la 
vic civile, clont il Lenait les registrcs, comnle à ceux de la vie 
rcligieuse, Ie curé était sans conteste, dans chaque 10caliLé, la 
prcnlière auLorité sociale, - il ne sera plus, aujourd'hui et pour 
Loule la période qui suiL Ie Concordat cl qui l'ag-grave, qu'un 
cnlployé public, nomnlé ou agréé par Ie pouvoir civil, un 
succursaliste révocable à volonté ct sans appel, inscrit au 
budget pour un nlaigre salaire, cxcIu de Loute intervention 
dans Ie gouvernemcnt de la commune, finaicment exclu de 
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récolc conlll1C du bureau de bienfai
ance, jusliciable en toute 
affaire adn1Ínif'trativc locale de la n1unicipalité; localaire sans 
bail de son église ot de son presbytère, propriétés n1unicipales, 
propriétés d'emprunt, et exposé arbilraiI'en1el1l à quiLLer rune 
et l'autre à la pren1Ïèrc signification de ses chefs. 
Dan
 ces conditions nouyelles d'abaissemenl et dÏnfériorité, 
d'instabilité et de pauvreté, Ie nouveau clergé de France 
avait-il chance (Ie recruter ses 111en1bres? Et trouverait-oll 
dans Ie pays def' jeuncs h0111nleS assez généreux pour eillbrasser, 
après au 11l0ius dix ans cr él udes et de sacrifices, un état qui, 
aux yeux d'un 1l10nde de peu de foi, ne repI'ésentait plus que 
rabjection de la vie avec Ie nlartyre du cæuI'? 
Avec ce tour prophétique auquel se coulplaisait son génie, 

L de 
Iaistre a écrit : (( Si j'avais sous les ycux Ie tableau des 
ordinations ::;acerclotales, je pourrais prédire de grand
 éyéne- 
111cnts. )) C'est, en effet , un baron1ètre. Ce que Iui-nlên1c pou- 
vait voir au C0111n1ence111ent de ce siècle, c'est qu'après dix 
ans de sllppres
ion du culle. il ne restait presque plus de 
prêtres. SOlIS rEmpire on en fit peu : on était soldat alors, ou 
de gré ou de force. De l
OO à 181,'), Ie nOlnbre des prêlrcs est 
lellenlcnt réduit. qu'on en pourvoit seule111ent Ie::; villes; Ies 
call1pagnes sout abando1111ées. L'abbé Rohrbacher raconte qu"au 
lendenlain de son ordination on lui donna sept paroisses à 
desservir à lui seuL Pendant renfance du P. 
Iuard, il n \. 
avait dans son pays qu'un catéchisme pour six paroisses. Sous 
la Restauration, l\lg r Frayssinous c011state, en 18
(), que, 
(( au sein du rOY3ume très chrétien, quinzC' n1Ílle places 
demeurent vacante
, faute de pI'êLres pour les rClllplir. )) 
En 1
23, Lanlennais donne Ie chiffre de 15596 postes inoccu- 
pés : 
( II manque Ü peu près Ie tiers des prêtres absolument néces- 
saires, )) écrit-il. Et cependant sans doute on trouve encore qu ïl 
y en a de trop, puisque la loi Feutrier, 1828, lin1Ïte Ie Dombre 
des élè'.es qui pourront être I'eçus dans les petits sén1Ínail'cs. 
Un 1110UVement ascensionncl se produit sous Ie réginle de 
.Juillet, moins religicu'{. pourtant que Ie régime bourbonien; 
Blais l'Église s'y 1110ntre plu
 fière; et I'on se donne à clIe, 
parce qu'on cst fieI' d'ellc. .A cctte époque, les écoles presby- 
téralcs forment à l'envi de jeun..es recrue
 pour les petits 
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{.n1Ïnaires, (lui COll11l1Cncent á Sf' rC'I1l'lir, pour à leur lour 
I'clllplil' Ics grands. Je ne cOllllai
 pa8 d . Ineilleure écoI(' saccr- 
dotale pour l'ellfaul CjllC ccUe maison tlu pl'èLrc, dOlll il d
vienl 
Ie fils, Ie di
cirle cl raIlli. C"e
l Ic prêlre qui fail Ie prêlre. Il 
se fait IÙ une tran
fu
ion (Lllne tlout se re

enl lUllLe let vic. Et 
j'ajouLe que je 11(> 
ai:s ricn tip plus lut-ritauL devaut I>ieu, d
 
plus aFrl'abIc Ü !-ion cceur, que Ie dC"youclucnl de cel hunlble 
<lesser\ ant de \'illaö'c qui, panni lou8 
es tr'a\'au'\. el nlalgTé 
toutes ses chaq
'es. trouyc cncorc Ie nlo
 ell et Ic len1ps d'il1- 
struire. d'élcvl.'r, de fonuel', parfois de llourrÌI', d"entI'ctellir 
à ses fl'ais, duranl h'ois ou qualre ans de 
uite, Cl' petit éIève 
intelligent et inllocent ...nr, Ie front dlH(uei il a vu reluirc Ies 
preIniers rayons de rl'Loilc qui Ie n1arquc pour lc sacerdocc. 
Sou::; Ie 
ecolld Empire, Ic chiffre des \'oca1iolls fléchiL Le5 
évêques poussent un crÏ d'alarn1c. On d('plol'c surtout rabsLen- 
lion des cla::1ses nobles ou riches, qui't si clles dOl1ncnt encore 
leur::; fils aux Ùrdres rclig'ieux, redoutclll de les yoir enlrer 
dans Ie clergé séculier. Lc sensuaIislllc jouisseur ou ulililaire 
dans les n1c.ellr
, ran1ichristianis111c regnant dans Ios doctrines 
ont étuufl'é Ies germes : je n 'énunce que les grandes cau::;cs. 
C"esl pcu après la chute de l'Enlpire, 1
í7, que. dan
 Ull 
nlén10ire éIoqul'nt, 
I. l'abbé Buugaud, vicaire général d'Or- 
léans, dénoncc, preuycs en Blain, Ie yrc11ld péril de fÉylise 
de Frallce. Cc gTand péril, c 'était non pa
 la diminution, 
conlnlP il l'expliCJue quelqlH> part, nlai
 lïllsurfi
ancc actuelle 
dcs yocations sacerdotale
 pour Ies bl'soin
 nOllYCaux. Le 
chiffre de cinquante n1Ílle prêLres qu'il accuse dall
 ce
 par'e
, 
évidenHllcnt sllpéricur á cellli du prenlÍer quart de co 
iècle,. 
répond - il néanuloills aux crois
antes lléces
ités d u luini5tère 
pa
Loral, de la prédica1ion, ùe reu"'cignenlent, des æU\Te
 T 
des nli
:Úons, de ré\'angélisatiol1 des di,'erses Lones intellec- 
t nelles, professionnellc8, ::,ociales, qu ïl énunlt
re'! Telle cst la 
qucstion veritable. Pour Ia résoudre adéquaLcment, il eûl 
t"allu tenir compte, plus que ne fait l'auleur, du 
rand nOlubrc 
de relir6cu
 qui, depuis cinquantc ar...., onl pri
 du service 
ailleur
 que dans Ie clergé séculier, Iequel u"en c
t Pd:' moin:::, 
('1 c
ceHelnnlenl Ie :,crvicc dc rÉgli::,c. IJuanl à la Ioi nlilitaire, 
nOllS constatcroll:-- plu
 luin qu"après un mOn1L'nt de f1échissc- 
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nlcnt dans Ie chiffre des vocations, eUe n 'a pas enlpêché ce 
chiffre de reprclldre sa 111arche j usqu'à mênle dépasser Ie 
niveau des lueilleurs jours. Saint Grég'oire de 
azianze parle 
quelque part de jeune
 honlnles qu ïl appelle des finles plu
 
haules que leur tel11ps, lempOrZJJllS sllis excelsiores : nous en 
avons encore. 
Lc rétablissenlcnf des grands sén1Ìnaires dans la fornle el 
scIon Ic væu du concile de Trenle avait élé un des pren1Ïers 
soins des évêques en ce siècle. Quelques-unes de ces nlaisons 
avaicnt seryi de caserne pendant la Ré,'olulion et l'Enlpire. 
A Orléans, ce fut 
Igr de Beauregard, un des déporlé
 de 
Cayenne, qui eul 1[1 joie de rendre l'ancien édifice à sa pre- 
mière destination. On nous raconlail que, ce jour-Ià, Ie vieillard 
se luonlra radieux d'allégresse. Après la solennité de l'inaugu- 
ra tion, parlan t à sOn clergé : (( l\Iessieurs, di t - ii, j e viens, 
il y a deux jours, d'accol11plir nla quatre-vingt-deuxièmc 
année. Dans toule ceLle longue carrière, jalnais Blon vieu
 
cæur n'a battu d'une joie pareille 
l cclle qui lu'est donnée 
aujourd"hui! )> Puis il s"élendit éloqucmnlent sur la conlpa- 
raison de la caserne et du sén1Ìnaire, les deux nlilices. Ce fut 
adn1Ìrable, 
Soit qu ïls fus::,ent dirigés par les prêtres diocésains, soit 
que, pour Ie plus grand nonlbre, ils fussenl confiés à quelque 
congrégation spéciale, telles que les Lazarisles et lcs Sui pi- 
ciens, les sén1Ïnaires reçurenl une règle sClnblable, sinon iden- 
tique, dans laquelle la plus grande part cst faile à Ia sanctifi- 
cation spirituelle des clercs. ..\.ussi bien en lrouvaienl- iI!-- des 
nlodèles énlinenls dans Ies fondateurs 111êlnes des deux COl1lpa- 
gnies que nous venorls dc nOnll1ler. \Tincent de Paul et OllieI', 
tous deux prêtres français, tous deux curés, run de Clich,y t--t 
de Châlillon-Ies-Donlbes, deux paroisses de canlpagne, l'autre 
do la grande paroisso de Sainf-Sulpice, à Paris, tous deux de 
cette prenlière lnoilié du XVlI e sièclc , si forlenlcnl nourI"ie de la 
sèvc chrétienne, présentaienl deux types acconlpli
 de ce qn'on 
a appelé 10 vieux nIouie ecclésiastique, celui dans Iequel nolro 
clergé de tout tenlps doit chercher el trouvera sa sévère beauté. 
II avait fallu d'abord, dan
 cello milico 
acrée, décinléo, 
dispersée, écra::,ée par l'ennenli, à peine ralliée et réformé('. 
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ren1etlrc rordre, Ia discipline, la rl-g'ularilé. On rélahlit Ic 
port de rhabiL ccclésiasliquc, la résidcnce, roùservance des 
callons, Ce ne fut que plus lard, sous Ia neslauration, qu'on 
réllnillc
 prêtres lous les ans ou tous les deu'\. aus, pour les e
er- 
cices el les instructions de Ia relraite. Ce ful plus lard encore, 
vcrs 1 
JO, qu' on J adj oignit Ie sJllode, où les 
ta tuls diocé- 
sain!' s"élaboraient d"après Ie programn1e ct sou:::; raulorité de 
révèquc. C'e::lt 1ft, dans ces statuts, qu "on peut prendre une 
iJée e
acte cl authenlique de la \Taie forn1c du clergé au 
\.L\. e 
ièclc : vie privée el vic publique, relations cl obligations, 
lnini
tèrc ct culLe, adn1ini
tration ten1porcllc ct spirituelle, 
rapports hiérarchil{ues, enfin tous les rouage
 de ce n1éca- 
ni
n1e sacré clont Ie 1110leur secret est cet esprit de })ieu dnquel 
il e
L écrit : Et .fjpÍ1'itu.
 l,ilic erttl in rviis. 
Dè:ì avant 18 i8, l'inslitution se p:énéralisa des conférences 
Lhéoloráques entre les prêtres de chaque do,yenné ou canton, 

ur de:-ì sujets ell" science ecclésiastique indiqué
 cl fOrIl1U1t'.S 
par rautorilé épiscopale. Florissalltes ou langui
sanles, nulle 
part ces conférences ne parvinrent à su
ciLel' rénlulation 
tu- 
dieu
e elltretenue autrefois par la sanction des concours et la 
candidature aux grades théologiques. Le rétablisseluent de èes 
grades sera un cles pren1Ïers services que Ie clergé devra å ses 
{; ni\'ersi tés ca tholiques, s ïI veut en profiter. 
en pas considérable. dans ræuvre de la 
anctification du 
clergé parois
iaI, ful réLabiissement de la cohabitalion du curé 
et des vicaires. Un de no
 éyêque::; écrivail, en 1851 : (( QuïI 
n"y ait plus dans une mên1c paroisse autant de Inaisons de 
prètre':) que de prêtres mên1e
, mais qu ïl y ait la n1aison 

acerdotaIe, Ie preshyteriun1. )) Et s 'étendant sur les périls de 
lïsolenlellt et les avanLage::; spirituels de Ia vie conlluune : 
(( L Ï:-,olen1ent, écriyait - iI, c 'est Ia tristc::;se, l'ennui, la lan- 
gueur; c"e
t Ie rclâchen1ent et ]a dètenle de toute... le:-, forces 
de ràule; c'e:-,t Ie face Ü face continue] de rh0l11n1C aYeC ses 
idées, ses désir
, ses crain tes, ses chagrins, ses pas
ioll
, ses 
tcnlalions... La c0I111uunauté, pour le jeunL" prêLre, c'esl la 

econde éducation, Ie second !"én1Ïnaire, Ie 
econd noyicial : 
Ie novicial, Ie séluinaire, l'éducation Pl'atiques. )) Et il insti- 
tunit les curés n1aîLres de ces novices. 
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j de plus en plus Ie cJergé séculier tcndait-il à se rap- 
procher de Ia vie religieuse, C0l1U11e de Iïdéal de sa perfection. 
LÏnitialive privée allait en ccla au-dcvant et au deli!. de lÏn1- 
pulsion dc
 évêqul's. ..Au XYU e sièclc, un grand f'ervileur de 
Dictl, Barthélel11'y I-Iolzhauser, avait fOlldé dans Ie Tyrol, en 
Bavil're el dans la Francollic, un Inslitut de clercs 
éculiers 
vi,'ant en conlll1unauté, et présentanL Ie 1110dèle de la vie 
presb:yti'rale et pastorale sou
 la direction de ce yrai Il1aÎtrc en 
spirilualité. Sa yie et ses règ"lell1ents publiés par un prêtre 
(rOrléal1
, en 18öö, avec rapprobation e
plicite de Pie IX, 
f'ourllit lïdée et Ie type d'une association plus élendue de 
prêtres dispersés, 111ais 11 'en forn1ant pas 1110ins une société 
unie dans une COn1111Unauté 
pirit uelle de prière, de fidélité 
individuellc au:\. 111ên1CS exercices, de SOllll1ission à une n1êl11e 
règlc et dil'ection de yie, so us la concluite d'un chef tenant en 
nlain les fil:::; de tout ce réseau invisible 111ais réel. A.ujour- 
dlll1Í, sous Ie nonl général d"úTnion a.posloliquc) ce réseau, 
fOl'lué des divcr
e
 associa tion
 sacerdotales partiellcs, e111- 
hra

e de quatrc à cinq n1Ïlle prêtres françai
, et s'étClld aux 
deux n1011(les. 
Saint Charles Borrol11ée avait institué à )lilan, 1:)78-, une 
as
ociation de prêtres qui, sons Ie nOlTI d'Ohlafs de Sainl- 
.11nJJrúise, s"étaient engagés pIns stricten1ent sous son ubéissallce 
pour to us les genres de 111inislère, viyanL sous un supérieur, 
les Ull
 en con1n1unauté, les autres dispersé
, Iuai
 raUachés 
entre cux par des conférences spir'ituelles et Ie lien de la fra- 
ternilé 
acerdolale et religieuse. Les O}J!éLlions se soul renou- 
yelées de nos jours dan
 un esprit semblable, eL constituées 
sur Ie 111ên1C type. J e non11uerai seulen1ent les OJJhtls de Jltlrie- 
1111171tlculée, à Paris et dans quiuLe autres diocèscs de France; 
les Oblats de Sainl-llihlire, institués par :\Igr Pie, Ü Poi tiers ; 
les OlJhlls du S{1cré-Cæur de Jésns, clont la luaison mère est 
à Saint- Quentin 
 les OlJlats de Sttint-}
rançois de Stiles, å 
TroJes et dans six autres diocèses. (Juelques-une
 dc ces asso- 
ciations ont été érigées par Iton1e en congrégaLions diocésaine
, 
à væux 
ilnples. La yariété e
t grande de lenrs obligations et 
de leurs occupations. 
Iais l'aspiralion est la 111ên1e : s 'élever 
de plus en plus, chacun 
clun son degré de puissance et de 
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öI'é.lcc, vcrs ccllc ,'ic Ull cor lllllllll cl élll;mé/ una, dont r}::ö"li
e 
du Cénacle dClucure lc pren1Ïer lundèlc. 
C'esl ra
piration prophélique de 1)0111 (;reLl, à la fin de 
on 
beau ct èxcellcnt Ii\'rc lJc rl.:rI1ise. \( Le 
accl'dnce, 
ous Ie 
rég-in1e de la ,'ic C0l11nlunc, écrit-il, a con\'erti el fornlé les peuples 
à Ia vie Lhrétiennc; 
ous Ie rég-il11e de Ia dispersion de:-õ clercs, 
il a élé impuissant à arrêLcr l'afraibIi

enlellt de Ia religioll au 
::;eill des 
ociélés lnoderne
. C'cst dano; un 
élléreu
 retour 
Ü l'antique conllllunaulé apo:31oIiqup qll ïIs I'etruuYeI'ont Ie
 
rorce
 cL la fécowlité de leur mini
tère. Les l
gli
cs reileuri- 
rOlll au souffle de cet esprit nOl1,'eau. )) 
A 1'heOl'e quïl e
t, il :y aurait par trop d'outrt.-'cuidance de 
notre part à proclan1er puérilelnent que Ie clergé françai:-: e:-,t 
Ie prenlit.'1' clergé dll 11101lCle. Le.., gallicans o
aienl Ie dire. )Iai
 
du lnoills 11 "est-il pas e
ce

if, ce nou
 selnble, de reconnaîtrc 
en lui une lenue, une correction, une grayité, une d{.ccnce ct 
une régularité qui fonl partie de 
on a
cendant sur le:-; popu- 
lations. ct qui, auprès de
 étrangers, lui sonl encore une 
rcconullalldation et un prestige. 
Ce u'est que la fornle de son âll1e. Ce cIel'gé est Ull cJergé 
chaste el reconnu C0l11111e leI. Lc
 illfraction
 à cette règlc 
on L 
de
 aCLident
 lnalheureux, qui font d'autant plu
 de bruit 
quïls 
Ollt plu
 rares, el que Ie 
candale en éclale au sein d"une 
upinion ehrèticnne pour qui chastelé el ;:,acerdocc sont une 
nlên1e dlo
e. El cette opinion esl 
i forle, que Loule tentative 
enh'epri
e pour hriser ce frein de continence c:-,t condmunée 
(rayance . - on ra vu vingt fois, - à échuucr honleu
enlenl 
dans Ie ..idicule el Ie Inépris. 
De plu
. notre dergé e::,l paU\Tc. eL il fait bon visage å :,a 
pauvrelé. A rc
cl'ption dc quelques STandes paroi
sc
 de ville, 
Ie COnUllUll des prètl'e
 a à peint.' de qlloi 
ub:.;i
ler. Xellf cellL
 
francs de Lraitement, de cinquantp it cent frane
 de ca
uel, 
qllelquc
 honol'ê:til'e
 de nle

c:-" lclle
 son l h's Inaigrcs res- 

OUl"ce
 dont di:-,poselll pour leur vi'Te, leur vêtcnlelll, leur 
:-,crvice, leul'
 
Iunlùncs, le
 lroi
 quarl
 Je:-, prèlre
 de la CaIll- 
pag-ne en ce tenlp
 de chcrté croi:.;
alll(' et ulliYcr
('llc. Je ne 
crois pa
, il \...ai dirc, qu'il J ait aUCUll relig-ipux \'oué it la 
pauvrcté qui la conl1ai

e plu
 st..iete que C'crLains prêlrc
 de 
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paroisse, confinés toute l'année, bloqués pendant rhiyer, dans 
nos monta
nes du Dauphiné ou de l'Auvergne. Or taus ces 
prêtres, où qu ïls soient, sont des honlmes qui out fait douze 
ou quiu7e aus d'études, au prix de grands sacrifice
, pour en 
arriyer là; et qui dClncurent là par devoir, par déyoUelnent, 
uniquement pour l'an10ur elf' Celui qui les a placés là, senti- 
nelles perdues, pour y l1lonter leur rude et obscure faction, 
jusqu'à ce qu'il lui plaise de les en relever pour leur payer 
divinen1eut la solde de leur dure jouruée. 
Le clergé français e
t patient, et il Ie faut bien. J e ne parle 
pas ici de toutes les vexations, tracasseries, persécutions aux- 
quelles il a été en butte au cours de ce siècle. C'est Ie sort 
général de rl
glise. 
Iai
 quel sort que celui particulièrel1lcnt 
de cetlf' petite Églisf' qui se nonune une paroisse, ct de ceìui 
qui en est Ie nlinistre el Ie pasteur! Due 111eSSe, pas d'as
is- 
tants; un auteI, pas de conln1uniants; une chaire, pas d'audi- 
teurs; une école, pa
 de catéchisn1e; un Iuh..in, pas de chantrcs! 
Et pui8 Ie n1aire, un 111angeur de prêtres; Iïn
tiluteur, un Iibre 
penseur; Ie gros bourgeois, un franc - nlaçon ; I Ïndifl'érence du 
gTand nombre, l'hostilité des autres; et dans un leI n1Ïlieu Ie 
pau'Te curé isolé, délai
sé, dédaigné, parfois persécuté; ses 
intentions 111éconnues, son zèle repoussé, ses dén1arches sur- 
veillées; enfin comnle cOl1séquence, ce qui est Ie pire de tout, 
IÏrréligion, Ie bla
phènle, Ie libertinage, Jésus-ChrisL qu'on 
offense, Ie paganisnle qui reyient, une paroisse qui se perd. II 
faut avoir entendu, sur cet état de choses, les prêtres des trois 
quarts de nos paroisses de France pour cOl1lprendre ce qu ïl 
faut de courage héroïque, de patience et de foi à ces nlartyrs 
du df'yoir. 
Le clergé de France est charitable. En d'autres tenlps il avait 
pu donneI' de son abondance, dans notre tenlps il a donné de 
sa pauyreté, de ses privations, de ses sacrifices. II a donné, il 
s 'est privé, il s 'est épuisé pour ses églises, pour ses écoles, ses 
patronages, ses nlalade
, ses pauvres, les enfauts. Puis, ayant 
donné tout ce qu'il avait, il s 'est donné Iui-nll
nle, son Len1p
, 
ses forces, sa parole, pour denlander, quêter, arriveI' à faire 
du bien, coûte que coùte et à tout prix. C'est 111Ïsloire de 
toules les æuvres. 
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J 'anIbilion He se glisse-l-elle pa:-, dans Ie cæur de quelquc
 
prêll'(;
"? 
 olre clénlocralie ég-alilaire He l'a-L-cllc pas é,'cillét> 
en OU\Tant aujounrhui la porte å loutc
 le:-; convoiti
e
, sans 
autre condition que celIe d'agrécr au pouvoir el de Ie :-crvir'! 
Pent -ètI
e. 
lai:5 ce qu'cn peIl
ent in\'ariabIelllent 1(::5 bon::, 
pl'l>trc:-:, c'est ce qu 'cn pensail ct écrivait rabbé Lacordaire, 
dall:5 ccUc réponsc à une danlc qui lc pre

ait de bC TIleLLre 
ur 
Il'
 l'd.ugs pour répiscopat: (( Lc VtCU que YOU:, fornlcz pour 
BIOi. llwdalnc, 
"il se réalisait, me coùlerail cher. Conccvc7.- 
vous rcnfer qu"il doit J avoir dan:-; Ic Cæur de tous cc:-; braves 
õen
 (Iui prêchenl l'abnégalion évangélique, et qui calculent 
leur vie pour avoir un évêché, nc di
ant pas un nlol, nc fai- 
:-:
;nl pas un gcsle qui pUibSC élrc un obslacle à leur chÍInere'!... 
Le dernier frèrc con,'er:s cst plu
 hcureu).. cent fois et plus res- 
pectable que lout cc Blondc. >> 
Lc
 Inérites du prètre denleurent done caché
, C0l11111C 
es 
\'ertu
. D"ordinaire il ne restera de Iui qu 'un nOln écrit 
Ul' une 
croix, 
ur une pierre du cinletièrc, Ie deuil intinlc (rUne 
paroi

e, et tout au plus Ie 
ou\'enir reconnaissant d"unc géné- 
ralion de fidèles qui dira à une autre: C"élait un hOlllIne de 
Dicu! Quelques- uns toutefois ont dû å leurs æU'Te:-: ou å leur 
haule saintclé de rayonner plus au loin : rabbé COluhalot, 

1. Desgencltes. )1. 11an10n, 
I. ..-\llenland, Tinlon-I 'avid, nIl' 
reviennent en lnémoire parmi un grand n0I11bre d"aulres. en 
non1 les d01nine tOllS, Ie plus hunlble sur Ia terre. ct aujour- 
d"hui à Ia veille d'être placé in splendoriblls ,')(11lclorlln1. La vie 
du curé d'Ar::;, }I. YÏanncy, aura été un des prùdiges les plus 
élonnanls de cc siècle; nlais eIle sera surtout 1(' 1110dèle et 
rencouragelnenl de tanl de n1Ïllier..; de prêlre:-: voués å l'hun1Ï- 
lilé <I"un n1Ïnistère selnblable. Et l'honncur qui lui sera décerné 
par ll
gli
c sera lIon seulenlcnl sa propre glorification, 11lais 
cellc de tous (( ces bons el fìdèle
 
er\.iteur
, qui, parce qu ïl
 
auronl été fidèlc:5 en ..leur petitl
 place, serollt pronlus à UIle 
g-rande place dans la joie de leur )Iaìtrc >>. 
II arri,'c parfois que ces \"crlus oh:-,curc!-', ces forces latentcs, 
souyenL ref-técs sans clnploi, 
ont soudainclnent excilécs, soule- 
vées et pou

ées au dehor
 par quclquc yiolentc conunolion 
publique : alors queUc explosion de 1uag-llanin1Îlé! La gucrre 
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de 1 Sit), pour beau coup de no
 h0l1ll11eS officid
 parLicuJièr('- 
nlent, a ré, élé Ie clergé. Un général a pu écrire l'IIéroïsnlc cn 
SOllf[l1zc. C'e
L rhéroï
n1e de nos prêtres sur les chanlps de 
batailIe, releyant, assistanl Ies l1l0Urantf' el Ies Blorts, 
ous les 
boulets et les balles. 
lai
 qui dira rhéroÏf'n1e de tant de pres- 
b,ytèrcs, de presque tous 11 Of' presb,ytères, tran
forIl1és en 
alnbulances par ces h0111meS de Dieu, dont IE's journées et les 
uuits se passaient auprès de nos blessés, de nos al1lpulé
, à les 
soigner, it les panser, it les guérir, à les hi-nir"? Un tel lableau 
den1eure au fond de nos souvenirs cl'alors, pour en consoleI' 
la tri
lcsse par sa grandeur 1110rale. 
Le lendeu1ain, c'était Ie second acle de ce dranle de sang; 
Inais la scène ayait changé. Au lieu de la g'uerre i-Lrangère, 
c "élait la guerre civile; au lieu du chaBlp de halailIe, c 'étaiL . 

Iazas, la Roquette ou Ie I1lur de la rue I1axo; au lieu des 
Prussiens, c 'étaienL des prêtres, des religieux, des 111Ïssioll- 
naires, des séulinaristes, Ull archevèque, qu'on fusillait COnll11e 
(
 olages )) : olages de la civilisaiion et de rhUl1lallité aux Blains 
de Ia barbaric. Le clergp de F'rance écri,
ait de son sang un 
nouveau chapiLre de rhisLoire du lnart,yre au XI
e siècle. Nous 
Ie réservons pour la fin du présenL oU'Tage, où il se conlpIétera 
par Ia page toujours ouyerte consacrée it nos hèros des Inis- 
sions Ioinlaines. 
Très a l taché à la France, la pa lrie de son cæur, If' clergé 
français est très altaché à ROBle, Ia patrie de son ânle. Ces 
liens, sacrés de tout telnps, délendus ou relâchés au sièclc der- 
nier, sonl deyenus indissolubles dans Ie nôlre, On a dit que, 
yers 18
O, les hOnlll1C
 alors au pouvoir él.yaienl fail Ie rêye 
insellsé d'une Église nalionale. lIs couraienl à un {-chcc certain 
et prochain. Les directions et traditions doctrinales de noLre 
temps étant toutes ron1aines, un schisn1e est deyenu plus que 
jalnais inlpossible. Les quelques pauvres prêtre
 qui à diffé- 
rentes époqucs en ont levé Ie drapeau, Églisc fran
.aise de 
l'ahbé ChåLel en 1 
30, yieux - ca tholiques de 
I. Loyson 
en 1871, sayent cc quïls ont recruté, quantité et qualité, 
d'adhérenls et de di
ciples; et ce qu "ils ont récoIté pour eu:\:- 
mènles de créance, crautorité et d'honneur. 
Du prètrc à son é,"èque, les rapports sont ceux de (( l'obéis- 
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I 
allCt" et d(> la rt"n:'l'cncc n. Il (\n fail Ie sernIClll 
nlennel Cl1lt'e 
:'{'
 nIain
, Ie jour de StH} ordination. Le second de ce
 tle,'oir:" 
cclui d'un rc
pcct confianl , n 'a-l-il pas, en diycrs lieux, f1L'd1i 
dan
 l'e
prit dc plusieurs'? Depuis yingt ans, Ie pouyoir de 
pl'ésf'ntalion á répi
copal élanl tOl1lhè entre des HIdins ll(,loire- 
Jnent h(ì
lill's à rEgiise, n'cn csl-il pas ré"ulLé UHf" défìance 
plu
 ou nIoin
 sourde dans J'cspril du clerg-é, effra,yé de yoir 
ses chef:-; nunll11és ou propos{':, par le:-; chefs de l'arn1ée C'nnemie 

UI' Ie chanIp de balailIe? J e n'ai pas à Ínsi
ler. 
 \u

i hien 
deu"
 fail=-, HIe ra

urent : premièren1ent, Ia :,oun1Í:,sion déclarl'c, 
unéluinle, des éyèques, qucls quïl::; soient, à l'autorilé et dil'ec- 
tioll du pape; sccondemcnl, la certitude que Ie Sailll-Sièg-e, 
ïl 
lui faul :-,uhir quelques choix inférieul's, n 'en acceplel'a jalnais 

cienllnenl dïndig-ne
. Cela étant, nOliS delnander rUllion el 
robéis,ancc respectuell
e au,- éyêqllCS, ce n 'esl pas seulenH
nt 
nou
 delnander un acte éIénlenlaire de discipline nécessaire, n1ais 
nou=-, pre
crire Ies conditioll
 indi:-,pensables de Ia paix dans la 
fOl'ce. 
Ce clergé, dont nous venous d'esqui
ser Ie portrait, qu "on 
He viCI
ne pas l'engag-er à se l1Iodcrniscr, en prcnanl Ics habi- 
Lude
 el Ie lang-age du siècle, encore moins les habitudes et Ie 
langage de Ia caserne, par ou il Iui faut pas::;er quasi per 
iY"Clll. Qu 'on ne Iui demande pas de se faire peuplc, autrc- 
11lellL que par rhun1Ïlilé cl par la chal'ité. Qu"on ne lui dcnlande 
pas de 
ortir de 
on prc
bylère et de son église POUI' se pro- 
d uire, lui, son habit, sa parole, dans des lieux ou des a:-;
cnl- 
blécs oll iI ne peut en tI'eI' qu "en dèpouillallt son caraclèI'e et 

on autoI'ité. QuïI ne se plonge pas non plus, jusqu'à s"y 
Boyer, dan
 les eau
 lroublan les et brûlan Le
 de lccl ure.;; , 
dïdées el de sociéLés qui Iui crienl, à lui placé sur Ie pinacle 
du TcnlpIe, Ie rnille le deorsunl du 
atan de la tentalion. Qu ïl 

arde fidèlernent 8es préférences aus n1aîlre
 éprouy<?s de Ia 
yie :,accl'dolale, Ics plus aulorisé:5 par l'expéricnce de la ,.ie, 
Ies plus sùrs el Ies plus sainl
, luaìLres reçu
 dans toute 
rI
g-lise, maìtres chcrs à rÉg-lise de France puisque nOlls 

onln1e'::) en France, et dout Ie:-- nlain
 
avent nlieux. de LIueI 
nlélal doit ètre forg-ée la ::;Latuc du prêtre de cc pa)'s el de cc 
tcnlp
. 
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Une récente encyclique dc Léon XIII, adressée spéciale- 
D1eHl aux évêque
 et clergé de France, 9 
epten1bre 18VV, 
renferIne pour nous toul un codc de vie sacerdotalc. C'est lá, 
c'e
t à l'école de ce ::\Iaîlre suprênle et de tous ce
 vrais 
111aÎlres que se fOrI11eronl encore les nleilleurs et plus utiles 
servi teurs de ce peu pIe qui yeut que Ie prêtre se re
pccte s ïI 
yeut être rcspecté lui-ll1ême : (( Le peuple, écrit rabbé Perreyye 
parlant de Lacordaire, Ie peupl(' yeut trouver dans Ie prêLre 
deux choses, dont il n 'accepte ni ne pardonnC' rab
ence : la 
dignité du caractère qui fait I'honllne, ct la sincérité religieuse 
qui fait rhonlme de Dieu. L'illusion de croire qu'on gagne la 
syn1pathie du peuple par Ie sacrifice de la partie divine et 
auslère du sacerdoce serait pour Ie prêtre la plus trompeuse et 
la plu
 dangcreuse errcur. 
Ialheur au prêtre dans lequel les 
hon1mes ne yoient plus qu 'un honln1e! lIs vont prendrc dans 
la langue deux 1110ts qu'ils trelnpent dans rironie Ia plus 
an1ère : renfance et la bonté; et de ces deux mots: (( un bon 
(( enfant, )) ils C0111pOsent un éloge irréparable dans lequel se 
cache deux fois Ie plus sang-lant des mépris! )) 


* 
Jf Jf 


Parallèlcment it l'ayanCenlent du clergé séculier, se produi- 
sait en ce siècle une rénovation et une n1ultiplication exLraor- 
dinaire des Ordres religieux. et des congrégations diYer
es 
dllon1mes et de fcmn1es. 
La loi du 18 août 1792 avait supprimé les congrégalion:s, 
Les prisons et les échafauds de la TerreuI"' les avaicnt épurées. 
rajeunies, glorifìécs, en les faisant pa
ser par Ie baptêlne du 
sang. Le réginlc ciyil issu de la H.évolution cut du Inoins cela 
de bon qu'il ne laissa plus de place à ces vocations forcées qui 
conduisaicnt, ou micux qui jetaient dans Ie cloître ou dans Ie 
sanctuaire Ies cadets de fanlille ou lcs filles sans dot, en leur 
offrant d"ordinaire l'appflt ou Ie dédolnmagemenL d'un prieuré 
ou d"une abbaye, achctés par des services ou par des conlplai- 

ances dout I'I
glise eut à gémir ou à rougir plus d'une fois. 
La vocation ne pouvant plus, au siècle présent, naîLre de cas 
nlotifs serviles, on lui en chercha d'autres qui ne valent guère 
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mieu"\. : (( (Jue dl's plus 
ingulières erreur:; de plu
ieurs apolo- 
gisLes dc la vie nlon3stique, a écrit rhi
torien des nloines 
d"Occidclll, a élé de la regardcr conl11lC un asilc pour le
 åmes 
lrisles, faliguées, nlécolltcllles de leur lot dans Ie monde, 
inhabiles à Lenir la place où la :5ociété les relègue, consumées 
par Ie:; nlécolnples ou brisées par la douleur. )) - (( Sïl e!--t 
dès lieux pour Ia santé des corps, a diL 
I. de Chaleaubriand , 
ah 
 pernlellez à la religion d'cn ayoir au

i pour la sanlé de 
ràme, cUe dont les infirn1Ïlés sont bien plus douloureusc
, 
bien plus longues et bien plus difficiIcs à guérir. )) :NapoIéoll 
lui - JUên1e n 'cst qu 'un banal écho des cantilènes de son lenlps 
quand il dit : (( II faut un asile aux grandes infortulles, aux 
ånles faibles eL aux in1aginations exaltées. )) Ce qui cst Ie plus 
{>Lonnallt c 'cst qu 'un chrétien de nos jours, 1\1. Én1ile a lliviel', 
puisse écrire encore: << On con1prend, qualld on a l'expérience 
de Ia yic, qu 'après certains chocs, les ânles faibles jettent 
avec tcrreur, les <l111CS hautaines ayec dédain, leur bouclier sur 
Ie chanl}) dp batailIe, et aillenl, les unes fuir, les autres mé- 
prispr les jours qui passent, dans l'attcnte des jours éternels. 
On conlprend que d'auLres, plus fragiles ou plus détachées, 
ennuyées des pIaisirs avant de Ies avoir goÙlés, effrayées par 
les pren1Ïères clan1eurs de la mêIée mondaine, ne s'y engagent 
nlênle pas, et ne recherchenl d'aulres conlbats que Ies épreuves 
silencieuses de la vie cachée. )) 
Eh bien, non! Si touchantes et si hien dites que soient ces 
choses, ce n'est là qu'une conception, ou fausse ou inconl- 
plète, de la yocation religieuse. NOll, loin d'être l'asile de
 
invalidcs on des yaincus du devoir, Ia vie reIigieusC' fut tou- 
jours, et plus que jalnais eHe cst aujourd"hui l'arène des forts. 
N'y voir, avec les poètes, que Ie refuge de la rêverie sous des 
arceaux golhiques, c'est du pur r0111anlisl11e doubl{> d'épicu- 
réisllle. "X'y voir, a\"ec 1\1. Renan, << qu 'UHf' grande école de 
discipline ct un foycr d'Ullf' respecLable ll'adiLion de dignité el 
de force n10rale, )) c'est du pur sto'icisll1e et non ùu christia- 
UiS111e. La vocaLion religieuse, dans Ie christiani
n1e, c'esL 
rappel que l'all10Ul' de Dieu fait à l'anlour de rhonl111e; Ia 
prore
sion religieu
e, c'esl la réponse que l"amoul' de rhon1ll1e 
fait à ramour. de Dieu. Si la vocation se compose, comme 
Un siècle. to 
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d'ordinaire on rexplique, de ce double élénlclÜ, raptitude et 
rattrait, l'aptitude qu'il )'\fau t apportcr' désornlais, c'cst l'apti- 
tude à travailler, Ü conlbattre, à souffrir; et rattrait supéri<:>ur, 
surnaLur(>l, unique, qui)' appelle et qui y attache ill l'in cillo 
carita/is, c'est ,ran10UI' pour ce Jésus qui nous rend Lout 
ailuable, parce qu'il nous a beaucoup aÍIl1és; parce que la 
croix yolontairc qu ïl nous in1po
e, lui - n1ên1e la porte dcyant 
nou
, et que la yoix qui nous crie : (( ::\la1'che! )) cst la voix 
du Bien-
'\.in1é qui nous invite à Ie suivre. 
Dans ces conditions nouvelle
, religieu
 et relig-ieuses rcpa- 
rurent en France, dans cette France qui pourtant croyait bien 
extirpé it jamais ce "ieil arbre I11onastique, lequel y avail laissé 
ses racines dans Ie sol et n 'attendait que des ten1ps plus doux 
pour reverdir. 
Le corp
 religieux qui se ranima Ie preJl1ier fu t p1'écisén1cnt 
cclui avec lequel on était assuré d'en avoir filli 
l janlais : Ia 
Con1pagnie de Jésus, 
ous Ie nonl proyisoirc de Pères de la 
Foi, de Pères du 
acré-Cæur, ces hOlnn1es d\lne trempe 
héroïque, les PP. de Tournely, 'Tarin, Lambert, Enfantin, 
Delpuils, Ronsin, de Clorivièrc, Guidée, rcvinrent de l'exil 
au de l'én1Ïgration pour nous évallgéIi:.-:er, aussi longtelnps du 
moins que Ie n1aÎL1'e de la France les y autorisa. Us étaient 
reconstitués sous la Re
tauration, qui ne sut pas les défendre. 
Le )'égin1e de Juillet essaya de les pro:-,crire, sans pouvoir 
tontefois pa1'venir à les écraser sous Ie poid
 de leur gloricu:.-:e 
in1poplllarité. Le régin1f' de i8 leur rcstitua la lihC'rté. 
.A leur suite, lcs aulres On1res on congrégations rcprircnt Ie 
chen1Ïn de Ia France ou se reforU1èrent sur 
on soL Les ])on1Í- 
nicains y rentrèrent, portés par réloquence du P. Laco1'claire. 
Son JJ(!111oire pOllr Ie réltiblissement en fì'ance de l'OrJre des 
Freres prêchellrs fait 1<:> IJendant au l11agistraIlnén1oirc du P. de 
Ravignan : De ['existence et de l'Inslilllt des .Téslliles, 184-1: 
deu:\.. écrits d'une raison COnll11e d"une beauté victorieuse : (( La 
gloire de Ia France, dans ccs quarante ans, disait Lacordaire 
it 8011 ptl!JS, est d'avoir 1'eproduit le
 choses qui ne doivent 
1110urir jan1ais... La nature el la soci{>té, par leur inaltérable 
sève, sc riront toujours de ces spécuialeuI's qui croient qu 'OIl 
change les essences, ct qu" une Ioi peut 111eUrc à 1110rt les 
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("h
lles et Ie. moillPS : les ("hl'lle::; et Ies In()ine
 
ollL éternels. )) 
Pre
qu(' ddllS Ie 11lènll' Lelllp
, la Lure d(>s FrallCi:-ïeains ful 
dc nou, cau 
cduée par la yélLél'aliun <lu peuple. Le HIs de 
ailll 
Frallçois arriyait 
allS IJl'ui t cL pic<ls nus au près du pCll pic, plu
 
pail\'re (Ill> lui, pour renlbl'as
er dalls ralllOUl' de Jé
us CJ'u- 
cifié. !..es LaLarist "S et Ies 
ulpiLiells, ccs deux sociétés L<Jules 
fran
'aise:" se reLrouvaient au [JosLe où les rappelait Ie vccu du 
clergé eL des tìdèlcs. Les prêlres Illissiollllaircs de la Conlpag"nic 
de )Iarie reprcllaienl le
 traces du P. de 
ronlfort. Lcs CarnIes 
llOU
 furenl relldu
 ,'ers J 8-ít;. Les Eudistcs établirCllL leur 
n1aÌsoll nlèrc à Redon,. apûLrcs de la dé"oLioll du. ;:;acré Cæul 
de Jé
u
, chèl'c å leur fOlldateur qui en a,yait été Ie prollloteun 
I en France. Puis.. à ctHé de ces resLauraliolls du pa
sé, que de 
I créatiolls nouvelles! La cong-régation du Saint-Esprit, fondue 
I a ,'ec ccIle d u 5ain t - Cæur de 
larie pour les n1Ïssions; If'
 
I 
Iariste
 de Lyoll, 1836 
 les religieux de Picpus, le
 Oblals 
I de 
larie, le
 Doctrinaires, etc. On de,'ait yoir apparaìtre-,. 
i a prè
 J 
jU, les Ora toriens de r Inln1acldée - Conception, que 
nou
 avon
 YU naître de l'initiati, e d"un honune de Dieu, Ie' 
P. PéLéLot, de lïn
piration d'un honllne de géllic, Ie P. Gralr)_ 
Le5 ..-\uöllstins de l'...\
..::onlption, fOlldés par Ie P. d '.L-\Izon, une 
âUle de feu, se préparaicnL à 
ÎlllC
 aux services éclaLanb que 
nous leur devons en France cL en Orient. Les l3énédicLins de 
la Pierre-qui - 'ïrf' 
 ïnspiraicnt des yerlus et du tesLanlent du 
P. !\lual'CI, leur oröani
ateur. Les prêtrc
 du Sacré-Cæur d'ù- 
soudun ::' 'as
ociaieul pour l'apostolat de ce Cæur adorable. 
1\" ous nc InentionnOllS quc quelques associations de prêlres. 

Iais, á côLé d"eu
, queUe variété de sociétés religieuses de 
Frèrc..:: consacrés surtouL à lÏnsLrucLion chrétienne! 1\ou::; lc..s 
YCITon:, å l"æuyre. L"Illrnanâch du CLergé de l
fJn ne présente 
pas 1110iu;::, de cenl quatre Inslituts religieux, soil de prèLres, 

oit de frèrc
, qui fleurissclll en France. C"c;::,l. bien une furêl 
de chênes. 
La renai;::,sance du:; Ordre5 prnprelnenl 1110nastiques ne b'opéra 
pas parn1Ï nous avec Ie mên1C élan lIue cell.; de::- congrég-aLiolls. 
l.e Françai;::" né 
oldaL, préférera tuujuurs la vie e
téricure 
d'aclion et de c0111bat à la yie claustralc de nléditatioll. d 'éL.ude 
et ùe lrayail dl'
 n1ain
. Combicn à plu
 forLe rai
olJ Cll cst-il aill::;i 
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dans ces jours OÙ fÉglise doit se faire plus militanle que jan1ais! 
Les Prémontrés, les Olivetains, les Augustins n'ont pu reprendre 
sur notre sol des racines vivaces. Par contre, les Bénédictin
 
de la congrégation de France ont été, dès rabord, accueillis 
avec une confiance que préparait leur passé littéraire eL histo- 
rique, et qu "ont justifiée dans Ie présenl les successeurs de 
dom Guéranger et de dOlTI Pitra, à Solesn1es, à Ligugé, á 
lVlarseille, à "?isque, à Saint-l\'iaur-sur-Loire, à Saint-vYan- 
drilIe, à Paris. Les Chartreux, non contents de repeupler 
l'antique désert de saint Bruno, possèdent douze monastères, 
relevant dans notre patrie bien ùes vieilles ruines autrefois 
habitées par leurs pères. 
C'est l'Ordre cistercien qui a poussé de notre tClTIpS les plus 
puissants rejetons. Dom Augustin de Lestrange, Ie restaura- 
teur de la Trappe, dans ce siècle fut un moine des vieux âges. 
Chassé de France par la Révolution, avec ses frères, vingt- 
quatre braves conllne lui, ce grand honune se réfugie en 
Suisse, ronde l'abba,ye de la V al- Sainte, rccrute des novices, 
envoie de là des essaims en Espagne, en Piéll1ont, en Bel- 
gique, en Westphalie, dans un lieu que les solitaires appellent 
énergiquement l' l
"ternilé. En Angleterre, il fait renaîtrc Ie 
n10nastère de Lud,yorth, dans Ie Dorsetshire, fondé par saint 
Bernard, détruit par Henri VIII. II pousse une colonie jusque 
dans Ie Canada, pour Ie défrichement des terres eL celui de 
l'âme des Indiens. II établit les Trappistines dans les gorges du 
Valais, en un endroit sauvage qui s'appellera (( la Sainte- 
V olonté de Dieu )). II fonde un tiers ordre cistcrcien, affilié 
au grand ordre, pour I'éducation virile de la génération qui 
donnera à la France des confesseurs de la foi. Chassées de 
Suisse par nos armées, trois colonnes cisterciennes partent de 
là pour se concentrer à Constance : ils n'étaient plus vingt- 
quatre, n1ais deux cent cinquante - quatre, n10ines et tiers 
ordre. Les exilés s'avancent à travers la Souabe, la Bavière) 
l'Allemagne centrale, l'Autriche, jusqu 'en Pologne et en 
Russie, au ils campent sur les neiges, sans pouvoir s',y établir. 
La Prusse, eUe aussi, les repousse. Ils se partagent alors 
entre l'Angleterre, la v,''' estphalie et les États- Unis. C'est apI'ès 
sept ans de cette douloureuse odyssée qu'enfin ils retrouvent 
I 
I 
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leur berccau d
 la Val- Sainte, nwis pour peu de tenlps. 
Napoléon, qui les y a accueillis, les en expuJse ensuiLc : c'étaient 
les Illal11elucks du pape. IJs 11C relrouvèrent la paix (iu'avec la 
paix du 1110nde, après J81:>. 
Prl'senlclncnt, lcs Trappistes, Cisterciens de Xolre-Dml1e de 
Scnallqup, Trappisles prOpreIl1Cnt dils de Xolre- Danlc de la 
Trappe, possèdenl cn Francc trenle 1110nastèrcs d"holumes, et 
L treizl' de Trappistines ou Cistprciennes réfornlées : quarante- 
trois établissenlenb aujourd"hui réunis sous l'obédience unique 
d'Ull supél'ieur général, dont la résidence est à H.onlc. C'esl 
une résurrection. 

Iais cet épanouisscnlcnt dcs associations d'honlmcs, quelque 
nlagnifique quïl ::joit, ne peut ccpendant sc comparer au 
nOlnbre el à la variété des congTégations de fenImes, tant 
anciennes que nouvelles, que nous avons vu ou reparaître ou 
apparaître au XIXe sièc1e. Puisque fen suis aux 
tatistiques, les 
chilfres ont unc éloquence qu'aucune parole n 'égale. L , Ég-lise 
de France s'honore préscntCl11ent de quatre cent trente-sept, 
au nloins, congrég'atiolls d
 fel1UllCS, ayant leur nIaison-mère, 
dout chacune dislribue ses conll1lunautés , grandes ou petites, 
parll1i nos viBes et dans nos canlpagnes. Outre ces congréga- 
tiOll
 aillsi hiérarchisées, il faut conlpter un nonlbre au nloins 
égal de COl1Inlunautés parliculières locales et auton0I11CS, vivant 
indiyiduellenlent sous l"autorité de rOrdinaire du lieu. Une 
lroi
ièlne catégoric est celIe des nIaisons religieuses reliées 
entre ellcs par la conlnlunauté des mênles fondateurs ou fon- 
dalriccs, des nlêllles règles aussi, nlais sans lien de dépen- 
dance ni foyer conlnlun, ni supérieure générale. Tel
 les 
I quaran te - sep t 1110nastères de la Visitation, les cent cinq nlai- 
sons d'UrsuIine
, les cent dix n1aisons au nloins de Carnlélites 
établies en France. 
Quant aux Filles dc la Charité ou Swurs de Saint- Vincenl- 
dc-Paul, elle
 ne sont pas moin
 aujourdln1Í d
 
8000. répan- 
ùues par Loute la Lerre; cL c'csl la France qui Ies donne à l'uni- 
yers enlier. Pour celles qui denIeurent d
l1
s la n1ère- patrip, Ie 
reIeyé que je viells d'en faire pour l"annéc 1808 nIe donne Ie
 
chitfr.cs sui\'ant
 : soixante-trcize Inaisons à Paris, h('\pitaux, 
écoles, oU\Toir:-" J[iséricordes, cònln1e clles nonIn1ent leurs 
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résidences; quarante - cinq nlaisons dans Ia banlieue; ct 
ur Ie 
resle du lerl'itoire, ...AIgérie conlprise, huit cent quatrc-yingt- 
quinze étabIisse111ents de charité. 
(( Ces choses sont sous nos yeux, écrivais-je en Lerminant 
l'histoire de leur fondalrice. l)es trois n1Îlle maisons que pos- 
sède la conlpagnie, mille appartiennent à la France. Puis, hal's 
de lit, les FÏlles de la Charilé sont parlout, dans l'Orient comnle 
dans rOccideni, dans les pays dissidents comme dans les pay.s 
catholiques, dans les deux \mériques, en Chine, dans les îles, 
partout. La France, d'où elIes sortent, est fière d'elIes; les 
aulres Élats honorent et estiment la France à cause (relIes. 
Leur histoire est n1êlée à celIe de nos revers comme à celIe de 
nos \?ictoires : de part et d 'autre leur rôle est Ie lnênlc, celui 
du bon Samaritain dont parle l'Éyangile... Et puis, comnle 

ladeleine, elles =,'el1 vont par Ie monde portant dans leurs 
mains Ie yase des aromates dans lesquels elles enveloppent et 
enlbalunent les blessurcs de J éSllS - Christ crucifié dans scs 
11lC111bres souffrants; et leur nom, COnll11e Ie n0111 de ceUe 
fenlme, est prononcé partout OÙ est prêché l'Éyangile de Celui 
qui, pour elles, estl'unique trésor de la tcrre et des cieux. )) 
(( Voilà oÌluous en sOl1llnes, s 'écriait récemment un Père de 
Ia Conlpagnie de Jésus à la clôture d'une dp nos grandc
 asseID- 
blées catholiques. Nos :t") 000 religieu x: et nos 1::?3 0(1) reli- 
gieuses de France instruisent 2000000 d'enfanls, soignent 
'2uOouO nlalades, recueillent 1uOOOU orphelins. _-\ujourd'hui 
HUOO prêtres missionnaires, 1:000 frères, 34000 religieuses 
françaises portent dans tous les pays du monele Ie bon renom 
de notre paLrie... Ce que nons faisons encore, nous prions, et 
C 'est là un service social de pren1Îer ordre; car ces couyents el 
ces Carn1els sont conlme un paratonnerre diyin qui préserye la 
soeiété des éclats de la fondre. )) 
J e ne pense pas qu 'aux bièc1es préeédents la France ait 
COlllpté jalllais un plus granù Hombre d'enrôlé
 dans sa n1Îliee 
religieuse. Et j'ai hâle d 'ajouter qu 'en ancun tCll1pS que je 
sache, ils ne furent généralClnent plus réguliers et plus fcrvents. 
Sans cloute, il est inévitable que dans eet immense travail de 
fermentation dp la vie relig-ieuse sous tontes ses formes, (( plu- 

icurs de ces formes ne soient encore inconlplètes, rudÎ111en- 
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taires, frLl
les, faute (l"avoir pas
é par lIne route lenle et sûre: 
cl cela n 'e
L pas Jlloins ,'rai de..; associatiolls d"hommcs de cl'éa- 
lion rl
cellte qUf' de plusieurs Iuodernes C0111nlUnaulés de 
fcnmH..'s. )) :\Iais ceLte c"\.ubérallce, qui ellLraÎne a "t'C clle d Ïné- 
vilables iUlped'ections de régin1c, n'en attesle que nlieux la 
pui..;sance de la 
i'v(' qui lunuLe du cep ju
qu'au
 dernièrc!; 
branches: c 'e
l une s
ve de vie surnaturclle intense. 
El il fauL reJuarquer en outre que la plupart de ces fils eL de 
ce
 HIles de LJicu ne ViVClll pas aujourd"hui à l'écarl de nous, 
retirés loin de nos nUlr:5 el de notre COl1nucrce, con1nlC aulrc- 
foi
 s"étaicnl retirés de l'Ég'Jpte idoIâtre Ics n1ÏIlier
 d"anacho- 
rètes cL de cénohitcs tIu déscrl. Au contraire, pour Ie plus grand 
non1bre, ils sont nlèlés à nous, vivellt de notre vie, ct touchcnt 
it noLr'c ::,ociété par aulanl de n1Ìlliers de points quïls ont en 
France de nlaisons, de comlnunaulés et de pctites écoles dis:5l'- 
nlÍnées dans Ics canlpagncs et dans les yilles. Ce ::;ont autanl 
de gTain
 elf' ce 
cI dont Ie 
eigncur disait Ü 5CS apôtres : 
<< V ous êles Ie 
el de la terre, )) sel qui, répandu sur nolre 
lerre à gTallde ou peLite dose, la péllèlre pour la purifier et la 
fl'rtili
cr . 
On YOUdl'ail pouyoir ouhlicr que ce nlonde ct ce pa'y
, dont 
il
 sonl l'honllcur et le salut, n"a pour cux que dc
 outrages el 
dc
 pcrséclltions. .A taut de haine ayeugle ils ne répondcnt que 
par ranlour, à tanl de ,'iolences que par des bicnfaits, 
ans que 
rien pui
se décourag-er leur dé\'ouelnent ni lcur arracher une 
InaIédicLion. C'cst ain5i que ron esl sauyeur et rédenlpteur. 

Iais pourront - il
 nous sau vel' lualgré no us et 
ans nous'! 
'T oiIå ce qu 'extéricurenlcllt ron peut yoir de la yie reli- 
gieu::;e cn ce siècIe. 
Iais, il faut qu'on le sache, ce qui en appa- 
rail n 'est rien auprès de ce qui se cache dans Ie secret illtinle 
des conllnunications de ce
 âlnes a"ec Dieu. Que si ron en ycut 
néaIUllOins elllrcyoir quclque chose, qu 'un OU\Te ..;eulenlclÜ lcs 
Xolices, Leltre
 anlluclles, Chroniqucs, Annale
, où chacune 
de ccs cong-régations est dans l'usage d"cnlhaunler Ie souyenir 
de la yie et de la lnort de cellX qu'elle {I pcrdus. (Jue surtout 
rOll contcnlple Ie porLrait que ces sainLcs 
hucs ont fail incon- 

cienlnlCJll d'clle..;-mènle
. dan
 Ies IeUres ..;piriluelIe
 où se 
reflèle leur c:\.islcncc lIe nalure eL dc gråee. Là sonlle
 sources 
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originales de rhistoire de la sainteté prise sur Ie vif et 
ur Ie 
fait. IIeureux ceux qui s'y sont plongés tout entiers 
 Ils ont 
revécu avec les saints; ils ont burpris leur pen
ée vivanle et 
vibranLe encore so us l'écorce des leLh'es. Ces confidences 
intin1es gardaient dans leur candeur la forn1e de l'ân1e qui s"y 
étail versée. QueIque chose en était resté, un parfUl11, une 
flamn1e. On était en société avec ce quïl J cut jan1ais de nlcil- 
leur et de plus grand dans rhumanité; et ron s'y enflanln1ail 
d"autant plus du désir de n1ériler de leur ressembler el de les 
aller voir un JOUl' ! 
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L'I
PISCOPAT ET L'{TNITÉ RO
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Tel que no us rayons pu voir, l'épiscopat de Ia Reslauralion, 
a ,'ec sc
 grand
 
eigneurs de l'ancien réginlc, avec ses dernicrs 
surviyants des confc
scurs de la foi de la Révolution, n "élait 
pas fait pour comprendre la ro,yaulé de J uilleL II C0l11nlença 
par ll'y pas croire : conlbicn de tcnlpS allait-elle durer? Lorsque 
Pic Vll I, puis Grégoire X\PI, plu
 conscicnls de rélal \Tai dc
 
cho:-,c
 ct des besoins de l'Ég'li
e, l
ur denlandèrent dc prêler 
SCrIllcnt au nouyeau roi, les yicu
 évêques s"cn étonnèrenl, 
Deaucoup s"e11 scandalisèrenl, presque tous finirent par s'.r 
résihncr, mais de mauvais cæur, en maugréant, en rougissanl. 
C'était rhostilité sourde, d'une part; ce fut, en revanche, 
IÏrrilalion ct les représailles, de l'autre. Le sac de r_ \rche- 
yêché, Ie pillagc dc Saint-Gernlain-l'_\uxerrois, acconlplis sou
 
le
 ycux et ayec la toIérance du gouyerncmcnt, les honneurs 
du 5cl'yicc religicux exigés, inlposés par Ie gouvernenleut au"\:: 
obsèqucs de révêque schislualique Grégoire, puis de 
I. Duber- 
tier, autre i>vêque conslitulionnel : aulant de répon
es ,'iolentes 
failes au carlisnlc de 
Igr de Quélen ct de la plupart de scs 
prêlres. Dans 1(' nH
nH
 espl'it, Ie roi 110nllne à révêch(
 de 
Beauvais Ie 111ênlC abbé Guillon, qui, nlaIg-ré la défcn
e de son 
archevèque, \'cnait d'adlninislrer les del'niers sacrcments 
l 
GI'égoire ilnpénitcnt. HOlne Ie refuse. C"cst Ü cc sujet que 
LaconJaire écri ,"ait Ü \1. Fois
et, 
G ja!1 yier J 
:

, ce
 lignes 
loujoul's inslrucli ,'cs : (( La prnle
la lion publique el éclalanle 
du clel'gé a dOllné un point d'appui au papc conlre ralnbas
a- 
delli', f't il s'ell c
t volonticrs ser\'i. Le pape cst pieux, éclairé, 
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nlais cniacé par la polilique européenne. Jamais il n'agira 
contre sa conscience, lnais il faut agir pour que 
a conscience 
soit ayerlie. Le dioeèse de Beau,'ais est 
auvé. )) Deux aulrcs 
candidats pas
ent, 
I. Rcy à Dijon, 
I. dllulnières à ...--\"Îg-uon. 
L 'opinion ré
ista. Ni run ni rautre de ces prélab ne put trou- 
vcr d'éyêques pour Ie consacrer, sinon fillalenlclll un prélaL 
étranger, assisté de deux 
inlples prêlres. lJe ce branle on 
allait au schisl1le; et l'abbé Châtel se tcnait prèL à relnplacer 
l'ÉFIi
e rOlnaine par rÉgiise française. 
Iais la France n'élait 
pas 111Ûre pour un cuHe national. Le g-ouvernenlenl Ie sentit et 
vira de hord. 
A. celle prcnlière période d'hostilité ouyerte en succéda une 
autre : aprè
 Ie Ioup, Ie renard. On ne violellt<" plus Ie clergé, 
on ]'abais
c pour rasscrvir. Les évêqucs d'alors ont cessé d'êlre 
de hauls dignilaires de la nlonarchie : plus de gTande aunlò- 
ncrie, plus de places au Conseil rOJal, plus de bièges á la 
Challlbre haute, plus de grand cordon de conlInandeur. .\u lieu 
d 'un dig-nilaire, révêque n 'est plus qu 'un fonctionnaire. i\insi 
rentendellt Ies vieux jurisles parIelllentaircs, ain
i Ie définit Ie 
J/iUlllCI de droit ecclésiaslique, de 
l. Dupin: (( Épiscopat : 
fonclion de rÉglise exercée au nonl e1 sous Ie contrûle absolu 
de rl
tal. )) En qualitp de fonctiollnaire, réYèque, inanloviblc 
en droit, cst nlohilisé de fait; et alors ConlIllellCe l'habilude de 
ces chang-enlents et translalions, clég-uisés SOliS Ie prétcxlc 
de pronlolions, qui n'élèvelll Ie titulaire qu 'en Ie déracinant, 
ct ne Ie déracinant qu'en l'an10indrissant et Ie sLériIisant. 
.A côlé des nlinislres, deux personnes rOJalcs, pour tout Ie 
tenlpS de ce règne, ont la Inain dans les nOlninations épisco- 
pale
. La pren1Ïère est la reine l\larie-..-\nlélie, nne saillte 
1'Cl1l111e, nlais auprès de laquelle les gallicans ayaient pris soin 
de placer COl1une aUlnônÍcr ce nlême abbé Guillon, qui, refusé 
pour Beauvais, est accepté pour un évêché in partiJJus. La 
seconde est l\Iadan1e Adélaïcle, sæur du roi, élevée comnle lui 
dans Ie philosophislne de leur institutrice .:\lme de Gelllis, et 
qui exerçait sur l'esprit de son frère relllpire d"une fcnune de 
tête. De leur influence cOTI1hinée sortirent des choix d"évêques 
de nature it les satisfaire it peu près rune et rautre; évêques 
vcrtueux, Blais avant loul dévoués aux vouloirs du roi ct à sa 
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dynasLi{
. Ce dcrnier point ('tail, cornlne en tout lemr
 cl"ail- 
leurs, la yisée principa]e du pou,'oir, rnais non alors jus'lu"à 
y 
acrifier Lout Ie rcste; et il faut renclrc cetlc justice au gou- 
,ernemenl de J uillet que, ]a première crise passée, aueun des 
minislère
 qui se succédèrent pendant dix- huÏL ans nf' peut 
êtrc aceusé d'a\'oir youlu introduirc dans rèpiseopat des noms 
qui eussent élé Ie double dé
hollneur de l'l;:
'lise et de la cou- 
rOlllle. 
1)<-, eel an10indri.,senlent de 
a situalion e
téricure rI::gli
e 
de France se fùl eonsolée. De SOIl a
seryiSSeIl1ent 
l un gOllYCr- 
neIDent qui 1(1 youlait sounlise pour la rendre ilnpui

allte, clIe 
ne priL pas 
Oll pal'li. Le roi la lcnait pour 
uspecte, elJe se 
tourna yers Ie Papc. On lui refusait l'autorité, clJe 
c Lourna 
,'ers la liberté. 
Xous a\'ons diL ces choses. Nous ayons vu d"abord l'épiscopat 
duquel 
L Foisset écriyait f. 
lo11Lalcnlbert cette plaillte qu 'on 
pourra., hélas! rééditcr en ce siècle : << L'épiscopat ll'exi::5le pas. 
H J a des é,'êqucs, mais isolés, intimidés, décousus, déhordés. 
On les prend un à un, on le
 cajolc, on Ies effraye, on les 
<lnnule. )) Puis nous ayons YU, en It;í i, l'épiscopat se reformeT, 
se masseI' el marcher comnle un seul hOlnn1e à la conquêLe de 

cs droib. ...\ll(
Un de ce
 pl'élats n'en veut au roi ni à 
Oll 
ll'ône : l'opposition n'est pas politique, elle est uniquemenl reli- 
gieuse et eeclé:..;iastique : \Tive lc roi, mais rÉg-lisf' libl'c! Sur ce 
denlÎel' tcrrain, ropposiLion s(' déclare irréduC'tible, ,unanimc. 
<( Quelle ilnposante nlanife
LaLion! écrit plus spiritllcllcll1Cnl 
que respcctueuSCIl1Cnt un prêtrc de 1a province à 
Iontalen1- 
bcl't. l' ous avons YU se renouveler la nlcrveille de 1a statue de 
\lemnon. La vérité., que vous avez fail lever !:'i resplendissanle 
:-,ur la têle de nos évêques, a fait rendre des sons harn1onieux, 
éloquent
, à ccux que no us étiollS accoutumés à considércr 
comme des statues. )) 
Ce concert, dont 1\1. Dupin a fail un crÎIne aux évèque
, 
)fontalcn1Dcrt leur en fait une gloire, à la tribune dCb pair
. 
Puis, s'élevant contre une prét.cntion de rÉLat, sans ce::;se 
renaissante, toujours repou
sée, ct ccpendant aujourd'hui trop 
pratiquemcnt appliquée d'un cÒté, et trop facilen1cllt acccptée 
de l'autre, il s'écrie, bravant les nlurll1ures de Ia Chan1bre: (( On 
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a dit des évêques quïls étaient des fonclionnaircs. Eh bien, non, 
messieurs, n1ille fois non! l'évêque n'csl pas fonctionnairc, Ie 
prêtre n 'e
t pas fonctionnaire. Elle est fausse, elle cst erronéc, 
l'opinion de ceux qui n(' voient dans un éyêque qu'une cspl'ce 
de préfet en soutane, un con1missaire de haute police I110rale... 
Les évêques sont les alllbassadeurs de Dieu auprès de nOliS. 
Le roi les désigne, il les choisit; mais ce n'esl pa
 de lui 
qu'ils tiennent leur pouvoir. lIs tiennent cette autorité de Dieu, 
ou ils ne la tiennent de personne. C'est III leur croyance et la 
nôtrc... Tout évêque qui, ayant ceUe croyance, n"agirait pas 
comn1e ont agi les évêques de France pour Ie salut des âme
, 
sera it un prévaricateur. )) 
lci rorateur rappelait éloquen1ment cette réponse de saint. 
Basile au préfct l\Iodeste, étonné de sa hardisse : (( V ous n 'avez 
clone jan1ais rencontré d'évêque! )) (( Et VOus, n1essieurs, repre- 
nait-il, vous n'avez donc jan1ais rencontré d'évêque? C'est- 
à - dire, vous avez eu affaire à des intrigants, à des aIl1bitieux, 
quclquefois Ü d
s honnêtes gens, mais jamais à des homme
 qui 
croient tenir leur I11ission cren haut, et qui ont une I'esponsa- 
bilité devant Dieu. )) 

lontalen1bert (( avait parlé non seulen1ent en pair de France, 
111ais en èvêque >>, COlnn1e Ie lui écrivait Ie cardinal de Bonald. 
L 'épiscopal, qu ïl avait vengé, élait alors à une belle heure de 
son hisloire en cp siècle; heurc, hélas! trop rapide, heure 
d'union et de force, où (( lsraël s'était levé conlme un seul 
homme )). 
A rheure 
uivante, 1815, 18i6, l'état-major épiscopal se 
trouva moins conlpact sur la question de la forn1alion du 
ConIité de la Jé(ellse reli,giellse, sur la question de l'interven- 
tion des laïques dans les affaires religieuses, sur la que
tion des 
Jésuites, sur la question de l'Ullh'ers. Ce n'esl pas la division 
encore, c'est Ie partage. EL n'eslJ-ce pas la raison pour laquelle 
de Bobles eIfort
 de conquête ct d'aIfranchisselllenl obtiennent 
pendant ces années plus de gloire que de résultats? 
C'est encore révêque dc Langres qui, pendant toute cetle 
seconde moitié du régin1e de J uillet, lient sans con teste la tête 
de répiscopat. Ð'autres con1ballent en soldats plulôt qu'cn 
généraux. Le vieil évêque de Chartres, J\Igr Clausel de 
lontals, 
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ro
'ali
te hoslile au gouvernen1cnL, l'cJ'ivain ardent. l'loquent, 

()lennl'l, polén1Í
le inégal, ÏJnpétueu
, inconsicléré cIan:-ì l'aL- 
taque, fl'appc d'onlinaire plu:-ì forL que jusLe. :\I
r Afrre est Ie 
tell1pori
aLeul' IOlu'd et lent, dont Ja 
agessp reclonte ('actioll 
par peul' de rag-ilalion, eL qui placp SOil deyoil' n10ins dans Ie 
feu du COlnoat que dan
 la cahne patiellce, rhais qui á ce devoir 

aura Lout sacrifier, mêll1e 
a vie s'ille fauL 
Lc cardinal de Bonald a de beaux ('lans {'l de grandes heure
, 
n1ais ce ne 
olll que des heures. L'archeyêque de Reim
, 

lgr Gou

et, ne COJl1pellSe pas assez par la solidité de sa science 
théologique celle inélégance de forn1es qui Ie rendenL in1rui
- 
bant aUÅ conquêtes de l'esprit. )Igr 
latLhieu, adn1ÏnistraLeur 
én1érile, est et den1eure réfractaire à toul mOUyen1ellt llui ne 
rentre pa:, dans les \'oies gaJIicanes du COn1111enCement de ce 
siècle. Je ne parle pas d(' rarcheyêque de Rouen, 
Igr Blancart 
de Bailleul, pour qui Ie la'icisn1e est Ie fléau de Dieu; ni de 
)IIF Olivier, évêque d'Évreux, pour qui 
Iontalell1hert n'esl 
pas Inême catholique, mai
 qui par contre, dans se
 tournées, 
rèponclait aux acclamations de 5es Norn1ands : (( Xon, ne criez 
pas: rù.c Jlollse;glleur! il faut crier: 1Th'e lc Ro;! )) 
Chef de répiscopat pendant ces grandes anuées, 
Igr Parisi:-ì 
e
t un chef d"al'll1ée à la Turenne, chef 1110desle et di
cret, qui 
prend ravis de se:-ì collèg-ues, qui se contente d'avoir raison 
sans I ïn1poser a ux au tres, lnais qui á ceLte raison fait parler 
une langue 
i neLte, fOrIl1Ulcr des pensées si sag"es, lirer des 
conclusion
 
i justes, qu'il attache cL se fail suivre Ü ceHe 
chaîne serrée de sa dialectique. Le lJéplllé père de {an1Íllc, 1811 
 
les Lellres sur la l;herté d' ense;gncmen t, 184 i el 1 b 13; sur fa 
Liherté de l'i.."glise, 1843, 18-16; Ie Cas de conscience, à propos 
des liberlés exercées ou réclan1ées par les catholiques, sont 
aulant d"arn1es de précision clout Ie tir, sc cOlnbinant avec 
celui du jeune fils des croisés son an1Ï, fut, pendant ce long 

iège, une des 111eilleures défcnses de Ia cité de Dieu. 

rai
 Langre
 est bien loin de Paris : la personne sinon 
raclion de l'évêquc lIe ceLte petitc yille ne pouvait êlre pré- 

enle que ten1porairen1ellt à ce grand foycr de nos luttes poli- 
liques. :\Iontalembert n1Íl sa main dans celle de l'abbé Dupan- 
loup, chanoine de Paris, esprit élcvé, cæur ardent cl caractèrc 
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d0l11inant, qui désorIl1ais Ie dirig-era par des voies plus large
, 
sinon plus sûres. 
Igr Parisis il'a s'cffaçant peu Ü pcu, lnai'ì il 
ll'cn gal'Clcra pas n1oins, aux :yeux de l'Église de France, Ie 
Inérite d'avoir pendant quillze ans préparé la grande conquête 
dout il ne dcvait pa
 recueillir les honneurs, avec celui d"avoir 
prenÚèrenH'ut, à force de sages
e, amené l'épiscopat à ccUe 
unité féconcIe qu'on He lui retrouyera plus de sitôt. CeUe unité, 
il allait y travaillcl' encore, lnais sur un ler-raill plus spécia- 
lClnent ecclésiasLique, dans sa lutte en faveur de la liturgie 
rOlnaillc et des dùctrine
 dont ravènement iTa s'accélérant de 
plus en plus dans la 
cconde moitié du XIX e siècle. 


* 
. . 


La division qui s'était produite entre répiscopat 
ur Ie vote 
de la loi de 18.>0 avait des racines plus profondes qu'un dissell- 
tinlent sur une question scolaire. On "oit, en y regardant de 
près, que les uHranlolÜains Lout d"une pièce étaient d'un cûté, 
que le
 libéraux concessiollnistes étaient de l'autre : Ies uns 
sont avec ['[T/livers, le:- autres avec l'Al1
idehl religion. Ceux- 
ci, dans l'espèce, avaient raison ceUe fois : il fallait acccpter 
la loi pour ce qu 'clIe v[llait, et en tirer ensuite Ie parti qui se 
pouvait. Le tout ou rien étail une faute. H.on1e éclaira les 
partis, ll1ais san
 les réconcilier. Dè
 lors deux esprits 
allaient être en présence dans l'épiscopat français; eL, sous 
quclque euphémisll1e qu 'on les "euille désigner, il est certain 
qu'il y en a un plus fayorahle à l'unité, et un autre plus enclin 
à la liberté; run professant des opinions plus extensives, 
l'autre des idées plus restricLives des doctrines romaines. Leur 
irréductiblc conflit rClnplit, sous toutes les fornle's, vingt an::; 
de ceUe histoÏI
e. 
Ces vingt ans apportaient au parti uItraulontain des secours 
de toute sorte. II faut placer en preluière ligne ra,'ènenlent de 
Pie IX, de qui personnelleulcnt les vues et les væux étaicllt 
très fortell1ent et n1anifestenlent prononcés en ce sens. II faut 
aussi Lenir un grand C0l11pte de la ren trée qui se fì t alors en 
France des anciens Ordres religicux, Jésuites, Don1Ínicain
, 
Franciscains, Bénédiclins, pui
 de nouveaux Instituts nais- 
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anl') (lU rcnai
sants, ]c
quel:5 lou.;, ùésormaisrellÙu
 à la liherlé 
comnlUIlC, aUaiClll ('0I11I11C I!duca leur::;, C(llnnlC Iwédicalcurs ou 
mj
sionnaires, prnf)ager ardCI11mel1t, partout où il'ì portcronl 
leur parole ou leur
 pas, lcur foi tolalc et dé,'ouéc à Loules léS 
doctrilll''ì et dil'cclÏons dc Hume. 
'oublions pas de dire que, 
(lans ces annéc
, Ie Saint- Siège élaiL représclllé Ü Pari
 pal' nn 
prélat qui, de l'a,'cu de tous, fut, dllrant sa brillanle noncia- 
tllJ'l
, Ic pronloteur it la fois Ie plus pui

ant elle plus hahile de 

(' 1110UVelucIlt de cenlralisation. Ce noncc éLait 
I
r FOl'uari, 
un des h0l111neb it qui certainemcllt I'Église de Frall
e est Ie 
plu
 rc(leyahle dan
 ce siècIc. 
L()r
qu 'il quitla Pari
, Sl'ptcl11hre 18:10, pOLlI' aIJer PI'C'ndre 
rang dans Ie Sacrl' ColIèg'c, l'épiscopat n1Îlitallt scntit qU'UllC' 
lunlÌi>re C't qu 'une force lui étaiellL cnlcyécs: (( 
 \h! 111ollsei- 
gncur, Illi écrit l'évêquc elf' Poiticr
, COlllbicn votre départ de 
Paris, dall
 les Cil'COl1sfances ou nou
 
onl111es plac{>
, scra 
fåchcux á tous égards! Heureusenlent YOUS portel'ez à ROlne 
une cOl1nai
sance acquise de nolre 
ituation et de no" besoins ; 
el la diyine Proyidel1ce vou
 fournira mille occasions d'être 
utile à celle L
glise de France lJue YOUS a,'cz appris à connaîlre 
<,t å aimer. )) Cel éyêque, assis sur Ie 
ièg'e de saint IIilairc 
d{'puis un an seulenlent , étaiL 
lgr Pic. 
A cello époque nlénlorable, celIe du n1Ìlieu du sièclc. la 
quc
lion capitale de runité romaine cst au fond de toulcs celles 
qui s'ag-itenl dans lc
 conciles proyinciaux tenus successi\'c- 
mcnl à Heinl:', à Tours, it A vignoll, à ..-\.lbi, à Bordeau"\:, it La 
Hochelle, á Agen. Et. aux. prote
tation5 de dé,'oueI11en[ et de 

ollmis
ion á son nlagistère suprêllle, qui lui sonL adrcs:-,ées par 
ce
 asseillblée
, HonH
 répond par (( la grande joie qu 'cHe res- 

enl de ce
 scntinlcnt s de singulière obéis
ance enYel'
 Ie Sièö'c 
aposloliqul' )). Tout élait Iii. 
Ce n 'est pa:-i à dire POUI' ccJa que la dissidt:>ncc gallicanC' eÎll 
l'endu les arnlC:", définitivenlC'nl. En 1 
j(" Ie cOllcile de Pari
, 
pl'ésidé par 
I
l' f'iboUI', édicla des nll

ures rig-oureu:,es it rexcès 
contre les écrivains catholiques ell général. <Juels honlmes ct 
queUes docll'inl's yi
aient Ies décrcls cOllcjliaire
; OIl ]e connut 
dairel1lcnt lor5({u 'on yit rarcheyêquc ell faire aussitõt après 
une application :-;é,rèrc au journal [' UnÙ'ers, unique point 
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de n1Ïre de ses foudres. Quant à la cau
e véritablc qui le
 atti- 
rait sur ceLte fêtc odieuse, ravcrLis
clnent épiscopaI Cll trahis- 
sait quclque chose en alIéguanf vagucn1ent l'affir111ation ténlé- 
rairc qU{\ Ie journal aurait fait de certaincs doctrines exb'ênles 
sur Ie pouvoir répressif de R0111C, sur lïnquisition, sur la litur- 
gic rOll1aine, et enfin (( lïntcrprétation exagérée d'actes éma- 
nant du Saint-Siège )). II n'y avait pas à s'y méprendre, et 

Igr Pie a vait raison d'écrire à ce sujet: (( En définitive, cc 
qu 'on yeut obtcnir, c 'cst Ie licencienlent de cette arInéc laïqnc 
du pape, au profit cl'un{\ autre qui déjà se lève SOlIS un autre 
drapeau. )) C'était donc au pape de parler, et on en appcla á 
lui. L'interdit fut levé. 
La querelle suscitée peu après, 
l propos de rétude des clas- 
siques, avait Ie 111ê111e caractère et la nlêl11e origine, ct tendait 
au luênlC hut. C'était une évidente exagération que la thèse de 

l. Gaunle; c'était une faute à l'Univers d'en prendre la défense. 

Iais derrière ceLLe question ily en avail une autre, et l\lg r d'Or- 
léans l'avouait expressén1elll: (( Due question plus grave que 
celle du choix des auteurs pour l'enseig'nelnent classique se 
présente ici, écrivail-il. II s'agit de savoir si désorll1ais les plus 
graves affaires de I'Ég'lise scront gouycrnées par les journaliste
 
religieux. )) L'esprit libéral de 
Igr d'Orléans n'cn youlait pas 
assurément aux journalistes religieux, lnais à tels journalistes 
et à telles opinions dont l'inlportance débordait celle d'un conflil 
pédagogique et littéraire. En définitive, par-dessus lïntérêt 
fort secondaire des classiques chrétiens, par-dcssus lnêlne l'in- 
térêt du journalisme et du journal, un intérêl doctrinal sc 
trouvait en cause dans la cause de la feuille la plus résolul11ent 
dévouée à rultraulontanisme. Là était Ie fond de l'affaire. Lc 
vieil évêque de Chartres Ie déclarait sans alnbage. l\Igr ::\101'101, 
archevêque de Tours, ne prcnait pas dayantage la peine de Ie 
dissin1uler. Ce qu'il yisait, lui avec d'autres, écrivait-il à 
Igr Pie 
avec une candeur parfaite, c'était (( une école qui nlinait chaqu{\ 
jour les habitudes el les traditions les plus chères à l'Église de 
France, afin de nous faire ressclnbler davantag'e å rItalie, en 
prétendant nous rattachcr au centre de l'unité, etc. )). Ronle 11(' 
prenait pas Ie changc, et Pie IX venait de dire à 
lgr de Ségur: 
(( C'est une ruse du dénlon que toule ceLLe affaire; cUe ne tend 
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(Iu"á arr[.tcr Ic n10U vcment régénéralcur de r unité ron1aine ! )} 
'Iai
 cc mou,'cn1crll, voulu d'cll Haul, sc poursuivail quanti 
rIle-me, l't, par-dessus Ic:, fautes cl errcurs dcs honlnles, il 
avançail vcrs lc lernlC 111arqué par Ie doigl divino 
La n1èml' eau
c cst au fond de la qucrellc naissantc des eésa- 
ricn
 ou impérialislcs d'un côté, ct de
 libéraux de l'aulrc. 
Si /' {'Ilirers eÙlurueL l'crrcur dc palronncr Ie réginlc issu du 

 d,;cl'rnbrc, c'cst quïl Ic ,'oil alor:-; favorablc à l'Églisc. El 
qlland 
IolllaIcn1bcrt, dans SOIl beau livrc des Illlérêl.
 cathu- 
[iques (Ill ...\fye siecle, fulnlinc conlrc ces prétcndus dé
erteurs 
cl apo
lat::; dp la libcrté, 
I"r Pic 1(' conjure de nc pa
 oublier 
(luïl
 ont èLè eL qu'ils sonL Ics défenseurs de runité. C"csl au 
non1 dc celle cau
e souycraine, dc leur causc à cux, qu'iI 
réc1amc pour eu
 auprès des catholiques << UllC indulgencc qui 
denlain 
e chang-era en reconnaissance pour dc nouveaux ser- 
: ,'icc::;. - Le jour cst proche, luonsieur Ie cOlute, où rÉg-lise 
I doil 
'attendre á renconlrer beaucoup d'emharras et d'entravcs 
I dan
 la prétendue protection dc cc llou,'eau pou,'oir. Or je 
eroi
 quc, ce jour-Ià, tous les soldats dc la causc sainte scront 
d"accord entrc eux, et qu ïI Ï1nporte, dans la prévisioll des 
Cutur::> conlbats qui les réuniront sous un nlênlc drapcau, de 
nc pa
 jcter présente1l1cIÜ sur cu
 ct sur leurs intcntions un 
di
crédit qui nou
 serait funeste pour ravellir )). 
C"élait ju::>te el c'était yrai. _\ussi bien, à cette époque, Ic 
journal ultramontain n 'élait pas Ie scul å 
 'attireI' Ies brùlanles 
invectivc:, de ccs pages vengeresscs contre << Ic:, Pindarcs dc 
raulocratic, Ies tri
tcs adcptes du culle de la yictoire et de Ia 
forlune, les pontifes de la force, rallun1ant Ieur:-, encensoirs 
pour de nouyellcs idoles )). L'épiscopat presque entier s.était 
dOllné à l'enlpire : ct 1'0n cst stupéfait aujourd"hui quand on 
relit lcs dilhyralnbes quc des prélab aus
i vénérablc
 que 

I
r Donnet, archevêquc de BOl'Cleaux, que 
It;r ßro
sais Sainl- 

Iarc, évêque dp Henncs, cntonnaic
1t à la bl
ire dc eel élrange 

ueccs
eur dc Charlen1agne el de 
ainl Louis! Conlbien plu
 

ag-e
 ceux qui, á celle date, rappelaienl à leurs peuplcs (( qu ïl 
I n'y avail qu'un 
au\'eur auquel il fallait appol'ter leurs suf- 
: frag-cs, qu ïl n",y a vail qu 'un non1 ell qui résillait Ie 
alut, ct 
i que C \"[ait Ie non1 divin du Sau \'cur J é
us - Chrisl ))! 
Iais 


Un siècle. 


ff 
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hÙtons-llous de dire que cette éclipse du caraetère dura peu chez 
ceux du 1110ins qui faisaieut de leur indt'pendance la pren1Ïère 
condition de leur autorité. A certains pren1Ìers 
.rnlptt)lneS des 
exigences ilnpériales, il leur fallul bien reconnaÎtre que pour 
I'Églisc Ie salut n "était pas dans r en1pereur, mais dans Ie pa pe. 
C'est l'autorité du pape qui est proclanlée, en juillet 1853, 
dans le concile de La Rochelle, (( Ie plus pratiquenlent rOll1ain 
qu'on ail encore tenu en France, )) C0111me rappelle l
yêque 
de Poi Liers , 111ais en nlêIÌ1e te111pS Ie plus respectueux de
 an- 
ciennes gloires de la France. C'est à l'unité r0111aine qu 'est con- 
quise dès ce tenlpb-là, et conquise sans réserve, la vénérable ct 

ainte Conlpagnic de Saint-SuI pice, <( tonte dévouée au Saint- 
Siègc, au Saint-Siège dout l'autorité, dit la 11lênle phune, serait 
soutenue par elle jusqu 'au ll1arl'yre. )) C'est de ce concile de 
I a Rochelle que part également une leUre latine collective 
pour solliciter la fondation, à Rome, d'un sén1inairc français. 
(( à l'usage d"un certain non1bre de jcunes ecclésiastiques qui 
iraient SUCCI' Ie laiL de la pure doctrine aux manlelles Inên1cs de 
rl
glise 111ère )). Enfin, c'est dans cctte 111ênlC ann{>e, 13 oc- 
tobre 18;)3, que, dans la cathédrale d"Anliens, yingt-huit pon- 
tifes, tous dévoués aux mê111CS doctrines, réunis pour la trans- 
lation des reliques de saintf' Théodosie, célèbrcllt cn
cl11ble Ia 
foi et l'atlachcnlcnJ de' l'Église de France (( à la suprên1e, in- 
faillible et ir1'éfonnable autoritp du pontife r0l11ain )), COnl111e 
porte une des inscriptions gravées sur la châsse nlênle de la 
D1artyre al11Ïennoise, que ROlne vcnait de nous 1'envo)"e1' conln1C 
un présent d 'anlour. (( Béni soi t done Ie Seigneur qui nons 
a tous rassenlblés ici! disait son panég,yristc. Lcs princes de 
rÉglise et les éyêqucs de toutes les nations qui 
ont yenus se 
joindrc à nous pourront redire partout ce que Ie 1110nde sait 
depuis longtemps : que nulle part, plus qu 'en France, les 
prêtres ne sout unis entre eux ct à leur Chef, qui est ausbi leur 
Père. )) 
En 18.J-Í, IÏnfailIibilité doclriuale du pape s'affìnlle, non 
plus seulenlent par des discours, 111ais par un acte solcnnel. 
C'cst l'année de la définition pontificale du dogme de rlmnla- 
culée Conception. Ce jour de la proclan1ation, rÉglise de I 
France était représcntc'e à RODle par vingt et un prélats. Si 
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taus Ics évêques du nlonde avaient étè précédenlnlent consu1tés 
par Pie IX :-;ur 1a croyance de leurs ltglisc
; 
i cent quatr(>-vingt- 
quinze, dont cinquante-quah'(
 cardinau
, faisaicnt partie de 
celte a
senlblée ; si la bulle [Ileffit/Jltis faisait lnention de 1'as- 
sClltinlent donné à ceUp doctrine eL à ceL acte par le
 réponse
 
de ses fl'ères dispersés, et par celles de la CongrégatiolJ insti- 
t uée à cet eJl'et, j'ai déjà dit que néannloins c 'était de sa propre 
autorité, ct cn vertu de l'assistance divine prolllise 
I Pierre et 
il scs successeurs, que Pie IX parla, prononça, définit. Les 
évêques présenls lui en adressèrent Ie lendemaill leurs actions 
de grâces; et ce fllt un cardinal français, Ie cardinal de Bonald
 
qui se fit forgane de leur foi et de leur reconnaissance. Los 
nlandenlcnts de tous les évêques qui y firent écho, les fêtes 
cnthousiastcs qui célébrèrent partout Ie priviIège de :\Iarie dans 
toute la chréLienté, furent dou.blenlent un acte de foi, et dans 
Ie nlyslère de I"lmmaculée Conception, et dans Ie n1agistère 
infaillible de celui qui, de sa main, ,'enait dïnscrirp co dogmo 
dan
 Ie s,ynlbole caLholique. 
Cependant, à côté de la question doctrinale du n1agistère du 
pape. dan
 la plénitude de son pouvoir, l'invasion piénlontaisedes 
l
tat
 ponLificaux ne tarcla pas à en soulever une seconde: celle 
de l'indépendance spirituelle de rÉglise, attachée présenten1ent 
it la souverainelé tenlporelle de son chef. CeLle seconde question 
ronlaine n'était pas sans se souder à la première par son sonlmet. 
Le pape, docteur des nations, pour parler 80uverainenlent et 
sc faire entcndr-e ulliYersellenlent, ne doit-il pas pouvoir parler 
librement? Et sera - t- il libre de Ie faire, s ïl est 50US la n1ain 
tracassière d'un État et d"un gouvernement qui tient la clef de 
sa n1aison, et qui se fera de 
on hòte, de son captif. un per- 
pétuel otage pour tenir en échec la catholicité tout entière? 
Cetle question du pouvoir temporel du pape, pour aiguë 
qu "clle fût, loin de détourner rattcnlion de Ia question de son 
aulorité spirituelle, ne fit au contraire qu'y faire cntrer de plus 
cn plus les e
prits en y entraÌnant les ClJ.
ur
. Les malheurs 
inlmérité
 de la papauté avaient grandi son prestige. I
Lait-ce Ie 

lomcnt de Ie dinlinuer en lui contestant sa prérogative sacrée? 
Etail-cc à l'heure ou ses cnnenlÎs lui arrachaient indignelllmll 
sa courOllne royale que se::i an1Î
 pou,'aient penser à retranchcr 
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quoi que ce soit à sa couronne pontificale? Au contraire, en 
dehors des raisons fondanlentales de doch'ine et de droit, ces 
douloureuses circonslances n'inclinaient-elles pa
 les chrétiens 
å grandiI' d'autant plus la papauté d'un côté que ron s'e{forçait 
de la diminuer de l'autre? 
II cst juste de dire que nos éyêques, qu'ils Ie Youlu

ent ou 
non, contribuèrent à! créer ces dispositions, par leur presque 
générale réprobation du hrigandagoC' piénlon tais, sinon par leur 
égale force de résistance. Pour conlnlencer par les plus illustres, 
dès l'ouverture de la campagne se rencontrent côle à côte sur cc 
terrain, et pour toule la campagne, deux honlnles, deux chefs 
que, ceUe fois du nloinb, nous somnles heureux de trouver 
in- 
cèrenlent unis. On a déjà nomnlé 
Igr de Poi tiers et 
Igr d'Orléans, 
les deux grands évêques de rEnlpire, 
onllne :\Igr Parisis avail 
été Ie grand éyêque du régime de J uilleL (( II faut noteI' cepen- 
dant qu'en défendant la mênle cause, ayons-nous écrit ailleurs, 
chacun de ces deux chefs conlbat å sa manière, par des nlo)'ens 
confornles å sa nature d'esprit et à ses habitudes personnelles 
d'argunlcntation. )I
r Dupanloup, qui veut agir Viyenlent sur SOIl 
siècle et sur son pays pour l'éclairer, Ie 
aisir, l'cnleyer, rell- 
traÎner, elllprunte davantage ses 1110yens et ses procédés au 
dehors, agissant et agitant par la grande puhlicité>, leth"es, bro- 
chures, journaux; se plaçant de préférellce sur Ie terrain du 
droit public et de la politique, et là, tournant, fixant tous 
les regards éblouis sur ce chaulp de bataille OÙ sa brillante 
épée jettc de si vifs éclairs. 
lgr Pie, honlnle d'église, s'adres- 
sant à l'Église, se fait une loi de n'user que des nloyens d'action 
usités dans l'É g 1ibC: instructions, leUres pastorales, nlande- 
mcuts épiscopaux. Les ar
'unlents qu'il inyoqup sont l1loins des 
raisons du jour que des yérités de toujours. C'est sur les hauteurs 
sereincs et inexpugnables de la doctrine, de 1a tradition et du 
droit ecclésiastique, qu'il prcl1d position en face du sophisl1lc 
contenlporain. Et Ià, fortemellt retranché, C0111l11e dans ceUe 
(( citadclle oÌI pendent n1Ïlle boucliers, et Oll les forts trouyent 
(( toutes les pièces de Icur armure )), il oppose un l1lur d 'airain 
à l'assaut de l'ennen1Ì, sous Ie regard de l'Église ella bénédiction 
de son chef. )) 
Des 1850, la fanleuse hrochure SCllli-officiclle: Le Pélpe et Ie 
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Congrè.r;, avail déjà conlnlcncé en pl'incipe la déposscssion du 
pape ; )Igr d'Orléan:o; élève aus
itôt contre clIe :--a jJrofeshltiOTl, 
dans une brochure politique qui faiL Ie tour de l"Europe; 

Igr Pie, à sa Inanière jUl'idictioIll1cllè, la frappe en chaire 
d'une Condc'llllllc1.lioll que ron dirait dictéc par !-'aint Ililaire lui- 
mênle, dont c'était la fête ce jour-Iá. Pendant que l"évêque 
d"OrléaIls était aux prises avec Ie Siècle et Ie COIlS[;fllfiollllel, 
révêque de Poi tiers faisait lire dan
 toutes les ég-liscs de son 
I diocèsc renc}cIique, avec conul1enlaire, dénonçant raUentat 
sacrilège du Piénlont conlre Ie donlaine inviolable de r Église : 
(( Dc tels accenls renluent rânle jusque dang le
 profondeurs 
de SOIl baptênlc, >> disait-il en parlant de racte de Pie IX. On 
pouvait en dire autant de la pastorale de Poitiers. )lais quand 
il sut que 
lgr d"Orléans était lraîné en police correctionnelle 
:--ous la prévention d'un acte diffanlatoire, justifié par son nlépris 
et son indignation, il ne voulut pas laisser son vénéré coIlèguc 

c présenter seul à la barre de ses enncnlis. II lui écrivit, 1(' 
8 mars, une lettre nlagnaninle pour affirnler leur union. (( 
 ous 
devons protester, )lonseigneur, contre la tactique qui voudrait 
nous diviser. La vérité cst que non senleluent l'épiscopat fran- 
çais, nlais l'épiscopat du Blonde entier, a fail entendre sa pro- 
testation; et l'épiscopat catholique, a.rant à sa tête Ie 'Vicaire 
de Jésu::,-Chrisl, c'cst ni plus ni nloins l'Église de Dieu sur la 
terre, toute rÉgli
c enseignante. )) Pen de jours auparavant 
révêque d'Orléans lui avait écrit : (( Tout est bien douloureux 
en ce nl01nent. C'est du nloins une g-rande consolation et un 
grand encouragcnlent que de nous sentiI' unis conln1e nons Ie 
sonlnlCS. )) 
U nis tous deux, c 'étail vrai, parce que tous deux étaienl 
librc::> de toule all1bition, de toute obligation, de toute com pro- 
n1Íssion avec Ie pouvoir prévaricateur. 
Iais en était-il de même 
de tous leurs collègues, et n'avons-nous pas dit qu'unanime 
dans la réprobation, répiscopat l'était moins dans Ie courage de 
la résisLance"? On Ie vit bien, par exen1ple, lorsque, dès Ie 
concile provincial d'Agen, 18.JH, 
Igr Pie s'entendait dire par 

I
r I )elamarre, évêque de Luçon, (( qu'il fallait se gardcr, dans 
lÏntérêt mênle du Saint-SièO'e. de heurter dcs P ré J 'uO'és (I"OU- 
o 0 0 
verncnlcntaux que, nous évêques, nous n'avons pas précisé- 
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ment n1ission de cOll1ballre. )) Et se lroll1pait-il, révêque de 
lXantes, 
If!'r Jacquen1ct, lorsqu'cn 18ßO félicilant l\1
r Pie de 
son courageux éloge des victin1CS de Caslelfidardo: (( Enfin, 
écrivait-il, voilà donc quelques vengeurs arn1és pour la défcn
e 
de la cause de Dieu, et Ie droit ne sera pas étoufl'é sans pro- 
testation! )Iais, hélas! que de voix silencieuses! Pourquoi 
tous les archevêques et évêques se taisent-ils? Est-ce Ie lieu de 
se réserver? Et doivent-ils nous laisser écraser par une certaine 
opinion publique, conUlle une poignée d"évêques n1écuntcnts 
au milieu de l'épiscopaí satisfait et confiant? )) L'évêque de 
Poitiers n 'était pas llloins attristé. Cependant, répondant aux'" 
acerbes inculpations de :VI. de Falloux contre l'épiscopat, il 
l'accusa courtoisen1ent d'avoir exagéré en généralisant, et il Ie 
pria noblell1ent (( de ne pas oublier que dix ou douze évêques 
au moins étaient irréprochables, qu'il y en avait une trentaillC' 
d"autres lrès graciables )), ajoutant (( qu'ill1'éLait pas besoin de 
lui apprendre que la fCrIl1eLé de caractère et de conduite vis - à- 
vis du pouvoir tell1porel n'avait été, en aucun siècle, Ie partage 
du plus grand nombre )). - 
L'encyclique Quanta Cllra avec Ie SylhtlJllS, It;U4, ran1cna 
l'attention de l'épiscopat fral).çais sur Ie terrain doctrinal. Devant 
IÏntcrdiction officielle qui lui fut faiLe par Ie gouvcrnen1cnt de 
publicI' ce grand acte, rauguste corps se partagea. Ccux qui, 
COllln1e 
I
r de Dreux-Brézé, évêquc de )Ioulil1s, ne craignirent 
pas de passer outre, furent déférés au Conseil d'l
tat: ils furcnt 
Ie petit non1bre. Ceux qui, par libéralisn1e, se rallièrent aux. 
explications et restrictions proposées par Mgr d 'Orléans, se 
con1ptèrent plus non1breux. Un autre groupe déclara hautclllcnt 
adhércr absolument et explicitell1ent à. toutes les sentences ct 
affirn1ations énoncées par 
 otre Sainl- Père Ie pape Pie IX 
depuis Ie COllllllencement de son pontificat : (( N ous COnda111- 
nons et pro
crivons, avec Ie chef de fÉglise, après lui et dans 
Ie 111ên1C sens que lui, toutes les en'eurs condall1nées et pros- 
crites pal' lui. )) C'élait la fornulle d'adhésioll publique dOllnée 
par 1\lg r Pic. II faisait mettre en n1ên1e tell1ps sous les yeux de 
Napoléon III cette patriotique déclaration : (( 
Ia conscience 
n1e dit que n10n laugage est autant celui du loyal Français que 
de l'évêque catholique. Et je ne prévois aucun avantage, ni 
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pour Ie pays ni pour Ie g'ouvernement èl la d.,yné:lstic de 
I'empe'l'eur, dan
 Ics con
équences de la ITICSUre dÏuLcrdic- 
Lion qui fait l'ohjct de ma légitiml' el respeclueuse réclama- 
lion. )) 
C"csl il eel ensemble de' conduite qu 'appIaudissait, au nom 
du papl', un de CCb nonces historiqut's qui, conlnle 
fg'I' Fornari, 

ou
 Ull l'l'gllC précédcnt, fircnt <l.\"ancel' cn Franc(' Ics affaires 
du Saint- SiègC' sous ec nou,'cau l'égin1c, .:\I
r Chigi écl'ivait, Ie 
J 
 janvier IHô;), à l'évêque de Poilicrs : _<< ,r otrc mandenlent, 
)Ionseigncur, c
t mhnirable' de' fermeLé eL de' courage épi
co- 
pal. Cela 11C nl'étollne nullClllent, et jc m'y aLlcndais. Plût au 
hon Die'u que tous Ie's éyêques de Francc eu
scllt in1Ïtè Ie bel 
cxenlpIc> que vou
 leur aye? donné! II faut ccpendant e
pél'eI' 
que cell\: dc
 prélats qui l1e se soul pas e11core prononcés sui'Tont 
'.OS traces, que Ie nOlllbre en sera grand, et que la véritable 
g'loire dc lï
glise de France resplendira sans ombre en ceLLe 
luénlorable occasion! )) 

I
I'Chigi regreUail des ombres dans répiscopat; il 11e dénonçail 
pas d
s laches. ] )an_s cet auguste corps il y a,.ait des tinlides, 
il n'y avail pa
 alors de tran::,fuges, que je sache. )h'1' Pie" 
dans sa lcltre' II 
I. de Falloux, s'obslinait g-énél'cusement å ne 
voir lü qu 'Ulle' con
équence de << la frag"ililé 11l1111aine )), en aJant 
soin l.1'ajouter: << L'esscntiel est que' Ia conlplai
anc{' n'aille pas 
ju
qu 'au "'acrifice de la doctrine. )) Et c 'étail à la défcndre, 
ceUe doclrine inLé
Tale, qu'il s'appliquait coura
eu
elnent et 
pcrsévéranunenL, plulôt par des trails de lun1Íère que par des 
coup
 d'éclat. 
AiD.
i les troi
 évêques alol's les plus en vue personnifiaicllt- 
ils le
 lrois l('ndances de ropinion catholique du pays. Tandis 
que :\1;1' Darbo,y, archcyêque. de Paris, tenait la lêle du parti 
d('s césariells et faisait les affaires de rEIn pil>e cL d u g-allica- 
ni
me, au risque de s'aUirer de Ia part du chef de rl
gli
c des 
répréhcn
ions donl nos oreilles tilltellt encore'; b la Lête des 
libt'I'aux, )l
r ,rOrléans, esprit déIié, cæur g-énéreux., sc hcur- 
tail il une dif1ìcile conciliation entre lcs pi'incipes de rÉtat 
1110derlle ct ceu"\: ùe rÉLat chrétien, au risfluC de conce5;:,ion
 
dans lc:,quclles rallLiq1;le doclrine ne pou vai t pa;:, Ic sUlvre. )lais 
('(' qui resLcra it 
on pe'rpétucl houncur, ce 
cra 
Oll énergique 
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('t éloquente défense de la souveraineté tenlporelle du Pape, 
comme la défense de la souyeraineté 
pirituelle et de son lna- 
gistère doctrinal re
tera la pure gloire de l\Igr de Poitiers. Dan
 
ce partage, la part de chacun n'est-eHe p3S assez grandc; et ne 
sera - ce pas celIe que leur assignera Ie respect et la reconnais- 

ance des âges à venir? 
A côté de ces grandes figures et bien peu au-dessous d'elIes, 
l'histoire denlande une place pour celles des évêques de France 
qui, dans run de ces parlis ou dans l'autre, ont éLé au prenlier 
rang des conlbaLs de ce siècle. 
Une des plus en relief e
t celIe de 
lgI" de Bonnechose, arche- 
,.êque de Rouen. I)enleuré magistrat sous la pourpre cardina- 
lice, conlnle jusqu'à yingt-sept ans il l'avait i.té sous la toge 
d'avocat général, esprit cuItivé, correct, élégant, honlnle d"au- 
torité résolue et un peu raide, il représentait Ie tiers-parti dans 

e partage des opinions sur les alfaires ronlaines. Tout dévoué 
au pape, nlais incliué vel'S l'enlpereur, adnlis à ses confidences, 
il sul plu::; d'une fois lui faire entendre des véritðs utiles; c'étail 
un évêque. - Le cardinal Regnier, archeyêque de Canlbrai, cst. 
avec nloins de talent de parole, un plus haul caractère. Abso- 
hunent libre d'attaches gouvernenlentales, ne portan l qu 'une 
chaine, celle du devoir, raison froide nlais droÏle, inflexible- 
nlent droite, unf' fois entré dans Ie 1110UVenlent ronlain, il y 
nlarcha, par-de
sus toutes les contradictions on sollicitations, 
de ce pas fernIe et décidé qui ne tenait conlptp que de la vérité 
et de la justice. - II faut nonlnler du nloins 
Igr Ginouilhac, 
évêque de Grenoble, puis de Lyon, un professeur de dognla- 
tique qui Ie denleura toujours, méthodique, didactique, can- 
tonné dans des lignes d'école, au delà desquelles il ne yit pas 
les horizons où nlontait l'astre de l'autorilé rOlnaine.- 
Igr Plan- 
tier, éyêque de Xinles, écrivain, orateur, intelligence ornée, 
nature distinguée, avail eu à se déprendre des séductions de 
l"Enlpire; nlais personne aujourd'hui n'apportait plus d'ardeur 
dans la défense du Siège apostolique, et plus d'amour à son 
service. - Le cardinal I)onnel, archevêque de Bordeaux; Ie car- 
dinal 
Iatthieu, archevêque de Be
ançon, se re
selllhlenl par 
les nlênles traits d'anlénilé, d'esprit, de bonlé sinlple et de 
bonhon1Íe, qui les rendirenl populaires. Le prenlier est plu
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pas leur, Ie second est plu
 docleur; Inais la facilité du carac- 
ltAre dt
 l'un Ie liyre au 
ounle care
sanl de loules les impres- 
sions; ct l'éducalioll lhl'ologique de l'aulre l'enlace dans de:-; 
errelllent
 de doclrine qui finalenlC'nt, au concile, Ie font 
e 
dérober de peur de s "affirmer. 
ParnlÏ les honllnes de n1érite qui grayilenL dans l'orhilc de 

rg'1' d'Orléans, il faul 1101111ner Ie picux évfqne de 
Iell, 

lgl' Dupont des Log'es, que grandiront encore le
 n1alheurs de 
Ja patrie ; 
1
1' LandrioL, é,'êque de La HochelJe, esprit liltéraire 
qui déjÜ a pris position dans la querelle des cla::,
iques, qui la 
prend nloills sûren1ent dans les affaires ronutines, eL dont l'En1- 
pire fera un archevêque de ReinIs ; 
lgr Place, é,.êque de 
lar- 
5eille, un ancien diplonlate, précédcn1nlel1t vicaire génél'al 
d'Orléan
, honlme de haule conscience, sévère à lui el aux 
autres, plus fidèle au 
ouvenir afTectueux de Hon1e qu'à son 
école lhéologique de Ronle, en 
on1nle, un grand caractère, 
duquella République fera un archevêque de Rennes. 
De rautre côlé, c'est 
Igr Done)', de )Iontauban, uItranlon- 
tain ardent, lhéologien, polémiste, un clairon d'avant- garde 
qui sonne la charge à chaque apparition dp l'ennen1Ï. C'e
t 

I
r Berland, évêque de Tulle, la lhéolog'ie ailèe, la parole 
de yérilé au service de l'I
gli
e, en lnênle tell1ps que la charité 
au sC'r,.ice de son peuple, et la plus tendre piélé au service de 
Dieu. C'c
t 
Igr Cousseau, éyêque d'AngouIênlc, précédenll11('nt 
supéricur du grand séu1inaire de Poili('r
, h0l11nIe d'érudition 
el de goClt, lié Ü )[gr Pic par toutcs Ie
 s)"lnpalhies de re
prit 
el du cæur. EL puis :\I
r Desprcz, hicr é,'êque Inissionnaire, 
aujourd"hui évêque de Linlog'es, puis, Ib,j9, archc,.êque de 
TouIou
c, arrivant justc à rhcure des combats OÙ se déploie 
a 
scrcine et constante vaillance. Un autre évêque n1Ìssionnairc, 
)1 
r Forcade, évêque de 
 eyers, puis d'Aix, est nloills décidé 
dans la doctrine; nlais quclle grandc LÌn1e! QueUe force et 
quelle libcrté de parole dcyanl les pou,'oirs prevaricateurs! 
Lc n1artyre quïl avait nlanqué en Chine et au Japon, il Ie 
trouva au chcyet des cholériqucs de son diocèse, lð85. II fau- 
drait nlentionncr au::,::,i Ie cardinal 
Iorlot, Ic saint prédécesscur 
de )Igl' lJarbo:y sur Ic 
iège de Paris, hon1n1c de Dicu, hon1n1e 
de paix, qui redoute tous les extrêmcs, écarle toutes lcs dis- 



170 


L
 SIÈCLE DE L'ÉGLISE DE FnA
CE 


cussions, ct passe 
ur ce haul siège en faisant Ic plus de bicn 
elle moins de bruit qu"il peut. 
A cettc heure, )Igr Guibcrl lui a succédé sur lc 
iè(re (h" 
o 
Tours, Oll il fait revivre l'ascélique sainteté de saint ::\IarLin, 
avec une l1Iodéralion qui cependallt n 'arrêtai l pas sous sa 
plunIe neUe et fCrl11(> l'indignation sacréc. Telle ceLle plainle 
vigoureuse contre ceux de ses frères dont I'inerLie lilnide com- 
, promeltait la cause du Pape el de l'Ég-lise : (( Je plains, écrivait-il 
Ie 1
 novembre 18ß6 à I'évêque de Poitiers, je plains ccux de 
nos collègues qui avaient lnis leur con fiance dans la (( bonne 
volollté >> du pouvoir et les beIle
 pron1esses qu' on nous a vait 
failes. QueUe déceplion! Que Dieu leur ouvre lcs yeux! ltien 
ne pourrait plus excuser leur aveuglen1ent. Quand, par hasard, 
je rencontre quclqu'un d'enlre eux, je leur dis netlenIcnt que, 
s'ils ne se hålent de prendre une autre atlitudc, ils s 'exposenl 
à fournir nIatière à une tri
tc pag'c dans rhistoil'c; et je leuI' 
rappelle les 
Iaury, les Bernier, les Barral, etc., pour nc pas 
descendre plus bas; car, lorsqu'on s'cngage dans une fausse 
voie, on ne sait pas oÌ1 1'0n s'arrêtcra. >) C'est au cours de la 
nIÊ'nIe lettre que 
Igr Guibcrt laisse voir Loute son ÙnIe dans 
cette ouverture fraterncllc : (( Le Cll'Ur d'évêque, chez nIoi, 
hat, ce nIe senIble, con1mc au jour de lnon ordination. ,Te 
denIande à :\' oLre- Seigneur la grâce que luon dcrnier soupir 
soiL pour lui ct pour son 'Ticaire sur la terrc. >> 
K ous SOnIl1IeS bicn loin J" avoir parcouru la galerie dc
 
évêques les plus luarquants du second EnIpil'e. On a quelquefoi
 
essa,yé de compareI' entrc eux ceux des deux canIps. La reluarque 
qu "on a faite, eL dont je ne nIe fais pas Ic juge, esL que, clan
 
cc partage, bi les représentanLs deb connaissanccs purenIent 
hunIaines, liUératcurs, écrivains, orateurs, publicistcs, 
ont 
d'un côté, plus généralemcllt lcs rcprésenLants de la science 
ccclésiasLique, théologiens, philosophes, callonisLes, ancicns 
professeurs ct supérieurs de grands séminaires, sont de rautre. 
D
s renconlres solenncllc
 faisaienl rcn101lter Ü la surface Ie 
dissentinIenl d'opinion sur raulorité romaine, toujours présenl 
aux e
prits. Tellc fut la réunion d'évêques proyuquée par Pie IX 
pour la canonisation des nIartyrs japonais, 8 juin 18ß
. Là, 
toul d'abord, SOLIS lÏrrésistible fascination de la préscucc, du 
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regard, de la parole du gTand pape, toules le
 di::;
onance::; de 
pcnséc seIublèrcnt se fonùrc dans l"harn10nie dcs cæurs. )Iais 
quand, ayanl Ia fin, il s"agil de forluulcr radre

e au Sou,'crain 
Pontifc, resprit particulicr reparul et ;:;c gIi::;sa dans cerlaine
 
déclarations palrioLiqucs et natiollalc
, qui furcnt trouyée
 peu 
opporlulles à eeUe hcurc d"abandon politiquc de Iton1e. Elles 
ne satisfirent que les gouvcrnelnenb, aux 
yeux desf[uels c'élaiL 
une revendication des préLendus droits de la société nloderne 
dénié
 par Ie Syllilhus. :\'"ayaient-ils pas rêvé, cux, césariens 
ct libéraux, tIe faire rcvenir Pic IX sur les déclarations et les 
condanl11ations formulées dans cc grand acte : 
L'esprit purenlelÜ romain eul son jour de revanche. Ce ful 
celui du centenaire de la n10rL de 
ainl Pierre, juin 18ö7. Prè:-, 
d
 cinq cents évêques s"étaienl rClldus à Ron1e. })cux grand
 
actes préoccupaient l"aUention de lOllS : Ie Sylhzhus dans Ie 
passf
, la convocation d'un concile æcunH
llique dans un pro- 
chain aveniI'. L'adresse des prélats au pape devait en tenir 
cOD1pte. 
Et puis, à ceHe date, Ia fatale convention du 15 sepLenlbre 
vcnail d'être exécutée. Le drapeau français, flottant au châtcau 
Sainl-Ang'e depui::; Ie 3 juillet Ib4.9, en était desccndu Ie 
11 décembrc Ib6ß. La France n'assurait plus au pape que son 
appui moral; c 'élait l'abandon à prochaine échéance. En consé- 
quence, celle adresse collecti ve de répiscopat deyail être, plu:; 
que celle de 1862, nettemcnt affirmative (( et des droit:s du papc- 
roi, ct.des droits de Ia vérité intégraIe, selon la doctrine de lïn- 
faiHibilité et Ie 
ens Iiltéral des derniers acLes pontificaux >>. Tel 
étdit Ie sens du projet rédigé par 
Igl' )Ialluing et adopté par la 
con1mi:s
ion, nonobstant quelques rc
trictiollS et anlendelucnb 
concédé5 aux libéraux. La vérilé cut rai:son. L'adre:-,se, insislant 
sur Ie n1agislèrc doctrinal du Pape, ill
cri vil un passap:e inlpli- 
quant la reconnais:-,ance fornlelle de IÏnfaillibililé. Quant à la 
confirlnalion de l'encyclique Quanla cura et du Syllabus, tout 
élait dit dans ce
 ligne
 : (( COI1,-aincus, Trè
 Saillt-Père, que 
Dieu a parIé par Ia bouche de Pie, lout ce que \"OUS ayez dit, 
confirlné, pubIié, pour luaintcnir l'illtégTité du dépôt divin, 
nous Ie disOllS, nous Ie confirluolb, llOU
 Ie publions. Et no:; 
voix. COll1n1e nos esprits sonL unanilues pour rejeter tout ce 
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que vous avez jugé devoir être réprouvé el répudié comme 
contraire it la foi révélée, au salut des ânles ct au bien dcs 
sociétés humaincs. )) 
<< L'aclressc df's évêques a été bonne, écrivait :\Igr Pic, qui 
y avait eu sa part. Elle affirnle nettcnlent tout ce qn ïl faut 
affirmer. Le concile fera Ie reste. )) 
Ce concile qu 'on atLendait, Pic IX en annonça publiquen1ent 
la célébration prochaine, dans son allocution du :26 juin aux 
évêquc
 réunis dans la chapelle Sixtine : (( Un nouvel ordre de 
choses va donc s'ouvrir, écrivait Ie 111ênle évêquc de Poitiers. 
II faut prier et se tenir prêt. Le concile sera ce que les hOnll11eS 
mériteront qu'il soil. )) 
Ce qu'il fut, nous n'avons pas à Ie raconter ici. Nous sorti- 
rions du cadre dans lequcl no us enfernle l'histoire propre et 
exclusive de l'Église de France, en ce 
íIXe siècle. .A.ussi bien, 
raUitude particulière de nos évêques dans cette assell1blée plé- 
nière ne saurait être séparée de celle prise par leurs frères de 
la catholicité. C'cst de l'histoire générale, 
Restons - en donc Ill, contents d 'a voir nlonLrp les étapes de 
la route qui a conduit notrc siècle et notre pay
 à ce ternle 
proviclcntiel dc runité rOlnaine, finalenlcnt établie, acceptée, 
proclanlée par un concile général. Vne autre de nos joics est 
de pouvoir reconnaître que ce ternle, que ce centre, que ce 
sonlnlcl a réuni finalenlent autour de lui, qui plus tôt, qui plus 
tard, les opinions et lcs divergences de toute nuance, donnant 
ainsi à l'Église celle base d'autorité plus nécessaire cncore aux 
tClnps qui allaient suivre, couronnant nlagnifiquement Ie pon- 
tificat de Pie IX, préparant solidclnent celui de Léon Xl II, et, 
avec funité, apportant la cohésion, la force et la paix à l'Église 
de France. 
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Un trop Jibre cours ful laissé à lïrrélig'ion sous Ie second 
Elnpire. L'hégelianisnle allenland, Ie positivisnle d'Augustp 
Coulle el elf' Littré, l'athéisnle de Proudhon, Ie criticisnle hislo- 
rique de l-Ia yet, Ie naturalisnle de 
Iaur:y, Ie scepticisnle idéa- 
lisle de Renan, se partagent les rôles dans l'assaut livré sinlul- 
tanénlent à la saine raison C0111me å la yraie' religion. Le 
gouyernenlent les laissc faire. En ce moment, il est parti en 
guerre contre Ie Pape 
 et c'est de bonne guerre, lui seITible-t-il, 
d'abandonner Ie christianisme aux coups de ses ennemis, pour 
faire piècc à celui qui en cst officiellement Ie chef, et à ceux 
qui sont scs n1Ïnistrcs et scs amis... 
Dès 185.). rabbé Gratry écrivait les deux volunles de sa 
Logique pour nous révéler l'existence parn1Ï no us d'une nou- 
velle logique panthéistiqlle qui renversait tous les fondenlents 
de l'entendenlent hunlaill. C'était l'hégelianisnle qui débordait 
sur nous. L"hégelianisnle, c'était, en principe, l'identitð des 
contraires, lïdentilé de lïdentique et du non-identique, l'iden- 
tité de l'être et du néant, dll fini et de l'infini, de la vérité et 
dc l'erreur, eufin du bien et du DIal. Conséquenunent à ce 
systènle, ce n'05t plus assez de dire: Tout n"cst que relatif; 
il faut ajouter : Tout n'est que relation. Rien n 'exisle, l'exis- 
tence est un sinlple devenir. Le yrai n 'est pas vrai en soi ; point 
de vérité définitiye : il n'y a que de
 vérités qui sc préparenl 
en se détruisant. Cela fait done qll'on peut affirmer Ie oui et Ie 
non, affirmer Ie pour et Ie contre d'un mêlne fait, d'une n1ênl(' 
chuse, dan:-- Ie mênlC être e1 en ll1ênle ten1ps. ..\.insi s'opère la 
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synlhèse de la thè
c el de l"alltithèsc. En quoi Ie P. Gratry nc 
voit qu'un r('tour invraiscll1blable Ü l'anLiquc sophistique renou- 
yclée des Grecs. Seulenlent aujourd"hui, cn Allclnagne, Gorgias 
s'appellc Hegel; Frédéric Strauss, Baur; en France, il com- 
mençait alors à s'appeler Vachero1, Saisset, Pierre Lerou"X et 
hicntôt Schércr, très proche
 hériticrs du vicux Benjan1Ïn 
Constant et du réccnt Victor Cousin dans ses plus 111auvais 
J ours. 
Dans Ie même tenlps, sous I'Empire, naissait e1 sc propagcait 
un sysLème de philosophic qui n'était qu'un 11latérialisme 
déguisé. II consistait à confiner la connais:sancc hUluaine dans 
l'unique dOlnaine de l'ohservation des forces de la lnatière et 
l'étude des conditions et lois 11lathématiques qui régissent ces 
forces. Hors de là, rien n' cxiste scientifiquemcnt. Xi lcs causes 
prenlières, ni les causes finales, ni l'esscnce des choses, ne 
doivent être l'objct de la recherche scientifique. Cela n'est plus 
de la science, c'est de la 111étaphysique; et sous ce nOl11 de 
métaphysique, c'cst la religion, la théologic, la 1110rale, qui SC' 
trouvent élÌ1ninées par sinlple prétermission. 
Cctte nouvelle philosophic était Ie positivisme. L'hégelia- 
nisn1e crevait les ycux à ,Ia connaissance hUl11aillC, lc positivislllC 
la 111utilait ct Iui coupait les ailes. Celui qui en élait Ie père 
était un ancien polytechnicien, qui avail promené sa vie dans 
Ie saint-simonisme, dans Ie journalisn1e n1ilitant, portant dans 
Ie labeur de ses rêves fiévreux un paroxys1l1e de tension 11len- 
talc qui lui dérangca Ie cervcau. Ce déséquilihré s'appelait 
Auguste Conlte. Pour lui, religion signifiait hochet du premier 
âge, du pren1ier âge du 11londc et de l'cnfance de rhonlme. 
Cependant il arriva que, dans scs derniers jours, ce négateur 
et contelllpteur de toute métaphysique se sentit pris du besoin 
de construire des dognles, de fabriqucr un cuIte, de rêver d'un(' 
Église dont naturellen1cnt il se f1.isait Ie pape, prononçant des 
oraclcs, signant Iittéralenlcnt dcs (( hrefs )), administrant des 
sacrcments de sa création, conférés au nom de l'hulnanité. 
C'est dans ce délire dïnfatuation que Ie père du positivismc 
finit, en 1857, comn1C il avait vécu. 
L'indigeste philosophic, lloyée dans six yolunlcs, serait nlorte 
avec son auteur, si deux honlnlcs, 5CS disciplcs 
 n'e11 eusscnt 
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cntrepri
 Ie 
au"etagc. L'un d'eux, 
r. LitLré, en donna, dan:-; 
l'annéf' I Hi:), un rl>SUnl(
 qui réussil pl'e
que à la Il1eLtre sur 
pied. L'autre, )1. Taine, d'ahord dans une éludc 
ur l'Anglai
 
Stuart l\Iill, puis dans son livl'''' l'Intelligellce, et dans ses 
écrito.;; posléricurs, la rcvêlit de cctle arnllIrC d'acier qui est 
son 
t'yle Ü lui, ce style de Tainc qui frappe, transpcree, 
lerrassc cl ébIouit. 

l. LiUré avail déjà fait passer en français la 1 r ie de JéSllS 
du docLeur Strauss. Ce n'l,tait qu'un début. _\ujourd"hui il n'esl 
pas une seule vérité, nlênle de l'ordre naturel, qui lrouve grâce 
à ses JCux de positiviste fasciné, n1archant devant Iui en 
a ,"cugIc, pour nc retrouycr la I uluière dcs cieux qu'à ses der- 
niers instants. 
Derrière Iui le
 ruines s'entassent done inlpito)"abIcI11elIt : 
(( Plus de Dietl vivant, créateur; ni cause pren1ière, ni cause 
finale. choses bonnes seuIenlcnt pour occupcr l'cnfancc. )) - 
(( En dehors des choses matérielle
 et positives, l'æil de l'in- 
telligence est incapablf> de rieH voir que Ie vide infini. )) 
Plus d'ân1e imnlatérielle. (( An1e, ternle qui en biologic 
cxprinlc : considéré anatonliquement, I'cnscn1ble des fouctions 
du cerveall et de la nloelle épinière; et considéré phJsioIo- 
g-iquen1cIlt, rensenlble des fonctions de la seusibilité encé- 
phalique. )) 
Plus dïnln10rtalité et plus de vie future: (( Cette croyance 
n 'est quc Ie plus conlplet systènlC d'égoïsnle qu'on ait organisé. 
Les morts u'ont pas d'alltre survivance que l'existence idéaIe 
qui les présentc å notre nlénloire, ou leur part dans la yie 
collective du progrès accon1pli par I'hun1anité. )) 
Plus de relig-ion, plus de culle : (( Au lieu dOnne restauration 
ténébreuse d'idées surnaturelles, Ie do!!'nlf' nouveau no us révèIe 
v 
une 
uprême existence qui est notre idéal, notre clllte : l'hll1lla- 
niLé. Poètes, eUe vous deillandera des chant...: peintres et 
sculpteurs., elle vous delnandera des toile
 et des 111arbres; 
architeclcs, clie YOUS (lenlandera des tcnlple
. )) 
Et J ésus- Christ, sa pcrsonne : COlllnlent serait- elle divine, 
puisque la divinit(
 n 'est pas? Et ses n1irac1es? (( -La marchc de
 
chose
 He ré\y(>le auculle trace de n1Íracle et de goUyernClllcnt 
(ren haul. Xous n'avons d'autrc médialeur que l'humanÌté... )) 
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Ces doctrine
 deyenaien l, en France, des doctrines cou- 
rantes. La jeunesse les acclanlait; la libre pensée les préconisait 
dans un congrès d'étudiants, à Liège; elles descendaient dans 
les ateliers, elles infestaient les écoles, elles préparaient à leurs 
auteurs des fauleuils acadénliques, La foi était en péril. Due 
voix d'Avertisselnent se fit entendre å Ic? jeunesse et aux pères 
de fan-tille. C'e
t so us ce titre que 
Igr l'é\'êque d'Orléans jeta 
dans Ie public français une brochure (rUne centaine de pages, 
qui éclaira rabînle où descendait Ie pays: l'athéisme é1.ait au 
fond. Ce n'était pa
 seulenlent Ie prosaïsnle froid e1. IOUI'd de 
Littré, c'était la poésie idéaliste et fU'yante de 
I. Renan, c'était 
Ie naturalisnle érudit de 
I. 
Iaury, qui yenaient tour à tour 
ténloigner dans ces pages des audaces cffroyahles de la négation 
moderne. 
Les citations y suffisaient. L'éyêque n'avait pas à dénlontrer, 
il montrait. Lïndignation cst daBs son cæur, on l'y sent, nlai
 
ilIa retient sous sa plunle. Ce qu'illai
se, du nloins, découler 
de run et de J'autre, c'esl la tristesse anlère d'avoir à trans- 
crire de telles chose
, et, di1.- il dans une belle page, d'avoir 
à Ie faire (( un jour de yendredi 
;aint, alors qu ïl yient de yoir 
une foule inno111brable, émue, se presser dans le::s lenlples; et 
les indifférents, les inlpies eus -ll1êmes sembleI' 
aisis d'une 
religion involonlaire dans ce grand anniyersaire du crucifienlent 
de J ésus - Christ )). C'est la tristesse de yoir la jeunesse qu ïI 
ainle (( menacée dans son ânle, dans 
a candeur, dans sa foi, 
dans son éternel aye nil' )). Et c' est la crainte patriotique que la 
France, en perdant la foi, ne perde pronlptenlent et iné\'ita- 
blelnent SCs lnæurs, sa force, sa pais, son honneur et son 
indépendance. Tel deyait être Ie sujct d'ul1 autre écrit non 
moins prophétique que Ie premier : L' alhéisme et le péril 
socÙtl. 
Le péril des ånles s'ag'gravait lle l'hypocrisie des écrits. C'esl 
un des caractères de l'irréliö'ion de nos jours que celle teinte 
de poésie détrel11pée de lny:--ticisnle qu 'affecte la négation la 
plus blasphénlatoire. Dans une langue franche, elIe du nloins, 
Proudhon avait écrit, en 18;)8, son ouvrage : De la justice 
dans l'l
glise el dc?ns la Rét'o/ution, qui lui avait yalu UHf' 
condanlnation suiyie de sa fuite définitiye à Bruxelles. Le liyrc 
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i'taiL nlauvais; Inais conlbiel1 plus mau \'aise la fiction bacrilè
'e 
par laquelle 
I. Sainte-Bcuye. dans son volunle :-;ur Proudholl, 
I prend hypocl'itel11ent 
a défen
e! II inwg-inf' que Ie crucitìx 
placé derrière les juges s'aninle, el plaide ainsi la causc de 
lïmpie ct de lïnlpiété : (( IIonlnlcs de la justice, vou
 èles trop 
, pronlpts it lirer Ie g-laiye ell nlon nom. J'ai connu lc cæur de 
eet h0I11me, il n 'élait pas 111011 ellllen1Í, il était n1Ïen. Cel 
homnle ne yoyait en nloi qu'un homme, il cst \Tai. C"est qu"en 
effet je ne serais rien qu 'un honlme, 
i je n 'élais pas la misé- 
ricorde même ct Ie souveraill pardon... C'est trop douter de 
nloi lIue Je youloir nl'honorer sous une seule forme. II y a plus 
d'ul1e manière de nle considérer : je me transformerai encore 
it I'avenir. II suffit que je reste toujours rhumanité la plus 
conlpatis
ante, la plus chaste, la plus tendre, la plus coura- 
geu
e, ce qui veut dire sinlplement la plus divine. II est bien 
de nH> voir conlnle m'ont fait des siècles de vénération et de 
culle. 
Iais lle nl.enfernlez janlais sous une forme unique: c'esl 
re
prit seul qui lève la pierre du tonlbeau. Encore une fois, 
{) juges, vous vous préoccupez hoop de la maje
té de nla robe 
et nlênle de l'auréole de mon front. Dût un pan de nla tunique 
être déchil'é, dût partie de n1a couronne paraître entamée, 
quïnlporle s'il en reyient du bien à quelques êtres soulfrants, 
sïl en tonlbe Ull 1110rceau dé pain de plus dans la corbeille 
de la veuve et des orphclins. )) C"est de la pieuse inlpiété : 
)1. Sainte - Beuve ne devail ayoir qu 'un énlule dan
 ce genre, 
et no us rallons connaÎtre. 
Dc la coalition de rhégelianisl11e et du positivisme, de la 
négation de la vérilé absolue d'une part, du dédain de la 
métaphysique de I'autre. étail née une critique historique nou- 
velie, laquelle, it priori, répudiait Ie surnaturel conln1e faux 
et ÍInpossible. V oici la règIe fort comnlode donnée par 
I. IIavel 
en têtc de son Christic1nisnle et ses origines, ...\-olll'ec111 Testa- 
ment: (( Quand la critique rcfus
 dc croire à des récits de 
n1Îraclcs, dit- iI, elIe> n'a pa
 besoin d'apporler des preuve5 
à l'appui de sa négation. Ce qu'on raCOll!
 e
l faux, 
inlplenlellt 
parcc que ce qu'on raconte n'a pas pu être" )) Et plus haul: 
(( Le fondelncnl de toule critique cst d'écarler de la \.ie de 
.J é
us Ie surnalurel. Cela en1porte du nlên1e coup dans Ies 
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Évangiles ce qu' on appelle des 111iracles. )) Enfin, con1n1e con- 
clusion : (( Il n'entre rien que d'hul11ain dans les affaires de 
l'humanité; et toute science, particuIièren1ent toute histoire, 
doit prendre définitiven1ent congé du surnaturel et du divino )) 
C'est ceLle critique naturaliste qui avait doté I'Allemagne de 
Ia Vie de JéSllS par Ie docteur Strau
s. Qui donc allait gratifier 
Ia France d'une histoire senlblable? Un hon1111e élait prêl pour 
cette æuvre de ténèbres; car, ayant été d'abord disciple de- 
J ésus, ayant vécu dans Ie collège de ses apôtres, inslruit de sa 
doctrine, nourri de son pain, de sa chair, il était passé ensuite 
dans I'asselnblée de ceux qui forn1aient Ie dessein de Ie faire 
n10urir. Avait-il, conlme on ra dit, entendu résonner à son 
oreille les trente pièces d'argent des princes de la synagogue? 
Le faux disciple avait tout répudié de son passé, jusqu'au sou- 
venir de sa première con1munion au sén1inaire, conllne I'en 
reprenait graven1ent Ie maître de son enfance : (( Panni les 
choses saintes que :\1. Renan devrait respecter, et qu'il ne 
respecte pas, il en est une dont il deyrait lui être à jan1ais 
impossible de parler: c'est l'Eucharistie. II111'entend, et je sais 
ce que- jc dis. )) 
Iais, lui aussi, il était sorti du cénacle; chez 
lui aussi (( la nuit s' était faite )), et (( Satan était entré dans son 
cæur ))-. Son apostasie Ie désignait d'aval1ce pour la trahison. 
La trahison devait con sister à surprendre Jésus dans l'onlbre, 
à Ie désigner à 5es insulteurs, nlais par un salut, n1ais par un 
baiseI'; à l'appeler son maître, mais pour n1Íeux Ie livreI' ainsi, 
comine victil11e, aux J uifs et aux GentiIs, au sanhédrin et au 
prétoire, aux pharisiens et aux foules qui ne verraienl plus en 
lui qu 'un brillant imposleur. 
Telle fut la Vie de JéSllS par 
I. Renan, 1863. (( Un ouvrage- 
dangereux écrit en français, avait dit de Bonald, est uue décla- 
ration de guerre à toute rEurope. )) Cclui-là devait avoir cette- 
portée fatale et universelle. A ce coup, la chrétienté croJante so- 
sentit frappée au cæur. ElIe jeta un cri. La vraie sciellce pro- 
testa. l\Iais iI s 'agissait bien de :::icience dans ce livre! L 'hon- 
nêleté se révolta, et les ân1es saintes s 'en allaient éplorées. 
et redisant la plainte des filles de Sion dcyant Ie sépulcre 
yide : (( lis ont pris l110n Seigneur, et je ne sais ce quïls en 
out fait 
 no 


. 
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Un de
 pren1Ïers qui s'arma pour la vengeance de la vérité 
fut un professeur de Sorbonne, jcune encore: (( L'ahbé Freppel, 
écrit de lui 
Igr Touchet dau:; f'OIl oraison funèbre, aurait dit 
voiontiers avec Cha teaubriand : J mnais visage d 'honllne ne n1'a 
fait trembler. L'abbé Freppel regarda en face Ie ron1an ÏInpie 
que I'on di
ait si ingénieux, si neuf, si respectueux, et, l'a}anf 
regardé, il planta hardin1ent sa sonde dans ce respect, dan:-; 
ceHe érudition, dans cette nouveauté. La nOll,'eautè, ilia 
trouva vieille comnle de l'Arius; I'érudition, ilIa trouva faiblc 
con1n1e du Straus
 inférieur; Ie respect, ille trouva pire que 
Ie pire blasphèn1e. - J'étais jeune alors, ajoute l'évêque d'Or- 
h
ans; mai
 je n'ai point perdu Ia mémoire de lïn1pression 
produite en moi par cet écrit poIén1Ïque. J e pressentis ce que 
valent Ia science, rironie, Ia conviction, Ia sainte colère au 
ser, ice de la vérité. )) 
Cc n 'était aucun de ces dons vigoureux que :\Igr Gerbet,. 
évêque de Perpigllan, apportait dans la vengeance de son Dieu.. 
:\Iai
 sa belle âU1e frémit de douleur indignée. D(' sa luain 
de mouran t, il prit sa plun1e blanche, Ia plunle d u cJgne de- 
Calnbrai, et son savant travail de réfutation en était à ceUe' 
parole de Pierre à son divin :\IaÎtre : (( Seigneur, VOllS êtes Ie' 
Christ, Ie Fils du Dieu vivant, )) lorsque la n10rt approcha et 
lui arracha celle plun1e. II 1110urut Ie 6 août 1863, dans un 
acte d'an1our, en olfrant au Christ-Dieu Ie sacrifice de sa vie, 
C'était une autre sorte de tén10ignage que cette Inort. 
Entre les n1Ïlliers d'écrits que suscita dans toutes les Iangues 
cette croisade contre I ÏnfidèIe, volumes, brochures, mande- 
ments, leUres, condamnations, interdictions, réfutations, objur- 
g-ations ausbi, je veu
 distinguer la centaine de pages écrites 
par Ie P. GratrJ: la Critique et hi 1 í ie de Jésus. Elles sont 
d'un apologiste. Cette langue franche dit tout.; eet e
pl'it 
large en1brassc tout, cette ân1e vibrante anin1e tout. La Vie de 
Jésus, c'est un épisode de la gl'ande bataille livréC' à la rai
on 
et à la religion par la critique héö-elienne, qui ne lai
sel'a rien 
dcbout. Le livre est faux, scienln1ent fa!IX, s,ysténlatiqucnlent 
faux. L'auteur a voulu Inontrer que Jésus-Christ n 'cst pas 
l>ieu, ct, á chaque page, sa dén10nstration vient sc hriser 
conln1e ycrre cOJllre réyidence des tex.tes. Ce:; textes, ce fau
- 
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saire les connaît, illcs a sous les yeux et il les sait par eæur : 
il nlent done pour tronlpcr, il nlcnt pour l1lcntir. II ment, 
parce que, dan
 son école, nulle assertion n'cst plus vraie que 
l'assertion contraire. N c YOUS étonnez done pas si les citations 
se contredisent, si lcs jugcnlents se suivcnt et ne se ressemblent 
pas, si les faits sont racontés sans les faits et l1lalgré les faits, 
ct si cent et cent fois il est pris en flagrant délil d'inconsé- 
qucnce. C'est Ie principe d'identité dcs contraires, dirait- il. 
Et nous, nous disons que les faux témoins se coupenl toujours : 
(( Et ils cherehaient de faux témoignages contre Jésus, )) dit 
}"Évangile. 
C'était de plus un livre odieusenlent hypocrite. Le P. Gratry 
Ie compare à une æuyre nlusicale qui serait COlllposée en deux 
tons qui grincent run contre l"autre. L'effet est insupportable. 
II yale ton respcctucux, onctucux, patelin et pénétré, de ceux 
qui venaient faire la grinlaC'e à Jésus: (( Salut, ô roi des Juifs! )) 
puis qui lui donnaient des soufflets. Telles sont les salutations 
et révérences faites par 
I. Renan - à (( l'hommc inconlparable 
à qui la conscience universelle a décerné Ie titre de Fils de 
Dieu )), - à (( l'hOl1lme qui dirige encore les dcstinées de 
l'humanité )), - à (( l'homille qui lui a donné Ie plus beau code 
de yie parfaite qu'aueun nloraliste ait tracé )), - au (( fonda- 
teur des droits de la conscience libre )), - au (( modèle accom- 
pli que toutes les âmcs souffrantes voudront contempler ct 
imiter )) , - au (( noble initiateur que vont suivre, par la voie 
royale qu ïl a tracée, des siècles d'adorateurs )). Puis voici les 
soufflets, les crachats imprinlés sur la nlênle face de\'ant laquelle 
il vient de ployer Ie genou : Jésus, (( jeune villagcois, plcin de 
naÏveté, un peu sophiste, prédicateur bizarre, anarchiste à 
quelques égards, faisant des actes qui seraient lnaintenant 
considérés conlme des traits de folie; tenlpérament passionné, 
pressant, impératif, ne souffrant aucune opposition, lai
sant 
percer eontre ses ennenlis un ressentiment sonlbre; )) 
ans 
C0111pter (( qu'il est probable que beaucoup de ses fautc
 ont été 
dissimulées )). Je ne fais que citeI'. 
Après tout cela, n 'écoutons plus Ie chant trionlphal que fina- 
Ielnent Ie perfidc entonne à I'Ílnffiortalité de eelui doni il vient 
de renouveler Ie supplice. Ce sont ces feints hommages qui ont. 
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séduil les situples el fail rechercheI' ce livre par de
 n1Ïlliers 
de nlains inlprudcnles el tronlpée
. Que ce ron1a11 a fait de 
lual! II a a\'cugIé les foulc
, il a fait pleurcr les sainls, il a fail 
saigner Ie cæur de l'Église notre mère; il a donné Ic ton à la 
critique nlellLeuse, il a donné du crédil au blasphèu1c élégant; 
il a prêté a;,:;istance å la poli1ique opprcssi,'c dc la yérité ct dc 
la liberlé; il a apporté sa part de complicilé à la guerre des 
spoliations el confiscations sacrilègcs; il a fail des heure5 de 
ténèbrc
 sur la terre au10ur du diviu Crucifié; il a détendu 
dans les consciences Ie grand re
sorl des saintes el di,'ines 
vertu
, eL e;,sayé de faire reculer vcrs Ie pag-anisnle arien 
rhunlauité régénérée dans Ie sang du Fils de Dieu. En sonlnle, 
ç 'aura été Ie plus grand blasphènle de ce siècle, Ie plus grand 
criu1c du second EUlpire, et finalelllelll SOIl plus grand lualheur 
au

i, en déchaînant 
ur lui, sur no us , If's vengeances cl'en 
haut, ct préparant les désastres sang-Iant::; de la patrie. 
...\prè
 ce LravcstissCl1lent, l'apologétique pouvait croire que 
la nleilleure répollsc à une æU'Te de nlensonge c'était .une vraie 
Yie de Jésu
. Plusieurs l'cntreprircnt. Je suis tout prêt à tendre 
ju
tice à ce que n1Írent de talent, de :;cience, de conscience, 
d"érudition, d'éloquence dans leur récit historique, Louis 'Teuil- 
lot, Ie P. Diclon, 
I. Fouard, 
I. Bougaud, 
I. Le Canlus, d"autres 
encore. 
Iai;, j'ose leur dire que d'ayance ils étaient yaincus 
par un inin1Ïtable et insurnlontable concurrent : rÉvangile- 

lontalenlbert l'a yait dit. : (( J e ne conlprend
 pas qu'il puissc 
J avoir une autre histoire de Jésus-Christ que celIe des quatrc 
Évangélistes. )) Et la raison, rheureuse et diyine raison, c'est 
celle qu 'objectait lp P. Lacordairc il rhisLoire de J ésu
 - Christ, 
pourtant. hi en di
crète, éCI'ite ou coordonnéc par :\1. Foi

e1, 

on an1Ï : <( L"Éyangilc a un ,'isagc auquel rien ne rcsselnble. 
Par lui je yois Jésus-Chrisl. Je ,'ois ct j'en1ends ce qui ne 
"est 
\'u el ne s"e
L enlendu qu'une fois... Lll chaque nlot. a une place 
lJI'édeslinée, un lieu qui a été connu et choisi de loute éternité, 
lieu sublÍInc, unique, auquel une grâce est altachée, parce- 
qu'ellc est Ie lieu de la pensée divine, d'une pensée qui doit 
êll'c lue Ill, et qui, lå OU cUe cst, a en eIfel Louché des ânles el 

au Yé des enlpires... Chaque 1l10l ella place de chaque 1l10t ont 
une valeur infinie. C"csl la lun1Íère dont l'æil ne se ra
sasic 
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jan1ais. C'est ran10ur que Ie cæur trouyc encore nouveau après 
en avoir épuisl
 la lie. C'est l'imn10rtalilé qui renaît d'elle- 
n1ême et où I'ânle, en s'abreuvanl, n'éprouve que Ie senti111ent 
illinterr0111pU de la vie. )) 
l\lais de tout ce criticisnle déchaîné contre rÉvangile, conlre Ie 
Christ, qu'est-il resté dans les jugenlents les plus indépendallts? 
Qu'en est-il resté en Alleinagne'? qu'en e
t-il resté en France"? 
Un des représentants du protestantisme de ce temps-Ià, 
:\1. Ie senateur et pasteur Pressensé, a écrÏl : (( Quand parulla 
prelnière Vie de JéSllS par Strauss, Quinet disait que, dans ce 
livre, Strauss avait n1Ìs en pleine lun1ière to us les coups portés 
au christianisll1e, depuis un den1Ï-siècle, par la science alle- 
mande, con1n1e Antoine, en relevant la robe de César, avail 
n10ntré toutes les hlessures qui venaient de lui être faites, 
réduisant Ies récits de rÉvangile à de simples nlyt.hes fahriqués 
avec de vieilles raditions juives fondues dans une tran1e habi- 
lement ourdic. Vingt an
 ne s'étaient pas écoulés que cette 
théorie du 111Jthc composite était abandonnéc, non sculenlent 
dcvanllcs rpfuLations concluantes de la l T ie de JéSllS par Néan- 
dcI', mais cncore par la science la plus libre. Baur, Ie chef de 
l'école de Tubingue, renonçait à voir dans les Évangiles de 

in1ples 111Jthes enfantés par lïmaginaLion populaire, pour s'in- 
génier à y voir Ie n

ultat ù'une sorte de diploillalie relig"ieuse 
signanl un traité de paix entre les judaïsants et la tendance 
plus libérale de l'apôtre saint Paul. 
Iai
 voici qu'aujourd"hui 
les plus én1Ìnents disciples de cette école dc Tubingue, con1111e 
RitschI, ont hauten1cnt reconnu ces exagératiolls. Puis la libre 
science cst venue qui, constatanl la vraie daLe des doculnents 
prin1Ïtifs ùu christianisme, n'a plus laissé un seul cloute pos
ible 
sur rauthcnticité des épître
 de saint Paul, .qui toutes ont 
devancé ran ö.J. Et nous voilà en face d'Ull téll10ignage presque 
contemporain des origines 111ên1es du christiani
ll1e, dont il nous 
donne la sub
iance... 
I. Renan ne fut pas plus hcureux avec 

on Christ conlradicLoire, qui ne répond en rien it celui de nos 
Évangiles, quand Ie grand arliste s'ob
tine à vouloir ran1ener 
aux proporLions de faits na turels toule cette merveilleuse his- 
toirc, déclal'ant forlncllen1cnt qu'on ne di
cutc pas avec ccux 
qui croicnl au surnaturcl. )) 
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Et scs confrèrcs cux-mðmcs, ceux du JOllrn;tl des Déha(s, 
que pen
ènL- ils (Iu liyrf' (( de leur aIlli )), COlllffiC 
1. òe Sacy 
comnIcncc par nommcr 
I. Reneln, ::2,) juin 1 
G3? 
Iais eel 
(1 mi, COIllnle il l'c:\.éeute finenlenlI (( A YCC les qualre l
van- 
r:'i1e
 cL see:; proprcs cOlljcclure
, écril-il, :\1. Henan essa)"e tie 
reconslruir{' en quelquc Rorte un cinquièn1c évangile, d'où il 
haBllit ee qui compof;{', it n10n 
ens, la nl:ysLériense bublinlité 
de
 É\'allg'ilcs : Ie surnaturel, Ie Il1iraclc, Ie dogn1e... C'e
t Ie 
fruit (rUn long' travail ct de grandcs agitations intéricure::; que 
cehe U'U\TC d'ull tour d'e
pril qui Chcl'che it concilit'r Ie nl}sti- 
.cisnw Ie plus e
alté avec Ie scepticisnlc Ie plus hardi, la rigueur 
de la mt-Lhode historique avec une illlagination transccndante... 
C'est une sorte de culle litLéraire qll'il suhstitue, pour ainsi 
dire, au culle positif des 
inlpIes cro)'ants. J'ainlc micux pour- 
tanl, quanl à IllOi, la siu1plieilé des vieux évangélistes; leur 
candeur parlc plus it Inon ânlc. lIs m'inspircnt confìance, parce 
(Iuïls ne sonl pas si savants ct si habiles. Je erois, en un 1110t, 
aux éyangiles de saint ?\laUhieu, de saint 
Iarc,' de saint Luc 
eL de saint Jean. Je ne crois pas à cclui dc 
L Rcnan. )) 


Yers la fin de rEnlpire, et surtout à l'avèncnlent de la Répu- 
blique radicale. rantichristianisnlc a changé de fdee" La néga- 
tion a revêtu Ie 111anteau de la 
ciencc. Le po
itivi
n1c mathé- 
Jnatique ct déternlinislc d'Aug-uste Conlte est devenu Ie 
h'ansfornlisnlc évolutionniste ang'lais. DaI'\vin en avait été 
}p natuI'aIisLe et Ie 
avan(; Herbert Spencer en est Ie philo- 

ophe et Ie lé
"i
lateur : avec lui il s'élargit à la dilncn
ion d"un 

.Y
tèm
 qui elnbrasse tout dans ses lois. Les Premiers prin- 
ciprs d"IIerLert Spencer sont de 18G::2; ses ESSc.1is de morale 
:-;ont de 18í7, el ses Bases de la morale él'oilltionniste 
ont tra- 
tluiLes en fI'allçais en 1 

O. Telles sont Ics dates entre les'luelles 
ceUe doctrine dïmportation britannique bat son plein dans 
no
 écolcs, où plus tard elIes s 'abriteront sons Ie patronage de 
politiciens tcls que 
I
L Bourgeois, Paul Bert, Clémcnceau et 
Jaurès. Pour toute ceUe école, l'évolutionnisme rem place Ie 

hl'istianj"nle. La République en fait sa religion d'État. Jules 
Ferry disait dans Ia log
 Clen1cnle c1mi(ié, 1877 : (( X ous pou- 
vons 11laintenant jeteI' no
 béquiIlcs théologiques. Dér:"agcons 
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l'hun1anité de la crainte de la H10rt, et croyons 
l 111unlanité 
éternellen1ent grandie. )) Cette relig'ion évolutiye aboutissant 
à rathéisl11e, n 'était-ce pas au fond la religion progressive de 
Benjanlin Constant? Depuis Ie conlnlenCelllenL du siècle la 
négation roule dans un cercle : c'est Ie serpent qui se mord 
la queue perpéLuellemenl. 
Fils de [legel, Ie sccpticisl11e était Ie petit-fils dp Kant. Kant 
retrouya son trône. Selon lui, les objets ne sont que des appa- 
rences dont la réalité échappe à la certitude: c'est. Ie phéno- 
nlénisme. ..-\ vec l-legella vérité n 'était que chose relative, a-vec 
Kant la vérité des chases n'est que subjective. C'est done 
chose toute subjective, élllinenllnent subjective, que la religion; 
et comnle chez Kant, elle est reléguée parn1Ï les (( noun1ènes 
incognoscibles )), de mênle chez Spencer elIe est la pren1Ïère 
rangée dans ce qu'il appelle la catégorie de 1'lnconnaissabIe, 
vaste barathrum insondable et ténébreux où se perd tout ce 
quP nOllS ne connaissons pas expérin1entalen1ent. Cette igno- 
rance elle-nH
n1e s'est érigée en système sous Ie nonl d'agnos- 
ticisnle. L'agno
ticisnle, voilà donc la sagesse suprêní.e : celLe 
lourde ignorance dont Platon dit qu'elle se targue d"être Ie 
somn1et de la pensée h umaine : 'Ap.
e{
 't't; p.rXÀrl :x.Cl.ÀE7t-
, òo:x.,)U'j
 
äv(:u :J.EyÚn'f! 9PÓV""Gt;. lIs en sont venus là, à se crever les yeux 
s)"stén1atiquenlen t, ou, con1nle disait Pascal, à (( courir à 
l'abÎlne en se nlettant quelque chose devant les yeux pour ne 
pas YOlr )). 
J e n 'expose pas ces systèmes : d'autres ront fait ailleurs. 
J e veux remarquer seulenlent qu'ils ne sont Ie scepticisme et 
l'athéisn1e que parce que pratiquen1ent ils veulent être ranti- 
christianisme. (( La foi n 'est affaire ni de raisonnell1ent, ni 
d'expérience, s'en vont répétallt néo-kanti
tes, idéaIistes, 
subjectivistes de toute école. On no dénlontre pas la di,'inité 
du Christ; on raffirme ou on la nie. On y croit ou on n'y croit 
pas, COllln1e à lÏmmortaiité de' rânle, conlnle à I'exislence de 
Dieu. C'est affaire non de l'esprit, mais du cæur. )) Ef encore 
si, du 11loins, ce scepticisnle philosophique savait s'arrêter au 
seuil d u sanctuaire! 
Contre ces batteries nouvelles de l'irréligion scientifìque, la 
religion scicntifique trouva des défonseurs. J e ne parle pas des 
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prcnliers Lravau
 d'c
po
iLion ct de réfutation de l'erreur : 
en I t5OH, r 1
'mpi,.isl11e c/ Ie n<.llu r
1lismc cOlllcn1poraill, de 

I. rabbé Enl part; en 1870, lcs Ductrines jJositil.isles en France, 
de )1. rabbé Gulhliu, malgré leur réel mérile. 
Iais l'ouvrage 
qui. dix an
 après, s'élevallt au-d('s
us de ces essais, s'allnonça 
COHln1e Ie livre d'un maître fut Ie [>usitÏl,isme ct hI, scicnce 
e.rpérimclllale, de )1. l'abbé Paul de Broglie. Un homnle 
apparai

ait, honln1e d'un grand nOlll, homnlP d'un grand 
CH'ur, hier officier de nlarine, aujourd'hui prêLre et professeur, 
qui allail cousacrer sa vie et sa plunle au noble travail de la 
rt"conciliatioll, sur Ie terrain expérinlcntal, dc la sciencc posi- 
tive et de la nH
taph)"sique. 
C'esL une défcnse plus large et plus générale cncore que sa 
belle Hislnire des religiolls, avec les nOlllbreux eL substantiels 
écriLs de lui qui s'.x raltachcnt. Sa nléthode à lui, fière cl 
silnple, consiste à s 'élever au -de
sus des 11lenues resselnblances 
ou dissemblances reconnue
 entre les divers culles ct les 
diverses croyances, pour établir et conlme pour faire nlonLcl' 
d"ul1 seul jeL la transcendance indéniable du chrisLianislne : la 
transcendance de l'æuvre du nlaître sur celIe de ses copistes; 
la transccnclance de la religion chréticnne dans ses origines 
qui sont Ie judaïsme; la transcendance de ses dogmes, la 
transcendance de ses æuvres, pour de là conclure à la Lrans- 
ccndance surhulllaine de 
on diyin Auteur. Bouddha, Confu- 
cius. :\Iahonlet, ne paraissent deyant Ie Christ que pour dire, 
conl111e les dénlons de l'Évangile : (( ,r GUS êtcs Ie Fils de Dieu. )) 
Ce n "est pas que l'abbé de Broglie conte
te la légitin1Íté de 
ranciennc nléLhode, la lnéthode mélaphysique se plaçanl 
d"abord au sonlnlet de la philosophic, existence et atLribut
 de 
Dieu, pour descendl'e de là par degrés jusqu'au chri
Lianisnle 
et au cathülicismc. 
Iais la Inéthode historique, cC'lle qui con- 
sif'te à prouver, à Ia ltunière des faiLs, que la religion \Taic esl 
d'une autre espèce, d'un auLre ordre rlue les religions fau
:-,cs, 
n'est-ell
 pas mieux adaplée aux pensées dc notre åg'c? Du 
Bloins faut-il avouer qu'clle est saisissallte sous sa plul1le. 
(( II y a dans ce livre de rabbé de Broglie, écrit encore un 
de ses disciples, une æuvre Loute Faile de loyauté, débordante 
de vie, pleine dïclées forLes et purifiantes, où les croyants 
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peuvent raffern1ir leur foi, ct les incro)"al1Ls la retrouver. Si 
l'auteur a changé la méthode de l'apologétique, c'est pour en 
élargir la base, et y faire entrer de plain-pied no
 contempo- 
rains. S'il a parfois secoué Ie lierre du ten1ple, c'est. pour en 
11leltre à découvert les belles cf pui
santes assises. OEuvre faite 
avec son ån1e tout entière d'ailleurs, son apologie s'anime de 
toute sa vie, et s'échauffe de ce feu de conviction passionnée 
qui se conu11unique peu à peu, jetant parfois cet éclat qui fait 
penseI' 
l certaines odes de nos grands poètes de la nature. >> 
IJ s'cst trouvé cependanL une autre réfutation du p'ositivi
n1e 
et de ré,'0Iutionnisn1e, laquelle cst sortie de leur sein 111ênle : 
I ' 
c'esl la constaLation de leur insuffisance. A priori, ce n'était 
plus une philosophic que celle qui se refusait à connaître des 
problènles les plus fondamentaux de la philosophie : origines 
ot fins dcrnières de 1110111n10, obligation morale, sanction du 
devoir, toutes ces choses de l'åme et de la conscience qui ont, 
de tout tell1pS, constitué Ie don1aine de la pensée supérieure 
de
 ppuples. Les philosophes de profession ne furent pas les 
derniers à ressentir ce vide et à se récrier contre la prétention 
de répondre à ces hesoins suprasensibles par une fin de non- 
receyoir : (( 
i Ie positivis1l1e d'Auguste COinte, ni celui de 
LiUré et de Stuart :\Iill, ne paraîL de nature à nous satisfaire, 
écrit )1. Paulhan dans la Revue philosophique, en 189u. Tous 
ces systèn1es ont construit des cadres trop éLroits, trop rig-ides, 
pour cOl1tenir tout ce que l'hon1111e yeul sentir ou connaître, 
Littré a parlé éloquenlnlent de (( l'océan pour lequC'1 nou
 
(( n'avons ni barque, ni voile, ni boussole )). II Y a nlainLenanL 
une forte tenclance à réagir contre cel agnosticisme et à sortir 
de cette théorie de l'inconnaissable dans laquelle Spencer 
enferme tout Cf' qui ne 1'entr(' pas dans sa forn1ule philo
o- 
phique. )) . 
Et pourquoi cette réaction'? C'est que (( Ie positivisn1e e
t 
triste et attrislant, disent les mênles voix plaintives. La croyance 
en une réalitl> n1eilleure est à Ia fois un besoin philosophique 
et un hesoin TI10ral... Et aujourd"hui, Ie besoin Ie plus pres- 

anl, Ie plus aigu de l'époque, e
t de se rattacher Ü quelque 
chose de supéri
ur, principe de conduite et base de croyances 
qui donne it Ia fois l'unité 
l nos connaissances el it nos actes, 
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unc doctrinl' coordonnée qui nous pernlcUe dr' COIn prendre Ie 
Dlonde et rhonune >>. 
CcUe doctrine con1plète, théorique cL prali({ue, intellectuelle 
et nlorale, les hon1n1es de la science nloùerne lle no us ravaient- 
jIs pas pron1Ï
e'? L'un d'cux, 
I. Henan, n'avait-il pas répélé, 
dan;:; son ...ll'enir de hl science, (( qu'il y a une science des ori- 
gines de 111unlanité qui allail êlre construite par Ia recherche 
scienlitìquc? )) Déjà on élail à l'æuvre. On avait imaginé les 
généralions spontanées pour se passcr du Créateur. Or c'esL 
aujourd'hui 'ïrcho,y, Ie chef et docteur ùe Ia science éman- 
.cipéc, qui déclare que c'est là (( une théorie sans preuve aucunc. 
Pers0nne n'a jamais vu s'opérer une génération spontanée; 
et, 
;il y a des gens qui ont prélendu en avoir YU, ce ne sont 
pas Ie., théologiens qui Ies ont réfutés, ce sont les naturalistes )>. 
On ayait fait grand hruit de notre prétendue origine sin1Ïenne. 
Et yoici que je lis dans la Rel'llc scielllifiqlle, J noyenlbre 1892 : 
(( \
ircho,v vient de proclanler, à la face du n10ndc. l'inanité 
de ceHe fiction du prot111lhropos qui, depuis lant d'année
, 
a fail perdre ft la science et son telnps et sa peine. Le recteur 
de runiver
ité de Berlin s'est vu contraint par révidence à 
faire cette déclaration, au congrès d'archéologie préhistorique 
de )Ioscou : (( Dans la question de rhonln1e, nous son1nles 
(( repous
és sur toute Ia lig-ne. Toutes les recherches entre- 
(( prises dans Ie but de trouver la continuÏlé dans Ie dévclop- 
(( pen1ent progressif ant été sans résultaL II n 'exisle pas de 
C( proanthropos, il n 'exisle pas d'homme- singe. Le chaînon 
(( intermédiaire demeure un fantôn1e. )) 

I. Renan ayait donné pour progranllne å la science ({ d'or- 
g-aniser 
cientifiquen1ent rhun1anité )). Or, nloralement. socia- 
lenIent, l'hun1anilé, spécialen1ent chez nons, est plus désor- 
g'Dni
ée que ja111ais. ::\1. Henan avait dit encore: (( La science 
He yaut qu 'autant qu 'clle peut rechercheI' ce que la religion 
prétend cnseignel'. )> Or, relnarque ::\1. Brunelière, (( depuis 
ix 
n1Ílle ans, voici que taut de progrès n1atériel
 acconlplis par 
la 
cience ne nous ont pa
 fait avancer d'un pas dans la con- 
llai
sance de notre origine, de notre nature, de notre fin. 
. \u

i longll?n1p
 que ]a 
cience n 'aura pas de réponse it ce:-, 
quc:-;tions, eUe nc 
era que ce Paseal appe!le un (( diyertis- 



f88 


UN SIÈCLE DE L'ÉGLISE DE FRA:\"CE 


(( senlent )); il veut dire une l1lanière de no us enlpêcher de 
penser aux seules questions qui nous intéressent, et de troln- 
per Ie désespoir où nous plongerait notre impuissance à les 
résoudrc. )) 
Alors on pouvait conclure. En face de tant de pronlesses 
vaines, de tant d'engagcmenls éludés, 
I. Brunetière prononça 
Ie nlot qui dit tout cela : Banqueroute! 
(( La banqueroute de la science! )) A. cette parole, la science 
bondit, cria au scandale, à l'outrage. Elle complota une 
revanche grandiose. Le i avril 1803, il y eut à Saillt-
Iandé Ie 
(( banquet de la science )). On y entendit 
I. Poincarré, un 
11linistre : c'était la République yenant sac reI' la science. On 
y entendit 
I. Berthelol, Ie roi du feslin : c'étail la science 
qui demandait appui à la République. On y entendit quatorze 
discours; on en cut jusqu'après nlinuil. On y appril que la 
science date de la Révolution; on y apprit que (( la raison et 
la science sont courbécs depuis des siècles sous Ie joug de la 
théocratie )). On y a pprit que (( janlais les cro:yances reli- 
gieuses n 'ont apporlé aux hOlnnlc
 aucune véritp utile, ui con- 
couru en ricn à améliorcr leur condition )). On y vanta beau- 
coup les progrès matériels opérés par la sciel1ce, ce qui l1'était 
pas la question: on n 'osa pas dire un 1110t du progrès l110ral, Ie 
seul en cause. On y dit beaucoup de 111al de l'Église, de l'Inqui- 
sition, de 
L Brunetière et du bon Dieu. Quant à la banque- 
route de la science, sa banqueroute morale, sa banqueroute 
philosophique, sa banqueroute flagrante, on 11 'osa pas trop la 
nier, tout en la dissÌInulallt. La science se contenta finalenlcnt, 
conlnle certains faillis, de dClllancler du tcnlpS pour payer ses 
dettes : (( La science, dil 
L Berthelot, ne refuse aucun pro- 
blème, pas plus celui des débuts de la race humaine que celui 
de la production mênle dc la vie. 
Iais si elIe accepte ces pro- 
blènles, elIe ne prétend pas, dès aujourd'hui, les a\'oir réso- 
1 us. )) 
A la bonne heure. N ous sommes loin de la triolnphantc 
assertion sortie de la nlênle bouche : (( Le nlonde est aujour- 
d'hui sans 11lystères. )) 
Iais, dorénavant, e'en était fait de la 
prétention à rcnlplacer la théologie par la chÌInie, et l'oratoire 
par Ie laboratoire. Vel's ce tenlps-Ià, rabbé de Broglie tOll1bait 
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frappé mortcllcmcnt, victin1c dc 
a charilé. II venail d
 donner, 
dan
 Ie Correspolldrlnl, unc série d'arlicks concluanls, sous ce 
titre: (( La fin de la philosophic positi,"isle. )) C'était bien eela, 


* 


... .. 


Cependant l'antiehristianisme se réfutail lui-même par Res 
propres conséquences. IJ nou
 reste à lç voir. 
C ne de ces con
équcnccs fut Ie déhordenlcn t de supcrstilion
 
exotiques qui, vel'S 1 
80, cou'
rircnt la France de leurs insa- 
nités. (( Incrédules les plus crédulcs, )) disait Pascal. Ce qu'oll 
avait vu à Rome, so us Ie règne de l'épicurisI1H\ de Lucrècc, 
alors que Varron désespérait de con1ptcr les n1Ïlliers de divi- 
Ilités n10nstrueuses qui y avaient leur euIte; ce qu'on avail 
vu chez nous, sous Ie règ'ne de rEncyclopédie et de la Révo- 
lution, alors que l'astrologie renaissait avec Cagliostro et la 
magic avec 
Iesmer, rEurope, la France ronl revu de nos 
jours dans la soudaine éclosion de croyances et de praliques 
qui, sous Ie non1 de spiritislne, dïlluminisn1e, de théosophie, 
de kabbale, d"hypnolisn1e, d'occultisn1c, dc magisme, ne sont 
que les formes diverses d'une réaction aveugle n1ais forcée de 
la fibre relig-ieusc contre l'agnosticisn1e violent et dénaturé 
de... alhées. J"ai ci lé dans un autre livre, Espérance, les pro- 
grès de ces sectes, leurs établis
enlents en France eL dans lcs 
deux mondes, leurs congrès, leurs journaux, leur but avoué : 
(( Faire face, disenl- ils eux -n1ên1es, 
1 l'envahisselnent d 'Ull 
111 a térialisme trop g-rossier, raffern1Ïr à leur n1anière Ie sen- 
tin1enL religieux qui tend à disparaître. )) 
)fais à ce but d'utile réaction, ils s'avancenl par des chen1ins 
où la raison chancelle. Quelques-uns sonf pourtant des hon1n1es 
cultivés, inslruits; nlais la sève religieuse, Inênle la mieux 
nourrie d'études, dès qu'elle e
t livrée à elle-n1ême, ne sait 
plus que pousser au hasard des branches folles, parcc que 
nulle n1ain n 'cst là pour diriger celte poussée désordonnée eL 
]a faire monter "er
 ]e ciel de la yraie foi! Faut- il rappeler 
cetlc cérén10nie boudhique célébrée au n1usée Guin1et, en sep- 
len1bre 1807, par un bonze hindou'? celle de mai IHU8, par un 
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lama du Thibel, en la présence et avec la participation de nos 
InaÎtres de la philosophie et des lettres'l Ne parle-t-on pas 
å Paris de trente n1ÏlIe sectateurs du martinislne, lequel ne 
serait autre qu'un regain du nlysticisnle luhrique de l'Orient? 
L'antichrislianisme n'aurait done abouti qu'å faire reculcr les. 
e
prits jusqu 'aux mystères antiques; et Ie dernier mol à enre- 
gislrer à l'honneur de la raison et de la religion, c'est ce BlOl 
si fin et si vrai de 
l. Saint-l\Iarc Girardin: (( II n'y a rien de 
plus naturel à l'honlme que Ie surnaturel. )) 
La philosophie négative ne se borne pas à égarer notre 
siècle, eIle Ie pervertit. N ous avons vécu d 'elIe, et voilà pour- 
quoi nous avons si nlal vécu dans les derniers cinquanle ans qui 
viennent de s'écouler. Les conséquences extravagantes que. 
nous venons de signaler dans l'ordre intellectuel n
étaient que 
Ie résultat indirect de ses principes; nlais iI en était d'aulres 
bien autrement funestes qui en découlaient directement dan
 
l'ordre moral, social, et dont alIait êlre pétrie la vie privée et 
publique de la génération que nous avons connue. 
D'abord, en pri
cipe, lïdée que cette philosophie donnait 
de la morale, c'cst quïl n'y a pas de nlorale. La morale n'est, 
conlme Ie reste, que lïllusion qui transforme en devoir
 cer- 
tains produits conlplexes de rhabitude et de l'éducation d'un 
telnps et d'un pays; chose dès lors transitoire, relative et 
variable, enlportée, avec l'hunlanité, dans les nlulations du 
perpétuel devenir. II faut entendre, à cet égard, les assertions 
ohstinées et attristées de 1\1. Scherer, par exemple! Aussi bien, 
comnlent la loi morale, l'obligation nlorale, pourrait-elle sub- 
sister dans la théorie déterministe qui nie Ie libre arbi lre ? 
Conlmenl la sanction nlorale pourrait- elle exister dans la 
théorie matérialiste qui nie Dieu et la vie future? La règle 
nlorale fut renlplacée par la luUe pour la vi
, la concurrence 
vitale, c' cst - à - dire la satisfaction irrésistible de l'instinct se 
faisant passage malgré tout, cnvers et contre tous. Cela 
'appela 
la morale positive ou positiviste. On l'avait appelée d'abord la 
morale indépcndante, indépendante du dogme, indépcndante 
de Dieu, lnais aussi, par Ie fait, indépendante du devoir; car 
où Ie devoir avail-il sa racine, ct par quellien de conscience 
pouvait-on s'y rattacher encore? Qu'était-ce que la conscience 
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clle- nll".rnc, ÒU Il10luelll qu 'clle n "était plu
 en llOU
 la \.oix de 
Dieu ? 
I)u hau t dcs écoIes, des acaòén1Ìes, de
 revues, òes gral1dcs 
a

cn1blées cl congrès, CC5 doctrincs dcSCelldil'Clll rapiòculeut, 
pen' Ies journaux clle roman, dans Ie pcuple : il était :3i. a\'ide 
d'émancipation! La décadence comnlCllça, la décadcnce morale 
 
puis loules les décadences s'ensuivirent òe celIe-Iå, commc 
cclle-Ià s'cnsuivait de la décadcnce religieusc. C"cst la cascade 
de roche cn roch<! jusqu'au fond du goull're. 
La seconde moilié du second Enlpire accentua ce mouvcment 
de dépravation publique. Du I1loillS la philosophic du régillle de 
J uillel était-elle dcnleurée 
piritualiste dans 
eb chefs, COll- 

ervallt ainsi les éIénlellts constitutifs essentiels de la vie 1110- 
ralc d'Ull peuple. .\près la guerre d'Italie, vel'S ISBO, Ie Inaté- 
riali
Ine redevient roi, et la guerre à Dieu marche de pair avec 
la guerre au Pape. C'est aussi l'époque du grand pervcrti
se- 
Iuent. En 1863, 
I. de Carné pouvait écrire dans l'Europe el 
Ie second Elnpire : (( Jí' déclare qu'à nlon avis il s'opère de nos 
jOUl'!3 un effort soutenu contre la conscience publiquc qui 
n 'avait jamais été égalé ni en inten
ité ni en puissance. San
 
parler du travail dcs sociétés sccrèles, la France esl soun1Ï
e 
à une propagande de perversion intellcctuelle opérée à cicl 
ouyerl dans Ie domaine de la pensée et de l'art. Celle influence 

e ré\'èle d'abord dans la philosophie par la répudiation sJslé- 
nlatique dcs vérilés prÌ1nordiales sur lé
quellc::' reposent les 
::;ociétés hunlaines. On prélend 
ub5tituer la 11lorale de l'avcnir 
à 1a 1110rale du passé, et fonder rharn10nie :::;ociale non plus 
sur le
 passions donlptécs, Blais sur les pas
iolls 
atisfaites... 
Toules les puis
ances du Inal sont il l"æU\Te; Ie lravail a\'ancc 
d'hcure en heure, ct qui refu
e de Ie voir est avcugle ou 
conI plicc. 
(( Sans doule, ajoute réloqucnll1Ïstorien, sans doule voilà 
bien des siècles que (( lïnsen5(
 a òit dans 
on cæur : (( Illl'Y a 
(( pas de Dicu )); luais c 'cst la prenlÏère fois que Ie librc arbitre 
dc 1110mn1e lui a été préscnté scienlif1quelllcnt COI1Ulle une 
pure illusion de son orgueil. C'est la prenÚère foi
 qu'on lui 
ose indiqucr conlnle Ie lcrnlC suprênle de la vérité philoso- 
phiquc l'idenlilé des idées conlraire
. Grâce å une large tolé- 
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rance, sinon à une secrèle connivence achninistrative, l'esprit 
délétèrc s'élend dans la mesure où les habitudes chrétiennes 
s 'affaiblissent. L'Empire, ( l ui s 'inclinait, à son avènClncnt 
, , 
sous les confialltes bénédictions de l'Eglisc, s'incline aujour- 
d'hui devant les déclamations de la libre pensée, qui lui fait 
voir dans Ie clcrgé une hostilité dont il n'a ni Ie goût, ni la 
volonté, ni l'inlellig'ence. Ainsi ouvranl lui -mêlue ct Iflchanl 
les écluses dont il doil garder les portes, il laisse se prðcipitcr 
sur Ie pays l'inondation de boue, et bientôt peul- êlre de sang, 
que nous y voyons n100ter d'heure en heure et menaceI' de tout 
COllvrlr. )) 
Lïnondation de sang, nous l'cûmes en 1870. Car il faut bicn 
I'avouer avec 
I. de Saint- Bonnet: (( N ous ne manquerons pas 
de dire, écrivait-il après nos désastres, que ce qui nous a percIus 
c'est l'incurie d'un homlne. Ce qui nous a pcrdus, c'est nous- 
mênles, c'cst notre oubli de Dieu... Les blessure
 faites à la 
France ne dalent pas de Sedan. Le l1leurtre a conlnlcncé Ie 
jour où, d'accord avec nos proprcs instincts, 
apoléon III 
livrait Ie pay
 au luxe, à l'imluoralité et à l'impiélé; Ie jour 
où, d"accord avec nos erreurs, il lançait la presse officielle 
contre Ie Souverain Pontife dans Ie but de livreI' ses États à 
l'avidité du Piénlont; Ie jour où, d'accord avcc no::, passion
, 
il 11lettail la gloire dans l'argent, rallunlant Ie feu de la jalou
ie 
en bas, celui de la cupidilé insatiable en haut; Ie jour où il 
livra la religion à 
es ennelnis et laissa éclaler l'athéis111e dans 
les foules. Dieu pouvait-il souffrir qu'on travaillât à soulenir 
l'ordre 11latériel aux dépells de l'ordre moral? )) 
Le 14 déCClubre 1870, Alexandre Dunlas, qui cerles n'était 
pas un dévot, écrivait à Sarcey, qui valait encore l110ins 
que lui : (( Savcz-vous pourquoi ces gens-là nous battcnt 
malgré les héroïsllles particuliers et individuel
 de
 Fran- 
çais 
 C'est parce qu'ils croiel1t à quelque chose, et que nous 
ne croyons' plus à rien... 
Iais la France ne peut pas se passer 
10ngtClups de Dieu, pas plus que Ie monde ne peut se passer de 
la France. J etez un Clovis dans nos Inurs, c'esl-à-dire un vccu, 
un rallienlelll à une foi supérieure, et vou
 aurez Tolbiac 
den1ain. 
(( Où sont à Paris les fel1lmeS de Saragosse? Pas de Dieu, 
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pas d
 f'enullcs! Pas de fenlmes, pa
 de fan1Ïllc! Pas de fanlille, 
pas dl
 pa tl'ie ! Pas de patrie, pas d 'honlnles! )) 
Et lïnonda lion de boue? II ll'L"
t pa
 néccs
aire, je pense, 
d'Cll cOIlslalcr la Inarche : l'étiage où en sont illscrib lcs pl'ogrès 
dése
pérallts, ce sout lcs 
lali:,tiques. i\' ous a vons la slalistiquc 
de la littérature corronlpue et corruptrice, du rOlnan currup- 
Leur, du théàLre corrupleur, du journal corrupleur, de la gra- 
vure curruptrice, aggravée de nos jour
 par la photographic: 
toul ce spectacle imn10nde qui s'élalc à lous les kiosques, qui 
s 'aftìchc sur tous le
 111urs, qui descend dans toulcs les bour- 
gadl's, qui lapissc' les chaunlÏères au

i bicu que les llwnsarcles, 
et qui u'est que l'éruption purulente du n1al inlerne dont no us 
nlouron
. La statistique de la corruption et de la séduclioll, 
cclIe' des lllaisons infÙn1cs, des professions infân1cs, des per- 
sonne
 infâ111eS : je l'ai devant les yeux, et je n'ose l'écrire. 
COll1ptOllS sculenlent Ie non1bre des Ilaissances illégitimes. 
Elles étaient, en 1801, dans la proportion de 12702 sur 
91 
 073 uai

ances. En 1 t'79 , elIes élaient de 66 969 sur 
U56 U
9 naissanccs. Elles élaient, en 1
92, au non1bre de 
í 1 U86 sur t;35 817 naissances. Depuis Ie comn1encenlent du 
siède, la proportion des naissances illégitimes a presque 
doublé. 
El puis, C0111nlC conséquence de lïmn1oralilé, Ie déficit et la 
baisse dc la natalité, la dépopulation progre
:,ive de la France: 
la slatistique de l'année 1
94 donne 19 :!8,i naissances de n10ills 
qu'en 18H3. C'est ainsi chaque année. Où allons- nous de ce 
pas, en regard des autres nations, en reg'ard de I'AlIenlag'ne 
en particulier, qui, dans son recensenlent du 2 décenlbre 1893, 
porte sa population à .)::2 :279UOl habitants, avec augn1entation 
de ::2 831 i:H habitants sur Ie recensen1ent de 1890'? Que deyieu- 
drons-llou
, non::; dout la population, ß janvier 18U6, conlpte 
seule'luenl 38 317 075 habitants, ct qui dans la 111ènlC période 
de cinq an:-; n'ayons gagllé que 1750::27 habilants, nloills que la 
petite Bavière scule dans Ie nlênlC telllps? 
Aulre conséquence de l'irréligion et de l'iuln1oralilé, l'aban- 
don du foyer, Ie hrisenlellt du lien conjugal; les 6,119 divorces 
que I'on cons late en 189 i, ayec ::2:!.) d'augn1entaliou sur l'année 
précédente; ces 1 501 div.orces dans la seulc ville de Paris; 
Un sièclc. f 3 
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ces 2 i69 denlandes de di,'orces et Ii:! denlandes de sépara- 
tions, soit :2 ß i1 denlandes présentées aux tribunaux. de la 
Seine en 1

2. Que devient la famille chez nous.? Oil allow;:- 
nous"? 
Est-ce lit encore une société chrétiennc? Un sceptique répond, 
c'est Sainte-Beuve: 


Paganisme immortc1, es - tu mort? On le <lit; 
'lais Pan tout bas s'cn moque, ct la Sirènc en rit. 


Avec I Ïnlluoralité, voici l'abrutissement, Ie cabaret, resla- 
minet, Ie café, Ia brasserie: c "était déjà Ie chiITre énorme de 
3GOOOO 111aisons en 1

0, on en compte aujourd'hui i in 000 
librcnl(
nt ou"erles jour ct nuit. L'alcoolisnle est Ie iléau de ìa 
France. En 1850, la consonlnlatÍon de I' alcool à 100 degrés, 
ralcool typc, élait de 383 000 hectolitres par an; en 1869, c"élait 
1 Ou
 750 hcctolitres; aujourd"hui la population française absorbe 
1 G70 OUO hcctolitres d'alcool. Elle absorbait 83000 hcctolitres 
d 'absinthe en 1883, 1 i 1 000 hectolitres en 1892; 
JÔ 000 
en lSVG! Ce qui fait qu oil cette heure nous avons la gloirC' 
d"être proportionnellenlent Ie peuple Ie plus alcoolisé e1 Ie plus 
absinthé du Blonde! 
De conséquence en conséquence, descendrai - je de lïrréli- 
giOll, de l'inlIlloraliLé, de l'abrutissClnent jusqu 'à l'aliéllalion 
Inentale et Ie suicide, car tout cela se tient ? TouL cela se Lient 
tcllclnent, que sur 80393 aliénés lnâlcs in1crnés dans les asiles 
publics pendant une période de :2.) ans, 16932, soiL:21 pour 100, 
Ie sonL du fait de ralcoolis111e. Sur 66772 fC111nleS, il y en a 
3336 qui sonl dans Ie nH
hne cas. Or dans la seule vilJe dl' 
Paris, en lSRß, les cas de folie alcoolique pour les deux 
exes 
atteignaient déjà 6 í4; deu
 ans seulCluent après, ce chiffre 
se trouvait porté à 839, 
oit une augnlentaLion d'cnviroll 
20 pour 100. 
J'ai parlé des suicides. Quelques chiffres seulclllcnl: dans Ia 
seule année 1886, la ville de Paris a pu COlllptcr 3:
 suicides 
par Ie poison, 164 par asphyxic, 2-í3 par strangulation, ::20:> par 
sublllcrsion, 138 par annes à feu, 2 i par instrunlenls tran- 
chants, 6,) par précipitation d'un li
u haut, 3 par écrasenlent, 
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1 
 par de
 nloyens di Yers. \r oilá pOtH' Paris 
cul. En France, 
de ranuée 183::; il l'année I
HO, Ie suicide ,;"c:-,t nlultiplié dan
 
la proporLion de 1G:! pour 100. La doctrinc du désespoir a porlé 
son fruit. 
Aprcs la hête inl1110nde, voici la bête féroce. B.ien u'cst plus 
clrrayant que la proö're

ion incc

allte de la crinlÏnalité dans 
notre société française. Une Iigne de chilrres. dira tout: en un 
dpnlÍ-siècle la crin1Ïnalité a augnlenté de 133 pour 100. La sta- 
tistique, qui, en 1838, cOITlptaiL 
3í crin1Ïneis par 100000 ha- 
bitaats, ell comptp 531 en 1888, d'après Ie li'Tc de :\1. JoIy: 
le Crinlc. Sans Ie bénéfice si Iargement accordé des circons- 
lances alténuantcs, sans I'indulgence touj ours croissante de
 
jurys, Ie chilfre des condanlnés à mort dépasserait aujourd'hui 
2 (tOU par année. 
Puis ce torrent grossissant du crinle a ses rapides, si je puis 
dire ain
i. Il a eu, dans ce demi-siècle, de formidables explo- 
sions qui ont pu fair.c croire un nlon1cnt que la France tout 
entièrc allait êtrc en proie à des fauves. Ce fut Ie règne de la 
Conlnlune en 1871; ce fut Ia Terreur de ranarchisnle et des 
bonlbes en 1892. J e voudrais oublier ces dates, je voudrais 
croire que c'en est fini à janlais : (( La France ne produit pas de 
nlonstre
, )) disait - on autrefois. :\Iais ces nIon
tres ont parlé. 
Ravachol a parlé devant :\-1. ...\.tthalin : (( 
Ia Inère 111'a élevé 
dans les croJances catholiquc:.-\. J e cro,yais ferluen1ent alors ell 
Dieu, II la vie future, à ce que n1"avaient en
eigné nla nlère et 
les prêtrcs. Ln jour je Ius Ie Juil errant, d'Eugène Sue; j'en- 
tcndis à Saint-Chanlond une conférence anticléricale de Paule 

Iinck; je Ius Ie Prolélé.âre, Ie Ciloyen de Paris. J e débutai 
alors par Ie collectivisnle, puisj'aboutis à l'anarchisme... J'avaiq 
I alors vingt-cinq ou vingt-six ans. )) Ce nlalheureux disait 
cncore: (( Si fayais cru en Dieu, je n 'aurais pas faiL ce que j'ai 
fait. )) Un autre dJnamiteur, fanarchiste flenri, a fait entendre, 
près de mourir,- des paroles senlblables. 


Aprè
 de tels n01115, qui rappeBenl de teIlcs chases, 011 est 
heureux de tern1Íner par un autre qui soulage, qui con
ole, qui 
rclève: Ie non1 d'un prêtre qui, durant qualorze année
 con
é- 
cutive
, de 18.JG à 1870, ne ce

a d'élc,'cr, du haul de la plu" 
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grande chaire de France, la doctrine du Progrès par le ch,.is- 
tiallisnle au - dessus et à rencontre des théories et des lnæur
 
décadentes dll second Enlpire. Tel fut, en eifel, Ie sujet et Ie 
but des conférences du P. Félix à Notre-Dame de Paris. Ce 
n'était plus, sans doute, la soudaineté originale et Ie transport 
d'éloquence du P. Lacordaire. C"était la nléthode, la nelteté. 
la dialectique, l'abondance, la clarté, la bûreté dE' doctrine 
d"un n1Ïnistre de rl
vangile s'adressant á son siècle. Celie doc- 
trine ell1brassait tout: progres 111 oral , intellectuel, nlatériel; Ie 
progres dans lïndividu, Ie progres dans la société, la famille. 
rÉtat; Ie progrès dans les choses de.l'espril el de rart. Et il se 
trouyait qu 'en traitant de ces vérités de to us Ies tenlps, il tou- 
chait juste à toutes lcs l1écessités de son tenlpS : la défense de 
Ia divil1ité de Jésus contre Renan en IH6-í; les questions 
ouvrieres et l'éconolnie sociale en 1863; rart et 
es devoirs lors 
de' la premiere Exposition universellc de 1867; lïrréligion et 
Ie péril social en 1868. C'était l'antichristial1i
ll1e pris chaque 
année corps à corps par ce lutteur infatigable. 
En 1870, à la yeille 11lênle du concile du yratican, il aborda 
hardiulenl et enseigna nlagistralenlent, à 
otl'e-Dame, la doc- 
trine traditionnelle de Iïnerrence pontificale. Son archevêquc, 
l\Igr Darboy, Ie fit descendre de sa chaire. En descendrc ainsi, 
c'était montel' devant Dieu et devant les h0111nles. 



CIIAPITRE X 


LE ItÈGNE DE JÉSUS-CIIRIST 



ACRÉ COEUR, EL"CHARISTIE 


'" oici, dans ce livre, un chapitre, Ie chapitre central, que 
j "aspirais it écrire. Ayant dû, dans ce qui précède, faire entendre 
queIque chose du ténIoignage de la haine, j'avais håte de faire 
relentir Ie tén10ignage de ran10ur. 
II n'a pas n1anqué, cet anlour de notre sièele, à Celui que 
saint Paul appelle Ie (< Dieu béni de sièele en sièclc >>. Je ne 
sais nlênle si, de longtcn1ps, il fut une époque OÙ les fidèles se 
soient plus amoureus"en1cnt approchés de Jésus-Christ, de son 
Cæur, de sa Table, et aient ycrsé sur ses picds divins plus de 
saints baiscrs, de parfun1s et de larn1cs. 
'en pouvons-nous 
point présager qu 'une grande miséricorde sera faite à sa 
grande 111i
ère, et qu'il sera bcaucoup pardonné à qui aura tant 
ainlé ? 
Cette tcndre piété de l'époque présente fut une résurreetion. 
Au XYIe siècIe, Ie protcstantisnle a vait tué ranI0Ur dans lcs 
ånlcs. en étouffant dans les esprits la eroyanee aux dog-nIcs 
générateur
 de ran10Ur : rédcn1ption univer5clle, absolution de 
tous lcs péehés, présence eueharistique réclIe et pernlanente. 
l)e lit ect abaisscn1cnt de la tC111pératul'e rcligieuse chez les 
nations apostates; plus de' flanInlc d'héroÏSl1IC, de charité, 
d'apostolat, de 
acrifice : Ie foyer était pleint. 
La FI'anee de la Ligue se passionna pour sa foi et pour Ie 
règ-ne du divill Hoi dcs cieux. La France dc Louis XIII porte 
à son cicl toute une pléiade de saints et de saintes, de fonda- 
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leurs et de fondatrices, qui sont sa plus haute gloire. J-\près co 
printen1ps, un yent de glace se lève, sous Ie règne suivanl, 
qui refroidit tout, paralyse Lout, flélrit tout. C"élait Ie jansé- 
nisn1e, lequel lui-n1ême n'esl qu'un protestantisme déguis<'> et 
hypocrite. Plus de pardon facile et n1iséricordieux, plus de 
fréquente con1nlunion, plus de Christ ouvrant ses bras pour 
ell1brasser et bénir; et, entre la France et Rome, plus de lien 
filial de confiance et d'amour. ProtestantiS111e, jansénisme, 
gallicanisme : trois nuit
 de gelée qui ont passé sur la piété 
chréLicnne. Et leurs ravages furent teIs qu'Ü la fin du XYIIIC siècle, 
rÉglise ne donne presque plus que des fruits rachitiques, 
affadis, anloindris, sans suc et sans saveur. Sur ce riche sol de 
France, plus de grandes institutions religieuscs, plus de sèvc 
nlonastique, plus de grands sainls et de grandes saintes, plus 
de parole apostolique, plus de poésie dans Ie cuILe, plus de 
haute vie sacerdotale. Tout cst glacé, c'est l'hiver. Qui rall1è- 
nera les beaux jours? 
Un des n10yens dont Dieu se servit pour ravivcr la vraie 
piété en France d'abord, puis dans la calholicité entière, fut 
certainen1ent la dévotion au sacré Cæur de Jésus. Elle n'était 
pas nouvelle. J uste un siècle avant les pren1iers débuts de la 
I-tévolulion, en 1689, en plein jansénisnle, Notre-Seigneur 
avait fait å Marguerite-l\Iarie, religieuse de la Visitation Ü 
Paray-Ie-l\lonial, diocèse d'Autun, l'ostellsion de son divin 
Creur, con1me d'un soleil destiné par Lui à éclairer eL Ü 
I'échauffcr notre terre. Les révélations disaienl qu'à ce Cæur 
qui a tant ain1é les honlmes, il fallait rendre anlour pour amour. 
II se nlontrait tout enveloppé de flan1n1es et entouré d'épines : 
les épines de nos péchés, les flammes de sa charité. C'était, 
par lous ces symboles con).n1e par toutes ses paroles, Ie retour 
à la vraie religion, la religion du divin amour, que denlandaiL 
Celui qui était venu dans Ie .Lllonde pour en allu1l1er Ie feu. Et 
c'était la France qui en devait être Ie foyer: sa paix, sa pros- 
périté, sa grandeur en seraient Ie prix. Le roi de France est 
appelé, dans ces révélations, (( Ie fils aîné du sacré Cæur. )) 
En celle qualilé, il reçoit de par Dieu la mission, Ie mandal 
de (( consacrer la nation à ce Cccur adorable )). Le salut viendra 
de Hlo 
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CepC'ullanl ce règ-ne di,'in fut lent il arri,.er. (( Le HIs aîné du 

acl't' Cu'ur )) ne 
 Ïnquiéta gllère de 
a n1Ï
sion divine: cc nc 
fut pas LOlli
 XIY, ce fut encore nloins Loui
 X'T. l'éann10in:: 
tout prè
 de ce Pl'ince, cL à elpfaut d'un digne roi du 
acré 
Cwur, il J C'ut, au À"III e 
iède, un apôtre du 
acl'é C(cur, 
radn1il'able Christophe de Beaunlonl, archevêqllc de Pari
. Sur 
Ie Lrône nlênlC' était as:-,ise une sainle reine, '[arie Lcc.l.in
ka, 
ia royalc zélaLrice du cuHe du sacrp Cecur. De la même cour, 
au nH
nle lieu, un(' fillc de France se détachait, pour aIleI' 
yo!onlairemenl s Ïnunoler à ce Cecur sur lcs hauteurs du 
Carnlel, )IadaIlle Louise, fille du roi. 
Iais Ie roi mênlc, Ie 
roi qui enfin répondra au"\: ayances divines, OÙ csl-il'? Quel 

cra-t-il ? 
L n roi j u
 te, un roi bon, un roi pieux, mais à une heure, 
hl'la
! où il u'était plus roi. Dans sa captiyité du Templc, 
Louis XYI ::;e souvint du secret sacré transnlÍs à scs aïeux 
depuis )Iargu('ritc- )Iarie. El c'cst là, c'est alors qu"il formula, 
J'édigca cette consécration de sa personne, de sa fanlille, de 
:,on royaume au Ca'ur adorable de Jésus, dnquel il pronlcttait 
de 
lorilìcr Ie culte, à Paris et en France, par un engagement 
:,olenncI qu ïl sc déclarait (( prèt à signer de son sang )). 
Ellgagelnent suhlinlc! généreuse pronlessC'! C"élait bien Ie 
tc
Lanlcllt (rUn noble et grand chréticn; nlais ce n 'était plus 
alor
 racte souyerain d'un prince : la 11lain qui récrivait ne 
tcnait plus Ie 
c('ptre. 
De lnênle, pendant ce lemps-Ià, les Vendéens se battaient 
et mouraient pour leur Dieu et leur roi, et cela, en pré
entant 
aux balles ÍInpie5 des DIcus rimage du sacré Cæur cousne sur 
leur poitrine. )Iais la 'T endéc héroïque ce 11 'était pas la France; 
ct Ie XYlIIe siècle finissant allait léguer au nôtre la mission de 
faire c('Ue consécl'ation, el celle de promouvoir ce culte, en 
lui faisant signifier tout ce qu ïl dit, produire tout ce qu'il 
porte pour la régénération d'une France nlcillcure. 
II en élait be
oin, car quclle pauvre France que ceIle de Ia 
iìn du XYIUC siècle : la France des phi1osophes, la France des 
beaux e
rrit
, la France des jan
énistcs! 8es gazette:" sc
 
ménloircs, 
cs pë:llnphlets, 
es petits Yers, ses (( Xouvelles ecclé- 
siastiques I), riail'Ilt bien de la dé,
otion à ce Cæur, de rado- 
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ration de ce Cæur, de ses adoraLeurs, ces (( cordicoles )), 
comme on les appelait, de cette pauvre fiUe de Para)' et de 
son nom, enfin de cette super
tition charnelle, décadente, 
idolâtrique, à laquelle leur triste esprit ne pouvait ricn com- 
prendre. 
Ce qu 'elle ne comprenaifpas, cette philosophie légère, c'est 
que la doctrine de cette révélation était la doctrine même de 
l'Éyangilc, de l'Éyangile lout pur. C'était encore J ésus - Christ 
qui disait, par ce s)'111bole : (( 
Ies petits enfants, je YOUs aime, 
COn1111e m'a aimé mon Père. Et VOllS aussi, aill1e7-moi, et 
ain1eZ-YOUs les uns les autres. Celui qui In'ain1e, je l'aimerai, 
eL nous viendrons à lui. Apprenez de moi que je suis doux ct 
hun1ble de ccrur 
 )) C'était l'Évangile de saint Jean réédité 
à l'usa
e des derniers jours du monde. Cc qu'ils n0l11maient 
super
tition, c'était radoration en esprit et en yérité. 
Après Ic rire el Ie blasphème, ce fut la violence, Ie sang. 
(( Quand on regarde la fin de ce XVIIIe siècle, remarque un 
biographe de la vicrge de Para)', on J aperçoit COlnme deux 
Frances: rune qui souITre, l'autre qui fait souffrir; la France 
des victimes et la France des bourreaux. Sur les victin1es, pour 
les soutenir, raJonne Ie Cæur adorable de Jésus. Quant aux 
bourreaux, ils adorent un cæur aussi. Dans l'ombre n1Cnaçal1te 
où ils se cachent, ou sous Ie jour sinisLre qui les éclaire, on 
les aperçoit agenouillés devant Ie cmur de ::\Iarat! Le Cmur de 
J ésus ou Ie cæur de 1\larat! C'est ainsi que la question se pose 
aux derniers jours de ce siècle, et qu 'eUc n 'a plu
 cessé de se 
poser depuis lors. II faudra bien un jour ou l'auLre qu 'elle 
se décide! )) 
Elle est décidée aujourd"hui pour les catholiqucs du XIX e siècle. 
Pour eux, la religion du sacré Cæur n 'est pas une simple 
dévotion de sentiment; ce n 'est pas Inême un dogn1e spécial 
et isolé, c'est la synthèse de foule la doctrine catholique, dc 
toute la morale catholique, résumée dans l'amour de Jésus- 
Christ pour nous et de nous pour J ésus - Christ. 


II Y a done pour nous une théologie du sacré Cæur : c'est 
celIe qui, après saint Augustin et Bossuet, considérant que 
Dieu est Ie Cæur éternel, Dells Chf:1rihlS est, trouye dans cette 



LE RÈG
E DE JÉSUS- CIIHIS1' 


201 


charilé Ie pourquoi, sinon Ic COnll11ent, de toul
 la succes
ion 
dc:-: Iny
Ll
rcs chrétiens. - Dieu ainIc, ain1CI' c'est donneI'. Dieu 
nou
 a tout donné ct s'cst donné lui-lnêIne, à con1nlenceI' par 
I'cxistcncc ct celIe de lous lcs êlres : voill. la créaLion. - Dieu 
ain1e : ainler c'est parle}', se faire 
ntendrc å ce qu 'on ainle, ct 
,.oilà la Hévéla Lion, Ies saillles IcUres, sa loi. - Dieu aitne : 
aiIner c' est se faire senlblable à ce qll'on ainH' ; et yoiHI l'Incar- 
nation. - Dieu aime : aill1er c'est, coÙte que coûle, sauveI' ce 
que ron ailnc, Inourir pour ce qu'on ainle; voililla Rédclnption. 
- Ainlcr c'e
1 youloir être perpétuellelllcnt présent à ce qu'on 
ainle ; voilà r Eucharistie, la préscnce réellc, l'aute!. - Ain1er, 
c'c
t se donneI' Ü chacun de ceux qu,on ainle; el voilà la divine 
Communion, la Cène. - Enfin ailHer, c'esL youloir rcndre 
heureux ayec soi eL à jan1ais tous ceu
 qu'on a aimés; et voilà 
l'éterncllc béatitude et Ie cieI. Vaste sJnthèse de ramour, qui 
c
t aussi celle de toute notre foi! (( Quallt à nous, écrit saint 
.Tean, nous croJons à la charité que Dicu a cue pour nous. )) 
Tout est HI. Et François de Sales a eu raison d'écrire : ({ Dans 
l'ÉgIisc de Jésus-Christ tout apparlient à l'an10ur, tout est 
fondé sur ran10ur et tout est an10Ur. Dieu, qui a créé rh0l1ll11e 
Ü son in1agc, veut qu'en I'h0111111e conlme en Dieu, tout soil 
ordonn(
 par l'amour et pour l'amour. )) 
De ll1ên1C pour la n10rale : n10rale du sacré Cæur, qui trouve 
dans l'a1110ur de Jésus son principe, Ron 1110tif, son idéal, son 
mobile, son sccours, sa noblesse, sa joie, et déjà sa récon1- 
pense. De IÜ, dans Ia théologie 1110rale, théorique et pratique, 
comme une rcstauration du règne de Ia Ioi de gråce après Ie 
règne jansénistique de la loi de crainte OU, pour n1ieux dire, 
du règne de la peur de Dieu. 
(( Nous les ayons connus, écrit un orateur. nous les avons 
connus, les derniers jours de la terreur janséniste, alors que 
sous Ie souffie d'une nlol'ale rigidc, in1pitoyable, la prière 
s'étail faite nloins tendre, Ie culte pIu::; triste, les sacrements 
plus rares, Ia roi désolée et sOlubre, rautel de 
Iarie solitaire, 
la confe

ion devenue une torture, l'aDsolution une in1possi- 
bilité, I
 prêlre un chérubin arn1é du glaiye de l1anl111e pour 
défell(h'e l'accès de l'Éden de la grâce. C'e
t seulen1ent il y a 
environ soixanle ans que la Théulo,qie 111or;de de saint..--\Iphonse 
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de Liguori, atLaquée avec rage par Ie jan
énisnle, constanl111ent 
approuvée par les souverains pontifes, put enfin pénétrer dans 
les écoles françaises. C'était .bien la théologie nlorale du sacré 
Cæur; et faisant brèche dans cette 11luraille de préjugés qui 
barrait aux âlnes l'accès aux sources de la vie, clIe fit rentrer 
dans notre pays, avec les doctrines romaines, l'esprit doux et 
hunlble du pur catholicis111e, ct ce rcnouvcllenlent de la piété 
qui, au sein des lllalheurs présents, cst Ie 111eilleur cspoir rcli- 
gieux de l'avenir. )) 
C'est ßIg r d'H ulst qui s'exprinle Ü peu près en ces termes; et 
avec Iui j"ajoute : (( Iionneur à ce l\laître vénéré å qui l'alnour 
des ånles a tenu lieu de génie, qui seul a vu plus clair que 
tous les docteurs de son ten1ps dans les mystères de la con- 
science, et don! la sag-esse à la fois ferme et douce trace encore 
aujourd'hui la route aux moralistes entre les excès de la rigueur 
et les défaillances du relâchen1cnt. C'est l'éloge que lui a 
décerné Pie IX dans Ie décret qui inscrit Ie nom d'Alphon
e 
panni les docleurs de rÉglise. C'est rhonl111age que lui doit la 
rcconnaissance de la France. )) 


(( Alors, écrit un autre, - c'est :i\Igr Boug-aud, - rÉglise 
de France se ranin1c, se réchauffc a ux rayons de ce Cæur; )) 
et, dans un tableau anÏ1né, il présente l'épanouissen1cnt de tous 
les cæurs chréliens à ce divin solei!. II présente Ie cæur de 
l'apôtre, du missionnaire, du prêtre, de la vierge, de la lllère, 
du jeul1e honl111e. II dépeint l'efllorescence de la vie monas- 
tiquc, vie active, vie contemplative. II fail voir Ia pratique de 
roraison renaissa.nt dans la fall1Ílle, dans Ie lnonde. II n10ntre 
la table saillte assiégée par la' fain1 des fidèles, l'Hostie divine 
adorée Ie jour el la nuit. C'est Ie rayonnemcnt du sacré Cæur 
de J ésus. Et alors il inlagine Louis XI\T re
suscitant el revenant 
aujourd"hui dans notre Francp pour n'y plus rien retrouvcr de 
rancienne Inonarchie. II n'aurait plus qu'à se recoucher dans 
l'oubli de sa 1011lbe, tandis que son obscure contelnporaine, 
rhunlble 
Iarguerite-l\Iarie, pourrait, elle, se lever de la 
sienne pour saluer avec allégres
e une Église OÙ toul rcvil 
de ce qu'clle a aill1é, OÙ tout refleurit de ce qu'elle a espéré 
ot prédit. 
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II n') a vait pas ùix ans que la 
ainte fille était morle, quc 
déjå plus de cillquanlc yilles possédaicnt de
 COli vcnts dans 
Ie
queb était élablie une confrérie du Sacré - Cæur. Sd fête e
t 
autori:;ée dans dc:, églises particulières, avec messe - et ofIìce 
proprc, en 1 i6.J. 
Iais e'cst du xn. e siècle que nous écriyol1s 
I1IÍsloirc. Le 30 nlars 182 i, Ll'on XII institue la comn1Íssion 
pour IÏntroduction de la cause de canonisation de la s<..cur 

Iargucrite-
Iarie, laquelle il déclare \T énérable. L'année 1830 
yoit Sf' faire l'éléyatiol1 solennelle de 
es précicux ossenlcnts, 
tout pleins des aronles de l'inlnlorlalilé. Enfin la grande dalc 
fut cclle de 1864 : cette année-là un décrct de béatification 
porlait sur le
 autcls la vierge de Paray, et, l'année 
ui,'ante, 
rÉglisc de France se pressait en foule au pied de son autd, au 
Inêule licu oÜ IX otre - Seigneur s 'élait nlonlré et avail parlé 
il son épouse. 
.A ccLle date il y avait déjà ncuf ans passés que, Ie 

:{ août 1856, Ie souveraill Pontife Pic IX avail rendu Ie décret 
qui insérait au calendrier liturgique'la fête du sacré Cæur, ct 
l'll ordonnail la célébration dans l'Égiise universclle : c 'était 

ur Ia denlande de tout l'épiscopat françaiRo La déyolioH dcs 
fidèles y répondit par la consécration du nlois de juin à ce 
Cæur, et par la picuse coutunle de la conullunion du prenlier 
,'cndredi de chaque 1l10is, en son ho"nncur. Lcs diocè::scs dc 
France, soit collcclivenlcnl par proyinces, soit indi,.iducl- 
Icn1ent, 
e consacrèrenL à Lui. Le Cæur de J ésus régnail : de 
proche en proche, il irradiaille n10nde. 
Et la France officiclle, Ie gouyernenlent de la France, que 
fil-iI, en co sièclc, pour répondre à la denlande toujours ins- 
tanto de Paray : (( Fais savoir au fils aîné d
 n10n Cæur qu'il 
obliendra..o ]a gråce ct la gloil'e éternellc par Ia con
écration 
qu ïl fera de lui -lnêu1e à nlon Cæur adorable? )) Et la pro- 
ll1cs
e de Louis X.VI : (( J'irai Inoi-luênle dans l'éö"lise Xotre- 
DaIl1c de Paris pro11oncer un jour de dilnanche ou de fête, au 
pied du sainl autd, un acte solenncl de cOllsécration de Ina 
personnc, de 111a fan1Ílle et de nlOH rO}âUllle au sacré Cæur 
de J ésus'! )) 
L no seule fois, de nos jour:::;, la France parut s 'en souvcnir. 
C"élait au lnoi
 de juiu 1873, Ie surlendclnain de nos désa
tres, 
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et, cro:yait-on alors, la veille de Ia restauration de la 1110nar- 
chie chréLicnne. Le 20 du n10is de juin, Ie venclredi après 
l'octave du saint Sacrement, vingt-cinq mille Français se ren- 
dirent à Para:y-Ie-:\lonial, n1archant sous les bannières de leurs 
villes ou de leurs provinces, au chant de : (( Pitié, n10n Dieu! )) 
déployant par n1Ïlliers des e
-voto sur le
quels on lisait : (( La 
France au sacré Cæur de Jésus! )) C'était bien, en eiTet, rélite 
de la France pénitente, suppIiante, espérante; Inais ce n 'était 
pas Ie gouvernen1ent de la France, la souveraineté de la France. 
Et, lorsque neuf jours après, en la fête de saint Pierre, on y 
vit arriveI' cent cinquante men1bres de I'As
emblée nationale, 
c'était une élite encore, n1ais une minorité, ne représentant 
qu'elle-n1ême : ce n'était pa
 la France. lIs y prièrent, ils. 
)> comn1unièrent, iIs s'y consacrèrent, eux et ceux de leurs 
collègues qui leur étaient unis. Mais ces colIègues n 'étaient pas 
là, et la consécration officielle de la France par son gouver- 
nelnent se fait encore attendre. 
L'année 1900 qui s"achÒve, a vu se renouveler cel élan. Lc 
P. Coubé no us fait connaÎlre les chiffres officiels dcs pèlerins 
vcnus à Paray, dans ces B10is derniers, par lc chelnin de fer: 
(( 2331 en avril, 9870 en n1ai, í2348 en juin, 28 -102 CB 
juillet, 13478 en août, 13 ù13 en septen1bre, 11 812 en octobre. 
Au total, 123284. Si l'on ajoute à ce dernier chiifre celui des 
pèlerins qui se sont rendus à Paray, autrement que par la voie 
ferrée, des di,rerses parties du diocèse d'Autun, il faudra en 
cOIl1pLer 30000. Ce sont donc plus de 130000 pèlcrins qui sont 
accourus de tous les pays cette année, pour faire anlcnde hono- 
rable au sacré Cæur des fautes du XIX C siècle. )) 
Le Seigneur avait dit encore à Margucrite-1\Iarie : (( 1\lon 
Cæur adorable veut être peint dans les étendards du royaume 
et gravé dans ses arn1es, pour les rendre victorieuses de tou
 
ses ennen1Ís )). Ces ennen1Ìs de la France, qualld. en 1870, la 
France les vi t fondre sur elIe, elle n "éleva pas ce labarun1, eUe 
ne plaça pas ce signe vainqueur sur ses étendards. II y eut 
cependant une journée où des bravcs sc souvinrent de la parole 
divine, et cette journée e
t den1eurée la grande, la sainte, 
l'héroÏque journéc. Quand sur Ie champ de bataillc de LoigoJ, 
blanc de neige, cette poignée de braves vit se déployer Ie 
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fanion du ...acl'é Cæur, et quïl5 s'entendirenl conlmandcr la 
charg"e en SOIl nOln par la voix vibranle et inspirée de Sonis 
el dl
 Char'eUe, éleclrisés, cOlnme il
 disenl, ils s'élancèrent 
au feu comnlC å une fêle. C'l'tail à leur sacrifice qu'iI
 Inar- 
chaienl, pleins dc Dieu; co II 'élait pas à la victoiro. Eu"\. non 
plus n 'éLaienl pas suivis, eux non plus n'élaicnt pa
 l'arnlée, 
eux non plu
 n "élaicnt pas Ia France: iI:5 en étaienl 
eulcnlent 
la 
'loire eL I'e
pérance. 
Trolsiènlenlcnt, Ie 
eigneur avait fail demander au 
ouvcrain 
de France (( dl' faire faire un édifice où serait l'inlage du 
acré 
Cæur, pour y recevoir Ia consécration et l'honlma õ e du roi ct 
de toute la cour )), Loui" XYI avait interprété l'ordl'e cL'lesLe 
dans Ie 
en:5 (( d'ériger et de décorer á 5es frais une chapelle 
ou un autd dédié au 
acré Cæur de J ésus, pour ser\.ir de 
IlIonument éternci de 
a reconnaissance )). Ici, Ie væu du fiI
 
de saint Loui
 a élé dépassé, et de bien haul. Depuis \'ingl-cinq 
an!', la France (( dévouée ef pénitenlc )) n'a pa::; cessé de porler 

on 01' avec 8es prières it la nIonlag-ne historique, 
acrée, où 
eUe veut que 
e dre
se non un auteI, non une chapelle, mai
 
une basilique gTandiose, qui cOI1lIl1andera Paris et qui Ia bénira. 
Le nonlbre des 
ouscripteurs s'accroît d'année en année : en 
180K, il cst de dix n1Ïllions de personnes. Plus de trois millions 
de catholiques ont apposé leur signature au bas de racte de 
consécration et ront enyoyé á :\Ionhnartre. Durant Ie 1110is de 
juin It)
tt;, vingt 111ille adorateurs ont passé Ia nuit devant Ie 
saint Sacremenl. Des millier
 de fcnlnles, in
crite
 sur les Ii\Tes 
de l'adoratiull diurne, font une garde d'honneur pernIanente 
à Jésus présenl dans l'IIostie. II y a eu ju
qu'à ce jour sept 
n1Îlle deux cents pèlerinages. Six n1Ïlle quatre cent ving-t-huit 
égli
es sont atIìliées au sacré Cæur, en union de prières avec 
l\Iontnladl'e, 
ous Ie patronage de cent quarante éyêqucs, en 
France cf 
l I'élranger. El voici qu'aujourd'hui, dans plusieur
 
déparlenIcnts, Ie Gel's, Ie Finistère, etc., on voil des COffi- 
111UneS réunies autonI' du curé, du nlaire en écharpe ct du 
conscil Illunicipal, ,"cuiI' solennelle
llcnt et oilìcicllenlent se 
con
acrcr Ü ce Cæur lutélaire. 
Plu
ieurs fois nIenacéc de dé!'afl'ectation ou de déololition' 
par Ies radicaux de la Chambre, en 1
b2, en 1891; iusuItée 
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par la rage de la démagogie, la Dasilique s'achève. Y.oici que 
sa coupole couronne les hauteurs de Paris. La croix Sf' dres
e 
au-dessus. EL l'année å laquelle elle y montail, entre les mains 
du pontife, pour prendre possession de la cité, élait Ie lende- 
main de celIe en laquelle Ie pontife de Ronle consacrait au 
sacré Cæur l'univers tout en tier, fidèle et infidèle. 
Un jour, quand, ce xn: C siècle, on considérera son parcours 
entier par cette sorte de yoie sacrée qui monte de la prison du 
Temple jusqu'au parvis de la basilique d? 
Iontmartre, suivie 
par la longue procession des fidèles du sacré Cæur de J ésus, 
se1née de leurs oblations, retentissante de leurs væux, est-ce 
qu'on ne dira pas que ce siècle fut Ie siècle du sacré Cæur'? 
On n 'aura pas YU, il est yrai, monter å 1'.A.cropole ccux que 
Ie divin Révélateur de Paray nonlmait (( les chefs d'État )), 
ceux qui ont remplacé en France (( Ie roy et Ia cour )) de ce 
temps-Iå. Par contre, ceux qu'on y voit de plus en plus nonl- 
breux, ceux qui finiront par )" enlraîner ou y pousser les 
autres, ce sont les homnles, les nleilleurs honlmes du bOll 
peuple de France. C'esl Ie bon peuple de France qui a souscril, 
pierre par pierre, la construction monumentale. C'est Ie bon 
peuple de France, les saints prêtres de France, qui sur toute 
la terre française ont voulu que s 'clevassent des sanctuaires au 
sacré Cæur, à ce point qu'on ne saurait dire s'il y a aujourd.'hui 
un seul diocèse de France, une seule grande ville de France 
qui n'ait son église ou sa paroisse placée sons ce divin yocable. 
La (( Ligue d u Sacré-Cæur )), Ie (( 
Iessager du Sacré-Cæur )), 
r (( Apostolat de la Pl'ière )), ont compté, ces années der- 
nièrcs, jnsqu'å huit cent nlille associés ou abonnés. Et combien 
d'æuvres, d'associalions, d'institutions d'enseignel11ent, de 
piété, de charité; cOll1bien de congrégations religieuses et de 
conlmunautés, soit d'hommes, soit de feHImes, ont demandé 
au sacré Cæur Ie baptême et la bénédiction de son nOl11! Or, 
dire au Cæur de Jésus qu'on Ie prend pour 111aÎtre eL patron, 
c'est lui dire aussi qu'on Ie preud pour 1110dèle, que c'esl 
conlme lui qu'on sera pauvre, conlnle lui qu'on sera chaste, 
comme lui qu'on obéira, comnlC lui qu'on trayaillera, conlnle 
lui qu'on souffrira; et non seulement conU11e lui, nlais pour 
lui, et avec lui. C'esl cnfin s engageI' 
l traduire dans toute sa 
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yie cetle forte parole que 
aint Chr'y
o
tome di!-'ait du f!'rand 
A,pôlI'e : Cnr ])a,uli, Cor ChrisLi! <( CæuI' de Paul, Ccpur du 
Chri
l. )) 
Ccs congrégations sc -pCUYCllt å peine dénonlbrer. Déjå, dè:'o 
Ie lendenlain de la Hévolution, la Compagnie dc Jc!-'us allen- 
dait, 
ou
 Ie nonl de Pèrcs du :3acré - Cæur, Ie jour du réta- 
bli
scnleIÜ de lïnstitut pro<.;crit. Dès la yeille de ce sièclc, 
21 novcmbre 1800, les premières religieusc," de la société du 
Sacré-Cceur de Jésus faisaicnt leur consécration sous ce divin 
vOr'able. Ellcs sout aujourdOhui au nOlnbre de presque :5cpl 
n1Ïlle, ct reolplis:5ent les deux nlondcs. . 
Parnli les hOnlIl1eS je nomnlcrai : les Pèrcs du Sacré- Cæur 
ct de \Iarie- Imolaculéc, ou Pèrcs de Picpus; Ie., Prêtres auxi- 
liaires du 
acré-Cccur de Jésus, à Bétharraol; les Prêtres du 
Saeré- Creur il IS:5oudun, fondés en 18:55; les Prêtrcs oblats dll 
Sacré-Cæur, à Saint-Quentin 
 les Frères de rInsLruetion chré- 
Liennc ou du SaCré-ClL'Ur. 
Les eongrégations ou comnlunautés de fenlnles du Inên1e 
n001 l1e 
e comptent plus. X onlffions-en quelques-unes : Fille5 
du Sacré-Cleur de Jésus et de 
Iarie, clites Danles de Louven- 
court, diocè
e d'Anliens; DaInes de la Sainte-Uuion dcs Saeré
- 
Cæurs, à Douai 
 Sreur du Sacré-Cæur de Jésus, à Coutances; 
Sceurs du S
cré-Cæur de Jésus, å Y"alence, 1830; 5æurs de la 
Charité du Sacré-Cæur, à Angers, 1821; Sæurs du Sacré- 
Cæur dc Jésus et de 
Iarie, rue de Picpus, Paris, IbO-í; Sæurs 
de l'lnstruction chrétiennc dite:; du Sacré-Cæur de Jésus, à 
llordeau
, 1

ß; 
crYantcs du Sacré-Cæur de Jé:;us, à ..Ave- 
nièrcs, 1
J3 
 Sæurs de I'Adoration perpétuelle du Saeré- 
, 
Cæur, it Lyon, 18
O; Sæurs dcs Sacrés- Cæurs de Jésus et de 

Iarip, de )Iornlai:;on, Luçon, 1 B 18; Dan1es du Sacré - Cæu r 
de Jé
us agoni
ant, à Yïlleurbanne. prés LJon. 18:59; Reli- 
öieuscs franciseaincs du Saeré - Cæur, à L,yon, 18
-;; Filles dll 

acré-Cleur, ä Saint-Sauycur, Loire: VÏctinlcs du 
acré-Cæur 
de J é
u:-\, à 
Iarseille, 1812; Slcur
 franciscaines oblates du 
Saeré-Cu'uI" à X an tes; I
'ranciscai lles .Ie III FanlÌlIe d u Cæur 
de Jé
us, à 
înles, 1-'10; 
(
urs franci
eaines oblates clu Saeré- 
CU
lIr, Paris; Sæur dc Saintc-Ur
ule du Saeré-Cæur, Péri- 
gueux; 
leurs des Sacré
-Cæurs de I'lnstruction chréticnne, 
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à Parau1é, Rennes, 1846; Sæurs du Sacré - Cæur de J ésu
, à 
Saint -..Aubin, Rouen, 1818; Sæurs des Sacrés- Co:
urs de J ésus 
et de l\Iarie, à Saint-Quay-Portrieux, Sainl-Brieuc; Francis- 
caines du Sacré-Cæur, de Saint-Quentin, 1865; Servantes du 
Sacré-Cæur, de Saint-Quentin, 1873; Ursulines du 
acré- 
Cæur, à Pons, La llochelle, 1807; Filles du Sacré-CæuI' de 
J ésus, à Tours, 1 
33; Sæurs des Sacrés-Cæurs de J ésus et de 
::\larie, à Recoubeau, Valence, 1851; Sæurs des Sacré
-Cæurs 
de J é
us eL de 
lal'ie, à Tours, 1820; Filles des Sacrés-Cæurs 
de J ésus et de 
larie, à Tournon, \Tiyiers, 1819; Sæurs du 
Sacré-Cæur de Jésus, à Privas, \Tiviers; Sæurs du Sacré-Cæur, 
à Cabot, ..\ix; etc. 
(( Aprè
 cela, dit saint Jean dans son Apocalypse, je yis 
une grande 111ultitude que personne ne pouvait nOlllbrer, se 
tenant en robes blanches deyant Ie trône de l'_'\gneau, et lui 
chantant : A.lllour, bénédiction, gloire, action de grâces et 
trion1 phe à jan1ais! )) 
Ce son tees yierges qu 'un j our 
Ion talen1bert, d 'un cæur 
enflamu1é Ù la fois et déchiré par Ie récent 
acrifice que lui- 
n1ên1e "enait de faire d'une fille chérie à ce Cæur adorable 
 
éyoquait dans une page de ses Jloines d'Occidenl pleine de 
larn1es et du sang de sa brûlante blessure" Illes représentait, 
H ces n1illiers de créa tures ain1ées, )) con1n1e il s' exprilne, (( sor- 
tant chaque jour, depuis Ie con1n1encen1ent de ce siècle, des 
châteaux conllne des chaun1ières, des palais conune des ate- 
liers, pour offrir à Dieu leur cæur, leur Ùn1e, leur corps vir- 
ginal, leur tendresse el leur vie, et se donner, dès Ie frais et 
pur matin de leur journée, à un Époux in1n10rteI. )) Et il se 
den1ande alors : 
(( 
Iais quel est done cet an1ant invisible, 1110rt sur un gibet, 
il y a dix-huit siècles, et qui attire ainsi la jeunesse, la beauté 
et ramour? qui apparaît aux åmes ayec un éclat, un altrait 
auxquelles eUes ne peuvent ré:Ûster? qui fond tout à coup sur 
elles et en fait sa proie? qui prend toute viyanle Ia chair de 
notre chair et s'abreuve du plus pur de notre sang? Esf -ce un 
hon1me? non, c 'est un Dieu! \T oi1à la clef de ce sublin1e et 
douloureux n1ystère. Un Dieu seul peut rem porter de teIs 
triomphes et n1ériler de tels abandons. Ce Jésus, dont la divi- 
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jours, entre n1ille autres preuves, pal' ces miracles de d
nté- 
re
sement et de courage qui s'appellellt de
 ,'ocations, Des 
cæurs jeunes el innocents se donnent à Iui pour Ie récompenser 
du don qu'il nous a fait de son Cæur; et ce sacrifice qui nous 
crucifip n'est que Ia réponse de l'amour humain à ramour d'un 
Dicu qui s' cst fail crucifier pour 110US. )) 


* 
. . 


Con1me Ie Cæur de J é
us, Ie sacren1ent de I'Eucharistie 
a été une des ardentes dévotions de ce siècle : après Ia source, 
Ie fIeuve. 
La fin du XYIIl e siècle Iéguait au nôtre Ie récent et sanglant 
souvenir du Dieu de rautel chassé de ses églises, errant, fuyant 
le
 yeux, conln1e un malfaÏteur ou un banni. En 111èn1e temps, 
illui léguait l'héroïque exemple de ces prêtres qui, au péril de 
leurs jours, portaient Ie viatique aux n10uranb; de ces chré- 
tiens, de ces chrétiennes qui procuraient cette visite divine 
aux prisonniers, aux 1110ribonds, aux condan1nés à 1110rt, 111ême 
jusqu 'aux pieds des échafauds. en autre legs était celui d'insti- 
lutions eucharistiques : confréries du Trés-Saint -Sacremcnt 
nlutilées, déciluées, dispersées, 111ais inlpatientes de revivre; 
congrégations el communautés du Saint-Sacrcn1cnt, celle de la 
n1ère :\Iechlilde, celIe de Picpus, celIe de la princesse de 
Bourbon- Condé. Enfin ce passð no us laissait des tJ'aditions et 
des habitudes de religion envers Ie Dieu du tabernacle, ses 
fêtes, ses processions et ses bénédictions, qu 'allaient poéliser 

I. de Fontanes et Chateaubriand. Le plus grand nOlubre de 
ses ten1ples était encore deboul; 111ais que ces len1ples étaicnt 
pauvres! Ce quïl y avail de plus vivant, de plus entier au 
n1ilieu de tant de ruines, c'étail au fond des âmes, de beau- 
coup d'ànles, cette Cairn et cette soif de Dieu, de l'Enul1anucl 
vivant et présent parn1i nous, fain1 et soif aiguisées par dix 
années de jeûne, alin1ent diyin appelé par respérance des 
croyants, les soupirs des souffrants, l'agonie des 1110urahls ct 
I'innocence des petits. 


Un siècle. 


14 
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Sous rEn1pire, les grands trioll1phes décernés aux majestés 
n'étaient pas ceux qu'on offrait au Roi du cie!. .\. cette époque, 
les tcn1ples de France, petits et grands, réseryaient leurs plus 
pon1peuses solennités aux J'e Deun1 chantés pour les vicloircs 
du conquérant de I'Europe. On voil cependant les fidèlcs 
reprendre Ie chen1Ïn de l'église ct celui de la Table sainle. II 
y avaiL alors, dans les campagnes, dans les villes, tant d'en- 
fants et n1ême, hélas! tant d'adultes sans sacreillents, sans pre- 
n1Ïère con1munion! Le voyage de Pie VII en France, pour Ie 
couronl1t?n1ent de l'en1pereur, raviva dans les âlllCS rardeur des 
choses saintes. << Un grand non1bre de jeunes hon1111es s'appro- 
chèrent de la sainte Table, est-il écrit d'une solenni1é présidée 
par Ie cardinal Spina; et ce fut au grand étonnement des assis- 
tant
, dont plusieurs étaient édifiés de yoir tant de jeunes bens 
cOlnn1unier. )) Quels étaient ces jeunes g'ens? Nous ne tardcrons 
pas à Ie yoir. 
Sous la Restauration, cet étonnClnent persiste. Le libéra- 
lisme d 'alor::) exerçait sa tyrannie par Ie respect hun1ain; et Ie 
respect hU1l1ain défendait de s"approcher de rautel: (( J'en 
attes1e les souvenirs de tous ceux qui, C0111n10 n10i, tern1Ì- 
naienL alors leur éducatiol1, écrit 
Ionlalel11bert. Con1bien 
étions - nous alors de jeunes gens chrétiens, ll1ên1e dans les 
collègcs les n1Ïeux fan1és? A peine un sur vingl. Quand nous 
entrions dans une église, est- ce que la rencon1re d'un de ces 
jeunes gens des écoles, d'un de ces hon1n1cs, qui aujourd'hui 
ren1plissent nos ten1ples, ne produisait pas presque autant de 
surprise et de curiosité que la visite d'un YOJageur chrétien 
dans une n10squée d'Orient? )) 

Iontalen1bert lui- n1ême était un phénon1ène : on se Ie mon- 
trait con1111e <( un jeune hon1n1e qui con1111uniait! )) rapporte 
Armand de 
Ieilln. Ccs jeunes gens avaient rexen1ple d'illustrcs 
personnages, fidèlcs à la conununion conl111e à l'adoration du 
Seigneur des seig"neurs. C'est au pied de rautel, dans une 
visite au saint Sacren1cnt, que deyait cxpirer lc plus considé- 
rable de ccs hon1111cs dc foi. Le vendrcdi sain t, 2 i n1ar
 1 
26 , 
Ie due 
Iatthiell de )lontn10rcllcy-Laval, pair de France, ancicn 
111Ïnis1re, était en adoration devanl Ie t0111beau ou rcposoir do 
la sainte Eucharis1ic, dans son églisc paroissiale de Sain1- 
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Thoma
-d'Aquin, quand on Ie vil sÏncliner soudain et s'aITaisscr 
dan
 sa prièrc. II élait I110rt. 
Après 1830, Ie respect hUI11ain est vaincu : la piété a fait 
alliance avec Ia liberté. Un des prètres les plus n1arquants du 
petit cénacle de La Chesnaie venait de I11eUre son beau talent 
au service de rEucharistie. En 182U, l'abbé Cerbel ayail écrit 
Ie profolld et charn1ant ouvrag-e intitulé par Iui : Co IIsidérf.1- 
tiulLS .
ll" Ie duqllle géné/'ttlellr de hi piélé ctllholique litre 
ab
traiL, long et IOUI'd, d'un livre où, au contraire, la théologip 
de l'Eucharistie s'aninlc et se colore d'éIoquence el de poésie. 
(( X"êtes-vous pas bien content du livre de l'abbé Gerbet'? 
écrivait à un an1Ì 
I. de Lan1ennais, fier de son cher disciple; 
1\1. de BonaId en cst rayi. )) - (( J'ai désiré faire avancer 
quelques runes dans 1 'intelligence de l'amour de Dieu, disait Ie 
picux auteur. Toute science qui ne se rapporte pas de quelque 
nlanièl'e å ce but suprême n'esl qu .une vague égarée. Là sculc.- 
nlCnt est l'océan où tous les fiots se reposent. )) 
Di"\. ans plus tard, 24 juiu 1
3H, c'était rérudition qui, å son 
tour, venait rendre tén10ignage à la vérité de la présence réellc 
dans la découverte de l'inscription grecque d'Aulun, la vieille 
cité éduenne. Dans ces vel'S frustes, on entenel un chrétiel1 des 
premiers 
ièclcs, Prétorius, qui adresse sa prière au Dieu sau- 
'cur, qu ïl n0111nle Ie (( Poisson céleste )) , IX8),
 selon Ie 5)"n1- 
bole antique. - (( 
lal1ge et Lois, cst - il écrit, rccevant el 
tenant dan
 les 111ail1s Ie POi
SOl1. )) Le Poisson, IX(:)Y
, c'est 
Jésus, r (( alÏ1nent très doux présenté aux. saints )). C'est Jésus 
que Ie fìdèle (( 111ange et boit, Ie recevant et Ie tenant enlre scs 
mains )), 
clon Ie rit usilé pour la cOlllmunion, dans ce prc- 
mier âge de rÉglise. La prière à IX(:)1'
, ce chrétien antique 
la lui adres
e (( pour son père, pour sa très douce mère ct pour 

cs an1Ïs )). En somme, il J' a ,"ait toute une profe
sion de foi 
eaLholique, euchari5tique, dans ces onze vcrs qui datent de 
quiuLe sièdes. Tout y cst: la divinité du ,. erbe, son CLenr très 
pur, -;,-::Q

 G':::LVlP, Ia renais
ance par les caux sacrée
 du baptêu1C; 
Ia COlllll1Union sous les deux espèce'i, It' repas di vin, rill\"OCa- 
Liun, radoration de rhosLie sainte, la prière pour les 1l10rts. 
Ces leUre::; étaient rayonnantes de l'antique foi de nos pères. Et 
Ie jeune profl'
seur qui les eXhUI1HLÏt, qui ell reconsliLuait Ie 
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texte et en retrouyait Ie sens sur les fragments réunis d'un 111arbrc 
brisé; qui en n1ên1e ten1ps, dans cette étude, trouyait la révé- 
Iation de sa vocation d'antiquaire, et s'ouvrait une prcmière 
, 
porte vel'S la céIébrité, c'était Jean - Baptiste Pilra, lc futur 
bibliothécaire du ,r alican et cardinal de l'ÉgIise romaine. 
Plus haut quc Ie tén10ignage rendu à I'Euchari
tie par l'his- 
toire et l'éloqllcnce, est celui que I'Eucharistie se rendait 
à elIe-mên1c, par des coups de lun1ière qui terrassaient à jamais 
l'incrédlllilé ou I'infidélité sous la main de l'alnour. J e pense 
à ce jeune juif de IIalnbourg, I-Iermann Cohen, à ce mer- 
veilleux artiste, qui après avoir parcouru l'Europe par un che- 
min de gloire, de libcrté et de volupté, un jour, it Paris, 
à l"âge de vingt-six ans, entre dans une églisc : (( Le prêtrc 
était à l'autel, raconte-t-illui-même. II élevait dans ses n1ains 
une forme blanche. Je regarde, j'entends une voix qui me 
sen1ble 
ortir de I'hostie : Ego SlllH via, veritas et vita!... )) 
Le voilà terrassé, converti, livré à J éSllS- Hostie pour sa vie 
tout entière. Le juif se fait catholique, Ie catholique se fait 
carme, Ie carnle va faire retentir les plus grandes chaires de 
l'Europe de ses cris d'enthousiasn1e pour Ie Christ-Eucharistie; 
l'artiste lui chante les mélodies mystiques les plus pénétrantes, 
es plus embrasées qu'ait enLendues notre âge. Et, en 1871, il 
se fait, lui aussi, victilne pour ses frères; il expire à Spandau, 
en Prusse, au service de nos prisonniers , au chant du Te Deull1 
qu'iI alIa achever dans Ie lieu des harmonies éternelles. 
Le miracle de con version, Ie miracle de guérison, ne se 
n1ultiplie-t-iI pas parnli nous, chaque année, à Lourdes, SOlIS 
les pas de la procession du lrès saint Sacren1ent? Le cortège 
sacré sort de la basilique; Notre - Seigneur est porté par Ie 
prêtre ou Ie pontife; sur son passage les malades et les infirmes 
attendent et espèrent, soutenus par leurs proches ou gisant sur 
leurs couches. Aussitôt, des qu'il apparaîL, les acclanlations, 
les supplications, les bras tendus vcrs lui, Ies yeux pleins de 
prières et de Iarnles, les lèvres frén1issantes de désir et d'an- 
goisse lui crient: (( Jésus, guérissez-moi! Jésus, gu_érissez-Ie! 
Fils de l\Iarie, guérissez -la! )) J ésus s 'approche, l' ostcnsoir sc 
pose sur ces fronts livides, sur ces menlhres tordus. Alors, 
parmi ces centaines de malheureux suppliants, soudain des 
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p
lral)"tiqlle
 qui se Icyenl, des boilcux qui marchent, des 
aveuglcs qui voient, des sourd
 qui entendenl, des muets {{l1Ï 
parlcnt; j'allais dirc, - ct pourquoi pas'? - des possédés qui 
sont délivrés, des n10rt8 qui ressuscilcnt, des possédés du 
péch(
, de::' 1110rls à la ,'ie diyine, C'esl une scène de l'I
vangile, 
cl cclle scene reyicnt tous les ans SOllS nos )"cux. 
Aub'c scène évangélique, auLI
e ténloignage public et solennel 
de la foi cuchari
tique : la cOlnnlunion pascale, la conln1union 
génl>ralc des honlnles á Xolre-Daillc de Paris. Cela n'est 
pas à décrire, nlais it yoir. Et aujourd'hui cela se voit non plus 
à Paris 
eulen1ent, nlais dans toutes les cathédrales ou dans 
l'églisc principale des grandes yilles de France. Or il n'y a pas 
là sculcment un spectacle d 'une profonde édification, il y a là 
une leçon pour tous ceu
 qui doutent ou qui désespèrent de 
l'époque pl'ésente. De quel cæur ces centaines et milliers de 
voix font rouler Ie Credo sous ces voûtes et dans ces nefs rel11- 
plies par l'assenlblée! C'est récho du Credo que faisaienl 
entendre à Jésus les foules pour lesquelles il venait de nlulti- 
plier Ie pain, et qui l'acclamaicnt en disant: (( Un grand pro- 
phète a paru parnli nous, et Dieu a visité son peuple. )) 
Des p0111pCS pascales de Notre - Danle, passons aux. cellules 
de 
Iazas et de la lloquette. Dans Ie poènle que notre siècle 
doil à I'Eucharistie, c'est un chant épisodique d'ul1e beauté 
inou'ie que la yisite de Jésus-Christ aux otages de la Conunune. 
C'était Ie 13 nlai lRí 1. Des hosties consacrées ayaient élé 
clalldeslincl1lent envoyées aux. Pères Jésuites Olivaint, Alexis 
Clcrc, de Beng)' et Ducoudray, qui les devaient gardeI' pour 
rill
lant suprême, portées sur leur poitrine COlllI).1e sur un 
auld. Les leltres qu'ils écrivent alors sont des ca.ntiques de 
joie. Le P. Ducoudray, 16 nlai: (( J'ai loul reçu, Quelle sur- 
prise! quelle joie! Je ne suis plus seul dans ma petite cellule. 
J'ai 
otre-Seiö'neur pour hôtf\. :\Iercredi, je me suis cru au 
jour de ma première cOl1ullunion, ct je nle suis surpris fondant 
en lannes. Depuis quarante- ciI1q jours j'élais privé d'un si 
ri che bien, de mon unique trésor! )) Lc P . (Alexis Clerc à un de 
ses frères: \( Je laisse Ü yotre piété de se retraceI' llIa joie! 
mais je crois pouyoir dire que nlaintenant je défie tOllS le
 
événc111enls. II 11 'J a plus de prison pour nloi; et si 
 otre- Sei- 
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gneur pern1et aux Inéehants de satisfaire leur hainc, en ce 
mon1ent-Ià mên1e iI glorifiera en nloi son non1 par Ie plus 
faible et Ie plus viI instrument. >> II signait cette letb'e Chris- 
tophe, c'est-à-dire (( porte-Christ )>. Puis, Ie B1ênle jour: (( Ah! 
Inon Dieu! que vous êtes bon, et que de renlcrcien1ents ne 
YOUS devons-nous pas! Je n'ayais pas osé eoneevoir l'espé- 
ranee d'un tel bien! Posséder Notre-Seigneur, l'avoir pour 
conlpagnon de ma captiyité, Ie porter sur mon eæur et reposer 
sur Ie sien con1me il a permis à son bien-ain1é Jean! Et cepen- 
dant cela est... .A.h! prison, chère prison, dont j 'ai baisé les 
Blurs en disant : Bona crux! quel bien tu lTIe yaux! iu n'es 
plus une prison, tu es une chapelle. 
lon Roi, nlon Dieu, TI10n 
l\IaÎlre y est descendu réellement et corporellement trouyer et 
consoler son pauvre prisonnier. II veut lui tenir c01l1pagnie... 
Oh! dure toujours, n1a prison, qui TI1e vaux de porter Notre- 
Seigneur sur mon cæur!... Dans les pren1iers jours, je lui 
avais den1andé avec une grande instance quïl nl'appelàt à rendrc 
témoignage à son non1... J'avais l'espéranee qu'il 111e donnerait 
la force de bien mourir. Aujourd'hui mon espérance s'e
t 
tournée en fernle confianee. II n1e semble que je puis tout en 
Celui qui me fortifie et qui TI1'aCConlpag
era jusqu'à la n10r1. )) 
Lorsque yint Ie mOTIlent de cette mort, et que les prison- 
niers transférés à la Roquette se retrouyèrent ensemble pour 
les dernières journées, Ie P. Olivaint, ayant entendu la confes- 
sion de ::\lg r Darboy, ouvrit Ie sachet de soie qu'il portait sus- 
pendu sous son yêten1ent, à son cou, et en Lira l'Encharistie 
quail présenta à l'archevêque incliné deyanL lui. Chacun des 
eeclésiastiques du TI1ên1e quartier put participer au 111ême 
festin sacré. On se fût cru à la eonlmunion des prêtres, Ie 
jeudi saint. 
Le plus enthousiaste de l'IIostie et du marLyre était Ie jeunc 
Paul Seigneret, sén1Ïnariste de Saint- Sulpice, range de Saint- 
SuI pice , C0111nle l'a surnommé l'admiration de tons ceux qui Ie 
virent alors. Averti par Ie P. Ducoudray, son voisin de cellule, 
du trésor qu ïl possédait, il se nlet à genoux contre la cloison 
devenue pour lui COll1n1e la paroi du tabernacle, el iI adore: 
(( Le Seigneur est là, et je ne Ie savais pas! >) Tout(' la nuit , 
éveil1é par les horribles bruits de la lutte suprên1e, et à la Iueur 



LE RÈG
E DE JÉSI.:S-CHRIST 


2i5 


dc
 incendies qui dévoraient Paris, il se prépare à lïnespérée 
conlnlunion du lendenlain : (( 
\ six heures, dit-il, Ie P. Du- 
coudray a frappé it la cloi
on, et il 111'a conlnlunié. J'ai mis nla 
tête Ie plus pl'ès possible des barreaux, dans Ie coin de la 
fenêtre, et Ie Père a déposé 
ur mes lè\TCS une parcelle de la 
sainte Hostie, pelile il est vrai, mais qui élait tout Jésus- 
Christ. .Te 111e suis reliré dans nla cellule, ayec ce trésor, cc 
compagnon du pri:-,onnier. Je nle 
uis nlis à genoux contre la 
cloison, et j'ai prié 
otre-Seigneur présent en nloi el dans Ia 
cellule du Pèrc. Je n'ayais plus rien désorn1ais à aUendre sur 
la terre. J'ayais nlon viatique , el je pouvais nlarchcr. )) Trois 
jours après c'éLait à la Dlort quïllnarchait. 
(( Ce jour-lit, raconte un ténloin, les martyrs étant arriyés 
au lieu de rcxécution, on vit Ie P. Ducoudray cntr'ouyrir Ie 
haul de 
a soulane, porter la main à 
a poilrinc, J prendre 
un objet DIJstérienx, et se recueilJir profondément dans la 
po:--session de son Dieu. Le 
6 mai 1871, lui et scs frères mon- 
taien t au ciel. )) 
L 'Eucharistic aura eu de belles journées en ce _ siècIc : en 
aura-t-elle eu de plus belles qne celle-Ià"? 
La conlmunion a pris une place de plus en plus grande dans 
la pratique chréLienne de nos contenlporains. C'est à notre 
siècle, prenlièrenlent, quïl faut faire honncur de la prépara- 
lion catéchislique spéciale apporlée aujourd"hui à l'acte cenb'al 
de la yie, la prCl11ière communion, et de la solennité excep- 
tionnelle qui préside, en France, à la célébration de ce qu 'on 
appclle universellenlent Ie (( grand Jour )). L'entrée du chré- 
tien dans Ia vie eucharistique se fait ainsi par un portique 
d'une inoubliable n1ajesté. II gardera ceHe grandeur dans Ie 
souyenir de l'existence entière, et une telle journée aura une 
projection qui se prolongera jusqu'Ü rheure de l'enlrée dan:;: Ia 
vic éternelle. N'est-ce pas, ùans l'Église, Ie 111)'stère renouyelé 
de Jésus enfant de dou7e ans, conduit dans Ie tenlple par 
es 
parents, y dellleUrant dans une retraite de trois jours, inlcr- 
rogé par les docleurs de Ia loi, ct de lit rcdescendant à sa 
maison de X azareth, pour y grandir en grâce, en force et en 
sag-esse devant Dieu et devant les homnlcs'? 
La cOlnnlunion fréquente,' recoIllmandée dè:3 les premiers 
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siècles par Ies Pères de l'Ég-lise, réprouvée par Ie jansénisme , 
a refleuri dans noll'e 
iècle. .Au dernier congrès cuchari
lique 
de Lourdes, 1898, Ie n.. P. Coubé, de la Compag
ie de Jésus, 
ayant prêché Ie re10ur å la pratique de la conlnlunion hcbdo- 
llladaire, quarante- cinq évêques donnèrent leur approbation 
à son discours imprill1é. Un bref du 10 janvier 1900, adressé 
à l'auteur, établit que (( nos défaillallces sont dues à rabandon 
de la divine Table, de laquelle les chrétiens doivent s'approcher 
Ie plus sou yen t possible )). II va sans dire que la conlll1union 
aillsi préconisée, c'est l' (( Eucharistic a"ec tout ce qu,clle 
in1plique, avec la préparation qu'elle suppose, avec ridéal 
qu'elle propose, Ie secours qu'elle donne e1 Ie courage qu'elle 
inspire )), déclare Ie Inên1e prédicateur au congrès de Bruxclles. 
C'esl de celle-Ià quïl dit finalcn1ent aux. travaillcurs : (( Oh! ne 
buvez pas Ie breuvage de lllort, l'alcool des iyrcsses révolu- 
tionnaires, qui cOllduisent aux SpaSl11eS ct aux fureurs de 
l'anarchie. Revenez à la nlaison du Père de falnille. II "ous 
invite à sa table. "" ous y boirez Ie "in qui fait les chastes ct les 
forts, Ie vin qui relève I'hon11ne dans scs langucurs e t lui 
donne les seules joies qui ne finissent pas en tris1esse. )) 
La fête solcnnelle de l'adoration perpétuelle du tl'ès saint 
Sacrell1ent, célébrée tour à tour dans Ie cours de l'année, 
dans chacune des paroisses ou chapelles de chaque diocèse, 
a été certainenlcllt la plus sanctifiante institution eucharistique 
de ces derniers temps. C'est 
Igr )liollis, évêque de Dig-ne, qui 
Ie pren1Ïer l'établit dans son diocèse en 1837, à rexeulple de 
ROllle, où e:xistait depuis 1810 l'exposition ininterrompue :de 
jour et de nuit dans toutes les paroisses, à tour de rôle, de la 
yille papale. En 1847, )Igr )Ienjaud l'illtroduisait à Xancy, 
Cahors suiyit en 1849. Paris ne vint qu'ensuite, 1851. De 1830 
à 18öO, yingt diocèses l'adoptèrent. De I8BO à 1870 il Y en 
eut trente-deux. De 1870 à 18ðO il y en cut neuf, et enfin dix 
de 1880 à 1896. C'étaient, à ceUe date, soixallte-quinze diocèses 
de France qui avaient radoration de jour, dont six seuIenlent 
de nuit C0111111e de jour. II y a en France des diocèses, - et 
fhabite l'un d'eux, - où cette fête cst chônlée, solcRnisée, 
sanctifiée par une assistance ct une c0l11munion aussi l1on1- 
breuses que cellcs dc Xoël et de Pâques. L'idée qui y préside, 
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l"intcntion qui s.} aUachc cst celle de la réparalion. .Adoration 
pCl'péluclle el adoralTon réparatrice répolldcnt au besoin que 
rc
:-,en( la piété calholique de conjurer lcs l11aux qui, dans cc 

iècle, accaLlent I ï
g'li
c ou la Illenacelll. 
L'adoration nocturne répOlld it la lnêule idée de perennité du 
culte. Conçue à ROIlle par Clél11ent \"'111, 1502, praliquée II 
Honle dès 1l0yeillbre hHO, c 'cst en 1 b-í8 qu 'elle gagne Paris 
cl la France, en passallt par Ie cæur enflan1nlé du P. IIcrnlann 
ct de 
Igr de la Bouillerie, run Ie chanlre, rautre Ie poète du 
trè
 saint Sacren1enl de raute!. En 1
80, cinquante diocèse
 
l'ayaienl adoptée, avec toutes les conditions de continuité du 
jour el de la nuil. _\ celle date, Paris ::;eul fournissait quatre 
n1Ïlle adorateurs affiliés à cette æuyre. 
Dan!-- la même année 18-i8, durant les journées de juin, au 
grondement du canon de rénlcUte 
anglante, Xotre-Seigncur 
l11eL au CLeur d'une postulante du Cannel, Théodelinde Du- 
bouché, l'inspiration dOune æuyre, puis dOun instil ut rcligieu
, 
YOllé:s à la réparalion perpéLuclIe faite au Cæur olllraö"é de 
Jésu::, par radoration ininlcrronlpue, diurne et noclurne, du 
très saint Sacrenlent exposé sur raute!. Jésus fut obéi. Dès 
août de la Iuênle année, ]'æuvre rcceyait ses pl>en1Ïères règles; 
puis elle formait peu après Ie noyau de la conln1unauté de 
rAdoration réparatrice, De Paris elle se portait Ü Lyon, à Lille, 
aiHeurs encore. Elle fOrIne une congrégation où Ie Seigneur 
:-,eluble a ,.oir placé ses conlplaisances; et celle qui en f ut Ia 
n1ère, consulnée à cinquante-quatre ans par les flalnmes qui 
brûlaient son ârne, plus encore que par IÏncendie qui avait 
à den1Í consun1é son corps, repose aujourd'hui dans la crypte 
qui porte Ie trône eucharistique OÙ Jésus est cOl1solé. 
1-101'5 du cIoHre, dans Ie siècle, Ia réparation prend d'autres 
forn1e
. II J a, à partir de 1834, l\euyre de Ia cOl1ununion 
réparalrice, due spécialenlent au lèle d'ull Jé
uile, Ie P. Drevon, 
qui 11111ltiplie des nlerveilles. II J a la nles
e réraratrice, en 
réparation 
péciale de ron1is
ioll coupable de Ia nles
e don1Íni- 
calc. II J a Ie saint Viatique II procurer aux pauvres 1110ribonds 
que CirCOllyicnt et tyranuise, en Belgique et en France, ras50- 
ciation n1açonllique des 
olidaires. De cOlnhien de n1anières 
Ia foi attristée ne s'illgénie - t - elle pas pour élcvcr 1'h0111- 
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111age au-dessus de l'outrage et l'alnour au-des6us de la haine! 
Chaque ordre religieux honorant Jésus-Chri
t plus particu- 
Iièrenlcut dans un de ses l11ystères, Ia dévotion de l'Église en 
ee sièele en appelait un qui eût pour n1Ïssion de rhonorer ct 
faire honorer dans Ie plus grand de tous les nl)Tstères, l'Eucha- 
ristie. Vel's 1850, un Père l\Iariste, Ie P. E)TIl1ard, eutendit 
eet appel; ses supérieurs Ie c0l11prirent, Pic IX l'encouragea, 
des évêques français Ie soutinrent. Enfin, en l'année 1836, une 
humble conlnlunauté composée de quelques prêtres et frères 
se group a à Paris dans une petite et n1Îsérable Il1aison de la rue 
d'Enfer, autour d'un modeste aute!. Ce fut Ie berceau de la 
congrégation des Pères du Saint-Saerenlent. lIs clevaient se 
Illultiplier rapidelnent et allunler, :öìoit en France, soit ailleurs, 
des foyers d'æuvres eucharistiques et d'adoration perpétuelle. 
A--\ujourd'hui, fin de 1899, Ia eongrégation du Saint-SaCre111ent 
eonlptc huit Inaisons. La nlaison mère à Paris, puis celles de 
)Iarseillc, de Bruxelles, de ROIne, de 
IontréaI, dc Sarccllcs, 
près Paris; de Boben, dans Ie Tyrol autrichicn, et de Tré- 
voux. Les religieux, tant profès que novices, s'élèvent au 
nonlbre de deux cents environ. Les Annalcs des prêtres ado- 
rateur
 s'adressent à plus de soixante 11lilIe prêtres dans Ie 
1110ncle entier. Le Petit Jfessa,qer da Très-Sc'ânl-StlCrCll1cnt, 
à l'usage des agrégés, conlpte plus de cent n1Ïllp leeteurs. La 
eongrégation des Serl'alltes du StlÏnt-Sacrenlcnt, fondée, elle 
aussi, par Ie vénéré P. E,ynlard, en 1858, cOInpte environ del1'\: 
cents menlbres, et possède quatre 111aisons d'adoration: _ \ngcrs, 
Lyon, Paris et Binche en Belgique. 
N"'est-ce pas dans lcs mênles années que Ie nlênlc souffle allu- 
l11ait Ies mêmes ardeurs, et faisait naître Ie 11lênlc dessein, 
à :\Iontpellicr, dans Ie eæur enlbrasé du P. Soulas, fondatcur 
de Ia Société des missionnaires aclorateurs ? 

 olllbreuses sont partout Ies Comlllunautés ou Congréga- 
tions de fenlnles dont ec culte a sa fin pro pre ou sa principale 
fin. Outre les Servantes du Saint-Sacrement, que je "iens d0 
nomnlcr, il faut nlclltionner les Bénédietines du Sainl- Sacre- 
ment, it Paris, à _\rras, à Bayeux, à Bourges, à CaeH, Ü l\ïcc; 
- Ies Bénédictines de I'Adoration perpétuelle, it Paris, à 
Craon, à Orient (diocèse de Rodcz), à Rouen; - les Sæurs de 
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l'Adoration perpé tuell(> it 
\ "ignon, à Bollène, å Carpentras, 
... Quin1per, it S(lint-Brieuc, à Beln1agny (AIs(lce); - Ie" 
SæuI's du Saint-Sacrement it .Autun, It 
Iarseille, à Berna), 
it ROlnans. II ell nait chaque jour de nouvelles et trè:::, fer- 
ventes. 
Une remarque à faire, c'est que les annécs qui donnent nais- 
sance aux pl'incipaies fondations et æU\TCS réparatrices sont 
aussi cellcs de ce déchaînement ù'impiété que l"évêquc d"Or- 
léans dénonçait à la France dans son Averlissemellt allX peres 
de {.1nlllle. L'antiquité elle-mênle connaissait eL personnifiait 
cette puissance suppliante de la prière qui se traîne à la 
uite 
de l'offense, pour désarmcr la justice de rOffensé divino 
C'est dans Ie même esprit qu'Ü la déclaration de guerre au 
catholicisme, so us Ie non1 de cléricalisme, en 1880, it Ia sup- 
pression des processions de Ia Fète-Dieu dans un grand nonlbre 
de viBes de France, les catholiques répondirent par l'institu- 
tion des Congrès eucharistiques. Dans une adresse au pape, 
cette intention était fornlulée expressénlent : (( C'est au n10nlent 
où les nations catholiques sont Ie plus trouhlées, disait-ellc, 
qu'il convient de recourir avec plus d'instances à Celui qui 
daigne demeurer au n1Ílieu de nOllS et. en qui seul on peut 
trouver Ie salut. Ils pensent, de plus, qu 'au monlcnt où 1'011 
tend à chas
cr Dieu des sociétés et des institutions, rien n 'e
t 
plus opportun que de multiplier les téllloignage.;:; de foi e t 
d"amour qui rappellent aux populations chrétiennes la di\rine 
royauté de Celui qui cst Ie maître des sociétés COlnn1e de" 
individus. )) 
On saiL que c'est à LiIIf" que se tint Ie premier eongrès eucha- 
ri
lique, dans une des 
Iaisons de fan1ille de notre Uniyersité. 
C'était lcs ::28, 29 et 30 juin 1881. Je pourrais dire de quel 
eæur de chrétien était partie ecHe étincelle; n1ais ce grand 
cæur bat encore. Une part de l'initiatiye appartenait it 
:\IS'r Gaston de Ségur, qui clevait pré
ider cette assemhlée: il 
mourut : une plus belle fête raUendait au ciel. Si modestc 
d'apparat que fût la réunion de Lille, les adhésions cardina- 
liccs, épi
copales, vcnues de l'ItaIie, de rAlIell1agne, de rEs- 
pagne, du Portugal, ct 1a pré
ence de plusieurs g"rands catho- 
liques de ces pays lui dOllnaient une sorte d'æcunlénicilé. Trois 
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cents n1en1bres y prirent part, sous la présidence de :\Ig- r 
lon- 
nier, évêque de Lydda, auxiliaire de Calnbrai. Le saint Saere- 
mcnt de111CUrait tout Ie jour exposé dans la eh
pelle. On r,y 
venait visiter; c'était Ie Président suprên1e. 
Les rapports présentés He deyaient avoir pour objet que les 
æuvres eucharistiques et leur expansion par la France et par 
Ie 11101Hle. 
Iais pouyait -on oublier que, quinze jours aupara- 
vant, 10 juin, un projet de loi scolaire, déposé par Ie gou- 
verncn1ent en faveur de IÏnstruction laïque, gratuite et obli- 
gatoire, excluaÏl Ie catéehislne de récole prilnaire? (( Y' ous 
arriycrcz fatalement à l'école sans Dieu, sans âme, à récole 
athée, >) ayait dit )1. Ie due de Broglie au Sénat. C'est sous Ie 
coup de cette ll1enace qu 'un professcur de nos Faeultés, celui 
même qui écrit ici, fut achnis à lire un n1émoire pour l'institu- 
tion des Catéchistes vololllaires. C'est de là, en eifet, que 
partit l'initiative de cctte æuvre, qui, dcpuis organisée dans 
tontes nos grandes villes, y a suscité des lég"ions d'apôtI'es et 
procuré à des milliers d'enfants abandonnés Ie pain de la doc- 
trine ehréticnnc et eelui de la prclnière con1n1union. 
Quelques chiffres en tén10igneront. .A Lyon, un rapport lu 
par )1. de l\Ians, dans une réunion du 28 mai 1899, établissait 
qu'en 189.i-1895, 80 catéchistes dans 7 groupes enseignaicnt 
la religion à 2UU enfants; en 1896, 105 jeunes gens font Ie 
catéchisme à 350 ellfants, dans 9 groupes; en 1897, 145 jeuncs 
g'ens instruisent 870 enfants dans 13 groupes; ellfin, en 1898, 
ce sont 250 jeunes gens qui catéehisaient un ll1illier d'ellfants 
dans 16 groupes. .'\. Paris, ee sont les dan1es qui se eonsacrent 
à ectte æuvre. En juin 1899, Ie compte rendu de 
1. rabbé de 
Gibergues portait à 2.300 Ie nOlnhre des danle
 catéehistes, et 
au-dessus de 26500 celui des enfaIits catéchisés. 
Depuis leur fondation, les congrès eucharistiqucs ont fait Ie 
tour de la France et bientôt de l'Europe. Nous ne les suiyrons 
pas à 
\.Yignon, 1882; à Liège, 1883; à Fribourg, 1885; à Tou- 
louse, 1
86; à Paris, 188t;; à Anvers, 1890; à Bruxelles, 1898; 
à Jérusalen1, 1893; à Rein1s, 1894; à Lourdes en 1899; bientôl 
à Rome. Ð'autres espèrent Constantinople! 
Enfin redisons, en tern1Ìnant, que l'Eucharistie n' est pas nne 
æuvrc, mais l'ân1e de toutes les æuyres. Tout Ie bien qui s'est 



LE ltI
G:'\E DE Jf:St:S-CIIHIST 


221 


fait el qui 
c fail dans rI
gli
e caLholique découle de lü. C'c
t 
Ull faiL d'C\:pl
l'il'nce, que )1. Tainp lui-nH
me a éLé aIl1cné 
it reconnaÎl)'c" Quand , dans SOil ;!l'and OU\Tagc des Ol'l!lilles de 
hi F'/'ililce cOlllemj1or;lille, il a c()Il
LaLé pal' les fails tout ce 
llu'ull qUaI't d"heul'c pa
sé dc\'anl Ie 
ainl SaCl'Cl11ent peut faire 
supporter de sacl'ificc
 et de dég'oûLs iI des ån1e
 dl
\'ouées au
 
pires n1isères Illllnaines 
 il l'appol'te, pour conclure, ceLLe lres 
silnplc réponse de )1. Elit"'nne, supérieul' des Lazaristcs et des 
Filles de Saint-' Ïnccnl de Paul , 
I des yisileurs qu 'élonnaient 
les æu vres des deux congrégatiollS : (( .Jc vous ai fail connaître 
Ie détail de notre vie, Inais jc ne \'Oll
 en ai pas donné Ie 
secret. Ce 
ecret, Ie yoici : c"cst Jé
u:;-Christ connu, aimé, 
scryi dans I'Eucharistie! )) 
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Ce siècle du sacré Ceeur de J ésus aura été aussi Ie siècle de 
l\Iarie. II a reçu beaucoup d'elle; illui a aussi beaucoup donné. 
II a fait dc::,cendre sur son fI'onl de reine, par la proclalnation 
de son Inlnlaculée Conception, une couronne de sainteté qu'au- 
cune fille d '.Adanl n 'avait jall1ais portée. II lui a élcvé en tout 
lieu des palais dont Ie 110111bre aujourd'hui ne se c0l11pLe plus. 
II a déployé sa bannière dans tOllS ses combats pour l'Église et 
pour Dieu ; il a revêLu sa livrée pour tous les services de la foi 
ct de la charilé. II a attaché son nom au nonl des yicLoiI'es 
rcnlporLées par son Fils sur Ie nlal et les 111échants. Et, .pour 
fornler sa couI', céléhrer ses grandeurs, nluItiplicr ses biellfaits, 
il lui a suscité, sur cette terre de France, des Iégiolls virgi- 
nalcs qui 
 chaque jour, reprenl1ent ses traces en chantant ses 
Iouanges et reproJuisant ses vertus. 
En retour, eUe- nlêllle ll'a pas dédaigné de sc rcndre fan1Ï- 
lière à son peuple en venant Ie yisitcr dans sa yalléc de larl11cs. 
On fa vue illun1Ìner rhunlble sanctuaire des Filles de la Cha- 
rité, Cll faisan,t ruisseler de ses 111ains de merveilleuses clartés. 
Elle s 'cst t'ait connaîtrc à de pauvrcs enfants sur les 111011 tagnes 
clésolées, où eUe pleurait Ü la vue de nos péchés ct de nos 
111aux de l'avcnir. Elle a souri sur les collines, où des fontaines 
guérissantes souI'clissaienL sous ses pieds. EL voici qu "aujour- 
d'hui, cIu haul de ces roches illustres où :;C dresse son trûne, 
cHe yoit défiler devallt clIe Ie corlège 
ans fin des peuples qui 
chaque année ry proclanlcllt Dicllhcul'eusc. 



.MAHIE BDI.ACüLÉE 


223 


oA \ill
i, dans 
cs inrorluncs ÏIllmenses, ceLle France du 

I
C siècIc n 'aura pas été llé
héI'iléc de Ia consolation d'une 
célc:ste piLié ni d'un tout- pui:-bJnl sccours. Les mau
 qu'elle a 

oulrerls, dIe les a cnchanlés de 
eS cantiqucs d'amour et de 
confiallce quand nlêmc cnvcrs CelIe qu'ellc appclaiL du nun1 de 
reine et de mère. Ellc lui deo1eure fidèle; ct daIl
 la s0l11Lre et 
long'lIe uuit qui nou
 cnvcloppe, c'cst encore du côté de :\Iarie 
que Ie regard sC tournc pour y cherchcr l\
toile du luatin 
qui fera l'a)"onller sur Ie siècIp qui 
e lève Ia 11lisél'icorde et la 
pan:. 
Le X'-III e 
iècle ll'avait rien connu de pareil. La doctrine était 
Ia 111ênle cepellJanl: l\Iarie, ses prérogatives, son cuHe, sa 
puissance, ce que l'Évangile et la h'adition de
 Pères avaienl 
dit de plus grand sur les l11)"slères de sa vie, n'avaient-ils pas 
été translllis au dernier sièclc par les incomparables discours 
el nléditations de l'évêque de 
Ieaux? ::\Iais si la croJance était 
fidèlc, Ia pratique s'élail affaiblie, raifection s'élait aUiédie. 
Le jan
énisme, allié du philosophisnle d'alors, avail soufflé sur 
cette dévotion filiale 
es onlbrageuses défianccs. Plus d'un 
évêquc de rancien régime, transplanté dans Ie nouveau, Ie:; 
avail épousée
; Ie peuple les avait subies. Les pratiques tradi- 
tio11uclles avaicnl perdu lellr sens; ct c'csL ainsi, par excn1plc, 
que, dans nos call1pagnes du centre de la France, les pa:rsan
 
ct les oU\Tiers, au tcnlps de 1110n enfanee, nous disaiclll de 
tI'ès bonne foi que Ie chapelct était un instru111ent de prièrcs 
à l'usag-c des ignoranls qui ne sayenl pas lire! 
l\lais ces froidcurs localcs ef telnporaires pouvaient- eIle
 
lenir conLre la chaudc et ulliver
elle irradiation du non1 de 

Iarie 
ur Ie erellI' dc la nouvcllc France"? Dans chaque église 
qui sc rou\Tait après Ie Concordat, à côté de raulel de Jésus- 
Chri
t se rcleyait en l11êllle temp
 I'autel de sa sainte 
Ière. On 
y replaçaiL sa vieille ct traditionnelle Ï1nage, Ie plus souyent 

ou",traite aux l11ains des iconoclastes de la llévolutioll. Puis, 
ce qui c
t moins connu, c 'cst que toul aussitûL, à Paris, ct 
cllsuilc dans toute
 les grandes "iUt's de France, la jcune
-:;e 
catholique se leva, s'associa, 
'enrûla sous rétendard de cctle 
Heinc de nos père:-;. Dès 10rs 
larie cut, eIle aus
i, 
a jeune 
g-arde, uue éliLe qui, trenle ans duranl, allaiL faire JJriIlanl- 
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nlont 'caillpagne pour Ie rclèyemcnt du trônc de Jésus-Christ 
son Fils. 
C'cst de la fan1cuse Congré,gation de la sainte Vicrge que je 
parlc. II faut pourtant que prenne fin rodicusc et inepte 
légende qui, de cette association de pure et franche piélé, a 
youlu faire la mysléricuse et hypocrite conspiration des Cour- 
tisan
 de Ia fortune et du pouyoir. L'histoire viont d'cn être 
écrite, documcntée, sincère, par :\1. Geoffroy de Grandn1aison; 
et ce qui en ressort en plcine lunlière d'évidence, c'est qu'alors 
que les ancicns ordres relig"ieux étaient encore dispersés, que les 
éyêques et Ie clergé étaient conlprimés, enserrés dan
 l'étau 
administratif de I 'Empire, la congrégation fut la prenlière ini- 
tiative collcctiyc de l'action laïque dans les æuvres, laquellc 
allait être la grande force auxiliaire de l'Église en ce siècle. Le 
comtc de l\lun a donc raison d'écrire à l'auteur de ce liyre : 
(( Ce prelnier groupement de six jeunes étudiants, à Paris, fut 
Ie berceau de toute la vie religieuse de notre époque. )) 
C'est en 1801, Ie 2 février, fête de la Purification de 
larie, 
que six étudiants en nlédecine ct en droit se réunirent it Paris, 
dans la chanlbre d'un relig"ieux, nlembre d'une Conlpagnie 
encore supprimée, à peine tolérée, et prirent ensen1ble pour 
patronne (( :\Iarie secours des chrétiens )). Ce vocable, on Ie 
sait, est celui qui fut authcntiquen1ent donné à la 
Ière de 
Dieu par Ie pape Pic V, après la victoire de Lépal1te. Eu'\. 
aussi, ces jeunes gens, yenaient livreI' bataille à lïnfidélité 
avec les armes du bon exell1ple et de la charité pour Ie règne 
de Jésus- Christ, sous Ie drapeau de sa 
Ière. La Congréga- 
tion qu,ils reconstituaient n'élait pas nouvelle: elle cOlnptait 
plus de deux siècles. Depuis sa fondation en l'année 1360, elle 
avait inscrit sur ses rôles des nlilliers de chrétiens, dont un 
grand nOlnbre d'illustres dans rÉglise, dans l'État, dans l'arlnée, 
et jusque sur Ie trône et sur Ie siège de saint Pierre. Le direc- 
teur de la petite société dcs si x était Ie bon P. Dclpuits, cha- 
noine de Paris, un ancien J ésuite, fidèle à ses væux et à son 
ordre, h0111me de cæur, hon11ne de Dieu, duquel Lacordaire 
disait dans un de ses discours: (( J'ai plaisir à Ie n0I111ner. 
D'autres 011t acquis plus de gloire dans leurs i'apports avec la 
jeunes
e de France: aUCUI1 ne l'a 111éritée dayantage. )) Ccux 
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qu'il appelait ses enfauts firenl leur serment dans ses mains, 
puig il le
 conlll1unia. II vellait de leur dire du pied de l'autel 
d'être de
 apôtres et des saints. 
COnllnellt ces jeunes gens glorifiaient 
Iarie par leurs exer- 
cices religieux, jc serais peut- être 11loins écouté it Ie dire. 
J "ainle nlieu
 1110ntrer en peu de nlots conlment ils la glori- 
fiaient par leurs æU\TeS ct Ie service yiril de la patrie, de la 
science et de la soeiété. 
Régis Buisson, un Lyonnais, premier préfet de la petite 
compagnie, était associé aux travaux de son célèbre cousin, Ie 
docteur Bichat, dont il publia les écrits. Savant lui -même, 
déjà lllcmbre adjoint de la Société de 11lédecine, il devait 
bientôt après, exténué de travail, expireI' à vingt-huit ans, 
sous la hénédiction de son père qui lui disait: (( Adieu, cher 
enfant; que Dieu te bénisse, COlll111e je te bénis. ..-\u revoir! )) 
Charles Frain de la v'ïlle-Gontier, un ,r en dônlois, s'était fait 
par dévouenlent nlédecin yolontaire des hôpitaux de blessés, et 
des prisons que renlpli
saient les proconsuls de la République, 
jusqu'à ce que, it vingt-quatre ans, il tomba it son tour, terrassé 
par Ie lllal contracté à leur chevet. 
Louis Fizeau, énergique Breton, hier artilleur dans l'armée 
vendéenne, était aujourd"hui Ie guérisseur généreux de toutes 
les infinnités ph:ysiques et morales, à Paris. 
Charles Sayary des Brulons étaiL un chrétien tout d"une 
pièce; on racontait de lui qu'appelé un yendredi à la table du 
11linistre Quinette, en sa qualité de premier prix au concours 
de 111édecine de 1800, il n'avait pas youlu toucher un seul plat 
gras du (lîuer offìciel, dont il était Ie héros. Quatre al1S après, 
ce brave expirait en soignant les blessés du "al-de-Grâce. 
II en est un quïl suffit de nomnler : l"illustre Laennec, con- 
gréganiste en 1803, Inédecin de rhôpital Beaujon en 1806, 
bientôl professeur au Collège de France, etc., lïnl1110rtel inven- 
teur de l'au
cultation médicale, un génie et un 
aint. 
..\près rÉcole de médecine, I'École poly technique envoie au 
P. Dclpuits son contingent de brayes. C'est Paul-Én1ile Tes- 

c'yre, un Dauphinois, futur apôtre dans Ie clergé, déjà apôtre 
dans rÉcole, (( où, écrit -ii, il a clécouyert ct enrôlé vingt 
élèycs qui pensent comme lui. )) C'esL Jean Duplessis, un 
Un siècle, f 5 
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échappé des Inassacres de la Terreur, prêt à tout Lien. C'cst 
r;icolas Élnery, qui rctrouve dans la Congrégation Ie Dieu que, 
hélas! il ayait oublié, depuis sa pren1Ïère C0111J11Union faite 
dans un grenier. C'est VuilIet et Baillelll qui, dans leurs com- 
positions dl1ÏstoÌre it l'école, dén101issent les vieilles thèses 
voltairiennes de leurs tristes nlaÎLres contre les papes et I'Église. 
Bailleul nleurt jeunc; 'Tuillet, ingénieur en chef des ponts, 
Fonda un jour, it Paris, l'æuvre des Jeunes Détenus. Un autre, 
Charles de Breteuil, auditcur au conseil d'Élat, s'en ira 
raluasser un à un le
 blessés sur Ie champ de bataille de 
"T agran1. Un autre, A.ug'uste d'Haranglliers de Quillcerot, un 
ayocat, s 'est dévoué à la tâche de défendre les jeunes paysans 
et ouvriers contre les exigences t'yranniques de la conscription 
ilnpériale. 
II fauL clore cette lisLe de noms par Ie plus grand de tous : 
Augustin Cauchy. A.clmis Ie second à PolJtechnique avant seize 
ans, entré Ie premier à rÉcole def: ponts, ingénieur à yingt 
ans, il éLait choisi, en 1
10, pour collaborer aux grandes con- 
structions du port de Cherbourg. A cette date, il .y avaiL déjà 
deux an
 que, Ie 3 avril 1808, il avail éLé reçu dans la Congré- 
gation, don! il étaiL Ie moelèlc. A.dmis ep. 1816 à rAcadén1Ïe 
des sciences, il demeura, dans les pren1Ïers postes de renseigne- 
nH.'nt et au faite des honneurs, l'honlme de notre siècle qui 
aura Ie n1Ïeux pcrsonnifié l'alliance de la science, de la foi et 
de la charité; l'hol1une qui, dès celLe prcn1Ïère époque, partait 
pour son poste de Cherbourg, emportanL trois livrcs avec lui : 
la Jlécilnique célestc de Laplace, ,rirgl
le et l'bnilalioll ! 
Tels étaient les jeunes honlmes d'intelligence et de cæur 
qui préparaient à la France une race nouvelle de chI'éticns, 
capables de faire honneur it ce grand nom, comme les en féli- 
citaiL Ie bon P. Delpuits avec une fanÚlière fieI'té : (( Par nous- 
mêmes, D1es chers fils, nous ne sommcs rien, YOJez-vous. 
Iai
 
il ne faut pas qu'on puisse dire que les chrétiens sont plus bêtes 
que les autres. )) 
L'aristocratie était venue, elIe aussi, de bonne heure it la 
Congrégation. Elle y était venue dès l'Enlpire, alors que ccrtes 
ce n "était pas un titre aux fayeurs officicllcs; et il cst justc de 
dire qu "elIe y avait apporté des ll1érites supérieurs à la gran- 
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dcur du rang. On pcuL nonuner à sa LêLe Ie due. de )lol1Lmo- 
J'cnc,y-La,'al, un soldat de I'Illdépendancc anléricainc, à qui 
noLre démocratic, j 'cspère, ne fcra pas un crinle dc cetlc. 
fanlcuse séance de Ia uuit ùu i août, dans laquellc on Ie vit,.,. 
lui, Ie prcn1Ïer g-cntilhonunc de France, venil' déposer l'offrandc 
OpiJlle de ses Litres nobiliaires sur rautel de la patrie. 
Un auLre, Charlc
 -Augusle de Forbin - Janson, In fulur 
évêque de Xancy, vcnait à cette époque d'être fait audileur au 
cOIbcil d"État par X apoléon. 
Iais de plus Hobles anIbiliol1.
 

ol1icitaienL ::;on cæur: (( Déjà, raconLe Lacordaire, déjà J an
ollo 
ne se contcnaiL plu
 dans Pari::,. II jetait des yeux a vide
 Sill'" 
dc:-- conlrées lointaines où Ie chri::;tiallisnle opprÏ111é 
éclallle 
à toute heure la parole cl Ie sang aposloliques; il errait en 
e
priL de l'Amérique à la Chine, de la Chine au bord du Gange 
et de rEuphrale. La nIain de Dieu l"avait f'ai::3i, et Ie prOll1c- 
nait d 'aspiration en aspiration, à travers tous les lieux désolé
 
de Ia terre, pour choisir un posle où son dévouenlcnt nc fùt 
pas à r étroit. )) 

OnlIllOnS parn1Ï ccux de ce tenIps 
Iaxill1Ílien de BéLhune, 
due de Sully, qui, ÏInpuissant à d'aulres luHcs, lultaiL Lra\"e- 
mcnt conlre un lllal qui épuisait sa vie, se préparanl dans la 
piété it ce suprênle voyage dont lui-nIême disait, en partant 
pour la Provence: (( C"cst la santé ou Ie ciel! )) 
Cn brave de ceHe troupe était 
Iaxinlilien Ség'uier. Délégué 
par so::, confrères pour conlplimenter Pie VII, lors d u sacre de 
rcmpereur, il s'élaiL fièremcnt garclé d'unc seule parole d"élog-e 
cnvers Ie nouveau pouvoir, dont il cntrevoyait les a5Lucieu
 
des
eins. El, quand "iut Ic jour OÙ ce pouvoir perséculeur fut 
frappé d'excoulmunication par une LulIe ponLificalc, cc furenl 
si
 conöréganislcs qui, au risque de leur Lête, Ia fi1'ent C011- 
naîLre el distribucr clandestinelllcnt dans Pari:5, puis dans la 
France: (( 
 ous ne pou vions, éeriyail run d'eux, dell1eUrer étran- 
gel's à celle luUe entre Ie ciel et renfer. )) La sClnaille 
uiYante, 
trois d"cnlre cux élaienl arrêlés, clout ..Alcxis de X oailIes
 rfunc 
de Ia résisl<ulce. 
La Congrégalion ful di::3soule. 
lais déjà elle avait poussé dcs 
rejeton
 dans nos plus gralldes yillcs. Elle J deyait rellcurir 
aycc Ia lteslauralion. CcrLes, ce ne dcyaiL PL 1 ::' êlre sallS êlre 
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battue violenllnenL par les orag-es poliLiques dont on connaît 
l'histoire. AUaquée, diffau1ée avec une fureur ilnbécilc par Ie 
vieux con1te de 
IonUosier, tin1ÏdClncnt défcndue par 
I"r d'IIer- 
mopolis devant Ie parlement, elIe n'en continua pas moins 
à recruter de grands chrétiens, et par eux à susciter de 
généreuses entreprises dc charité et de zèle. Sociélé des Bonnes 
OEuvres,. Refuge des Jeunes COlldanlnés,. Association de 
Saint-Joseph; Société des Bonne8 Études,. Société des Bons 
Livres, Bihliothèque calholique, Llssocialion pour la Dé- 
fense de la Religion, etc. : telIes sont les oblations que 
ces jeunes princes de la jeunesse en France venaient dans 
ce tenlps-Ià déposer successivenlent aux pieds de Jésus et de 

Iarie. 
A côté de la Congrégation de la sainte \''ierge , indépendante 
d'elle, Inais semblable à elIe, il y avait la (( CongrégaLion rnili- 
taire de N otre- Dan1e des Victoires )), composée d'une élite 
d'officiers et de soldats, une vraie chevalcrie chrétienne, toIle 
que celIe dont Ie nlaréchal de Villars avait écrit jadis : (( Tant 
que j'ai été chef des arn1ées du roi, je n'ai jan1ais trouvé guer- 
riel's plus actifs, plus dociles, plus intrépides que les soldats 
cong-réganistes. )) 
Chez quelques- uns de ces hommes, civils ou n1Ïlitaires, Ie 
zèle de la gloire de Dieu ne se nlélangeait-il pas alors cl'une 
ambition n10ins pure? C'est possible. J e ne sais, car les noms 
que j'ai là sous les Jeux sont les n1ieux méritant
 de leur pays 
ct de leur époque. La seule chose certaine, c'est que la Con- 
grégation tant insultée alors, tant délligrée depuis, ne fut pas 
seulelnent une des g-loires de 1\Iarie, Inais qu'elle fut une des 
gloires con1n1e une des forces de rÉglise de France. Elle fut 
l'avant-garde de cette jcunesse catholique qui va rClnplir ce 
siècle de sa valcurcuse ardeur. C'esL d'elle et c'esL chez elle que 
les Bailly, les Gossin, les Récamier, les Cruveilhier, les Oza- 
nam, apprirent l'exercice du service des âU1es. C'est par elle, 
par cette chaîne, que l'action religieuse de la Rcstauration se 
rattachc à celle qui va suivre 1830. II n'y a pas d'illterrègne 
dans la royauté de 1\Iarie au XIX e siècle. 
En eIfet, dans lcs années dont nous venons d'écrire, unc 
picuse et poéLique coutU111e avaiL cOllunencé à se généraliser : 
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celIe dc consacrcr à la 
aintc ,rierg-e Ic mois de mai tout cntier 
et de Ie :;anclificr par des cxcrciccs cn son hanncur. C'est de 
l'lLalit-', croyons- nous, qtH\ 1l0U
 yint ceHc pratiquc; c'est là 
que nous lrou"ons Ie prenlier Jluis de J.llttr;e publip å Palcrme 
par Ie P. Lalolllia, 173>;, puis traduil en français par Ie 
P. noré, J {-suilc. qui I{\ déclia it 
ladanle Louise tle France. 
Un autre livre a,'cc Ie nlênle Litre était écrit plus tard dans la 
n1ên1e languc italienne, par I{\ savant P. 
luzarelli, théologien 
de la 
acrée Pénitencerie, n10rt à Paris en 1813. En 178 i, on 
,'oil ceHe dévotion illaugurée publiquement par Ics Pères Camil- 
liens. dans leur église de la l\ladonnina, à Ferrare. En 1 
15, 
Pie 'TII I'encourage par des indulgences. Un de ces plus 
anciens J.lfo;s de llIélr;e, écrit par un cles eonycr1is de la sainte 
Vierge, l'abhé Debussi, (( bénissait la n1iséricorde divine cl'avoir 
inspiré it un si grand nOlnbre de rasteurs la pensée de sanctifier 
leur troupeau par les picux exercices de ce nlois. )) Et il mon- 
trait dès lors (( les fidèles des paroisses décorant, fleurissant 
les autels de 
larie, exposant et honorant son image dans leurs 
nlaisons, se réunissant dans les églises pour la prière, la messe, 
la réccption des sacrenlents, une lecture comnlune e1 Ie chant 
dcs louanges de Dieu et de son auguste 
lère )). 
C'cs1 encore suivan1 ce rit que Ie mois de 
larie est célébré 
de nos jours dans toutes ou prcsque toutes les paroisses de 
France. A la pieuse lecture plusieurs ont substitué une instruc- 
tion parlée, nlênle une station de prédications durant Ie mois 
cntier, sur )Iarie ou à propos de )Iaric. N'en est-il pas résulté, 
dans certaines de ces chaires, quelque affadissement de la 
parole sacrée? Et puis, la littérature fleurie de certains Jfo;s 
de Jfc?rie n 'a-t-elle pas dérogé quelque peu de I'antique gravité 
du culle de la Vierge prudente? N ous n 'avons pas à y voir. En 
tout cas, c'cst une religieuse et belle inspiration que celIe qui 
dcnlande au printenlpS d'apportcr l'honlmage de sa plus riche 
parure it Celle qui est la reine de la terre comme la reine des 
cieux. Et yolontiers je dirais à toute cclte naturc, avec Ie Livre 
saint : (( 0 fleurs de mai, fleurissez pour eIIe comme Ie lis, 
arbrcs, donnez-Iui \"otre feuiIIage; terre, exhalez pour cUe Ie 
parfuIl1 de l'enccns; chantcz-Iui \'otre cantique, et qu'ainsi 
Ie Seigneur soit loué dans ses ouvrages. )) 
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I a date de 1830 marque l'heure des premières nlallifestations 
de 
Iarie. Elle - nlême entre désormais personnellement en 
scène. Et bien que ses apparitions et interventions surnatu- 
relIes ne s'inlpo
ent point ohligatoirement à notre foi de l.'hré- 
tien, la con fiance qui s'attache à celles que nous nlentionne- 
rons ici, ju
tifiée par de signalés bienfaits corporels et spirituels, 
encouragée par d'abondantes faveurs tlu Saint- Siège, leur 
assig-ne de plein droit une place distinguée dans rhi
toire du 
cuIte et des lniséricordes de celIe, - il ne fåut pas l'oublier, 
- qui, dans I'ÉvangiIe, à Cana, proyoqua et obtint Ie premier 
nliracle de son Fils. 
.La première de ces nlanifestations surnaturelles de 
Iarie 
est celIe dite de la l\Iédaille nliraculeuse. U ne humble et sainte 
FilIe de la Charité, Catherine Labouré, raconte que, Ie 
18 juillet 1 

O, veille de la fête de saint Vincent de Paul, 
it on7e heurcs de la nuit, dans Ie dortoir de la maison de la 
rue du Bac, à Paris, elle est réveillée, conduite à la chapelle 
par un enfant TIlcrveilleux, nlise en présence de ::\Ial'ie, qui lui 
annonc(' clairenlent les sanglantes journées de juilIet, la chute 
du trônp et une mission dont elle-nlênle va être chargée pour 
Ie salut de la france. Seconde apparition, '27 novenlbre de la 
Inême annéé : :\Iarie entourée de rayons, les pieds sur une 
moitié du globe, porte autour d'elle cette invocation en IcUres 
d'or : (( 0 
Iarie conçue 
ans péché, priez, pour nou
, qui 
avons recours à vous I )) C'cst Ie modèle de la médaille qu 'on 
deyrä frappeI' en son honneur : (( Les personnes qui la porte- 
ront indulgenciée recevront de grandes grâces. )) Troisiè111e 
apparition dans Ie nlois de décenlbre; puis c!'autres encore se 
succédant jusque dans l'année 1838, et confirnlant les prc- 
mières. Les preuves éclaten t, les prédictions se vérifien t, la 
sainteté de la Sæur édifie ct rassure, les doutes se di
sipcnt 
dans les esprits les plus gra\ es; I'archevêque de Paris, )Igr de 
Quélen, accepte qu'on frappe la nlédaille scIon Ie type indiqué; 
ilIa reconlnlande à la piété des fidèles par une lettre pastorale 
du 1.') décembre 1836. Est-it besoin de dire que, par lui-nlême, 
Ie métal n 'avait aucune vertu? )lais il provoquait une prière, 
et il portait inscrite une profession de foi. I C'était un signe. 
Le nlystère de I'Inl111aCulée Conception se manifestait par ce 
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igne, et il appelait la croyance et la confiance de
 peuples. 
CcHe cOllfiance 
e jusLiilaiL par ùes grâces sensible
. Parn1Ï 
les congrégani
tes de Paris les plus lélés, les plu5 pieux, s 'était 
di
Lingué un jeune honlIne d'une yiye ardeur de foi, entré 
dans la pieuse association en J 
 19. C'était Dufriche - ne
ge- 
nelles. )Iaintenant il éLait prêtre et curé de la paroisse de 
Xotre- Dame-des- 'Tictoires. Dc LouLes celles de Paris, ccHe 
paroi
se était la plus désolante pour son irréligion on son 
indifférence. Découragé, Ie curé songeait it la quitter, quand 
l'inspiration lui fut ùonnée de la consacrer au Cæur inunaculé 
de celIe donl elle portait Ie nOI11. Ce nonl, elle Ie dc,'ait au 
souvenir des yicLoires remportécs au :XTn e 
iècle sur le
 hugue- 
nots de France. Des yictoires d 'un autre g-enrc allaienL inlnlor- 
taliser ce saint lieu. Une association de prières y fut fondéc 
pour la conver
ion des pécheur
, et placée ...ous le
 au
pices eL 
Ie yocable du (( très 
aint et inlnlaculé Cæur de 
Iarie )). La 
nlédaille nliraculeu
e en sera Ie synlhole, l'invocation qu 'elIe 
porte sera la prièrc des associés. En 1836, rarchevêque réta- 
blis
ait canoniquenlent. Deux années après, 2 í avril 1838, 
Grégoire XVI l'érigeait en Archiconfrérie 1 avec pouyoir de 

'affilier des confréries senlblahles dan
 rÉgIise uni,-cr
clle. 
Elle enfantait des prodiges. La Inédaille s'était répandue dans 
toutes le
 parties du luonde. On en e
tinlait Ie nonlb1'e à plu- 

ieurs ccntaines de n1illions, en France et à rétranger. En nloins 
de trente ans, l'Archiconfrérie de Xotrc- Dmne-des- '-ictoires 
conlptait quinze n1Ílle confréries annexes, di

énlinées dans 
runivers, et plus de vingt nlillions d'as
ociés. Le nOI11b1'e des 
reconlmandations et actions de grâces arriyant chaque 
emaine 
à cette église était de yingt-cinq å trenLe mille en nloyenne, et 
fourni
sait un total annuel de un nlillion et denli. Lc 1 i fé- 
\Tier 1841, le P. Lacordaire, inaugurant dans la chaire de 
Xotre-Danle fhabit des Frères Prêcheur
, tern1Ínait son grand 
di:scours sur la Y ocation de la nation françaisc, en 
aluant 
conlme une gloirc ct une cspérance nationale Ie (( rendez- YOuo;; 
des ànles de cent pay::; it cette église de Xotre-Danle-dcs-'Tic- 
toires, dont Ie nom 
elll était un présage de salut )). 
Cependant, à Ronle, janvier t 812, la colonic françaisc qui 
y faisait séjour était .,aisie d'unc J11erycille fort reLenli
sante. 
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Un jeune juif alsacien, 
I. Alphonse Ratisbonne, riche, beau, 
instruit, considéré, à la veille d'un grand 111ariage avec unc 
de ses coreligionnaires qu'il aimait, enlêté, passionné, fana- 
tique de judaïsme, élait e11h
é par hasard, pour accon1pagner un 
ami, dans l'église de Saint-André delle Friltle, quand soudain, 
dans une chapelle, l\larie se 1110ntre å lui, dcbout, g-rande, 
resplendissante, se tcnant sur l'aulel au pied duquel eUe lui 
fait signe de s'agenouiller. C'est là que son ami stupéfait Ie 
retrouyc, en Iarme
, tout ravi : (( Je l'ai vuc, c'cs{, l\larie, 
tellC' que Ia représente la 111édaille. C' cst elIe! )) Cette médaiUe 
lniraculeuse venait de lui être rcn1Ïse par son pieux ami; ilIa 
portait sur lui. Un autre alni, Albert de la Ferrona:ys, venait 
d'expirer, trois jours auparavant, en offrant sa vie pour lEi 
conversion de ceL intéressant endurci. Et c'était Ie jour 111ême 
de ses obsèques que l\larie venait d'accepter cette offrande. 
(( EUe ne m'a pas parlé, nlais j'ai tout cOlnpris! )) répétait Ie 
juif transporté. 
Le nlonde cOlnprit, lui aussi, quand il Ie vit abandonner 
situation, 11lilieu, fiancée, rêves d'avcnir, recevoir Ie bapLême 
eL se faire chrétien. Ce que lui -lnêlne c0111prit bientôt après, 
c'est qu'il devait se faire prêtre catholique, e1 il Ie fut. Ronle 
avait constaté juridiquenlent Ie 111iracIe, dans l'écla1 de son 
évidence. Paris, la France, Ie 1110nde chrétien et Ie monde 
israélite en retentirent longtemps, la France surtout, où Ie 
nouveau prêtre vint s'associer à son frère dans I'æuvre aposto- 
lique de la Congrégation de Notre-Dan1e-de-Sion, fondéc par 
eux pour la conversion des juifs, leurs frères toujours chers. 
A côté de cette conversion éclatante, est-il possible de 
compteI' celles qui s'opéraient par l'inlercession de l\larie inlma- 
culée, soit à N otre-Dame-des- Victoires, qui ne désemplissait 
plus de priants et de C0111ffiUniants, ot dont les 111UrS se cou- 
vraient littéralel1lent d'ex-voLo d'actions de grâces, soit dans 
les lieux où Ileurissaient les confréries annexes, et dont les 
.11 ìnales portaient Ie récit å des millions d'affiliés? 
A peu de temps de Ià, on lisait dans les feuilles religieuses 
que, Ie 1 9 septelnbre 184ß, la sainte Vierge s'était 1110ntrée 
à la SaleLte, dans Ie Dauphiné. C'était sur Ie s0111mot d'une 
montagne désolée; et tout, dans ceite apparition, rcspirait et 
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inspirailla LI'i
le

e et Ia crainle. )Iari
 
'élait présenl.ée à deux 
enfalll
, cllyironnée de lun1Ïère, re\'êluc d'une robe blanche 
selllée de neurs, portallL sur sa poitrine Ie crucifix; dans 8es 
yeux cl sur ses joucs, des larmes; ct sur ses Ièvrcs des paroles 
plainliyc
 prophétisant de prochains châtinlents appeIés par 
les crinle
 des honlmes: (( Je ne puis plus, disait-clle, relenir 
Ie bras de nlon Fils! )) Ð'aulres prédiclions proférées par elle 
étaient un secret donl Pic IX seul avait eu connaissance, et 
qui lui avaient arraché ce cri de douleur el de pitié : (( Pauvre 
France 
 paU\Te France! )) On pen
a que c'était rannonce d'une 
guerr
 funeste à nos armes, préludc de longs 11lalheurs pour 
rI
glise et Ie pa)"s. La piélè catholique, autorisée par les pas- 
t
urs, se donna rendez- vous f'ur ces lieux hauls; on y bålit 
une église : et les pèlerins qui en revenaient écrivaient, C0I11me 
l\lg r Gay: (( La route est rude, la nlonta3'ne est terrible. Celle 
de la Grande-Chartreuse est une colline à côté de celle-Ià. 

Iais là lout parle et tout prouve la réalité des faits. La dispo- 
sition de
 lieux qui ne laisse pas la nloilldre possibilité à la 
supereheric, les inllonlbrables témoignages impossibles à récuser 
sans nier 
a propre raison, les fruits de sainteté dan
 tout Ie 
pa)":;" le
 gl'åces obtenues; enfin les ineffables sentiments que 
ron ép1'ouye en s'agenouillant sur cette terre foulée ou plutôt 
care
:;,ée par not1'e célesle 
Ière : tout n1et l'ânle dans une telle 
lunlière, qu 'on peut appele1' cela l'évidence. >> 
C'est annoncée par ces nlervciIles, portée par ces hOlnmages, 
que 
Iarie inlnlaculée s 'a vançaif de proche en proche vel'S Ie 
lrône de gloire qui lui était préparé par la sainte Église, dans 
les conscils de 8es docteurs et de ses pontifes. La doctrine de 
son inl111Unité du péché originel, en germe dans rÉvangi1e, 
implicitemenl fornlulée par range de l'Annollciation, consé- 
quente à la lhéologie de rInca1'nation., n'avait cessé de se déve- 
lopper el de g-randir dans la tradition, à travers tous les âges, 
dans le
 écrits, les écoles, les concilcs, les monument
, les 
liturgics des deux Églises d'Orient et d'Occident. Et c'était 
aujourd'hui con1mc une grande yoie laclée où d'innombrables 
éloiles de toute grai1deur formaient un chemin cle lun1Ïère sous 
lcs pas de celle que l'ApocalJP
e avait vue apparaître 
(( re\'êtue du solei I et la lune sous 5es pieds )). 
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De plus en plus pressante était aussi l'in
istance des évêque
, 
des ordres religieux, des souverains catholiques, dClnandan t 
au Saint-Siège une définition solennelIe, qui fit de celle croyance 
générale un dogme de foi. Déjà, de son telnps, notre Bossuet 
la réclall1ait au non1 de J é"us - Christ d'abord : (( S'il est vrai 
que Ie Fils de Dieu ain1e si fortement l'innocence, dites-moi, 
sera-t-il possible qu'il n' en trouve point sur la terre?.. :\'aura- 
t-il point \e contcntement de voir quelque chose qui lui res- 
sen1ble, ou du moins qui approche un peu de sa pureté'? la 
consolation de rencontrer quelque ân1e sans tache? Et, dites- 
moi, quelle sera-t-elIe, si ce n'est sa divine 
lère? )) El, dans 
une de ses lettres, gounnandant par de grands cris d'aigle les 
lenteurs de I'Église, il s' en disait h un1Ïlié pour I 'honneur de 
rhUll1anilé elle-n1ên1e : (( Que la nature humaine est d{>pravée ! 
écri vail- il. L "Église n' ose décider que la sainte 'Tierge, 
lère 
de Dieu, ait été exelnple de cette tache. Que la nature I1l11naine 
cst dépra vée! Que Ie mal cst profond et qu'iI est général 
",. 
o pureté! û vision! Ô lumière! Ô vérit
! ô yie! quand "ous 
verrai-je? 0 Dieu, quand "ous verrai-je '? )) 
Enfin, pour n1'en tenir, dans ce concert unanin1e, á la seule 
France catholique du xrx: C siècle, quïl n1e suffise de dire que 
dans une seule année, du 10 ll1ai au 30 noven1bre 18-í0, Gré- 
goire X\TI reçut cinquante-deux requêtes de cardinaux, arche- 
vêques ct évêqucs français sollicitant la définition dogn1atique 
it bref délai. 
C'est Pie IX qui devait enfin leur donneI' satisfaction; et 
c'est de Gaëte, con1me on Ie sait, que Ie pape exilé adressa 
aux évêques de Ia catholicilé une leUre circulaire, pour s'in- 
forn1cr auprès d'eux de la croyance de I'Église dispersée tou- 
chant la conception de la 
lère de Dieu et l'opportunité de 
cette définition. Un jour, dÏInanche :2 juillet 1876, :\Igr 
fer- 
millod racontaiL, dans Ia ba
ilique de Lourdes, qu 'cn une 
journée mén10raLIe de 18-í9, PiC' IX, chassé de Rome, réfugié 
à Gaële, considérait d'une terrassC' les flots changeants de Ia 
)Iéditerranée, pensant à la tempête qui venait d'assaillir la 
barque de saint Pierre. .A. ses côtés était Ie vicux cardinal Lan1- 
bruschini; et Ie vétéran des luHes de l'Église, s 'unissant aux 
tri
le
ses du Pontife, prit la parole et lui dit : (( Très Saint- 
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Père, " otre Sainteté ne gu{>rira Ic nlonde qu 'en proclalnanl lp 
dog-TIle de I'Inlnlaculée Conception. CeHe définilion docLrinale 
réLablira Ie sens des vérilés chrétiennes, e1 ramènera Ies e
prib 
des yoies du naluraIi
nle dan!-- lesquelles iis s'égarellL >> 
Pie IX se tut; TI1ais ceUe parole prononcée à la face de Dieu 
et de Ia grande nature parul I'inlpressionner; clIo était di>jit 
dans son cæul
. Elle répondait aux cent trente-deu
 leUres 
épi
copalc>
 qu'en deux ans et den1Ï Ie nouyeau pontife ayait 
reçues de tous les points du globe, appclant Ia nlênle lunlière. 
Elle r{>pondai t aux questions sur Iesquelles lui - n1èn1(
 ayait 
aUirð l'aLtention du con1ité des yingt pri>Iats et théoIogiens 
instiLué par lui å cette fin, dès IH 17. Le 2 féyrier 18-10, il 
lançail de Gaëte la célèbro encyclique U}Ji prÏ1nllln, une en- 
quêto par laquelle, conlnle penché 
ur Ie cæur de la catholicilé, 
il senlblait en ausculter Ie ba ltelllent, pour en faire sortir un 
cri, un cri de foi el d 'an10ur, qu ïl n 'eût plus qu'å lraduire 
pour donneI' au dog"nle sa fornlule, à 
Iarie son plus pur hom- 
nlage, au peuple chréticn son n1eilleur gage de pardon ct de 
sal u L · 
1..e reste nous est connu. Près de cinq ce'nts évêques ou 
arche,'êques, 
ardinaux, palriarches, vicaires apostoliques, sur 
sC'pl cent cinquanle environ, donnèrent une adhésion pleine 
it la doctrine de l'Inlmaculée Conception, ef se prononcèrent 
pour l'opporLunité de la définition. En France, Ie concile de 
Ia proyince de H.eims, asselnblé à Soissons, octobre 1819; Ie 
concile provincial de Tours, célébré à Renncs en noven1bre; 
celui d 'A ,rignon, en décen1hre; celui (Ie Bordeaux, juille1 18:)0; 
celui de Lyon, celui de Sens et celui de Bourges, nlênle année, 
appellent la définition rolis tlrdenlissinlis. Chez no us encore, 
des écrits LeIs que Ie Jlé1Jloire de donI Guéranger, tels que Ie 
grand OU\Tage du cardinal Gousset, préparent ou réstunent 
savamnIelÜ les arglllllents et les conclusions de Ia consultation 
æcumenique. Les manden1ents de nos évêques sont des traités 
sur ce sujcl de leur an10ur conIn1e de leur foi. 
Le 8 décenlbre 18.3 i, en présence de deux cents évêques et 
d'une foule immense de fidèles assen1blés dans la Ba
iliquc 
valicane, après Ie chanl de rÉvangilc en gl'ec et en latin, au 
sein d'un profond 
iIence, Pie IX lut Ie décret dl>fini
sant 
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(( qu'il cst de foi qu
 la bienheureuse 'Tierge 
Iarie, dès Ie 
pren1Ïer instant de sa conception, par un priyilège et un{\ grâcp 
spéciale de Dieu, en yertu des 111éri tes de J ésus - Christ, son 
Fils, a été préservée de toute tache de la faute originelle )). 
Nous n'oublierons jamais l'enthousiasnle sacré qui s'enlpara 
alors du n10nde chrétien tout en tier, et particulière111ent de la 
fille aînée de rÉglise. En ces jours-là, notre terre tressaillit 
d'allégresse et se joncha de fleurs. L'hunlanité semblait remonter 
dans l'honneur; car l'affront in1primé à notre nature déchue, 
qui louL à fheure arrachait 
l Bo

uet sa plainte si éloquente, 
yonait d'être effacé. L'innoccnce, qui chez nous, depuis la 
chute d'Adan1, n'était plus qu'un regret, qu'un souvenir, qu'un 
nom, nlênle chez renfant nou,?eau-né, était nlaintenant une 
réalité reconnue, détìnie, yiVallte et glorifiée dans une créature 
hunlaine, notre senlblable et notre sæur, avant d'être notre 
nlère. Et, conlme c 'était un honneur, ce fut aus
i un rayon 
d'espérance pour rÉglise. La fenlnle couronnée d'étoiles nlit Ie 
pied sur Ie serpent de la Révolution inlpie et sanguinaire. Ce 
pouvait êlre une paix; par Ie crime des honln1es ce ne fut 
qu 'une trêve. 
Iais rI
glise ne s 'en prépara pas nloins, grâce 
à cette alliance renouyclée avec la Reine des cicux, à de nou- 
velles conquêtes. C'est aux annivcrsaires de cet événement que 
yont s 'échelonner de distance en distance les plus grands actcs 
de Pie IX. Au dixiènle anniversaire de la définition, 8 décem- 
bre 186i, c'était l'cncyclique Quallltt cura ot Ie SyllaJJus. Au 
quinzièn1e anniversaire, 8 décenlbre 1869, ce fut l'ouverlurc 
du concile du Vatican. Au seizième anniversaire, 8 décem- 
bre 1870, ce fut Ie décret pro clamant saint Joseph patron de 
I'Église univcrselle. Et c'cst Ie regard fixé sur la statue de 
l'hllmaculée Conception que Pie IX disait un jour à un évêque 
suisse, avec l'accent de l'inspiration prophétique : (( Je veux 
briser Ie triangle protestant qui nlenace d'enfcrmcr l'Église 
catholique. J'ai mis un cardinal à Londres ; je nlettrai un é,?êque 
à Berlin, et je prendrai possession de Genève par la Yïerge 
in1nlaculée! )) 


::\Iaintenant Marie va répondre. N ous ne S0l11n1eS encore 
qu 'au seuil de ses interventions parmi les enfants des hommes. 
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Qualrc ans après la définition dogn1atiquc de sa Conception 
sans tache, 
Iarie descendai t cUe - 111ên1e confÌrnler ce décret : 
(( J e suis l'In1maculée Conception! )) CcUe parole prononcée 
par la 'Ticrge de Lourdes, venant faire écho it la parole ::,oIen- 
nelle du Pape, COnlIllenCe ce long dialogue entre la terre et Ie 
cicl, entre notre prière d'unc part et Ie n1ÍracIe de l'autre, 
qui rcnlplit d'étonnement Ies quarante dernières annécs de ce 
siècIe. 
Les apparitions de Lourdes ne sonl plus à racontcr. llésu- 
mOlls-en Ics enseigncn1cnts. 
Le 11 févricr 1838, une enfant de quatorze ans, Bernadette 
Soubirous, est surprise, sur Ie bord du Gave, par rapparition 
d'une belle Danle, qui se lllontre à elIe sous l'arcade du rocheI', 
qui lui sourÏl, qui lui parle, qui Iui denlande de revenir la 
revoir quinze jours de suite; qui Iui pronlet (( de la rcndre 
heureuse, non dans ce monde, nlais dans l'autre )), qui lui 
comnlande d' (( amener du monde avec elle à la Grotte )). 
Le n10nde y vicnt. Le 19 féyrier, cent personnes s'y trouvelll 
dès Ie lever du soleil; Ie 20, à la n1êllle heure, il y en a de 
quatre à cinq cents; Ie 21, c'esl par 111iIIiers qu'on Ies compte; 
Ie 4 nlars, c'élaicnt plus de vingt milIe personncs de partout 
entassées en vue de la nlerveilleu
e roche. 
Si
 ans plus tard, 4 avril 1864, au nlênle endroit, soixante 
n1Ïlle pèlerins sont groupés autour de l'évêque de Tarbcs, qui 
vient prendre canoniqucnlent possession de ce lieu vénérable. 
En juillet l
,ß, au couronnement de la 
Iadone, plus de cent 
mille catholiques assistent à ces fêtes. De nos jours, un nlilIion 
de pèIerins ou de visiteurs viennent chaque année à Lourdes. 
Lorsque, en février 1858, renfant était à ramasser du bois, 
au bord du Gaye, avec sa sæur ct une compagne, un coup de 
vent soudain, éclatant dans Ie calnle de rail', avait préludé 
à Ia vision. 4\ujourd'hui, un souffie plu
 puissant que ceIui-Iå, 
et non 11l0ins extraordinaire, a passé sur rhunlanité tout entière 
ella pousse Vel'S cette GroUe irrésistiblenlent. 
Le 25 111arS, I'enfant candide avaiL Jemandé à la mystérieu
e 
apparition: (( 
Iadanlc, auriez-vous Ia bonté de me dire qui 
vous èlc
'? )) Et, à Ia troisièlne deillande, la Dame rejoignant 
scs nlain
 sur sa poitrine, et rcgardant Ie cicl. prononce ces 
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sin1plcs paroles: (( J e suis l"Imnlaculée Conceplion 
 >> Et ce 
non1, ceLLe forn1ule qu 'eUe ne pouvait com prendre , rcnfant 
alIait sc Ia répétant à elle- nlênle tout Ie long- du chcmil
, afin 
de pouyoir Ia rapportcr fidèlcnlent au prêtre. C'était Ie nouveau 
non1 de 
rarie. 
Lc 23 février, la })an1e avait dit à 1'enfant : (( Allez dire au
 
prêlres que je veux qu'ulle chapelle n1e soit bâtie en ce licu, et 
qu'on y doit ycnir en procession. )) Et cetle chapelle, c'est 
aujourd"hui une basilique splendide. Et celte procession, c'esl 
celle du genre hun1ain. Et voici qu'à }'onlbre de la basilique 
de 11nuuaculée Conception, et au-dessous de l'cscalier monu- 
lllental qui J porte, est venue s 'arrondir Ia vaste église byzan- 
tine du Rosaire. Que dis-je? (( 
'est-elle pas tout entière un 
ten1ple, ceLte vallée des n1iraclcs? sc denlande Ie cardinal Pie: 
on y respire un cahne, une suavité, qui est un avant- goÚt du 
ciel. Et quand on a con1n1encé de gravir ceUe lllontagne, on 
se croil au
 trois quarts de route du paradis. )) 
Enfin, Ie 25 février, l\larie dit à Bernadette : (( _ \llez boire 
et vous laver à cctle fontaine, qui est ici. )) Et cetLe fontaine 
qui sort du sol sous les doigts de l'enfant, en un lllince filet 
d'cau aussitôt absorbé par Ie sol, va devellir la source inépui- 
sable qui purificra, guérira surnaturellement les illfirn1Ïtés dont 
on ne sait plus Ie nonlbre. C'est une fontaine de vie. 
Or à ces paroles de grâce s'en entremêlaient d'aulres qui 
criaient trois fois : Pénilence ! ct qui deillandaient de (( beaucoup 
prier pour les pécheurs! )) 
Que voulait donc 
 otrc - Seigneur par ces n1ervcilles renou- 
velées? II voulait prêter à son Église l'appui tout-puissant dont 
lui-nlême accréditait sa divine doctrine, ct qui sera jusqu'à la 
fin rargumenl vainqueur des obstinations de lïncroyance : 
(( Si vous ne croyez pas aux paroles que jc dis, croyez au
 
æuvrcs que je fais. )) Lcs parolf's qu'il a,:ait dites récenunenl 
par :5on 'Ticaire, c'était la bulle dogillalique de lïnunaculée 
Conception. Les æuvres qu'il faisait et montrait à rappui, 
c'élait Ie n1Ïracle, Ie miracle multiple, perpétuellement renais- 
sant; Ie nlÏracle, ce fail duquel la sophistiquc proclal11ait à 
priori quïl n'existail pas, ne pou,'ant exisler, Or, nonobstant 
toul ccla, lc voici quolidien, universe1, éclatant à tous les 
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,"cux, non point sculen1cnt acclan1é par l'enthousiasn1e des 
f'oule
, lnais conslaté froidement, discuté mûremenl. prouvé 
scicnlifiquen1ent. .. \.ucun sièclC' 11 'aura opposé au surnaturel 
plu
 d'entêlelnent ef de rl'si
lancc, aueun siècle n'aura été Ie 
siècle du surnaLurel plus que Ie nôtre. C'est Ie n1ÏracIe à rétal 
perlnanent que Lourdes. C'esl la fontaine de Siloé que cette 
source. Et range qui descend la rcndrc guérissanle el vivifiante, 
e'cst la Beine des Anges. 
Eufin Lout eel ensen1ble que nons venons de lire, doctrine et 
:miracle, tout ce que l'Église de France a vu, depuis soixante-dix 
ans parliculièreluent, ll'csl-ce pas ccHe nouvclle révélation et 
délllonstration de la vérité du christianisme que X e,,-man appe- 
laiL, dans ceHe parole qu 'on lui prête : (( Si une nouvelle révé- 
Iation n'arrive pas avant la fin du siècIe, Ie christianisme cst 
perdu? )) 


* 


.If. ". 


Ce que 
Iarie a fait pour la France dans ce siècle, on vient 
de Ie lire. Ce que la France a fait pour :\Iarie serait un sujet 
d'étude correspondallt, de profonde instruction et édification. 
Certains esprits dissidents l'ont plusieurs fois accusée de lui 
avoir trop donné, et d'être sorlie par là de l'austère tradition 
des pren1Ïers siècles de l'Église. Que si il cet égard 011 a pu 
signaler dans des individus quelques regrettables écarts d'ul1c 
piété n1al éclairée, il y aurait injustice à rendre responsable de 
ces extravagances rf
glise qui en gén1Ït. C"est elle quïl faut 
regarder; or elIe,. se gardant bien de créer à la sainte Vierge une 
histoire légendaire, et de lui inventer des grandeurs et des pri- 
yilèges imaginaires, fonde Ie cultc suréminent qu'elle lui décerne 
sur ce fait unique, prodigieux, inexprimablc1l1ent fécond Cll 
conséqucnces pratiques pour notrc admiration, notre confiance, 
Holre muour : 
Iarie est n1ère de Dieu. C'est sur sa n1aternité 
di,'inc que nous construisons soliden1cnt tout r(
difice de 
a 
"loire. 
...\. ce titre de reine- nlère, loute& ies sciences sont yenues 
Iui apporter leur tribul. La théoIogie a approfondi ses n1}stères 
dans de grands ouvrages llés surtout de rétude de Ia tradition 
sur Ic dog-n1c dc sa conception sans lache. L "his toire et l'éru- 
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dition sont venues, eUes aussi, I Jrésenter à l\Iarie Ie tén1oio'naO"e 
o ö 
des siècles : les recherches savantes de don1 Pih'a sur la litur1rie 
ö 
grecque; celles de 
Igr Lamy sur les hymnes de saint É p hrenl, 
Ie poète de l\Iarie; l'hymnographie et la poésie rythn1ée de 
l'Occident latin par Ie chanoine Chevalier; les prières à la 
sainte Vierge (raprès les 111anuscrits, par Léon Gautier: autant 
d'hollinlages authentiques à la Reine des cieux. L'archéologie, 
de son côté, s'est ingéniée à retrouver, s'est extasiée à con- 
templeI' son in1age traditionnelle, depuis les peintures des cata- 
conlbes jusqu'aux lllosaïques byzantincs et aux verrières et 
statues de nos cathédrales gothiques. La liturgie s'e
t appliquée 
à rechercheI' les origines de son culte, de Ses fêtes; à déter- 
n1Íner Ie sens de ses offices anciens, et à en solliciter de nou- 
veaux pour les dévotions nouvelles et les sanctuaires vénérés. 
L'enlu111inure, grâce à un prêtre de la Con1pagnie de Saint-Sul- 
pice, 
1. l'abbé Sire, a illustré la bulle de l'Inll11aculée Concep- 
tion, traduite en quatre cents langues et dialectes différent'ì, 
de toutes les beautés décoratives ressuscitées des n1anuscrits 
du moyen âge et de la Renaissance. La peinture s'est etrorcée de 
rajeunir ce type d'éternelle beauté d'une mère qui est une "ierge, 
tenant dans ses bras un fils qui cst Dieu. Comme to us les 
iècles, 
notre siècle a vu se n1uItiplier les madones, depuis Jlaler (1dn1Í- 
rahilis, la Vierge adolescente des couvents du Sacré- Cæur, 
jusqu'aux 
lères de Dieu de IIébert et de Bouguereau, dont 
l'élégante beauté n'a pu faire oublier les pures inspirations de 
Fra Angelico et du Pérugin. L 'architecture conten1poraine lui 
a élevé cette étrange et n1agique basilique de Fourvière, æuvre 
d'un art nouveau qui sera peut- être l'arL chrétien de l'a"enir, 
et dans laquelle Pierre Bossan a fait passer l'ân1e d'un grand 
chrétien et Ie génie d'un poète. Et pour finir, puis-je oublier 
cette superbe représentation de la souveraineté de :\larie notre 
reine : la colossale statue de NoLre-Danle de France, fondue 
avec Ie bronze des canons pris sur rennenli au siège de Sébas- 
topol, élevée sur son rocheI' du Puy, et là, du haut de sa pyra- 
n1Íde de montagnes, donlinant toutes les altitudes de notre 
territoire, COlllnle son non1 don1Íne tous les événen1en l
 de ce 
siècle? De là, elle peut regarder chacune de nos frontières; 
sa bannière y flotle au nord 
l Notre-Danle de Uoulogne; à 
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I'oucst, å Noh'c-DaIlle de la Délivrande; au sud, à Notre-Danle 
dc la Garde et II Notre - Dan1e de Lourdes; á rest, à 
 otre- 
Dan1e des Trois-l
pi'Ì, en vieille terre d'Alsace; au centre, à 
Notre-Dan1e de Paris, à Notre-Dame de C!lartres. C'est bien Ie 
royaunle de )Iarie. 
El SOil royaunle des tUlles! Elle a régné sur loutes les belles 
ân1es de ce siècle, les plus grandes âmes aussi : âmes de P011- 
lifcs, Ie cardinal Pic, Ie cardinal )Iermillod; åmes de n1arin
, 
Ie capilaine l\Iarceau, l'an1Íral Dupctit - Thouars; âmes de sol- 
cIu.ts, Ie' général de Sonis; âmes de philosophes et de savants, 
Cauch,y, lc Père Gratry; qui les pourrait non1nler loutes? 
l\Iais on pourrait nonlmer du moins quelques-uns des foncIa- 
tcurs et fonclatrices de congTégations rcligieuses qui lui sont 
consacrées :_ l!gr de' ftlazenod, qui, en 181.3, inaugure à Aix en 
Proyence la société des Ohlats de 
Iarie- Immaculée; Ie 
R. P. Colin, qui, en 1816, ronde la Société de :\Iarie; l'abbé 
Chan1Ïnade, qui, Ie premier, réuni t à Bordeaux, en [817, les 
Frère'\ de la Société de 
larie; Ie R. P. d'Alzon, fondateur de 
la congrégalion des Pères de I'Asson1ption, 1847; Ie R. P. Peté- 
tot, qui, en 18:)2, organise rOratoire de l'lnuuaculée-Concep- 
lion. Dans les mênles années on voit naître, sous la même 
inspiration, lïnstitut des Dan1es de l\larie-Réparatrice, celui de 
l\Iarie-Auxiliatrice, celui de Notre-Dame du Cénacle. Je ne 
parle pas des autres et nombreuses congrégations de fenlmes 
placées sous Ie vocable de l\larie et nommées ailleurs dans ce 
livre; on aurait plus tôt fait de dire celles qui ne portent pas 
son non1. 
:\Iais il faut une place ici ct une place d'honneur à ces mil- 
liers et n1Ïlliers de fcn1nles ou filles, Enfants de :\Iarie, dont 
['association répandue partout en France est née cIu désir de la 
servir et d'in1Ïter ses verlus. C'est en 1832, dans la ville de 
Lyon, qu'on en trouve Ie gernle dans un pensionnat des Dan1es 
rlu Sacré- Cæur, OÙ la vénérable l\Ière Barat la fait approuver 
canoniquen1ent par l'archevêque, en attendant que bientõt cUe 
soit coustituée par Ie Saint- Siège, el l'èpandue par cUe dans 
tou tcs les maisons de sa socié té . Vas te association séculière de 
persé\'érance chréticnue, eUe a :\larie immaculée pour modèle 
ct patronne, les cxcrciccs de piété pour mo
ren, la charité et 
Un siècle. f 6 


y 
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l"appui nlllÍuel pour secours, la sanctification de soi -lnême 
et des au1res pour but, la gloire du Cæur adorable de J ésus 
pour fin suprênle. Des associations in1ilées de celle -là e1 por- 
taut Ie mênle non1 se sont fondées en tout lieu et fleurissent 
.aujourd"hui dans la calholicité tout entière. 
Enfin voici qu"à cette heure, septel11bre 1 gOO, à l'heure où 
nous ll1eltons so us presse, Ie siècle de )larie a voulu se cou- 
ronnel' par un congrt's ca1holique en l'honneur de 
Iarie 
célébré à Lyon, la yille de )Iarie. (( II appartenait à la France, 
écrivent les pronl01eurs de ces solennités, cl'organiser cette 
.asselublée et ces fêtes, elIe dont )Iarie a claigné faire en ce 
siècle Ie centre de son action 111iséricordieuse sur Ie Blonde 
1110derne... X'y a - t -il pas pour nous un devoir de fixer à 
jamais Ie souvenir de ses 111erveilles ot de ses bienfaits durant 
ce siècle, ot de faire TIlon1er yers elIe un immense cri d'action 
de gråces, de confiance et d'amour? )) 
C'est fait, el la helle parole de )1. J acquier, Ie grand avocat 
)yonnais, Ie cons tate finalenlent en ces terl11es : (( Depuis trois 
jours, la 1110nlagne tressaille sous les pas de la foule qui 
l'assiège. IS' os imnlenses basiliques se sonL trouvées insuffi- 
sanles à satisfaire aux 111ultitudes aUirées vcrs rautel de )Iarie. 
IIs sont venus en fonle, les pèlerins, non de la seule France, 
. mais de tous les points de l'uniyers catholique, de lltalie ef de 
la Belgique, de la Suisse et de I'Angleterre, nlêlan1 dans la 
variété de la race et des langues l'unité de leur foi et de leur 
.anlour, Et, tandis que, dans les convents de la maçonncrie, 
on lu'édite ac1uelIclnent la ruine et la destruction de I'Église, 
vous, congressis1es, vous avez protesté dans une inlIllenSe 
gratitude ot un invincible espoir. )) 
Ne terlllinons pas toutefois ce chapitre sans placer, COlll11lC 
il conyient, Ie culle de saint Joseph à côté de celui de l\larie, 
son épouse. 
Ce culle 11 'avail cessé de n10nter dans l'Égli
e, surtout 
depuis quatre siècles. Au 
Ve siècle, il avait été préconisé au 
concile de Constance par notre chancelier Gerson. Au XY1C siècle, 
c'était Olier, François de Sales, de Bérulle, qui l'avaien1 
déposé, conln1e un rayon de Iniel, dans leurs substantiels 
écrits. .Au XYU e siècle, Bossuet lui avait élevé, dans deux pané- 
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(}.yri q ues, deux monunlClÜs inco111parahles de doclrine ct d'élo- 
ö" 
quence. .Aus
i Ie clergé français était -il préparé de longue date 
à yoir grandir Ie culle dÚ au saint Patriarche, duquel Bossuet 
ayait écrit : (( L'}
glise n'a ricn de plus illuslre, parce qu'elle 
n'a ricn de plus caché. )) 
Bossuet a bien diL Ce plus caché dcs fils d'Adaln cst Ie plus 
cnfoncé dans Ies cIartés d'en hauL Joscph a une grandeur 
in1mense aux Jeux de rân1c. Cetle grandcur résuHe, comme 
toute grandeur, de son rapport avec Ie Verbe; et, dans cel 
ordre, il n'esl dépassé que par l'Humanité sainte et par 
Iarie. 
Dieu se sert de lui comU1C de personne, dans l'æuvre du salut; 
il l'a eTI1ployé à des fonctions auxqueIs íl n'a CTI1pIoJé jan1ais 
personne, ni hOTI1n1e ni ange. C'est à lui que Dieu confie non 
sculelnent ce qu'il a de plus précieu"X dans tout l'univers, n1ais 
ce qui dépasse Ie prix de tous les univers possibIes : J ésus son 
Fils, )Iarie sa n1ère. Au regard de Jésus, sa paternité est un 
reflet de la paternité éternelle; eIle en ref1ète l'autorité, l'in1- 
perturbable sérénité, lïn1n1ensité, la douceur. Au regard de 

Iarie, son sacerdoce cst Ie rcflet de la sage sse , de la sainteté, 
ùe la puissance et surtout de la charité de Dieu mên1e. (( La 
cin1e de Ia paternité dans rÉgIise, c'est la papauté, a écrit 

Igr Gay. Les papes, je dis les plus grands et Ies plus saints, 
ne sout jal11ais appclés et n'ont jamais été que les vicaires du 
Christ. Seul, entre toutes les créatures, Joseph est Ie vicaire 
de Dieu. )) 
Xc nous étonnons donc que, si grand dans l'Évangile, Joseph 
ait pris une si grande place dans la vénéralion de rÉgIise, en 
ce siècIe. Déjà, á sa fête principale du 19 nlars, généraleu1ent 
asson1brie par les 
oiles du ten1ps quadragésin1al, l'Égli
e avait 
ajouté celle du Patronage de Joseph, placée au HIe dil11anche 
après Påques" Cependant la catholicité lout entière, n1ais 
spécialement la France, au concile de Bordeaux, n1ultipIièrent 
leurs suppliques auprès du Saint-Siège pour que Joseph fût 
invesli du titre de Patron de rÉgIise universcIle. :Xe l'avait-il 
pas été lorsque rÉglise c'était l'étable de BethIéen1 et la mai- 
son de Nazarelh? l'\'en avait-iI pas été Ie pourvoJeur, Ie défen- 
seu!' ct Ie soutien'? Et puis, ce patron de Ia sainte Fan1Ílle 
n'était-il pas con1n1e de droit Ie protectcur et Ie patron de la 
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famille chrétienne, en si grave péril de désorganisation de nos 
jours? Enfin, cel ouvrier n 'était-il pas prédestiné à devenir Ie 
patron de toute Ia classe ouvrière, prédon1Ínante de no
 jours? 
Et Ia fète de saint Joseph ainsi comprise n'allait- cUe pas êtrc 
du mênle coup une triple fête patronale : fête de l'Église, fête 
de la fan1Ílle et du fo
rer, fête du travail et de l'alelier? En 
était-il une, conséquenunent, qui fût davantage et clans l'esprit 
de l'Évangile et dans l'e
prit des temps nOuveaux '? 
Le 8 décell1bre 1870, s'inspirant de ces pensées et répondant 
aux væux et aux requêtes présenlés par Ies premiers pasteurs, 
en particulier dans Ie sacré Concile du Vatican, Pie IX, ému 
de Ia déplorable condition présente des choses desquelles ce 
saint protecteur de J ésus et de Marie a la garde en ce monde, 
promulgua Ie décret Quel11admodlllll Deus, par lequel (( Ie 
Bienheureux Joseph était soiennellement proclalné patron de 
I 'Église universelle )). 
Cette date était précisénlent celIe de nos désastres; c'était 
aussi Ie lcndelnain de I Ïnvasion de Rome par Ie roi de Pié- 
mOllt. CeUe solidarité de 
ouffrance fornlait un lien plus étroit 
entre rÉglise et Ia France. A celte heure, ni rune ni l'autre 
n'avaielll d'alliés sur la terre. N'était-ce pas l'heure de se 
placer ensemble, rune et l'autre, ::;ous un même et puissant 
patronage dans Ie ciel? 
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Vne des gloires de I'Église de France au XI
e siècle fut 
d'ayoir acconlpli dans l'architecture religieuse, la liturgie, Ie 
chant, une réformation et transformation qu'elle tient à bon 
droit comnle une renaissance de son culte. 
.A con1mencer par Ie temple, l'architecture religieuse était, 
en eIfet, entièrement à renaître. II y avait eu ancicnncment, 
dans l'histoire de' rart, l'architecture de la force : celle de 
l'ancien Orient, assyrienne, babylonienne, égyptienne, pélas- 
giquc. II y avail eu ensuite l'architecture de la grâce. de l'ordre 
et de rharn10nie : celle de la Grèce, de l'Ionie et des lIes. 
11 y avait eu encore, dans Ie nlonde civilisé, l'architecture de 
la grandeur, l'architecture à laquelle Rome avait demandé ses 
colisées, ses arènes, scs arcs de triomphe, ses aqueducs, 5es 
tom beaux , marqués par elle du cachet de son écrasante puis- 
sance. 
. Chacune de ces architectures s'élevait peu au-dessus de 
la terre, faite qu'elle était pour l'embellir, l'opprimer ou la 
servir. II en naquit une autre, postérieure à celles-là, laquelle. 
par Ie sublinle éIancen1ent de ses lignes, symbolisait excel- 
lenln1ent (( l'ascension de l'âme à Dieu )), suivant la définition 
nlðn1e de la prière. C'était l'architecture gothique, qui, fiUe 
du Christianisnle, est hi en la fornle de sa foi, Ie sig-ne de son 
espérance, et ra
piration de son cæur vcrs Ie céIeste objet de 
r éternel amour. 
Dc toutes les contrées de I'Europe, la France est peut-être 
la plus riche en monuments religieux de cette époque. Elle ne 
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possède pas moins de cent cinquanle cathédrales golhiques, 
outre des milliers d'églises qui se font honneur d'être les fruits 
de ceHe éclosion de l'art au l110yen âge. )Iais, depuis la Renais- 
sance, depuis Louis XI", depuis Fénelon, dont Ie beau génie 
classique l'ayait traité de barbare, cet art périssait sans gloire. 
Incompris, dédaigné, il était, ce qui est pire, dénaluré, profané, 
dévaslé par un vandalisn1e contre lequel 
Iontalel11bert poussa 
Ie pren1Ìer un cri d'indignation éloquente. Ce fut un cri de 
sal u t. 
On était en l'année 1833. Quatorze ans auparayant, \Tictor 
II ugo avait lancé contre la Ba;ule noire une ode vengeresse, 
inspirée par la passion un peu factice de l'art, mais de l'art 
seulen1enL C'est å lui que l\lontalen1bert adressa sa longue 
leltre sur Ie 1 T andalisnle en Frttnce. (( Elle m'est, disait-il, 
inspirée ayant Lout par la passion religieuse, parce que cet art 
est, à n1es yeux de catholique avant tout, la l11anifeslation Ia 
plus in1posante de I'Église dont je suis l'enfant, la création 
la plus hrillante de la foi que m 'ont léguée mes pères. )) Dans 
près d'une centaine de pages, Ie jeune et brillanl écrivain nous 
pron1enait, par toute la France, de dévastations en dévasta- 
tions; il nous arrêtait en présence de ces B10numents B1utilés, 
profanés, n1éconnaissables; et, rendant la parole å ccs pierres 
sacrées, illes faisait invectiyer par toutes leurs blessures conlre 
ce qu ïl appelait les deux catégories de vandales et de vanda- 
lisme : Ie vandalisme destructeur et Ie vandalisn1e restau- 
rateur. Le gouvernement, les municipalités, les propriétaires, 
Ie clergé et les fabriques passaient tour à tour sous Ie Couet de 
l'in1piloyable vengeur de nos cathédrales, de nos cloîlres, do(' 
nos IIôtels-Dieu, de nos peintures, sculptures, mosaïques, 
déshonorées, effacées, supprimées par lïneptie, la cupidité ou 
la brutalité. 
FinalCI:nent il appelait la foi au secours de l'art : (( Seule la 
foi a pu peupler la France des innol11brables richesses de notre 
architecture nationale, elIe senle pourra les défendre et les 
conserver. )) Ce que disaient à nos ân1es ces vieilles et saintes 
églises où nous allons prier, la croix de leur transept, Ie mys- 
tère de leurs nefs, Ie symbolisn1e de leurs ornements, la 
Iun1ière vivante et parlante de leurs verrières, la végétation de 
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lèur
 sculptures, 1'envoléc de leurs colonnes, il Ie rappelait 
ayec unc énlolioll pieuse, Et son dernicr mol élait ce cri de 
honte et d'indignation qu'arrachait au"\: papes des g-rands 
sièclc5 la dé\'astation de l'Ilalie par les Goths cl les Lombards : 
E.rplilsOllS les Ihlrhtlres! 
Déjá, á celle époque, ce cri était entendu. 
I. de Caumont 
ycnait de fonder la Sociélé archéologique dC' Cacn. La Revue 
des Deux-Jlondes avait publié, en n1ar5 1832, un adicle sen- 

ationncl de 
I. 'Yiclor lIugo : Guerre aux dénlo1isseurs! ct, 
bicntôl aprè
, un autre de Charles :\Iagnin, sur Ie nlême sujet. 
Enfin il n'y ayail pas jusqu'au Conslilutionllel qui, dans la 
Inênle année, ne fût venu à la rescousse, en popularisant, parmi 
sa trop nODlbreuse clientèle bourgeoise, l'idée de la réaction 
artistique et hi
lorique. 
:\os ennCIllis raillaient les prêtres de s'êlre ainsi laissés 
òcyancer par les laïques sur Ie chemin du retour à "resthétique 
rclig"ieuse : (( C'est nous, écrivait 
1ichelet dans son livre du 
Prêlre, qui, dans notre candeur, avons relevé, rebãti en 
quclque sorte ces églis'es que Ie clergé nléconnaissait. Le prêtre 
faisait dc
 Saint - Sulpice et autres entassen1cnts de pierres. Les 
laïques lui ont retrouvé X otre - Dame, Saint- Ouen. Ils lui on
 
mOlltré l'espriL chrélien dans les pierres vivantes, et il ne 1'a 
pas yu 
 Ils lui ont enseigné, el il ne 1'a pas compris! Et COID- 
bien Ie malentC'ndu a-t-il duré! Le prêlre ne voulail pas nous 
croire, quand nous lui expliquions ceLte maison sublinle... 
II s'est ravisé à la longue. )) 

on, Ie clC'rgé, pour se raviser, n'avait pas attendu cette 
mercuriale, Quelques évêques avaient conlpris. Ceux de Belley T 
d'Ayignon, de Bordeaux, de 
eYcrs, du 
Ians, de Rodez, de 
GdP' du Puy, de V"ersailles, adressèrent à leurs prêtres des 
circulaires en faveur de Ia vénérable antiquité. 
lênle un jeune 
curé de Xantcs, :\1. rabbé Fournier, plus tard évêque, osa 
conceyoir Ie plan de rebâtir son église sur ies meilleurs 1110dèles 
du n10yen âge. Son conlpIice en cela était un jeune architecte, 

r. Pie!, qui fut un des prenliers e0111pagnons du P. Laeor- 
claire dans Ie cloHre. 
Iais il faut bien reeonnaitre que l'hon- 
neur dp eette ré
urreelion reyient pour la plus grande part 
à de
 laïques instruits. leIs que :\1:\1. de Laborde, Didron, 
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l\Iagnin, l\lérimée, \Titet, Sainte-Beuve, dont plusieurs étaient 
loin de se laisser inspirer par l'esprit des vieux chrétiens. 
Pour Paris, l\Iontale111bert n'était guère n10ins sévère envers 
un clergé coupablc, déclare-t-il, d'introniser dans ses églises 
(( les pastiches d'un paganisme réchauffé et bâtard )). C'élaient 
Notre-Dame-de-Lorette, Saint-Pierre du Gros-CaiIlou, Saint- 
Denis-du-Saint-Sacrcment, Notre-Dan1e-de-Bonne-
ouvelle, 
la chapelle des Lazarisles, rue de Sèvres, et 111ême la nouvelle 
église de Saint- 'Tincent-de-Paul. Son in1patience appelait Ie 
jour où, peut - être, il lui serait donné de yoir des évêques 
consentir à se faire eux-n1ên1es architectes, con1me au temps 
de l\Iaurice de Sully, du n10ins par la conception et la direc- 
tion de l'æuvre, et où les prêtres entreraient enfin, con1n1e 
c'est leur rôle, dans la con1préhension de ce In ens divinior 
qui donne la vie à l'art et en recèle Ie n1ystère. 
Ce qu'il y avait, dans ce mouyement, de chrétien chez les 
uns, de tout humain chez les autres, mais, somme toute, de 
favorable au progrès religieux, 1\1. Guizot l'exprimait bien, en 
août 183í, devant la Société des antiquaires de N orn1andie : 
(( L'étude des 1110nU111ents religieux a ranilné panni nous Ie 
sentin1ent et Ie goût de rart chrétien. Ce sentiment a bientôl 
tourné au profit du christianisme lui-n1ême. En apprenanl à 
com prendre , à adn1irer nos églises, on est devenu presque 
juste, presque affectueux, pour la foi qui les a élevés, C' est là 
un retour un peu futile vcrs la religion, il est vrai, retour 
sincère cependant, et qu'il ne faut pas dédaigner. L'art rend 
ainsi aujourd'hui à la religion quelque chose de ce qu ïl en a 
reçu j adis. )) 
l\tI. Guizot fit n1ieux que de bien parler, L'institu tion qu'il 
fit, en 1834, du Comité historique des arts et 1110nUn1ents, au 
ministère de l'instruction publique, plus tard con1plété par 
1\1. de Salvandy, fut Ie salut de nos édifices religieux. Des 
crédits furent sollicités et obtenus des Chan1bres pour leur 
vigilante conservation et intelligente restauration. Les conseils 
généraux et plusieurs préfets vinrent au secours d'églises 
chères à l'histoire con1n1e aux arts, telles que celles de V ézelay 
et de Pontigny, illustrées, rune par saint Bernard, l'autre par 
saint Thomas de Cantorbéry. On arrêta la dévastation ou la 
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défiguration de nos plu
 précieuses reliques archilecturales. 
Les Inspections générales des monulnents, in
lituées dès 1831 
el 1832, ainsi que la Comn1Ïssion historique du nlinislère de 
lïntérieur, virent an1plifier leurs pouyoirs sur les municipalités 
et les conseils de fabrique. En 1810, Ie droit d'exproprialion 
de ces monuments religieux par Ie gouvernement passa dans la 
législation. Désormais, nos plus belles églises élaient sauvées. 
Ce n'était là encore que l'æuvre négatiye. Dne autre était 
à faire : réparer et construire. En 18 i5, un crédit de deux mil- 
lions six cent cinquante francs élait ouyert pour la restau- 
ration de Xotre- Dame de Paris. ...\.u cours des mên1es années, 
on rendail à la Sainte- Chapelle son idéale beauté de l'époque 
de saint Louis. L'inlnlense église abbatiale de .V ézelay retrou- 
vail sa glorieuse jeunesse par les soins de l'illustre 
I. \Tiollet- 
le- Duc. En 1817, c'était l'abbaye de Saint- Denis qui se refai- 

ait dig-ne de sa royale noblesse; et, dix ans d'avance, ::\Ionta- 
lenlbert saluait Ie jour où << la flèche de la Sainte- Chapelle, se 
dressant de nouveau au centre de Paris, dans la plus belle 
position qu 'offre peut-être aucune yille du nlonde, viendrait 
ténloigner å to us que l'hcure de la renaissance de l'art catho- 
lique et national a définitivenlent sonné )). 
A Paris encore, ce n'était pas seulement de réparer les églises 
anciennes qu'il s 'agissait, c' était d' en construire intelligemnlent 
de nouvelles: << II est certain, disait ::\1. de ::\Ionlalemberl à la 
Chanlbre des pairs, Ie 10 février 1812, il est certain que Paris 
est, de toutes Ie::; villes de l'Europe, celle qui possède Ie nloins 
d'églises, eu égard å sa population. )) II denlanda ce jour-Ià 
la construction d'une église, au Xe arrondisseillent, en reIn pla- 
cenlent de la petite chapelle de Sainte- \Talère, qui était enlevée 
au culte. On la renlplaça par une église gothique : celle de 
Sainte - Clotilde, bâtie sur la place Bellechasse. << II seulble, 
insislait encore :\IontaIClnbert, Ie 26 juillet 1847, il senlble 
que, dans une grande ville COl1lnlC Paris, où il n 'y a pas qua- 
rante églises, tandis qu 'en Italie, dans une pelite ville conlnlC 
Parnle, il y en a près de quatre - vingts, Ie plus pressé serait de 
construire de nouvelles églises, simples et grandes, mais sans 
luxe, ce à quoi Ie style ogival prinlitif se prête achl1irable- 
mcnL )) C'esl encore vrai aujourd"hui. 
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Cependanl la cau::,c, plaidée périodiquen1enl avec plus ou 
1110ins de bonheur à Paris, était déjà gagnée et triomphante en 
province. On arriva à nc plus construire d'églises que dans 
(( Ie style chrélicn >>. C'est de ce nom générique que 
Ionta- 
len1bert appelait Ie stylc du moyen âge, depuis Ie roman du 
IX e siècle jusqu 'au flan1boyant de l'avanl- yeille de la n.enais- 
sanee, nlais avec une préférence n1arquée pour la hardie el 
pure ogive du siècle de sainl Louis. Une jeune école d"artistes 
s 'était fOrlnée, à côté el au - dessus de l'école officielle, ardente 
à rechercher et ä appliquer les secrets de la tradition catho- 
lique et française. Ces secrets étaient livrés à la publicité dans 
les .J.lnnrtles c1rchéoluyiques fondées par 
I. Didron en 18 i í, 
con1plétées et continuées cnsuite par la Revue de ['ilrt chrélicn', 
clepuis 1837. Dans chaque grande ville, de savanLes sociétés 
historiques et archéologiques, des C01l1ités diocésains, ressus- 
cilaienl Ie passé, surveillaient Ie présent, tandis que se por- 
taient, de l'un à l'autre de ces foyers d'éludes el centres 
d'obseryations, les Congrès archéologiques fondés par 
I. de 
Caun10nt. C'était devanL ce révélaleur et organisaleur que 

Iontalen1bert disait, en 18:>3 : (( l\Iessieurs, quand nous élève- 
rons un buste ou une statue à :\1. de Caun10nt, nOilS y grave- 
rons ces n10ts : l
e saxéJ, loquuntur. Et ces pierres qui par- 
leront de lui, ce seront les n10nun1cnts de notre vieille France, 
c'esl-à-dire les plus nobles pierres qu'on puisse voir sous Ie 
solei!. >> 
Lc XVl e siècle nous avaiL donné une Renaissancp païenne, 1<:, 
XIXC nous aura donné une Rcnaissance chrétienne. Son æuvre 
réparatrice est parLout sous nos yeux. .-\ujourd'hui, lorsqu 'on 
parcourt nos provinces, chaque point de rhorizon découvre au 
regard charlné des flèchcs gothiques qui couronnent des églises 
neuves, petites ou grandes, bénissant nos campagncs. C'est 
par Inilliers que ces églises ont été construites au recol1struites 
en ce 
iècle. Leur beauté noLle et sinlplc n'cst pas seulclucnt 
un conlraste ayec l'uniforn1e laidcur de nos constructions 
civiles ou lnanufacturières; elles ne sont pas seulen1enl non 
plus, par leur religieuse décence, un téll10ignage d 'honneur au 
grand Dieu qui y réside : ellcs ténloigncnt encore de la nluni- 
ficcnce et de la charité de la France fidèle. Pour la plupart, 
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cUes prononccnt discrètenlcnt Ie nom de telle famille 
 de tel 
chréticll, de tellc chrétienne, Ie plus souvenl de tel bon 
prêlre, dont eIles onl été en par1ie Ie bienfaiL, qui y ont 
aUaché peuL-êlre un chcr souvenir de regret ou dOaction de 
grâce
. Et ainsi apprend-on d'elles conlnlent c'esL dans Ie sièclc 
où la religion fut Ie plus déshérilée des richesses lemporeIlcs, 
qu 'clle a trouvé Ie secret d'élcver à son Dieu Ie plus grand 
nombre de cleI11CUrCS, elles denleurcs Ics plu
 dignes. 


Le telnplc chrétien appelle une ornelllentation. Les arts qui 
sont sorlis primitivcment du tenlple, arts pIastiques, arts du 
de
sin et arls de l'harnlonie, ont Ie devoir dOy re11Lrer et de se 
mettre à son service pour aUeindre leur fin suprênle eL y recc- 
,'oir leur consécration. C'esl ce qu 'on nomnle l'ar1 hiératiquc; 
iI a son caracLère propre. Cc carac1ère ollblié devail lui être 
rcndu au xn: e siècle. 
Un oU'Tage cut la gloire d'en renouer Ia tradition. Le 
prenlier volun1e en parut en 1837, sou
 Ie litre: De l'art chré- 
licll. II portait Ie non1 de )1. Rio, un Breton, un caLholique, 
qui, après avoir servi brillamment sur les chanlps de balaiIle, 
el avoir gagné it quinze ans Ia croix d'honneur, avait long- 
len1ps cnseigné l'hisloire avec éclat. .Aujourd"hui, encore dan
 
la fleur de râge, il revenait des musées ef des églises d'Italie. 
d'Allenlagne, de llavière, riche de découvcr1es artistiques, 
riche sur lout d'observations, qui se résun1aient toutes en 
celle-ci : (( La peinLure chrétienne cst la plu
 bclle de toutes. 
Elle répudie tout ce qui, soit dans rexpression, soit dans Iïns- 
piration, tient de près ou de loin au matérialis111e, ou, en 
d'autres termes, au cuIte exorbitant dc la nalure qui règne 
dans rart depuis les )Iédicis. )) 
É1endu, eomplélé ensui1e, eel ouvrage, très prõné par la 
presse catholique, fit époquc dans la renaissance de I'art rcli- 
gicux en France. C'élait d'ailleurs aussi l'époque OÙ, à Ron1e 
el aux bords clu Ilhin, Q,'crbeck, Cornelius, ct la l1aissante 
école de Du

cldorf, rouvraient à la pcinture sacrée le
 yoics 
archaïques e1 pudiques qui lui élaicnl inconnues dcpuis Fra 
Angelico. CeLLe peinLure allait dcycnir dé
orn1ais la seule 
pcinture d' églisc. L 'hcurc élait venue en1ìn de 
iB'nificr Icur 
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congé à loules ces vicrges d'opéra qui, sous Ie non1 profané de 
l\ladoncs ou de l\ladclcines, se couronnaicnt de l'auréole, ct 
étalaient leurs gråces légères dans Ie n1arbre ou sur la toile, 
avec la permission et la con1plicité de l'autorité ecclésiastique 
eUe -mên1e. 
Nous 
ûn1es plus grand qu'Overbeck. Le Fra Angelico de 
notre âge, par son æuvre, par sa yie, ce fut Ie grand et pieux 
HippolJte Flandrin. Ce fut l'artiste n1Jstique, au langage 
comme au pinceau invariablen1en1 n10deste et réservé, duquel , 
à Ron1e, Ies femn1cs du peuple disaient rcspectueuses que 
(( celui-là resscmblait à la 
Iadone, pare proprio la J/':?dollc?! )) 
C'était lui, ce chréticn, qui plus lard, décorant I'églisc de 
Saint- Paul de Nîn1es, in
crivait secrète111ent dans l'épaisseur 
d'un pli de la draperi(' du Christ, et à la hauteur du cæur, les 
non1S de son père et de sa Inère, de sa femn1e, de ses enfants, 
de ses frères, de tous ceux qu'il avait ain1és ou qu'il ain1ait. 
Rien de la raideur alleinandc, toute la pure correction de 
Ingres, son n1aître ain1é, tout(' la suavité de notre Eustache 
Lesueur, toute la religion allcndrie du maître de Fiesole : tel 
est Ie caractère de son art, lequel n'était que Ie refict de son 
âme et de sa vie. Les fresques n10nun1cntales de la grande ncf 
de Saint-Gcrmain-des-Prés, la procession triomphale de la frise 
de Saint-Vincent-de-Paul, resteront, pour la peinture décora- 
tive des églises, cles n10dèles incon1parables, devant lesquelles 
on s'agenouille pour prier et adorer, parce qu 'elles-mêmes on1 
été un acte d'adoration et la cahne inspiration d'une profonde 
prière. 
A côté de lui, au-dcssous de lui, il n'est que juste de nomn1cr 
les dcux frères d'ân1e et d'art que furent Orsel et Perin, I'un Ie 
décorateur de Notre-Dame-de-LoretLe, à Paris, l'ar1iste poèle 
des gloires de la \Tierge 
Iarie; rautre, Ie peintre inspiré des 
magnificences de la sainte Eucilaristie. Un homn1ag'e aussi et un 
regret au 
énie pur et tendre du jeunc P. Hyacinthe Besson, Ie 
décorateur de San-Sisto de Ron1e, Ie fils du P. Lacordaire, 
l'héritier lointain du Beato, dont il était Ie frère en religion. 
Et puis, pour trouver quelqu'un qui, dans la peintuI'e hiéra- 
tique, fasse ressouvenir de Flandrin, avec un arl différent, il 
faudra attcndre )1. Puvis de Chavanncs, et ccHe lner\'eilleuse 
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vie de Ia patronne Je Paris, écrite réccmmenl so us la coupole 
de ce grand tClnplc, qui clcyrait cncore portcr Ie nom de 
SaintC'- Gcncyièvc. 
en genrc de peinture, dontle 
ccrel semblait perdu, a rcyécu 
panui nous : c'esl la peinture ður verrc, hH{uelle avail rendu 

i éIoquente les verrières des éölises du n10yen âge. En est-il 
un autre qui s'harnloni
e n1icux avec l'architecture gothique, 
c
prit et fOrIne? On a décrit cent fois la profondcur des nef
 
ct dll 
allctuaire du ten1pIe, percéc, é\'eilléc Ie n1atin par les 
trait
 de Ia IunlÍère céleste que lui envoie la transparence de 
ces vitrallx visités par Ies pren1Ïères Iueurs de l'allbe, el, Ie 

oir, empourprés-, en1bra
és des fcux de rOccident. On a loul 
dil sur Ie mystère synlboliquc de ceUe Iun1Ïère discrète, tanlÍ
ée, 
qui yicnl du ciel à traver
 les Î1nages sacrées de l"Évangile, 
conlnlC Ia lunlÎère de Ia foi. On a célébré l'éclat de celte lumière 
transfigurée, descendant des fenêtres et des rosaces toute
 
peuplées de saints et de 
aintes, comnle la lunÚère de Ia gloire, 
eL rappelant la grande rose vivante du Pc1radis du Dante. 
Les plu
 beaux vitraux du nlonde sonl les vitraux français. 
Rien n'approche pour la ligne, la couleur et rharnlonie géné- 
raIe, de ceux de nos xn e eL XIIl e siècles. Les vitraux de Ia Saintc- 
Cha pelle, dc Saint- Denis, de Bourges, de Chartres, de Stras- 
bourg, de 
lelz, sont des modèIes inconlparables. II fallait 
crabord les conlprendre. Deux sayants Jé
uiles, les Pères 
Arthur :\Iartin et Cahier, par leurs palienls traYau
 et leurs 
splendides publications des yitraux de Ia cathédrale de Bourge:-" 
nous n1irent sous les ycux ces pages vivantcs de la foi naïve, 
C0111n1e de la vie sinlple et grande de nos pèrcs. En n1ênle 
tcn1pS des honlmes de courage et de talcnt, dont Ie'S non1S 
méritent d'être retenus : Steinheil, Gerente, Didron aîné, 
Oudinol, Coffelier, réparaicnt les yerrières brisées de nos 
cathédrales ; et ron peut voir aujourd 'hui à N olre - Danle, à la 
Sainte - Chapclle, à Bourges, à An1Ìens, à Chartres, au 
Ians, 
à Vincennef;, ce
 rcsLaurations n1erveillcuscs dans lesquelles 
les pièce
 neuves se fondent ::;i parfaÏlen1cnt dans Ies parties 
prin1iti\"e
, que l' æille plus exercé ne le
 dislingue pas. 
(( Sïl fallait du courage pour entreprendre de reslaurer les 
\'ilraux ancieus, dil un bon juge, pour faire des \'itraux neuf:; 
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il fallait de l'audace, )) tant on élait loin de Ill! Complèten1ent 
abandonné au XVIIl e siède, l'art du verrier ne reprit faveur 
qu 'après 1830. 1\1. Bontelnps, Ie pren1Ïer, en installa un atelier 
à Choisy-le-Roi. En 1849, la France en possédait environ qua- 
rante, disséll1inés à Slrasbourg, Bourges, Tonneins, Troyes, 
Bordeaux, Toulouse, etc. II y en eut ccnt en 1803, dont vingt 
à Paris. En 180 i, ce sont deux cents atcliers qui fonctionnent 
en France, dont quatre - vingts à Paris. A l\Ietz, 1\1. 1\larechal 
s'étahlit en réfor111iste. Praticien sécluisanl, dessinateur correct, 
préoccupé du 1110delé des figures et des draperies plus que des 
règles sévères de l'anciel1 vitrail, il fit école, et les jeunes 
111aÎtres saluèrent en lui Ie InaÎtre. 
Les anciens vitraux dc nos églises gothiques avaient dû être 
restaurés à la n1anière antique: c'était juste. l\Iais, depuis Ie 
XlIIC siècle, I'art avait progressé, ainsi quc les l110yens et pro- 
cédés techniques. Gråce surtout aux découvertes de Bernard 
Palissy au XVlC siècle, ]a yi1re de couleur encadrée de plonlb 
put être rClllplacée par la pcinture cui1e au feu; et Ie vitrail du 
n10yen âge devenait ainsi propremcnt la pointure sur vcrre. La 
chimie vint cnrichir de leinles variées e1 nuancées la palette de 
l'arliste. Des pièces dc plus grande dimension purent ren1- 
placer les petits fragments de la lnarqueterie d'aulrcfois. Les 
dessinateurs abandonnèrent les poses raides et gauches des per- 
sonnages de l'ancien type pour donneI' une fOrIne hl1111aine 
à leurs compositions, et les yitriers s'ingénièrcnt à dissimuler 
les plon1bs dans les on1bres et les pI is dc ces images plus 
helles. 
II y cut dès lors deux écoles, encore en présence aujour- 
d'hui : rune, fidèle à la tradi1ioi1 jusqu'à la supersti1ion ; rautre, 
den1andant qu'il soil tenu conlpte e1 tiré profit du progrès; 
runc 10u
 archaïque , l'autre plus esthétique; rune qui regarde 
du côté du passé, l'autre du côté de l'avenir. 
(( Pour 111a part, disait récenln1ent 
I. Charles Chan1pigneullc 
à la fin d\1I1e conférence au palais de I'lndus1rie, je crois que 
Ie vitrail de ravenir, Ie vitrail de noire âge, c'est Ie vitrail 
clair, transparent, plein de lumière et de soleil... Aujourd'hui, 
con1n1e fabrication ct comn1e art, nous pouvons tout, ajouLe-t-il. 
Or, ce que nos pèrcs ont pu faire avec presque ricn, pourquoi 
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ne Ie fcrions-nous pas aY,
c des rcssourccs centuplées? Sachons 
done nous scr,'ir de ce que lcs 5iècles nous ont appris; et puis 
n1archons en avant, pour conlpléter leur æuvrc et fairc 1a 
nô(re gTandc ct durable. )) 
11 faudrait dire encore l'ameublenlenl de l'Églisc ct l'appro- 
priation de toutcs scs parties au style ct á l"époque de l'édifice : 
la sculpture, les boiseries, auteIs, 
talles, chaire
, confes- 
sionnaux; les vêlenlcnLs saccrdotaux et. orncnlents sacrés, les 
richc
 tissus Iyonnais; l'orfèvrerie reIigicu
e, ces chefs-d"reU\TC 
arti,tiques de
 nlaisons Caillial et Pous
ielgue. Toutefois ici 
jc ne louerais pas tout, particulièremenl clans la statuaire reli- 
gicuse de nos jours : (( Et comment louer, en eIfet, ces attitud
s 
figées, écrivail récemn1ent un prêtre de goût, ccs sacrés cæurs, 
ccs vierges, ces 
aints Antoine de Padoue, qui ont tous un 
air de fan1Ìlle : lïnsignifiance! Et cette nlanie du coloriage à 
outrancc de 1a pierre, de la terre cuite, du plâtre, du fer, toute 
cctte polychromie criarde et. gros
ière de nos saints et de nos 
saintes, qui ne se rencontre que dans l'article religieux! Ceux 
qui ainlenL la beauLé de la maison de Dieu nous parclonneront 
cc cri d'alarnlc. II ne faut pas faire rire de ce que no us devons 
Cairc vénérer et aimcr. 


* * 
",. 


L'église, Ie tenlple, restauré, décoré dans Ie vrai st,yle chré- 
tien,. queUe est la prière liturgique qui, norma]cnlcnt, devra 
s'y faire entendre? Ce fut une autre question du XIX e sièclc. 
<< Depuis deux siècles, renlarque Ie cardinal Pic, l'erreur 
jansénistique avail enlpoisonné toutes les sources de la piété, 
eL la liturgie catholique en particulier. X'y eût-elle pa:- glis
é 
ses in
inualion
 perfides, c'était déjà beaucoup trop qu'elle 
nous fit prier par la bouche des novateurs, et non plus par 
celle de ces grands pontifes el docteurs de l"antifJuité auxquels 
rÉgli
e ayait en1prunté ses conlpositions sacrées. Quelque mé- 
rite inlrinsèque qu 'on youlût leur aUribucr, lcs nouYelle
 for- 
nlulcs n 'avaienl pour elles ni runi,'er
alité, ni l'ancicnncté. 
Leurs au(cur
 n'avaient point reçu de rÉgli
e rattestation de 
Ia sainlelé: clle
 
'étaient produiles en opposition ä la disci- 
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pline du concile de Trente et aux constitutions du Siège apos- 
tolique. Enfin, dans racte Ie plus important de la vie chrétienne, 
elle
 isolaient la plupart des églises de France les unes des 
autres, et elIes les isolaient toutes de l'Église romaine, avec 
laqueUe la con1n1union des prières n'ayait pu ces
er qu'au 
détrin1ent certain de la conservation des doctrines et de l'effu- 
sion des grâces. Plus Ie désordre s 'enracinait et se généralisait, 
plus il apporlaiL de retard et n1eUait obstacle à ce retour ver
 
Ron1e, seul hénéfice à espérer de nos malheurs. )) 
Les choses en étaient là lor
que, en 1832, quelques prêtres, 
alors incollnus, se rendirent dans l'ancien prieuré de SoIcsn1es, 
au bord de la Sarthe, pour y suivre ensemble la règle de saint 
Benoit, dans la prière et l'étude, heureux d'arracher l'admi- 
rable n1onun1enl de leur église au marteau des démolisseurs. 
(( Témoin
, rapportent-ils eux-mên1es, de la réaction uniyer- 
selle dont Ie résuItat éta 1 il la conservation passionnée de tous 
les débris de l'architccture et de l'art religieux et national, )) 
ils ::5e den1andèrent alors (( sïl n'était pas temps de se souyenir 
que nos églises n'avaient pas seulement souffert dans leurs 
InurailIes, mais qu 'elIes étaient veuves surtout de leur véné- 
rable liturgie d'autrefois, et des anciens et vénérables cantiques 
dont leurs voîltes aimaient à retentir n. 
Ces lig"nes sont les premières d'un ouvrage considérablc qui 
allait opérer une révolution dans la forme de prier de rÉglise 
de France. L'auteur, don1 Prosper Guéranger, alors récemment 
béni abbé de Solesn1cs, était, comme dïnstinct, passionné 
pour la liturgic. De bonnc heure il goûta, il acln1ira ce que lui- 
n1ên1e appelIe (( l'onction ravissante, l'ineffable n1élancolie, la 
tendressc incon1n1unicable de ces formules dans lesquelles appa- 
raît tantût la douce con fiance d'une royale épouse envers Ie 
1110narque qui I'a choisi<.' et couronnée, tantôt la sollicitude 
empre
sée (rUn cæur d
 lnère qui s 'alarn1e pour de
 enfants 
bien-aimés; mais toujours c
tte science des choses d'une autre 
vie, si profonde et si délicate, que nul sentiment ne saurait 
être comparé au sien, nul lang-age rapproché de son lang-age )). 
C'est cette liturgic que lc nouvel abbé de Solesl11es fit ren- 
treprise de rendre à l'Église de France. ..\ussi bien Ie href apos- 
tolique qui rétablissait les Bénéclictins de la Congrégation de 
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Frallce 
i
'nalail, parn1Ï leurs devoirs particulier
, (I celui de 
rel('ver Ies saillcs tradiLion
 du droit pontifical eL de Ia saintf' 
liturgic lOlllb{>e Pll déeadenee, )) II y a vaiL done lit une l11is
ion 
de prenlÏer orell'c. Le fils de "aint BcnoîL y con
acra 
a vie. 
C'cst e'll l"année 1 
 i 1 qlH' parut Ie' l11anifeste de celle entre- 
pri
c, dans Ie prcnliel' volunle' de l'cPU\Te que nous venons de 
citeI'. Sous Ie Litre d "fllsl illll iOlls litll rgigucs, Ie It P. ahbé 
éLabli

ail rhi
loire de Ia litu!'gie dcpuis Ies pren1Ïers siècIes, 
l'hisLoire en particulier de la liturgie en F!'ance, Ia déviation 
qn'elle avait 
uhie aux siècles derniers so us l'acLion du jansé- 
nisme, puis finalenlcn t la suppression presf(ue toLale de la 
liturgic rOlllaine dans nos églises; enfin, Con1n1e conclusion 
pratique eL nécessaire, (( Ie devoir pressanL, ohligatoire, du 
retour à ces fornles antiques, universeIIes, qui rattachenL notre 
âg-e aux vieux âges de foi et rendent visible l'homogénéiLé de 
I'Église catholique ronlaine. )) 
L'hol1logénéité et l'unité ronlaines étant Ie centre de toute 
la gravitation de 1']
gIi
e en ce siècIe, e'étaÏl une dénlarehe 
considérable vcrs ce but que ce !'etour à I'unique liturgic établie, 
autorisée, favoriséC' par Ie Saint-Siège. Ce devaiL être Ill, 
pendant plus de dix ans, Ie terrain principal sur lequel allaiL 
se livreI' la bataille décisive entre l'école gallicane eL l'école 
ultranlonlaine, de laquelle donl Guéranger était certainen1enL 
Ie chef Ie n1Ïeux arnlé. 
On cst efTrayé quand on se représcnte, ou mieux quand on 
se rappelle , IE's difIìculLès ct oppositions de tout ordre qu 'avaiL 
à surn10nter une pareille entreprise : l'attachen1ent invétéré 
des diocèses au
 liturgies quïls s'étaient données, à certains 
offices, à certains rites, à certains chants populaires qui se COI1- 
fondaient, chez les meilleures. ânles, avec les plus touchants 
souvenirs du pren1Ïer åge et de toute leur vie religieuse ; I'iden- 
tification qui se faisait, ch
z les simples, de ces formes exté- 
rieure
 avee la religion elle-même, qu'ils disaien t nlortellenlent 
atteinte du nlême coup, et Ie scandale profond qu 'en recevait 
leur roi. Et puis, pour le
 fidèles et pOltr les gens d'Église, de 
nouvelles habitudes à prendre, de nouveaux livres à étudier, 
de nouveaux chants à moduleI', de nouvelles dépenses à faire, 
toute une révolution dont la conséquence était un grave péril 
Un siècle. i 7 
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de dé
ertion pour les églises déjà trop vides. C'est tout cela 
qui faisait écrire à 
lgr Pie: (( Aux Jeux mên1e elf' donl Gué- 
rang-er, cette entreprise était alors dépourvue de toute chance 
de résultat. )lais c'est en cela aussi que Ie succès devait appa- 
raÎtrf' conlmc la 111anifestation et conlmè l'opération de la 
volonté de Dieu. )) 
"Ainsi qu'il était à prévoir, l'épiscopat S'élllUt. En 1843, un 
des évêques les plu
 respectables de France, reconlmandé par 
ses seryices, ses combats, les chaînes qu'il avait portées sou
 
Ie pren1Ïer Elllpire, 
lgr d'Astros, archevêque de Toulou
e, prit 
vivelllent en nlain la défense de ce qu'il appelait I' Église de 
France inj uslcnlent flétrie, selon Ie titre 11lême de SOIl écrit. 
. \ l'entendre, c'était Ie vieux serpent du mennésianisnle, sa 
bête noire à lui, qui rejoignait ses tronçons eL qui faisait peau 
lleuve pour 1110rdre encore au talon la fille aînée de I'Église. 
Trois all
 après, 18-iß, accourait à la rescousse 
lgr FaJet, 
évêque d'Orléans, dont la plunle classique, spirituellelnent 
ironique, s'aiguisait et s'échaufl'ait dans l'Exalnen du livre et 
la censure de rauteur, accusé de vouloir (( régenter l'épi
- 
copat el de 
e faire de l'antique abbaye de Solesmes une 
espèce de citadclle pour de là déclarer la gucrre à nos prenliers. 
pasteurs )). 
Cependant l'éloquent critique ne pouvait se Ie dissillluler : 
(( L'ouvrage, COlllme tous les écrits de secte et de parti, disait-il, 
avait rencontré beaucoup d'apologistes,... plus que de lecteurs, 
ajoutait-il nlalignenlent. II suffisait aux uns qu ïl flÎt tout 
nouveau, aux aulres qu'il fûl tout rOluain pour avoir leurs 
suffrages".. )) II ajoutait encore: (( La question des bréviaires 
est devenue, chez l'abbé de Solesmes, une véritable question 
de roi. )) II n'en était pas ainsi ; mais il est vrai de dire que sur 
l'affaire liturgique 5'en greffaient de plus graves d'ordre théolo- 
gique. Dans la préface du troisiènle volunle de son ouvrage, 
dom Guérallger en trait en plein dans la thèse brûlante de la 
source et de la lin1Ïte du pouvoir des évêques, ce qui n'était 
pas de nature à pacifier Ie débat. 
Ainsi les réponses du grand réformateur se pressaient-elles 
coup sur coup, enchérissant l'une sur l'autre, très documentées, 
écrasantes. II arrivait bien aussi que, dans l'ardeur de la lutte, 
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on ouhliait d(' parl et d'aulre ceLle premièrc règ-l
 de la polé- . 
Iniqtl(
 chrélielll1c qui ,"cut qu 'on 111ctte les bons procédés, ayec 
Ips hOIlIH'S raisons, du cÔlé dps bonnes causes. Cc rut bienlôt 
la gTande at1'ail'(' dC' tout.- l'1:=
dise de France. A la fill de son 
L'.r;ulH'11 des lrlstiluliull....', J.\I
r Faye! adjurait très solcnncÍlcmcnt 
Ip jCUlll' clerg-é de se serreI' aupl'ès de 
e5 évêqlles, en S(' sépa- 
rallt dC's no\'atcllrs, qui, sous couleur d'obéis:-ìance au Saint- 

iè
-e, f0l11entaicut lïnsurreclion contrc l'épiscopat et (( cou- 
,...aient Ie schisl11e, disait-il, du drapeau de l'llnité )) ! 
'Iais. parnli ces é,'êques, il y en ayait, et non des n10indres, 
qui prèlaicnl å ces innocents schisnlaliques rappui d'ul1e pro- 
teclion forten1ent armée pour la défense. II suffit de nOlnmer 
it leur lèle )l
r Parisis, et son excellent écrit : la Question litur- 
flique. )lènle run de ces prélats, 
Igr Goussel, archevêque de 
Heinls, porlanl l'aITaire à Ronle, a\'ait catégoriquemenl n1Îs Ie 
Sainl- SiL'ge en demeure de se prononcer, point par point, sur 
la que
tion du pouvoir liturgique des éyêques. Sagen1ent Rome 
s'e:\.cusa de traiter la question de fond et de déclarer l'urgence. 
Sculenlent, dans un bref du ß août 18-í:2. Ie Sainl-Père répondit 
au prélat que (( la yariélé des liturgics était un nlalheur déplo- 
rable: que rien ll'était plus désirable que l'observation des con- 
stitutions de 
ailll Pie ,r et du concile de 'Irente sur cet objet; 
que néannloins, YU la difficulté de déraciner tout d'un coup 
une coulume inlplantée depuis longtenlps, Ie Saint-Siège s'abs- 
tenait. pour Ie présent, de rien détern1Îner, de rien prescrire, 
se contclltant de louer, conlme il "enait de Ie faire, tel de ces 
é\"êque
 qui ayait cru que Ie nlomeIll était venu pour lui de 
reyenir à la liturgic uniyerselle >>. II s'agissait spécialen1ent de 
celui de Langres. 6\ quoi Ie Saint-Père ajoutait : (( Nous avons 
la eonfiance que, par la béllédiction de Dieu, les autres évêqucs 
de France suivront ce
 exemples de quelques-uns de leurs 
frères" )) 
C'étail Grégoire XVI qui déjå s'exprimait en cette sorte. 
Pit"' IX lui succéda. On savait ses dispositions personnelles à 
eel egard. La popularité qui aU5sitôt s 'attacha à son nom, les 
grand
 acles, puis les douleurs de son pontifical, ne firent. 
, qu'accélérer Ie mouvenlent général de concentration romaine 
duquel la liturgic était Ie grand levier. V ne autre puissanle 
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cause (raccélération fut, dans Ie cours des années ] 8 í9, 18:50, 
1851, la série des conciles provinciaux tellu
 à Rein1s, Bor- 
deaux, Paris, Tours, A vignon, ..\lbi, ..-\n1Ïells, Poiliers, La 
Rochelle, dan
 lesquels l'adoption de la Iii urgie ron1aine étail 
toujours l'objet d'un ,'æu, quand elle n'étail pas celui d'une 
résolulion. II n'y ell t pas jusqu'à Paris, précédemn1ent lrès 
réfractaire, et dont trente-quatre diocèses suiyaient la liturgie, 
qui n
 fonl1ulål ce veeu, comn1e un bref ponlifical du 11 dé- 
celnbre 1 
 iu Ie soulignait en ces tennes : (( Ce n 'e
t pas sans 
une vraie et profonde consolation que nous aYon
 appris, par 
votre letlre, Ie désir que vous auriez de rétablir dans YOS dio- 
cèses la liturgie ron1aine, laquelIe, à notre grande ::;alisfaction, 
a été rClnise en vigueur en plusieurs diocèses de France. )) 
En sommC', dans Loute cette affaire, Pie IX ne pre
crivail 
rien, lnais il cncourageait tout. Toute facililé était olferle aux 
évêques qui profilaienL du changeI11ellt pour reconstituer, dans 
un lneilleur esprit, Ie Pro pre des saints de leurs diocèscs, ct y 
rétablir des fêtes chères à la dé,'otion et à la tradilion locales. 
L'entraîncment ne tarcla pas à devenir irrésistible. ..lux diffi- 
cultés qu 'alléguait encore l\Igr Sibour, archeyêque de Paris, 
un bre1' du pape, 13 janvi
r 185."), répondil par Ie désir qu'avait 
Ie souverain Pontifc de voir (( ce lien raltacher au centre de la 
religion Ie clergé de la capitale de la France, duquel il yénérait 
Ie zèle et les verlus )). Quatorze n10is après, ler n1ai 18,")G, Ie 
Inên1e prélat décrélai t l'adoption, en principe, de la Ii turgie 
ron1aine. ...:\ vant de deyenir un fait, Ie principe deyait attendre 
bien des années encore. 
l\lais il ne s'agissait pas seulelnenl de faire connaìtre ni n1ême 
faire adopter la liturgic rOI11aine; il fallait la faire ain1er. Or 
les Institutions élaient surtout un liyre de polélniqu
, eL Ia 
polén1Ïque n'enfante point l'an10ur. C'est pourquoi parul bientôt 
un Ii'Te d'instructions et de prières, propre à lnontrer au
 
fidèles Ie prix et la beaulé de ce qu'on avail perdu. Ce fut Ie 
premier volume, l'Aveni, de l'Année litllrrJiqlle de l'abbé de I 
SoIesn1es. (( L'année liLurgique, écrit 
Igr Pie, c'est l'écho per- 
111anent et prolong-é du divin concert que l'Épouse célèbre en 
ce monde à la louange de l'ÉPOllX. Au ciel, Ie festin des noces 
éternelles; sur la terre, l'Église s 'ullissant de loin à ceHe partie 
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d'elle - même qui esl déjà dans la gloire... Ch(l({ue année chré- 
lienne apporle lonte une rénoyation des n1Jstères de la yie uu 
Christ, de sa yie divine el 11l1l11aine, 
e prolongeant et s'épa- 
nouis
ant dans Ie:; anges et dans les élus, et ::;urtout dans lïn- 
comparable '7ierge, ::;d 
rcre. )) .-\il1si (( 
a 
uccession des saisons 
mY:5liquC's assure au chrétien les 111oyel1s de ceUe vie surnalu- 
,'cIle, ::,ans laquelle tou lp autre vie 11 'cst qu 'une 1110rt òéguisée; 
ct il cst des âl11CS tellemellt éprises de cc di vin succcssif qui est 
dal1s 1(1 cycle catholique, qu'ellcs arriycnt ia en re
sentir phJsi- 
([UeI11cllt les révolutiolls, la vie surnaturelle ab
orballt l'autre, 
rtlc calendrier de rÉglise celui des aslronon1CS )). Ce
 dernières 
ligncs sonl du li\Te lui-Inême. 
Je ne refcrai pas l'histoire de ccUe conquête lilllrgiquc. Je 
con
tatcrai selllenlellt que, quand I110urul d0l11 Guéranger, au 
11l0is df' fé"Tier 1
Î5, 
on panég
Ti
tc pouvai
 dire, en pré
ence 
de SOIl ccrclleil : (( Conlre la prévision de tous et contre sa 
propre prévision, don1 Guéranger a réussi dans son inlnlcnse 
cntreprise; telleI11el1l réu::-,:Ú qu"it l'heure présente il ne reste 
pa
 en France une ::,eule lilurgie particulière; ou, s ïl en reste 
quclqu 'uup encore, ce que je ne sais pa::;, ce serait comn1e un 
I110nU111Cnl et un tél110ignagc du tri0I11phe ohlenu. )) 
Ce qui avail triol11phé c'était sans doute et pren1ièrement 
r unité de la liturgic, pal' Ie rctour de la France à ce::; forn1ules 
de prit 1 1'es, pleine::; de piété, de caudeur, de pure doctrine, qui 
la rCl11etlaicnl ell conlnlunion avec ses pères du tenlp
 de Char- 
Irn1a
llc et de saint Loui
. Ce qui avait triol11phé c'élait ensuite, 
dans lcs rites et l'appareil du cultc, rart chrétien, la beauté, 
Ie bon goûl, l'exclu
ion de ces habitudes fantasLiqucs, de ces 
yèlcl11Cnls en1pesés, de ces coiffures grotesques, qui faisaicnt 
ril'e les h0I11nleS et plcurer les angcs. :\Iais ce qui avait trionlphé 
par-dcs::::us lout cela, c'élait l'autorité romaine. On était romain 
désornHlÍs. Dans l'æuyre de concentration et d'unification géné- 
rales, un grand pas était fait, Ie plus grand pa
, croyons-nous, 
\Ocr:; les définilions du concile du Vatican, qui en dcyait être 
Ic terIl1e. 


* 
.. If. 


L"Étdisc HC pl'ic pa
 seulcnlenl, ('lIe chante. (( IIcureux, s'e
t 
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écrié un jour 'Ticlor Cousin, hcurcux ccux qui, à n01l1C, au 
Vatican, dans les solcnnilés du cullc calhulique, onl ellLendu 
les mélodies de Léo, de Duranle, df' Pergolèsc, SU1
 Ie vieux 
tcxte consacré! lIs ont un n10n1ent cntrevu Ie Ciel ; ellenI' âme 
a pu y n1011tcr, 
ans distinction de rang, de pays, de croyance 
n1ên1e, par des dcgrés invisibles et lTI)'stéricux, composés, 
pour ainsi dire, de tous les senlin1ellls sinlples, naturc.ls, uni- 
versels, qui, de tons les points de la terre, tirent du sein de la 
créature humaine un soupir vel'S un autre n10ndc. )) 
Et n10i, à 1110n lour je dirai : Plus heureux encore celui qui 
Ie soil', dans 1'0111bre d'un vieux cloître gothique, a cnlenclu se 
prolonger l'écho de la voix de I'Église, dans ce chant grave 
et tendre, qui est son chant à elIe, un chant qui est une parole, 
une musiquc qui étant riche dcu1eure sinlple, qui élallt forte 
den1cure douce, chant de la nature et chant de rtll11P, yoix de 
la foi ct cri de l'amour, lang-age spontané d'un cæur touché 
de Dieu et qui jaillit de là pour retourner à Dieu. 
II porte Ie non1 de plain-chant. C'esl Ie chant ecclésiastique 
traditionnel, depuis saint Grégoire Ie Grand. Les h0111111e!:' qui 
à quelque connaissance de la langue latine joiguellt Ie senlin1cnt 
du beau dans sa siu1plicité, rendent chaque jour tén10ignage 
à sa supériorité. Et lor
qu(', après ayoir enlendu, dans nos 
concerts IJriques, rexécution des chefs-d'æuvre des n1aÎtres 
de l'art 1110derne, ils entrent dans une église où retenlissent, 
parn1i Ies cérénlonies d u cuI te, des n1élodies telles que Ie 
Stahat, Ie Rortde, Ie Dies iræ, Ie Vic{;,næ pasch a Ii , l'.rldoro 
te, Ie Lihera, Ie Gloria, Ie Credo, Ie Salve Regina, d'auLres 
chants encore de ce caractère et de cette élnotion toujours pro- 
fonde, toujours neuye, ils se denlandent sïl en est ailleurs qui 
vibrent dans rân1c avec cette jntensité cl'accont. .:\.101's ils 
s'étonnent que, de nos jou1's, nos ðglises ell acceptent, en 
tolèrent d'autre sorto. Et ils écrivont, C0111n1e faisait naguère 

L Julc
 Len1aître, dans 10 compte rendu d'ul1 service funèbre 
à Ia l\ladeleine de Paris : (( 
 os son timen ls é taient si graves, 
que nous nous serions volontiers passés de toute cette 11lusiquo 
moderne, et en réalité profane, que Ie clorgé nous a prodiguée, 
croyant bien faire. Cette u1usique resselnblait yrainlont trop 
à celIe qu' on en tend au Lhéåtre ot dans les concerts... IIélas! 
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-on a del'oulè Cll guirlandc
 prétclllicuscs sur lc catafalquc du 
héros des phra
e
 nlu
icalcs, hahiles pcut- ètI'c, Dlais conlour- 
néc
, 
alisfaitcs d'ellcs -nlênlcs, dépoUl'VUCS de séricux et de 
piélé... Ceut fois nlicux eût yalu la lllajeslé silnplc ct vingt 
fois séculairc des chants liturgiques. Cela seul ici eÍ1t élé (( har- 
monieux )). Au surplu
, jc ne conlprendrai janlais que lc clergé, 
possédant ce nlagnifiquc trésor du chant grég-orien, ait Ie 
mauvais goÙt d"en adnlcUrc d'autres clans ses églisC's. )) 
Or, lc chant étanl lié å la liturgie, comme la nlusique rest 
au"\. paroles, la réforme de runc, à notre XIX e siècle, appelail 
et enlraînaitle changement de rautre. H.eycnir Ie plus possible 
à la tradition grégorienne : tel fut Ie travail et Ie sujel dc longs 
débats entre des honulles dc science et de goût, parmi lesquels 
il faut nomn1cr :\I
I. FélÍ:-" Danjou, Stephen 
rorellot. d'Or- 
tigue, .Vincent, ahbé Tesson, abbé Cloët., abbé Bonhonllnc, 
eL, dans ces derniers Lemps, Ie Bénédictin clom Pothier, à qui 
nous re,"iendrons. A défaut du chant textuel que l'antiquité 
.devait à saint Grégoire Ie Grand, duquel, conlnle on pense 
bien, l'original n 'existait plus, il fallait s "efforcer de rcnlonter 
Ie cours des âges jusqu"au point Ie plus rapproché de la 
ource. 
Aussi bien, la pureté prin1Ïtive s'était - elle altérée en ccs der- 
niers sièclcs, soit dans la conception, soit dans lïnterprétation 
ct rexéculion du chant ecclésiastique. Le plus ancien livre de 
,chant que nous eut légué Ie moyen âge était Ie célèbre AnLipho- 
naire de l'abba.re de Saint - Gall, écrit par Ie. nloine N otker, au 
x e siècle. Par delà, on ne rencontre plus que des fragnlents 
<lont la nOlation par leLtres ou par signes a perdu pour nous 
toute ou presque toute signification. 
C'est au Xl e siècle que Ie n10ine Guido d'Arczzo f'OUS- tend 
des lignes ou cordes sur une échelle où chaque note a son ton 
marqué par la place qu'elle y occupe. Le 1110inc d'Arez70 et 
es 
disciples, dans les manuscrits, antiphonaires ou missc1s appelés 
de son non1 guidoniens, n' on t - ils f ai t que transcrÍre dans ce 
nouveau mode de notation les anciens chants grégorien
, con- 
servés ainsi et usités ensuite dans tout Ie moycn âge? On Ie 
.croit généralement dans récole bénédictine, et la conclusion 
que les érudits en tirent, après dom Guéranger, c"est que 
(( tous les morceaux du répertoire grégorien nous ont été par 
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là transn1is intégralenlent, très souvent note pour note; qu'on 
les possède dans les n1anuscrils anlérieurs au XVlC siècle, et 
quïls se rctrouvelÜ n1ên1C dans de
 volun1e
 in1prilné
, connne' 
éLaienl le
 livre
 en usage, par exenlple, à Lyon, au 
lans eL 
ailleurs, avant la déforlnation li1urgique des deux. derlliers 
siècles )). .Ainsi aujourd"hui encore, BOUS lrouverions-nous en 
présencC' de presque 10utes les pièces de rédifice priInitif con- 
struit par Ie grand pape que riconographie nous représente 
recevant de la colon1be céleste l'inspiraLion de ces célèbres 
JU}Jili, que l'antiquité croJait des échos du cicl nlênle. 
Pie IX encouragcait granden1ent ce retour å I'antiquité 11lélo- 
dique comnle à l'antiquité liturgique. II avail écril å ßIgl' Pa- 
risis, évêque d'Arraf', å la date du 23 août It;ji: (( 1.'\ous 
dé
irons vivelnent que Ie chant ecclé
iastiqu(', vulgairen1ent 
dit grég'oricn, 
oit 
oigïlcusenlent rcslilup et u
itè dans le
 
égli
es de France. )) Déjà, å celte dale, de nonlbreux. travaux 
entrcpri
, d'après diITércntes mé1hodcs et sur di1l'érents nlanus- 
criLs, avaien1 été exéculés et publié
 
ur plusieurs points de la 
France. En 18:)7, dix-scpt diocèses avaicnt adopté Ie chant 
rén10-can1br{'sien, douze celui de Uijon, Ollze celui de Hennes, 
sept cclui de Digne, Ull (La\'al) celui du P. Lalnbillolle. 
Était-ce I'uniLé'? Et n 'élaicnt - clIes pas trop juslifìécs les 
alarnlcs que l\Igl' Parisis con1nlnluniquait au Saint- Pt>re, en 
date du {) octobre 1856: << Chacun désire I'unilé danf' Ie chant 
de l'l
glisc. II ne faut pa
 que no
 ennemis ct les mauvais 
chréliens prcnncnt prétextc de nos dissidences, nlên1e en 
luatière légère, pour faire croirC' aux ignoranls que l'unilp 
n 'ex.isle pas dan
 l'Église catholique. )) 
Le plain- chant adopté, resLait l'exécution. En lR:Jß, ful 
fondée å Paris une École de nlusiquc religieu
e, sou
 la direc- 
tion de:\1. l'\iedcrmeJer, pour fornH'r des Inaîtres de chapelle et 
des orgalli
tes. U ne re\'ue de lllusiquC' religicus(>, La J/aîlrise, 
naissait en n1ênle tClllpS pour Ia propagande et Ie dévcIoppe- 
ment de
 saines doctrine
 ct pratiques du chant ccdésias- 
lique. 
De ce ('ûtt
 aussi, une réfornle élait å faire. Depuis Ie 
X\ï C sièele surtout, (( Ies Inélodics liLurgiques avaicnl cessé 
d"être interpri>técs å la nlallièrc de nos pèrcs. Sous prélex.te 
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dc b"rayi(l
, dc dignilL
, dp n'ligion, C't 
llrLoul de faciliLé, rc
é- 
cution du plain-chant percIanl loul ryLllllle et loutc couleur, 
el con
(
qllen1n1ent lout charl11e, n't'tait plus quc la lourde et 
1110notonc épe lIalion succe

i ye de noles d 'ég-ale valeur, COOlllle 
la leçoll d'ull écolier de 
ix. ans, å l'école cnfanline. Déjà 
rillu
tre don1 GUl'ranger s'était préoccupé de reudre à la 
phra
e nH:'lodique celle allure ai
ée, nature lIe, aniu1l'c eL 
yal'iée, qui, 
eulc, tl'acIuit Ie jailli

ell1ent spontané dp la 
louangc et de la prière. C'esl å celle rénoyation que se con- 
sacra un de 
e
 disciples, dom Pothier, dans son ou vrage des 
Jlélodies gré,qoriclllles d'après La trélditiun. S"inspirant d'une 
parole de 
on père ::;aint Belloit, il demande à la fin de son 
livre que (< la voix challte à l'unisson de råme, afin que pal' 
dIe nous soyons déjà con1111e tran
porlé
 dans Ie cicl ayee leo..; 
saints, ell attendant qUl
 no us puìs
ious louer Dieu avee eux 
dans la joie éternelle )) ! 
CeLLe yiV
lllle lllodulation du chant sacré restauré, rabbayc 
de Sole
lne
, qui en ayait donné la théorie, se devait ä elle- 
mên1e d'en fournir Ie 11l0cIèle. Un critique autorisé, :\1. CanlÍlle 
Bellaigue, en a écrit longuen1ent son adn1Íration: << II n ')' a 
pa
 d'art qui l'en1porte sur Ie plain-chant, tel qu'il est eon1pris 
et pratiqué à Solesmes. Cet art grégorien, je l'ai vu là n1êlé aux 
praliqucs journalières de la yie 1110nastique; et, pour un art 
qui n 'e
t que piété, s'ainteté et vérité, il cst in1pos
ible de 
rêyer des interprètes plus proches et plus dignes de Iui... Dès 
que les ll10illes con1nlencent, tout de suite on se sent en pré- 
sence de quelque chose de parfaitenlent pur. On ne yoit, on 
n'entend rien que de juste et de net. Le chant cst tantôt clair 
conlme le jour qui ton1be des vitraux blanes, tantôt sombre 
con1111e Ie Hoir que font les grands I11anteaux sur Ie pavé de 
111arbrc. Je huyais chacune de ccs notes avec avidité, et pour 
la prelnière fois je cOlllprenais pleineI11ent ce que saint Augus- 
tin, dan
 une page célèbre, a rapporté des chants sacrés: 
Curre]Jc111l1acrynzte, el hene nzihi eral cunl eis... )) 
II faut lire ceUe fine et poétique analyse, où 1'011 voit que 
(( la parole cst la règle cl la rcine de rart grég'orien )) Sans la 
parole, elIe ll'a pas sa raison d'être, elle n 'cst pas. La phra
e 
11lélodique ne faiL que 
ui \Te ct, P9ur ainsi dire, épou::,el' la 
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phl'ase liUérail'c : elle arl'ivc, par ses nuances, å n10duler Ie 
di
coul's. C'e
t Ie discours chanté. 
<( II n'est pas jusqu'à la prononcialion qui n'ajoute à la n1é- 
lodie grégorienne plus de gl'Ùce et de force, et toujours plus 
de beaulé. lntroduite ou rélablie par don1 Guéranger, dans 
l'office bénédiclin, la prononciatiol1 ilalienne est conforn1c 
à rhi
loirc, à la liturgic, à l'eslhétique. )) L'autcur dénIontre 
ces trois points. Tous les caraclères de ce chant sont n1is en 
relief sous sa pI Ulne, et finalenlent cel ui - ci: (( Relig'ieux, 
chrétien par Lant de bcautés inlinles que nous avons cru recon- 
naîlre en lui, voici peu t - êlre Ie signe su prênle, saint entre 
to us et qui l1e tron1pe pas, de sa vocation et de 
on essence 
divine: loin d'agiter rânIe ou de la diviser, l'art grégorien 
la pacifie et la conlpose, plutôt que de raccabler... L'art grégo- 
rien nous donne la paix, il conserve et renouvelle en nous Ie 
don Ie plus précieux que nous ail laissé Ie Seigneur. 
<< L'illustre auteur des J/oines d'QccÙ1enl, raconlant la vie 
de saint Grégoire, a rapporté cette légende : Une nuit que Ie 
Ponlife rêvait, << il cut une vision où rÉglise lui apparul 
ous 
(< la fornle d'une muse magnifiquenlent parée, qui écrivait ses 
(< chants, et qui en 111ême tenlps rassen1blait tous 5es enfanls 
<< sous les plis de son n1anteau. Or sur ce 111anteau élait écrit 
<< tout l'arl n1usical avec toutes les fornles des tons, des notes 
(< et des neunIes, des mètres et des 
)Tlllphonies di ,Terses. )) 
A Solesmes, on croit rêver Ie rêve de saint Grégoire, on s 'y 
repose à 1'0111bre et sous les plis du n1anteau nlélodieux et 
sacré. 
Exclusiveillent verbal, Ie plain-chant, selon la rigueur de la 
théorie et de lïdéal grégorien, devrait se passer de tout accom- 
pagnement. Du moins, 'il n'en souffre qu'un seul: celui de 
l'orgue. Notre siècle a vu expirer à bout de souffle l'antique 
serpent qui, il y a encore une soixantaine d 'années, se tordaiL, 
dans toutes nos églises, SOliS les doigts de nlaÎtres fanleux, 
mais dont la gloire a fait son tenIps. _\.ujourd"hui c'est à 
l'orgue., à l'orgue accolnpagnateur COln111e au grand orgue, 
à l'orgue perfeclionné, enrichi, c0111plété par les grands fac- 
teurs nlodcrnes, Cavaillé, l\Ierklin, etc., qu "cst allée la faveur 
des artistes et des prêtres, comn1e rhol1unage des écrivains ct 
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de
 poètcs. Ils ront n10nln
, rccucillant toutes les yoix de la 
natUl'e inanÍlu{'c ef" yi,'anle dans Ie vaste sein d'un réccpleur 
uniquc, à la foi:; pui
sll1L cl sOllnlÍs, qui, sur un signc de 
1'hOl11111C, lcs épanche cn ondes hal'lllonieuscs, 11lcsurées, 
di,'crses, scIon la divcrsilé des sentinlcnb, conl111e un l1euve 
<[ui ouvre OU refcnne ses écluscs pour lai
ser passer ou rctenir 
tour il tour des 110ts d"l'nlolion ou de yibrante poésie! L'org"ue, 
on t-iI'S dit, n 'est pas seulelllcol un inslrun1cll t; c' cst propre- 
01('nt lÏnstrun1cnt, IÏnstrument généraI, coHectif, "celui qui 
rcnfernle tous les autres et qui les relnplace tous. Tel est son 
nonl: organum, instrument ou organc. L'organe de quoi? 
l'instrulTIcnt de qui? 
II cst d'abord la voix dc 1'ân1e, Ie souffle qui Ia soulève vcrs 
Dieu. <Juel cst celui des senlÏlncnb ou hun1ains ou divins que 
('cUe yoix IL (-,.cille ou n' exci te ? La doulcl
r ct la joie, le cou- 
rage el la pitié, la colère et ralnOUr. Elle a des cris de détre
:-ic 
ct des cris d 'enlhousiasnle, des pleurs et des sourires, Elle 
recueille 1'Ùnle dans Ie 11lystère, eUe rexalte d'unc célestc anlcur. 
QueIquefois cUe gronde C0111111e l'orage et 11lugit COl1une la ten1- 
pête; quelquefois on dirait les soupirs des esprits, devinés 
plutôt qu'cntendus par I'oreille du cæur. 
Iais yoix sacrée, quoi 
qu 'cUe exprinle, clIe nous pénètre du sentiment de la divinité; 
et, 
oit qu'elle remue les fibres les plus sccrètes de l'être, lc 
pénétranl jusqu 'aux sources où se forn1ent les larmes, soit 
qu' clIe épande, au sein de l'espacc illimité, Ie flux et Ie reflux 
des vastes ondulations qui se poussent et s'enchaîneut rune et 
l'autre, clIe nous transporte au-dessus de tous les n10ndcs 
vi
ibles, lå où les archanges enveloppcnt de leurs célestcs mé- 
Iodies Ie sanctuaire OÙ réside rÉternel. 
'T oix de I'Égiise encore, voix de la foi de rÉg-iise, dont elIe 
chante et célèbre les lTIystères tour à lour. Elle prête aux ber- 
gel's de la 
ativité ses llûtes et ses hautbois pour réjouir la 
pauvrc établc de I'Enfant de Bethléclu. Elle traduit, dans Ie 
Shthttl, les pleurs et les sanglots des filles de Sion au picd de 
la croix du Calvaire. Elle accompagne lcs ange.s de Pâqucs 
pour entonner l'...llleluia de la Résurrection. A la Fête-Dieu, 
clIe verse l'urne et balance renccnsoir de hes hyrnncs eucha- 
ristiques devanl l'adorable présence du Dietl de raute!. .A. la 
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PenLecôte, clIe roule dans les strophes soiennelles du 1 T cni 
Crcator ce vent du Cénacle qui allait renouvcler la face de la 
lerre. Pour saluer 
Iarie pleine de grÚces, rorgue a ses voix 
célestes, et eUes selnblent l'acconlpagner encore dans son 
AssonlpLion bienheureuse. Quel autre instrUl11en t, dites - moi , 
no us parleraiL ainsi de Dieu, de son Fils, de sa croix, de sa 
l\lère, de son autel, de son ciel et de son éternité ? 
Un dernier nlot, et finissons en disant que toutes ces yoix de 
l'I
glise, art chrétien, architecture, peinlure, liturgie, chant 
sacré, sont aussi des yoi:\. de Dieu, qui, par cUes, parle aux 
åmes ct les ralnène á lui. 
J'avais déjà Ie télnoignage du vieux l\Iontaigne a , qui écril: 
(( II n 'cst tunc si revesche qui ne se sente touchée de quelque 
révérence à considérer ceUe vastité sonlbre de nos égliscs, la 
diversilé d'ornenlcns et ordre de nos cérénl011Ïes, et ouÏr Ie son 
dévotieu
 de nos orgues, et l'harnlonie si posée et religicuse 
de nos voix. Ceux lnênle qui)' entrcnt ayec lnépris sentenL 
quelque frisson dans Ie cæur e t quelque horreur qui les nlet en 
desfiance de leur opinion. )) 

Iais, synlphoniques aux ânles d'un passé plus chrétien, ces 
voix du tcnlple ont-elles perdu Ie pouyoir de parler aux ânlCS 
conLenlporaines, pour les faire croire, prier, pleurer cl se 
sauver? Ces yoûtes gothique
 ont-eUes cessé de chanter Ie 
Credo, ces rites 
'ylnboliques de prêcher I'Évangile, ces chants 
sacrés de nous parler la langue des cieux? Après tant d'autres, 
voici qu 'un écrivain élrange, puissant, hardi, abrupt, se nlet 
sérieusCl11CIÜ E'll route, selnble-t-il, en route de l'Itgypte ido- 
låtre à la Terre pronlise, en traversant Ie désert. Et il nou!? dit 
précisénlent que, dans cet itinéraire, c'est l'esthéLique catho- 
lique qui fut son pren1Ïer guide. (( Alors quP je n'y pensais 
guère, écrit 
I. H u:ysnlans, Dieu nl'a subitenlent saisi, et il m'a 
ranlené vel'S rI
glise en utili
anL nlon anlour de l'art, de la 
lnystique, de la liturgic, de la nlusique grégorienne. )) C'esL ce 
I1lêlne anlour qui aujourd "hui, après un long et intinlP COl1l- 
I1lerCe avec la cathédrale de Chartres. Ie pousse å Solesmes, à 
Ligugé, où il ya se 111eltre, C0l11nle o}Jhd, à l'école du Beau 
lilurgique et nlusical, et y ouvrir son tuue épurée, pacifiéc, 
aux effusions de rEspriL-Saint et de la vie en Dieu. 
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Lc Beau, splendeur du 'Tai, comB1C Ie définil un ancien, Ie 
Deau dans Ie culte, Ic Beau chri>ticn, c'c
t l'étoilc des l1la ö 'cs. 
Pour combicn ù"homu1es J}'a-t-il pas été Ia IUl1lière clont l'écJat 
lc
 a conduits aux pieds du V croe dc vérilé ! (< X ous aVOllS YU 
son étoilc, cl nous somn1e
 \'cnu
 l'adorer. )) 



CIIAPITRE XIII 


LA CHARITÉ 


Ce siècle de l'Église de France aura été celui d'une grandc 
charité. II n'a pas seulenlent beallcoup ainlé .J ésus-Christ et sa 

Ière, conlnle nous yenons de Ie dire; 11 a beaucoup ainlé Ie 
prochain, l'humanité, Ie pau,'re. Ce sera un de ses caractères, 
et un de ses plus glorieux, plus lnarqué sur lui peut-êlre que 
sur aucun autre des précédent... siècles de notre hisloire. Ce 
sera aussi, au sein de tant d
 désordres et de crinles, Ie grand 
titre de la France à la clénlence de Celui qui a promis n1Ìséri- 
corde aux n1Ïséricordieux, et qui a déclaré que la nlesure de 
ses bontés pour nous serait cellc que nOlls-mênles aurions f
lÏle 
à nos frèrcs. 
Ce serait cependant une errenr de croire que la charilé soil 
une sorte d'éclosion soudaine de notre sol, née d'hier au beau 
et généreux soleil du XI""(e siècle. Tous les åges précédents, 
depuis Ie Christianisnle, l'avaient largenlent pratiquée, nlais 
d'autre sorte. Les institutions monastiques, pour ne 1'en10nter 
qu'à elles, l'avaient n1ise en tête de leurs 1'ègles et de leurs 
obligations les plus sacrées; nlais les monastères étaient à terre 
aujourd'hui. Les institutions féodales, puis seigneuriales, en 
avaient fait aussi la nlission de leur grandeur, la 1'ançon de 
leurs richesses; nlais il n'y ayait plus de fiefs, de seigneurie
, 
ni de seigneurs. Restait I'Église avec scs prêtres, héritiers de 
l'esprit de saint 'Tincent de Paul, ayec ses religieuses hospita- 
lières, impatientes de dévouelnent à toutes les souffrances et 
misères de ce monde moderne; mais une Église dépouillée, 
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mal:-ò des pl'êLl'e
 ell'cinH

, lnais dc
 conllnunaulés en refonte 
au dispel'sées. 
Ccpclldant, soull'rancC':, et mi
èl'es s "étaicnt accrues pendant 
la Hévolution. En dix années Ie n0l11bre des cnfallts as
isté:-ì 
éLait n1011Lt
 des deux tiers, elL' 

).OOO à ß
,OOO. Il J a alors 
3UO,000 Inendiants. Les éclopés dC's grandes gucrres ne se 
conlplellt pa
, La fan1ine et la n1Ísère ont faiL plu
 d'un n1illion 
de victinles. Cependant la fortune des hÔpitaux a été réduite 
par la banqueroute dcs assignats. Leurs ser'"mlles déyouée;:" les 
religieuses. ont été chassée
 par la Législative et la Conven- 
tion. Le
 asiles qui demeurent debout <( sont dcvenus je ne 
sais quoi dïnnoJnlnahle )). Il
 sont souvent (< tout á la fois hos- 
pice, refuge, prison, hôpilal. On y lrouve, danr; un pêle-n1êle 
peu fait pour faYori
er Ia 1110ralc, des homnles, des femlncs, 
des enfanl
, des yieillal'ds, des fous, de., prisonniers, des 
infìl'lne
 )). C'cst un pandén10niul11 sans ordre et sans disci- 
pline, oÌ1 la police elle-Iuêlne ne sait pas se faire respecter. 
Ce fut alors, dan
 répuiselnent de toutes les ressources d'ul1 
réginle fini, l'aYènell1enl 
oudain d'une charité nouyelle, cha- 
rité pl'iyée au lieu de la charité of1ìcielle et publique; charité 
absociée, au lieu de la charilé individuelle; charité organisée, 
au lieu de Ia charité éparse et spontanée; charité fraternelle, 
faite au peuple par Ie pcuple, faite au pauvre par Ie riche 
devenu peuple aujourd 'hui ; telles sonl bien les formes diverses 
sou
 lesquellcs la charité eatholique allait se n1anifester et 
semel' 8es Iniracles sur notre terro de France au xn. e siècle. 
A Pari
, elIe a vait de bonne hcul'e enrôlé à ::;on t'cr,"ice le
 
jenne
 h0l11meS de la Congrègation de la Sainte- 'Tierge, dont 
nous ayons parlé, et cela bien avant que ne fÙt fondée la soeiété 
de SainL- Yinccnl-de-Paul. C'est Ie frèl'e aîné d'Ozanam qui 
nous Ie fail aiusi remarquer, clans la vie qu'il a écrite de ce 
frère illu8lre : (( OLanan1 et ses an1Ïs ne vinrent point com bier 
line lacune dans l"Église de Dieu. A Paris luênle. un non1bre 
infini de bonnes æU'Te
 parfaiten1ent organisécs s'eiforçaicnt 
de ::,oulager lcs n1isères de toute espècc qui fourmillaient dans 
celte yille. )) La Congrégation, a
sociation de piété, s'était, 
en e[el, donné une annexe de eharité qui, SOllS Ie nom colleetif 
(< d'A

ociation des bonnes æuvrcs )), comprenait clle-mêinc 
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trois sections: une pren1Íère, chargée de la visiLe des lnalades 
dans les hôpitaux; une seconde, chargée de la visite des pri- 
sonniers; une lroisièlne, préposée à IÏnstrucLion religieuse des 
petits ramoneurs savoyards et auvergnats de Paris. La section 
des hôpitaux ayait pour patron sainL 'Tincent de Paul; les pri- 
sons, saint Pierre ès liens; les Savoyards, saint François de 
Sales. La prenlière datait de la fondalion lnêlne de la Congré- 
gation, 1801, eL des pren1Íères visites des étudiants en méde- 
cine dans les salles de l'hôpital de la Charité. De plus, une 
11laison de refuge pour les jeunes détenus libérés était éLablie 
et enLreLenue par les nlênles 11lains, près de Sainte-Geneviève, 
rue des Grès. Toutes ces æuvres cxistaient et grandissaient 
encore en 1830, sous la direction de l'abhé Borderies, plus 
tard éyêque de 'T ersailles. 
(( Les hOlllnles les plus distingués, COllllne les silllples étu- 
diants, s 'enlployaient aux nlêlnes æuvres, continue l'abbé 
Ozanan1. 
Iais arriva Ie flot de 1830, qui eng-loutit du 111ênle 
coup la Congrégation eL l' \ssociation. C'est alors que la Pro- 
vidence ressuscita celle-ci sous une fornle nouvelle. )> l\Iais ce 
fut avec les nlênles honl111es. Un rameau de la Cong-régation 
subsista dans la société des honnes l?tudes. Or celui qui la 
dirigeait, professeur de philo sophie , à Paris, 
l. Enlluanuel- 
Joseph Bailly, du diocèse d 'Arras, deviendra un des ancêtres 
de la société de Saint- Vincent de Paul. Paul Lamache en 
était aussi, et Jules Gossin; et surtout un brillant é tudiant 
d'histoire, Frédéric Ozananl, arrivé de Lyon en 1831 , dont on 
ne renlarquait lout d'ahord que la délicate enyeloppe, ché
ive 
eL frêle. Cependant, so us cet aspect Inélancolique et rêveur, se 
cachait une ânle de feu, ardente et lun1Ïneuse : lun1Íneuse de 
toutes les lun1Ïères de la foi et de la science, dont il allait être 
un nlaÎlre et un apôtre; ardente de toutes les ardeurs de Ia 
charité du Christ, dont il allait enlbraser la jeunesse chrétienne 
de Paris et de la France. 
CeUe jeunesse étudiante, qu'il faut nous accoutunler å voir 
paraître å la tête de toutes les généreuses initiatives de ce 
siècle , tenait ses réunions place de rEstrapade, à deux pas de 
l'École de droit, En sortant, ou traversait la place du Pan- 
théon : c'était Ie point de rencontre des an1Ïs. (( Quelquefois, 
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écrilO/.anam, lorsque l'air était plus pur ct la bris
 plus douce, 
au x rayons tIe la lune qui glissail'llt sur Ie dùule lnaje
lueux du 
Panlhéoll, Ie 
crgellt de ville, l'æil inquiet, a pu voir six ou 
huit jeullcs gens, les bras entrelacés, 
e pronleller de longues 
heul'cs sur la place solitaire; leur front était serein, leur 
dénllu'che paisihle, leurs paroles pleines d"enthousiasl1le, de 
sensibilité, de con:-;olation. lIs 
e disaiellt bien des choses de 
la terre et du ciel; ils 
e racontaiellt hien des pensécs géné- 
reuses, bien des souvenirs pieux; il
 parlaicllt de Dieu , puis de 
leurs pères, puis de leurs an1Ïs restés au foyer donlestique, puis 
de la patrie, puis de l'hulnallilé. Le Parisien stupide, qui les 
coudoyait en courant á ses plaisirs, ne cOInprellait point leur 
lann'a "'e . c 'élait nne Ian ITue nIurle q ue I )CU de (reus cOllnaisscnt 
û" . " " 
leI. )) 
lIs parlaiellt beau coup aussi de la meilleure n1anière de 
défcndre leurs croyances COlllIllunes dans une Conférence d'his- 
Loire, insliluée par la 
ociété des Louucs Études: et dans 
laquclle étaienl adn1is des contradicteurs. La contradiction était 
parfois ardente, passionllée, en1barrassallte. <( Quelques-uns de 
nos jeunes con1pagn0l1s d 'études élaienl lnatérialistes, saint- 
sinIonien
, déistes, racontail Ozananl. Pour cux, Ie Christia- 
ni
n1c, riche de son passé, était nIort aujourd'hui. (< V oUs qui 
(( YOU
 vantez d"être catholiques. que faiLes-vous? nous den1an- 
(( daient-ils; où sont vos æuvres'! )) lIs a,"aient raison; ce 
reproche n'était que trop 111érité. C'est alon; que nous nous 
dìnles: << Eh bien! à l'æuvrc, que nos actes soient d'aceord 
<( avec notre foi! )Iais que faire, sinon ce qui plait davanlage 
(( à Dieu'! Secourons done notre prochain, C0I1In1e Ie faisait 
(( Jésus-Christ, et 111cttons notre foi sous la protection de la 
(( charilé. )) 
Un de ces jeunes gens, Paul Lan1ache, nous raconte que ce 
fut à la suile d'une de ees conférences d'histoire, plus orageuse 
que de coutume, qu 'Ozanan1, aUristé, leur tint c
 petit di::,- 
cours : (< 
Ies ami::;, reslons sur la brèche pour faire face aux 
atlaques. Jlais n'éprouvez- vous pas, t:onl111e moi, Ie désir 
d'avoir, en dehors de ceUe conférence n1ilitante, une réunion 
compo
ce LouLe d .amis chrétiens, et toute eonsaerée aux choses 
de la charité? Xe vous sen1ble-t-il pas qu'il cst tenIpS de joindre 
Un siècle. 18 
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l'action à la parole, et d'affirn1cr par lcs æuvrcs la viLalité de 
notre foi? )) 
(( A près d'un den1Ï-siècle de distance, continue Lanlache, 
cette petite scène e
t toute présente à nla n1émoire. II lne 
semble voir les yeux d'Ozanam, chargés de trislesse, 111ais Cll 
mên1C temps plcins de feu el d'arcleur. Il nle sClllble entcndre 
ceUe voix, légèren1cnt trenlblantc, qui décelait I 'éluotioll pro- 
fonde de l'åme. Quand Ie petit groupe se sépara, chaquc 
men1bre en1portait au cæur Ie trail enflamnlé que 
 olre- Sei- 
g-neur J ésus - Christ venail d"y faire entreI' par la parole d 'un 
des nôtres. )) 
Xolre-Seigneur Jésus-Christ : c'est donc à lui seul que la 
société de Saint- Vincent pernlct qu 'on rapporte rhonneur de 
ses conlnlencelnelÜs : (< Personne de nous, rappelait encore 
Lamache à la fin de sa yie, personne, pas mènle Ozananl, celui 
d 'entre no us qui, sans contredit, avait Ie plus dÏnitiative ct de 
zèle, personue ne peut recevoir la qualification de fondatcur. 
Nous étions IUUS uniqueluent par Ie scntÍ1nent de no1re fai- 
blesse, par Ie désir de nous prêter un an1Ícal et fra1ernel appui 
dans la pratique du bien, en nous livrant à quelques bonnes 
æuvres pour l'amour de Notre-Seigneur Jésus-Christ. La pensée 
que notre petite réunion pût janlais clevenir une grande sociélé 
eût été une folie. C'cst donc Ie bon Dieu, Ie bon Dieu tout 
seul, qui a tout fait; et c,est précisément pourquoi il y a lieu 
de penser que la société de Saint-Vincent de Paul durera. )) 
C'esl en mai 1833 que naquit ainsi la première confércllce de 
charité, réunie aux bureaux de la Trihune cathol;que, dont 
1\1. Enlnlanuel Bailly était Ie direc1eur. Elle cOl1lprenait avec 
lui cinq étudiants en droit: Ozanam, Lamache, Lallier, Clavé, 
Taillandier, et un étudiant en nlédecine, Jules Devaux. Les 
réunions de charÏlé devaient être hebdomadaires; la quête faite 
après chaque séance procurcl'ait les ressources ; la sæur Rosalie. 
si populaire au .Xlle arrondissenlent, se chargeait de fournir les 
familIes à visiter, avec les bons de pain et de vêtements à dis- I 
tribuer. On fit ainsi. _\ la rentrée de 1833, Ie nonlbre des 
membres s'élevait déjà à vingt-cinq. En 1834, il dépassait la cen- 
taine. En 1835, la conférence dut avoir des sections dans quatre 
quarliers de, Paris. En 183
, elIe con1ptait quatre conférences 
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en province. En 1 
.J3, Ûl.allalll disait à Florence : (( X ous 
étioll
 huit d'abord; aujourd'hui, à Paris seulell1enl, nous 
:-,ommes deux mille et now:; visitOllS cinq n1Ïlle fan1Ïlles, c'csL- 
Ü -dire' environ ving t mille individus. Les conférences, en 
France SCulclllcnL, sont au nombre de cinq cents, eL nOllS Cll 
ayons en r\nglelerre, en Espagne, en Belgique, en . \mérique 
ct jusqu'à Jérusalenl. )) 
.. \ la no de ce siècle, 1900, Ie lloluhre des cOllférences répan- 
dues sur Ie globe s'élève au chiifre de :)000, chiifre rond, con1- 
prenalll cllviron LOOOOO nlel11bres. 
La France p05sède, présentenlCIÜ, 1,224. conférences, plus Ii 
dans l'AIgérie el Ia Tunisie. Paris, à la fin de 1803, avail 
:20:-; conférences, conlptanl enst'lnble íOOü nleInhres aclifs, el 
yisilanl 7ÇJOh fan1Ïlles. 
Le con1ple général des receltes, en 1898, pour l'uni vel'S 
cntier, donne, ayee Ie reliquat, la sonlme de 1331803:2 francs. 
Pour l'Europe, la n10yenne des receLtes, dans ces dix der- 
nières année
, Jonne 1990934. francs, tout près de 3uuOOuO; 
el la moyenne des dépenses, 5 069 :)
4 francs. 
Pour la France et ses colonies, la mème moyenne s'élèye 
å 
 198 :JGG francs de rcceltes et :! 2
 1 035 francs de dépenses. 
La nloyenne a été dépa
sée en 1898, dont Ie compte porte 
2U-;30.")2 francs, y conlpris Ie rcliquaL Le vcrsen1enl de la 
France seule cst done plus de la nloilié de celui de rEuropc 
cntière. 
Pour Paris, 1893, les 208 conférences avaienl dépcn
é dans 
l'année Ia sonlnle de U2ß
3 francs. Je prends le5 cOlnptes 
inlprinlés. 
Les dépenses, on Ie voit, dépassent partout Ies receLLc
, 
(( Les conférences de Saint- YÏncent de Paul soul des conUllU- 
nautés qui font væu de pauyrelé, >> disait Ie cardinal Rég-nier, 
Et s 'adres:;anl au:\: cOllfrères: (( L 'æU'Te de J ésus-Christ est de 
rem plir votre caisse, la vôlre est de la videI'. )) 
Une autre chose que je ne puis taire.. c'est que lcs cOl1fé- 
rences composées de petites gens donnent proportionnellenlent 
plu
 que les autres plus riches. A Paris, le
 conférences de:-, 
patronage:s out recueilli 14707 francs et clépensé :22 117 frallc
. 
Les conférences des IDdisons d'éducation ont recueilli 13 -t.")1 
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franc
 et dépcnsé 762 í francs. Les confércnccs suhurbaines ont 
rcçu ß2,"")5R francs et dépensé i2():2 í francs. Enfin je lrouve une 
somn1e de 1207:2ß franc
 de recettes et de 121 OUU franc
 
de dépcnses, au con1pte des patronages en général. L'obole 
des petits! 
OEuvre de foi d'abord, de défense de la foi , de préservation 
el d'affcrn1Ïssen1ent dans la foi; 02uvre d'apostolal ensuite par 
Ie n10)"en de la charité et de l'exel11ple plus que de la parole; 
æu \Te de personnelle et ll1utuelle sanctificatión par des exer
 
cices et habitudes de piété : telle fut rorigine de l\\.'uvre; lelle 
dellleure la conception de l'æuvre, Elle est sainte : on y prie, 
on y COnll11Ullie, on y fait des retraÏles. Elle est IUIlnhie : on 
s'y cache dans l'anonyn1at, Ie secret, lïlnpersonnalité. Elle cst 
pauvre : on y viL d'aun1ônes, on y quêtc. Elle est prudente: 
on s'y tait sur tout ce qui d'ordinaire divisp les homn1es entre 
eux. Ainsi raLtachés à Dieu, et rat lachanl tous ses n1elubres 
entre eux, elle allait forn1er un lien de religion eL d"an1our 
entre toules le
 classes de l'luunanilé. En cIIe taus lcs chré- 
Liens dispersés, d"oÌl qu'ils vinssent, allaient se rencontrer, se 
connaîlre, s'entendre, s'en1brasser, s'entr'aider" Le respect 
hun1ain était tué. (< Aujourd'hui, disail Ozanam en J t;33, rOll 
peut affinner que lcs jeunes gen:, les plus sages et les plus 
instruits sont en n1êu1e tell1ps les plus religieux. lIs Ie sonL 
ou\:ertelnent. Or je suis convaincu que ce résultal cst dû en 
grande partie à notre société. )) 
C'esL une Société-1l1ère. II naquit d'elle toute une fan1Ïlle 
d'ccuvres chari tables et religicuses, intére
sant divcrsen1ent Ie 
bien soil corporel, soil spirituel du pauvre. Préservation n10rale I 
de ses enfants, æuvre du patronage; groupen1enf des oU\Tiers, 
æuvrc de Sainl- Fr(1nçoi,,; )Ú.ll'ier; bénédiclion religieuse du 
lien conjugal, æuvre de Sainl-Fré1nçoi,
 Régis,. assistance régu- 
lière au"X. offices du din1anche, æuvre de Ia Sitlnle-F'é11nille, etc. 
Autant de canaux, partis de la mêmc source, par le
quels la 
charitè 
e répand sur toutcs les parties du chan1p sans hornes 
de la Inisère hU111aiae. 
Non 1110ins utile, plus utile peut-êtrc á ceux qui clonnent 
qu'à ceux qui rcçoivent, la société de Saint- 'Tinccnt de Paul I 
rend de plus à la France Ie service de grouper ct d'associer la 
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grande fan1ilIe de
 g'ens de bien, Son principal bienfait n 'est 
pa
 seulelHent de les avoir rapproché
 et unis comn1e frère
, 
c'e
t dt> les avoir formés et n1arr{ués de sa n1arque spirituelle 

péciale : hon1n1es de foi et de piélé autant qu'hOnll11e
 de cha- 
rité et de zèle. Le n10ule dans lequel clle les fond, ce sont ses 
instructions, ses lectures, scs règles, ses cxercices, scs rc- 
traites. Et ce qui en sort c'est ce typc excellcnt du chrétien, 
à la fois hon1n1e de Dieu et hon1me du pauvre, qui s'appelle Ie 
confrère de Saint- Vincent de Paul. 
..-\insi formée, la société de Saint- YÏncent de Paul allait 
prêter à rf:glise de France Ie concours, non d 'un sacerdoce, 
n1ai
 d"un nlÏnistère laïque, nlinistère auxiliaire, l1linistère 
subordonné, discret, respectueux, lllais dévoué et puis
ant, 
spécialeillent adapté aux besoins de nos jours, C0111D1e OZanaI11 
lui -nlên1e l'ayait expliqué dans ces teru1es si sages: (( L'hulua- 
nité de nos jour
 n1e sen1ble con1parablc au voyageur clont 
parle 11
vangile. Elle aus
i, tandis qu'elle poursui,.ait sa route 
dans les chen1Ìns que Ie Christ lui a tracés, a été assaillie par 
des ravi
seurs, par des larrons de la pensée, par des hODll11es 
11léchanls qui lui ont ra yi ce qu 'elle possédail, Ie trésor de la 
foi et ran10ur; et ils ront laissée uue et gémissante, couchée 
au bord du sen tier. Les prêlres et les lévites ont passé; et, 
ceUe fois, COlllnle ils étaient des prêtres et des lé,-ites yéri- 
tables, ils se sont approchés de cel être souITrant et ils ont 
voulu Ie guérir. :.:\Iais, dans son délire, il les a n1éconnu
 et 
repoussés. 
(( A notre tour, faibles San1arilains profanes et gens de 1Jeu 
de foi que nOliS S0I11n1eS, osons cependant aborder ce g;rand 
111alade. Peut-être ne s'effra,yera-t-il point de nOW5; essayons 
de sondeI' ses plaies et d',y versel
 111llÌle ; raisons relentir à :-,on 
oreille des paroles de consolation el de paix. Et puis, quand 

es :yeux seront dessillés, nOllS Ie ren1cltrons entre les l11aills 
de ceu
 que Dieu a conslitués les gardiens et les I1lédecins des 
Ùnlcs; qui 
ont aussi, Cll quclque 
orlc, nos bôleliers dans Ie 
pèlerinag-e dïci - Las, puisqu ïls donnellt à nos esprib crranls 
el afTan1és la parole sainte pour nourriturc et l'espérancc d'un 
n10nùc l11cillcur pour abri, \Yoilà ce qui nous est proposé, yoilà 
quelle cstla vocation sublin1e que la Providence nou
 a faite. 
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l\Iais que nous en 
on1nles peu dignes, et que nous f1échissons 
sous Ie fardeau!... 
(( Pour nous, loin de trouver dans ces accroissemenls un 
sujet d'orgueil, nous y prendrons occasion de> nous hun1Ïlier. 
Le gazon des chan1ps se propage rapidenlent et ne cesse pour- 
tant pas d'être petit, et parce quïl cou,'re beau coup de terre, 
il ne dit pas: (( J e suis Ie chêne. )) 
Ce que nous venons de dire de fa charité de
 homInes, il fau- 
drait Ie dire aussi, el superlatiyemenl, de la charité des fenlmes 
catholiques dans Ie monde, de leurs æuyres, de leurs asso- 
ciations, de leur piélé, de leur arcleur, de leur intrépidilé. Les 
Anllales cles Danles laïqucs de la Charité de saint Vincent de Paul 
m'apprennent que Ie nonlbre de ces Dan1es s'élève (1899-1DOO) 
à 57 000, soit 2300 pour Paris, 6500 pour la province et -18000 
pour les pays étrangers. Plusieurs n1illiers de comilés ou as
o- 
ciations les groupent entre elles. II n'y a pas d'æuyres chari- 
table
 qu'elles ne créent ou n'entretiennenL LeuI's recettes 
générales ayouées ont été à Paris, en ISDD, de 2
 1 francs; 
mais combien de dons secrets et non enregiblrés ! Leurs dépenses 
collectives : 28UO i3 francs; et les dépeHses et dons personnels t 
qui les chifFrera? Les bOlls dislrihués aux pauvres ont été au 
Hombre de 169567. Quant aux bienfails spirituels, qu'il suffise 
de sa voir qu'en cette même année, à Paris, les Danles ont fait 
administrer Ie baptême à 2367 enfants, et fait recevoir les der- 
niers sacrenlents à 3767 malades, 1\1 ultipliez ces chiITres par 
celui des charités faites dans la Franee enlièrc! 
:\lais, encore une fois, qui les pourra n0l11brer, ces æuvres? 
Qui les connaît, ces femnle
 couvertes du triple voile de leur 
humilité? Dan1es des pauyres, patronnesses, catéchistes, mères 
des orphelins, soutiens des infirInes, consolatrices des affligés; 
chæur des saintes YelIVe'S, (répouses et de filIes chrétiennes, 
qui ont traversé notre åge, au n1ilieu des épidén1Ïe
, des pestes, 
des guerres; que ron a rcncontrées partout, dans les hôpitaux, 
les ambulances, Ies lazarets, les mansardes oubliées, à côtp 
des douleurs ignorées, au chcyet des maux incurables, el dout 
les dernières représelltantes, les plus nobles peut-être, sont 
venues récemn1Cl1l s'engloutir, so us nos yeux, dans ce brasier 
immense du Bazar de la Charité, dont Ie Seigneur a fait pour 
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cllc
 ce char de feu sur lequel il cnlcvait ses prophètes dans 
Jp ciel. 


* 
. ... 



Iai
 l'armée réguIière et pernlanente de Ia charité, ce sonl 
Ies congrégations dites hospitaIières, Ie plus souvent hospita- 
lière:-, et enseignantes à Ia foist Elles n'ont jamais été plus nom- 
breuses qu'aujourd'hui, ni n'ont as
isté une plus nOll1breuse 
clientèlp dp malheureux. II ne s'agit plus ici de monastères au 
de .L\Iaisons-Dieu, grands centres hospitaliers ouverts de tout 
ten1pS chrétien à qui pouvait ayoir accès jusqu'à ce seuil béni. 
Ce sont aujourd'hui des ccntaines, des milliers de petits foyers 
qui s'allument à la fois sur to us les points de la France pour 
appeler à cux, à leur douce chaleur, des n1illions épars de 
créatures humaines qui sans eux mourraient de misère et de 
froid. 
Dès Ie Iendemain de la Révolulion, dès Ie retour des prêtres et 
de la liberté, il n'y a pas seulement les anciennes congrégationg 
qui sc reprennent à foutes leurs æuvres de miséricorde corpo- 
rellc et spirituelle; de nouvelles créations surgissent pour de 
nouycaux bcsoins. Les compressions de l'En1pire n'en arrêtent 
pas l"éclosion, plus nécessaire que jan1ais à cctte ère de larmes 
et de sang. Pour n'en citer que quelques-unes, les Sæurs de 
ReuiIJy- 
ur- Loire naissent en 1806; les Sæurs de la Sagesse., 
du hienheureux de 
Iontfort, sc rccoostituent à la n1ême époque, 
dan
 Ie diocèsc de Luçon. Les Sæurs de l'Instruction chrétienne 
cl des 
lalades, de Saint-Gildas-des-Bois, soot de 1807. C'est 
en 1 bOt.) que 
Ille Duplex fonde à Lyon, puis au Dorat, ræuvre 
de _\larie-Joseph pour la visite des prisons. C'est la même année 
que nail à Clermont-Ferrand l'institut des Sæurs de la :\Iiséri- 
corde, de Billom. Les Sæurs des Écoles chrétiennes de la :\lisé- 
ricorde, hospitalières et enseignantes, datent de 1802. A la 
mpn1e date ont commencé Ies Sæurs de la Providence de 
Lang-res. Celles de la )liséricorde; à l\Iontauban, sont de 1801. 
Celles de 
ainte-Chrptienne, 
l Longuyon, diocèse de 
Ietz, 
sont de 1
07. II faut placer à la n1ênle date les Filles de la 
Croix-Saint-.André, à La Puye, qui comptent aujourd'hui 
3uuO religieuses. De mênle les Ursulines de Jésus, it Rodez; 
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les Ursulines du Sacré-Cæur, à Pons, diocèse de La Rochelle. 
Les Sæurs du Sacré-Cæur de Jésus, à Sainl-Julien-du-G'ua, 
naissent en 180:); celles de Sainl- Rl
gis, à .L\ubenas, en 1 ROn" 
Les religieuses d
 
oLre-Dan1e de Bon-Secours, à Chariy, dio- 
cèse de Soissons, sonl de la 111ême année. En 1809, nous lrou- 
vons déjÜ les Sæurs de la Bienheureuse Vierge 
Iarie, 'à Sain t- 
Laurent-cl'OIl, diocèse de Rodez, auprès de leurs pauvresses el 
de leurs orphelines. En HH 0, ce son ties Sceurs de Sain L- 
Joseph de 'Tans, dans 1'.L\rdèche; les Sæurs hospitalières de' 
Rennes, les adn1Ïrables Sæurs de Saint-.Joseph de Cluny; les 
Sæurs de Ia :\Ière - de - Di
u, it Paris; les Sæurs de Ia Chari té 
du Refuge, à Nantes; les Sæurs hospilalières de Saint-Augustin, 
à 
Iarseille. De 1812 Ü 1S,1:) apparaissent le
 Sæurs de Saint- 
Joseph de Chambéry, celles de la Doctrine chréticllne Ü Bor- 
deaux; celles de la Natiyité de NoLre-Seigneur Jé
us-Christ, 
à Valence; celles de la 
Iiséricordc, au diocèse de Cahors; 
celles de Sainte - 
Iarlhe, à Ron1ans; cellcs du Saint - X om de 
Jésus, à Loriot, dans la Ðrôme, Institutions de charitp dans 
ces années de 
'uerres : plantes aron1aliques que Dieu fait le,'er 
sur une terre rouge de sang pour en con1poser Ie hallIne de
 
plaies de la patrie. ' 
De ces fondalions, je 11 'ai non1lné que les principales, celles 
qui ont survécu et qui poursuiyenl encore, à côLé des anciennes, 
l'æuyre de la chariLé sous quelqu'une de ses forn1es. Les unes 
ont été érigées en con
régations, les auLres sont den1eurées 
å I'état de con1munautés particulières, locales. II y en a qui 
comptent leur"s religieuses par millicrs, d'auLres par cenLaine
, 
selon les bcsoins des lieux et la fécondilé surnaturelle du sol. 
l\Iais elles ont toutes des traits de rcssen1blance fraLernelle qui 
les font bien reconnaître pour des ouvrages du 111ême Dieu. 
Le pren1ier d0 Cf'S traits C0I11n1UnS, c 'cst que leur origine est 
petiLe. Ellcs sont créées de lien: telle e
t la signature diyine, 
Le plus souvent leur fondateur est quelque pauvre prêtre de 
paroisse, qui n'a songé qu 'au soulagement des misères corpo- 
relles ou spirituelles de son troupcau, yiclin1e des désordres ct 
des désa
tres de la lléyolution, C'est ain
i qUf'. !=lan" l'Indre, 
Ie curp de Reuilly-sur-Loire, l'ahbé Dl1jarie, institup les Sæurs 
de la Charité; Ie curé de Beignon, l'abbé Dcshaies, dans Ie 
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Iorbihan, les 
æurs de Saint- Gildas; un pauyre prêlre de 
Lang-res, les Sæurs de Ja Providence de ce diocèse; l'abbé 
de Trélni'ac, òe :\T antes, les Sæurs de 
 olre-Dame de la Cha- 
rilé du Hefuge; Ie vénérable Père II ubcrt Fournel, les Filles 
de la Croix; enfin l'abbé Therne, it Aps, les 
æurs de Sainl- 
Régi,:; d'_\uhenas. 
II faut conscrV0r ces noms à la reconnaissance des peuples. 
Ð0n1ain, I 
 17, cc 
cra un sin1plc vicaire elf' La Valla, près 

ainl-Chamond, rabbé Champa
.nal, qui fondera lïnslilut des 
Petits Frèrcs de 
Iarie, lequel con1ple près de i 000 Inen1bres. 
En 181
, :.\1. 
Ionnereau, curé de Bouzils, élablit II 
Ior- 
maison, en 'T elldée, les Sæurs des 
acrés - C(eurs de J ésus 
d de 
Iarie. En lR:22, un ancien Bènédictin devenu curé fera 
naîlre au diocèse de Nancy lïnsLitut des Frères de la Doc- 
trine chrélienne, La n1ên1e année, l'abbé 
Iazard, curé de 
V f'sseaux, dans 1 'Ardèche, dote son diocèse de la congrég'ation 
des Sæurs de Saint-Joseph. En 1
19, Ie curé d'Étaples, n1ênle 
diocèse, l'avait enrichi de
 Filles charilables des Sacrés-Cæurs 
de Jésus et de 
Iarie. C'est un curé encore, celui de Saint- 
Bruno, à LJo
, qui y élahlit les Filles de la Sainte-Famille. 
Ces hUlnbles fondateurs, qui, sans regarder d"abord au dclil 
de leur paroi':ise, se lrouvenl finalenlent avoir travaillé pour Ia 
France enlil'1'e, ne ressenlLlen t - ils pas it ceux qui, en creu- 
sant leur chaIn}), en font sortir une source qui dcyiendra 
bienlÙf une fonlain0 publique'? 
D"autrc fois, il est \Tai, des femn1es, de nobles fen1l11eS de 
l'ancienne sociét(
 consacrent à ccs fOlldalions lc déyoUell1ent 
de leurs pcrsonn0s, ayec lcs débris de leur fortune et Ie crédit 
de leur non1. _\insi fail, par exen1ple, )1 11e dc la )Iurinais pour 
les Sæurs de Xotre-Dan1e dc la Croix, ees humbles apôlres des 
monlag'nes du Dauphiné; 
Ime de Lezeau, pour les religieuses 
de la 
Ièrc de Dicu; 
Ille de LayolYène, pour les Sæurs de 1a 
l\iiséricorde, à Cahors; 
IlIe du Sablon, en 183u, pour les Sæurs 
de I'Enfant-Jésus, à qui cUe ouvre son château. Ces nobles 
femn1ès auront, dans toutle cours de ee siècle, des successeurs 
et des émules. 

Iais lrès sou,'cnt ccs fondalrices sans Ie sayoir sont de 
pauyres jeunes filles de la cmnpagnc, qui ont lrouyé dans leur 
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roi l'inspiration de l'æuyre, et qui l'cntrcprennent ayec runique 
et inépuisable lrésor de leur confiance en Dieu, ouyrières, 
repasseuses, bergères, tailleuses, scryantes, qui commencent 
dans un grenier, dans une étable, sur la paille, sans sou ni 
Jnaille, sans feu ni lieu, sans souci de l'avenir, 8an
 nullc 
conscience non plus de la hardiesse, de la grandeur, de l'avenir 
de leur entreprise, qui conlmencenl comme a c0111mencé la 

ainte Fanlille, conlme a commencé l'Église, et de qui (( Ie 
Tout-Puissant a regardé rhumilité pour opérer par elles des 
merveilles )). 
Après cette csquisse rapide des cIébuts de la charité, jus- 
qu'en 1830, l'histoire serait longue des foncIations qui nai
senl 
et se mulLiplient, ayec les nlênles caractères, sous les régimcs 
suivants. 
ous en renvoJons en note Ie tableau abrégé 1, pour 


1 Les congrégations ou conul1unautés dont les noms suivent sont 
choisies entre cellcs dont Ies memhres ont atteint ou dépassé la ccn- 
taine de Sæurs : 
1830. Les Sæurs de la Croix, dans tout Ie Forez; les Sæur
 de la 
Samte-Enfance de 1\Iarie, fondées par l'abbé Claude Donnot, diocèse de 
Xancy. - 1833, Sæurs de Kotre-Danlc du Calvaire, dans Ie Lot. - 
1831.. Sccurs du Saillt-SmlyeUl', à Limog'cs, - 1835. Sæurs de l'Imma- 
cuMe-Conception de Hllzançais (Indl'e), 
i8-JO. - Sæurs Franciscaines de Saint-Philbert de Grandlicu, pom' lcs 
épileptiques; Sæurs de Ì\otre-Dame de la Croix, à 
IUl'inais (IsLI'e); 
Trinitaires déchausc;;ées, à 1\Iarseille; Sæurs Filles de :\Iarie, à La Besse 
(Aveyron), - 18.2. Sæurs du Sacré-Cæur de :\Ial'ie, à Xancy. - 18.3. 
Seem's du Saint-Xom de Jésus, à Grandfontaine (Doubs), - 18-U. Sæurs 
de la Compas
ion, à Rouen. - 18-l6, Sæurs des Sacl'és-Cæurs de Jésus 
ct dc :\Iaric, à Paramé (Ille-et- Yilainc). - 1819. Filles de la Croix, de 
Cassencuil (Lot-et-Garonne). 
1850. - Sccurs du Bon-Sccours, de Troyes; Sæurs du Très-Sacré- 
Cecur de :\Iarie-Immaculéc, à Béziers; Sæm's de Notre-Dame Auxilia- 
tt'ice, fondées par l'abbé Soulas, à :\Iontpellier; Sæurs de la Charité, à 

ÌInes; Seeurs de Saint-Aig-nan, à Grléans; Sæurs Servantes de 
Iarie, 
fondées par 
Ille Babet, à Paris; Sæurs de :3ainte-:\Iarthe, du Périgord; 
les Frères agriculteurs de Saint- François négis (Le Puy); Sæurs de 
Saint-Joseph, de Saint-Étienne de Lodarès. - 1851. Sceurs dcs Sacrés- 
Cccurs de Jésus et de .:\Iaric, à Recoubeau (Drôme), - 1852. Sæul's 
a\'eug-Ies de Saint-Paul, à Paris. - 18;)3. Sæurs de Notre-Damc de 
Chartres. - 185-Í. Ser\"antes de l\IaI'ie, å Blois; Sæurs de 
Iarie Auxi- 
liatrice pour les ouvriet's, à Paris; Filles de J ésns, à :\loissac (Tarn). - 
1855. Seem's de Saint-François d'...-\ssise, à Amiens; Sæurs de la Compas- 
sion, à Domfl'onL (Gise); Petitc<;;, Sel'vantes de :\larie, à Gaudccharl 
(Gise). - 1856. Dames ...-\uxiliatrices du Purg-atoire (Xord). 
1860. Sæurs de la Compassion, à Saint-Firmin (Gise); Pelites Sæur:; 
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nOliS arrêter seuleJ11ent ver
 Ie n1Ïlicu du sièclc deyanl un nom 
plus spécialclllent nlarqU(Ç d'un signe di\'in : les Petites Sæurs 
des Pau \Tes. L'exlraordinaire cl sUl'naturelle 
inö ularité de celle 
(t'll\TC esl celIe d'une charité se faisant non plus seulemcnt :,cr- 
\'ante, Inai
 IllendiallLe pour Ie pauvre. 1.e moyen âge avait créé 
de::; 01'<11'('5 lncndiants, nlais nlendiants pour eux-mênle
: on 
allail yair dlullllbies filles se fairc mendiantes pour les autres en 
s'ollolianl elles-nlênlcs. La seconde grandc nouveauté de ccUe 
ins(itution était celle sublinlité hardie de confiance en Dieu, 
qui sÏnlerdit de rien posséder : aucune fondation, nulle dota- 
tion; uul revenu, rien d'assuré, aucune avance, tout au jour 
Ie jour, tout au hasard d"une' charité précaire, sans autre 
garantie qu'une parole de l'Évangile : mais c 'est la sûre garan- 
lie de la parolc de Dieu 
 Enfin la troisième merycille, c'esL la 
manière dont, ceHe parole, Ie Tout-Puissant l'a lenue : c'est Ie 
fait inexplicable de ces nlilliers de vieillards hospilalisés par les 
Petites S
urs, lesquels, ni eux, ni leurs Sæurs, ne savent Ie 
lnalin s'ils dînerollt à nlidi et s ïls souperont Ie soil'; ct qui, 
partout, ant à (lìner et it souper chaque jour. C'est If' nliracle 
é\
an
'(>lique de' la 111ultiplication des pains, à l'état d'institu- 
lion, a\'cc cette différcnce qu'au lieu de cinq mille homnles, 
conlnlC au déscrt de J udée, la charité des Petites Sæurs en 
nOllrrit quinzc nlille en France seulement; qu'au lieu crun 
n1Ìracle d'ul1 jour, c'est Ie n1Ïracle de tous les jours; qu'au lieu 
des sept corbeilles de resles remplies par les apôlrcs , ce sont 
des centaines el des centaines de tables qu 'alimentent ces 
restes; et qu'au lieu d'une eolline des riyes du Jourdain, c'est 
aujourd'hui la France" l'Angleterre, la Belgique, rEspagnc, 
l'Italic, I'AIgérie, l'
\nlérique, l'...>-\ustralie, qui, téllloins du 
miracle, pcuvent s' écrier à leur tour : (( U 11 grand prophète 
a paru parmi nous, et Dicu a yisité son pcuple. )) 

lais non, à ne regardcr que du côté de 111011lnle, ce n'était 
pourtant pas un grand prophète que Ie pauvre vicaire de Saint- 
Servan qui fut Ie pren1Íer in
pirateur et organi
atellr de cetle 
æuvre, Ce n'étaient pas non plus des prophéte
ses que les pre- 


Ùl'S maladc
, å Saint-Projet (COl'rl'zc). - 186 í
 Petites Sæut's de l'As- 
!'omplion, paun'cs maladcs.- 1866. Sæurs Dominicaincs pout' lcs femmes 
lihél'ées, clc. dc. 
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11llCrCS honncs 
Ières de cette grande fan1Ïlle! Et si elle
 
ravaient (
lt
, que de grandes choses elIes auraienl pu entre\'oir 
et prédire ! 
Qu 'on se représente sur les côtes de 110tre Brctagne, aux 
portes de Saint-)Ialo, deuxjeulles ouvrières de dix-huit à vingt 
ans, qui, un diInanche, retirées à récart, lisent et Inéditcnt 
enselnble l'Évangile OÙ il est écrit: (( Pourquoi êtes-vous 
inquicts de cc que vous 111angerez et de ce qui vous \'êLira '? 
Reg-ardez les oiseaux du cieI. lIs ne sèn1enL poin l, iis ne lnois- 
sonnent point, cepcndant no1re Père céleste le
 nourrit. }) 
Ayant Iu ccla, Ies deux enfallls relltrent dans la ville. Une 
paU\Te vicilh
 avcugle de quatre-vingts ans se renconLre sur 
leur chcn1Ïn : elIe n"a pas d'asile et elle dClllandc l"alullûne. Les 
Bretonnes lui donnent Ie bras, IÏnstallent dans leur lllansardc, 
et celLe pauvre mansarde sera Ie pren1ier asile des Petites 
Sæurs des PaU\Tes. .l\ la pren1Ïère pauvrcsse vienl 
;en joindre 
une seconde. II y en aura bienLôt douze. La Chall1breUe s'est 
agrandie ct cst devenue un hospice. ,.,. oilà les conln1cnccnlents, 
voilà Ie grain de sénevé. Qui donc, dans ce gernle, eût pu 
devineI' Ie grand arbre qui, aujourd"hui, abrite la vieillc
se 
indigcnte dans les deux hén1Ísphères '? 
Je n1e suis quelquet'ois représenlé lit, sur celle plage lrès 
fréquentée de Saint-l\lalo, quelque 111e111hre de lïnstitut, quelque 
lllonsieur très fort de l'Acadén1Ìe des sciences 1110raies et poli- 
tiques, fraîchClllent arrivé de Paris, qui, ce dimanche -Ill, rel1- 
conlre ces deux jcunes filles du peuple et lcur pren1Íère cliente. 
Eîll-il pu soupçonncr ce que nous voyons aujourd"hui'! (( Et 
qu'alIez-vous donc faire de votre bonne vieillc aveugle? - 
l\lais la logeI', la nourrir, la soigncr jUSqU1l la fin de ses jours. 
- Et OÙ cela? - Chez nous, avec nous, OÙ nous trouverons 
bien place et pour elle eL pour d'autres! - Pour d'aulres! 
D1ais c0l11bicll en voulez- vou", done? - Tant qu ïl y en aura, 
et ici, et ailleurs. - )Iais eel a coÎ1te; et pour cela, quelles 
sont done vos ressourecs? - 
 otre travail, nos dix doigts, 
et la confianee en Dieu. - )lais quand vous n 'aurez plus rien '! 
- Alors nous n1elulierons ; nous prendrons notre panieI', et 
nous irons de porle en porLe quêtcr ce qu 'on nous donnera, 
quelques so us , des restes, des nippcs, tout ee qnc 1'011 vou- 
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dra. - )Iai
 qu'est-ce que' toul cela pour faire suhsister unp 
mai
on"? - 
 ous en ferons suh
isler un jour cent, deux 
cenl:-" ct uavantage peul-être. - Vous n 'aure/. pas vingt 
paU\TeS qui :-,e prêteront å ccla. - Xous en aurons di
 n1ÎJle, 
,'ingt n1Ìlle, dayantag-e encore. - Où ('cIa done? dans Ie pays 
des chinlères, 
ans douLc? - IX on, ici, et puis dans Loule la 
France d'abord; et puis en Espagne, en Angleterre, aux ]
lals- 
Uni"" partout enfin oil il y a des vieux et des yieilles sans 
pain. - 1. \h ! paU\TeS filles 
 que dites-,.ous? II y faudrai t vingt 

iède
! - II n 'en faudra pas un. - )lais on se moqucra de 
"ow
" - Taut 111ieux si no us soufFrons, pourvu que nos paU\TeS 
,i,'enl. - Tant Illieux? l\lais c'est de la folie! Adieu, adieu, 
pauvrc's iìlle::-:: je ne vous comprends plus. - PaU\TeS filles! 
diles-\'ous, pauvres folles! oui, folic de la croix. Qui, inlPuis- 
sance de rholllme, mais puissance de Dieu ! )) 
C'c
l ,.('rs 18 iO que trois ou quatre charilahles fiUes, Jeanne 
.J ugan, Fanchon Aubert, 
Iarie J amet, V'ïrginie Tredanicl, 
fondaient leur prenÚère nlaison. Aujourdlu1Í, au lieu de la 
"ieille a,.euglc de Saint-
er\'an, Ie nonlbre des pauvres recueillis 
a dépassé 2x 000. Au lieu des deux ouvrières de la pren1Ïère 
heure, on cOll1pLe aujourdlnlÌ de 3 à 4000 Petites Sæurs des 
Pauyres rt'parties entre 2jO Ü 260 luaisons éparses 
ur Ie globe. 
On a calculé que, depuis leur fondalion, ces adnlÏrables fiUes 
ont eu 130 n1Íllions de journées de présence de vieillards dan
 
lcurs 111ai:..;ons; 130 n1Ïllions de journécs auxquelles il a fallu 
pouryoir par la quête, à la nourrilurc, au chauITage, au yêLe- 
menl et entrctien du non1bre de nlalheureux que suppose ce 
chitl're. 
..A un sil'ele qui prétend dédaigneuscllleHL avoir ronlpu avec 
lc surllaLurel, il élait bon de n10ntrcr Ü l'honune les forces sur- 
nalul'clles de la pril'rc et de Ia con fiance en Dietl, Inaìtresses 
des choses et des homnlcs. .. \ un siècle illfatué de scs théories 
éconon1Íques hunlaines, il était bon de monlrer Ips Hler,.cil- 
lenses puissances de l'écononlie divine et Ie renversenlcnt des 
lois de la prévo,yance comnlune, par Ull constant n1Ìracle dc la 
Proyidenc
 de Dieu. 
En eIfet, }'époque à laquclle les Pctites Sæurs, dénoncées 
Ü l'admiration publiquc par un rapport et un prix de l'Aca- 
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dén1ie françai!'e, commençaient à être connues, deyançait peu 
répoque oÌ1 de nouvelles théories éconon1Ïques eL sociales fai- 
saiellt leur avènen1ent avec la révolution de 1848. Tandis 
qu 'avec Louis Diane, Cabet, Considérant, Proudhon, Ie socia- 
lismc préconisail Ie droit au travail et les systèn1es égali- 
taires renouyelés de Saint- Sin10n et de Fourier, la charité 
caLholique, descendant résohlluent, elle aussi, 
ur ce Lerrain 
de la question ouvrière et sociale, y apportait non des rêves , 
n1ai;:, des actes, en attendant qu'elle pût y faire arriveI' des 
lois. 
Trois noms de cette époque et du règne suivant ont cette 
parLiculière sig"llification. 
Le prC'n1Ïer de ces principaux an1Ïs de rouvrier cst Ie vicolnte 
Arn1and de l\lelun. 11 ayait été porté, ainsi que son frère, à 
rAssemblée législative : (( J'y serai Ie représentant des palHTes 
et des petits, )) écrit-il. Les l.ClHTeS qui l'y out porté, c'est 
rOEucre des IJlc1bldes pallvres, rOEuvre de la 111iséricorde, 
Ie C0I111lé des æzzcres, etc. eLc. 
 111ais plus particulièrel11cnt ce 
sont les æuvres qu ïl a créées en fayeUi' du fils de l'arLisan: la 
Jlc1ison d'apprclltissage , la Sociélé des é11nis de l'en(allce, 
Ie Palr01Z[lge ou Ies patronages de Pari
, vingt a::,sociatioIlS 
forn1ant ensen1ble une armée de plus de 2 300 jeunes 
apprentis et ouvriers. La question ouyrière cst égaIcl11enl 
la préoccupation de Ia Sociélé charil;lblc, dont il est Ie pré- 
sident; des _innales de la charilé, rel'zze d'Á
cononâe chré- 
tienne, clont il cst Ie directeur. Un n10lnent rÉlysée avait pensé 
à faire de lui l'adn1Ïnistrateur général de la Bicnfaisan
e pu- 
bIique. Du 1110ins est-ce à Iui qu'est due Ia forn1ation de la 
conu11ission chargée de l'org-aniscr : (( C'est la n1Ïsère de tous 
que nous cntreprenons, non point de suppriu1cr, Dieu ne Ie 
permet pas, écrit-iI, mais de soulageret de diminuer.)) II fait 
voter une Ioi sur la Caisse des relraites, une sur Ies Sociélés 
de secozzrs Tl111luels. La COlnn1Îssion en préparc crautres sur Ies 
secours it domicile, Ie serz'ice Inédici,[ des paillTcs, rc7ppren- 
tissage, Ie travail des en(ants et des (elllnzes d;nls les 111cUlU- 
factures,. puis sur les IJlollts-de-piété, rassisté1llce judicié1ire, 
Ie mc1ria.,qe des indigents, etc. etc. (( Je youlais, écrit-il, la 
rentréc de l'acLion reIigicusc dans l'A\ssistance puhlique. )) Et 
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à ì\Imc S".clchillc : (( C'est à cellc poursuitc tlu progrès éyan- 
gélique qu ïl faut conSílcrcr sa yic. )) Lc président Louis Bona- 
parte ayait voulu l'cntrclcnir et fcntclldre sur ses projels 
d"écOlllJn1Ïe charilable, pour sc lcs approprier. Les ouvriers de 
Pari
 Ie tenaiellt pour (( leur h0I11111e )) å Ia Chalnbre : (( Ils 
savellt queUc Ílnporlallce j'aLlache à leurs inlérêls, écrivail-il 
lui-Inêll1e. C'esl, à nlon avis, la seule porlc pacifique ouverle 
aux c
ig-ence:-. de cclte lllultitude qui monte, appellc son tour, 
cl veut prendre 
a place au soleil de la vie publique et sociale. )) 
Un autre et baint an1Ï de l'ouvrier, dans ce mêlnc temps
 
brûlait de COllsacrer sa vie à ccUe lllulliludc dcs classes la1Jo- 
rieuscs ct de leurs fils. C'élait Ie vénérable 
I. Le Prévost, fOll- 
dateur dc, la congrégatioll des Frères de Saint - \ïncellt de 
Paul. Un des pren1Ìers 111el11bres des Conférences avec Ozananl, 
dès 1833, et longtenlps présidcnt de celle de Saint-SuI pice; 
instigateur à Ia fois prudent et généreux de loutes les ccuvres 
d'apostolat populaire, ce vérilable honl1ne de Dieu avait 
denlandé à Dieu de (( faire surgir dans son Église, pour Ie 
salut des pauvres et des oU'Tiers, unc société nouvelle de reIi- 
gieux, cntièrCl11ellt cOllsacrée à ses æuvres, gardant l'habit 
eL l'extérieur des gens du lllonde, et reillplissant néannloins 
touLe
 les obligations de la vie rég'ulière )). Ce seraient lit les 
nouveaux nloines du XIX. e biècle. Inaugurée rue du Regard, 
transféréc à Grenelle 
 la COlllnlunauté dcs F'rèrcs, composée de 
quatre nlclubres, oblint I 'honneur, en 18 i3, d 'habiter avec 
Celui dont )1. Le Préyost disait : (( Le divin 
Iaîtrc est des- 
cendu dans no
re hUlnbie denlcure et a daigné, pour ain
i dire, 
se fairc 
F'rère avec nous. )) L
abbé Planchat se joignit à eux, 
en 1830 : c'était leur pren1Ìer prètre, un inconlparable apôtrc, 
qui fut plus tard un luart,yr. Le pelit groupe grandit dans la 
charilé et dans Ia pauvrcté. Les Frères pénétraient partout, 
sou
 leur habit laïquc; pas de lnisèrc qu'ils ne découvrisscnt, 
qu ïls ne visitassent, qu ïls ne sccourussent. Les patronages 
d'apprentis et les orphelinals se lllultiplièrent à Grenelle, à 
Paris, à Vaugirard, à 
lontparnassc, pû.is en province: c"était 
leur æuvrc principale. 
I. Le Prévost se lit prêlre en 186U : il 
avait cinquante - sept aIlS. II donne alaI's Ia dernière fornle 
à :;a petitc fan1ille, quïl voit s'étcndre en France ct jusqu'à 
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ROIne; avec Ies paLronages, elle dirig-e ensuite les cercles 
oU'Tiers. On la trouye de I1lênle, en 1870, à la tête des al11bu- 
lances. Aujourd'hui elle est une des plus chères espérances de 
la charité catholique sur l10tre terre de France. 
Cette noble passion pour l'ouvrier, pour la jeunesse ouyrière, 
toujours vcrs la 111Pl1Ie époque, transportait un autre grand 
cæur : celui de l'abhé de Ségur. 
lgr de Ségur nous revcnait 
de Rome, aveugle, l1lais avec touLes les ardeurs COlllme toules 
les tendressps de rapostolal populaire, insatiable d'accueilIir, 
d\>ntretenir, de confesser, de convcrlir, df> réjouir, de bénir, 
de soigneI', de nourrir, de sauycr ces enfanls des faubourgs 
auxquels il do,nnait Lout, son LenIps, son bien, sa parole; et 
auxquels, finalClllenL, il donna ses forces, sa santé el sa vie, II 
faisait de mênle pour le!"\ l1lilitaires, les artistes pauvres, les 
petits incurables, les Alsaciens- Lorrains, les petits sén1Ïlla- 
ristes, les plus hUlllbles comnlunautés, les nIalades et les nlOU- 
rants, les pécheurs invétérés. ..-\. Lous ce 'Tai prêtre de Dieu 
oU'Tail ses deux grands bras, aYec l'accenL du {Tenile ad nle 
0I1111eS, de l'Éyang-ile. Le petit pcuple ne fut ainlé par per- 
sonne, en ce siècle, plus que par ce grand seigneur, en qui 
ayait passé Ie c(cur du Sauyeur du l1londe. 
Et, cependant, croira- t-on que ce fut au plus forL de cet 
enLraînenlent charitable vcrs les æuvres populaires que l'élan 
en fut soudaineIl1enl l1lenacé par Ie crime d'un réginle qui 
5 "était donné pour programnle ramélioration du sort òes 
classes laborieuses! J'appelle de ce nom la circulaire n1Ïnisté- 
rielle de 
I. de Persigny, supprimant Ie consøil général des 
Conférences de Saint-Vincent de Paul, et désorganisant, autant 
qu"il Ie pouvait, la société pacifique ct bicnfaisante qu ïl inlmo- 
lail aux onlbrages jaloux de la franc-l1laçonnerie. II n'y cut 
pas de' révolte chez les catholiques. La grande Inachinc du 
bien, entravée dans sa liberl<
, priyée de son prenlier organe eL 
de sa 11laÎtresse pièce, se trouva un 11lonlent surprise eL désem- 
parée; puis Ie Illouvenlent reprit. L 'Ílnpulsion donnée était 
plus forte que l'obstacle. La lllain qui avait tenté de rarrêter 
s'y troUVë:l broyée finalement; el, tandis que la politique inlpé- 
riale senIblait courir au-devant des 11laux qu 'elIe appelait sur la 
patrie française, la charité continua à en préparer Ies renlèdes. 
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.\ l"encontl'e de
 rêvcI'ies qui consistaicnt à supprinicr en 
bloc I
 Inal ct la nlisèrc Jc rexi
tencc tlu pauvrc, la rcligion 
s'était posé un adnlÏrable itléal. Si, ",'était-ellc dit, si par un 
en
enlble dÏnstitution;;;: tic Lienfaisance, on arrivaiL à un état 
\le cho
es où il n'y eût pas nne hcnre de la vie du pauvre, pas 
un l
tat de souffrancc, pas une situation dans Icsquels il ne vÎt 
la charité catholique accourir au -devant dc Iui, Loutc prête 
it. lu
 ofrrir a
si
tancc, consolation, rClnèdc? 
Lc Iwohlènlc c:-,t résolu dc nos jours; lïdéal c
t réalisé par 
l'ÉgIisc de Francc, et vous pou,'cz suivrf' Ie pauyre du bcrceau 
Ü la tonlbc : la charité cst un angc visiblc qui He Ic quilte plus 
un seul jour. 
Le petit pauvrc n 'cst pas né encore, que déjà la chariLé se 
préoccupe de lui préparcr son bcrccau, sa layette, et de pour- 
yoir it. son allaitcnlellt : Charité nltliernelle, Société des be/'- 
ceallX, .J.lssociation des meres de (tllnille, J[aternité Sainte- 
..lnne, éLablics en provinc(' con1me dans chacun des arrol1- 
disscnlen ts dc Paris. Dès qu ïl a quinzc jours et j usqu'à ce 
qu ïl ail trois ans, l'cnfant de l'ouvrière sera apporté à Ia 
Creche, oÌl sa nlère Ie déposera Ie nlatin et Ie reprendra Ie 
soil' : Société des creches, Ia Creche Ù domicile, OElll-'re mtder- 
nelle, etc. Et puis, quand Ie nourri
son a pris quelques 
années, alors c'esL it la Stille d'tlsile et à Iï

cole malernelle 
que la charité l'aUend et Ie rcceyra sur ses genoux, conlnle 
une seconde Jnère. 
Cependant l"âge est venu de rl

cole chréliellne. Avant Ia 
laïcisation, Paris avait 136 écolcs congrég-anisLes comn1unaIcs , 
comptant en
enlblc 10000 éIèves. En 1890, Ic nOJnbre des 
école:-, chrétienncs était de '211, C0111ptant í.3000 élèyes. Dc lðí9 

l l
UO, Ie
 dépellscs failes pour ce
 écoles par Ic Comilé dio- 
, cé,'\c'lÏll !-'e sont éleyées à 23 nlÏllions. Lcur entreLicn anuucl 
coûtc plus de :2 n1Ïllions el denli. 
Et que dc ran1Ïficalions à cc grand arbre! II J a des branches 
ré
er\'écs pour ceux qui n'onl pas de fanlille : OElll're des {c111- 
hOllrgs, Ü Paris; OElnTe de radoptioll, pour les orphelins et 
les orpheIinc!-'; Sociélé d' culoptioll pOllr les enfc11l1 s trolH'és; 
'Ln siècle. i 9 
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Sociélé de protection pOllr l'ellfance tlbtl1Hlonnée Oll cOllptdJ/e; 
.ilssociation des jellnes l

('onolrles pour les orphclinec;;; ou les 
délajssées; OEuvre de StIÙzle-.flnne, etc. 
Dne heure est venue, solennelle entre toutes, rheure Je la 
pren1ière communion. Autour de lui l'enfant rencontre rOElllTe 
des ctdéchisnlcs, l'OEllvre de hi prenzière C011l11111/lion, rOElllTC 
de l'Enfa.nl-Jésus, rOEuvre des ctdéchistcs l'OIOllftzlres, Cer- 
taines de ce.s æuyres font un choix entre les plus clélai
sé
, les 
plus exposés, et elles s'appellent : rOEuvre de la prel1zière 
COllurlzlnion des Ranlonellrs, des Enftlnls de la voirie, des 
Bateliers, des For;lins, ctc, On a pensé à tout. 
Quant aux orphelinats et institutions cl'apprentissage, où se 
donne une instruction rcligipuse cOlnplélnentaire, fen conlpte 
à Paris plus de 80 pour les filles; hors Paris, 137 pour les gar- 
çon
, 376 pour les fiIles. CcUc statistique n'embrassc qu'unc 
cCl'taine zone du centre. 
"'t\près l'écolC', la profession; après l'école prin1aire, l'école 
prüfcssionnellc, subveritionnée, patronnée par la charitð catho- 
lique. Comptons sOlnnlairenlent : 19 maisons à Pari
, pour les 
jeunes filles. - ..Associatiüns chrétiennes pour les jeul1es gens: 
40 à I Paris, 10 dans la banlieue. - Patronage des jeune
 
ouvrières : 80 111aisons à Paris, 26 clans la banlieue; - 12 111ai- 
sons crapprentis et d'ouYriel'
 assistés et dirigés par la société 
de Saint- 'Vincent de PauL 
C'est sous" cette nlênle rubrique de l'éducation profession- 
nelle qu'il Caut placer les Patronages de la conyrégalion de 
dom Bosco, ceux de la Société des anzis de l'Enfance, rOEzllTe 
de Sitln tc - Ro,-(jrdie, en souvenir de la sæur Rosalie Rendu; 
rOEut're de Sainl-Jec.11l, de la rue Saint-Dominique; r

sso- 
ciation pOllr Ie placelnenl et le palronage des en{c.11lls,. les 
Ateliers chrétiens, pour les jeunes filles de Saini -Pierre de 
Chaillot; rOEllvre des apprenfissc1ges cc1lholiqlles des jennes 
filles, eLc. .Te l11'en veux de In'en tenir aux seuls, patl'onages de 
Paris, faute crune statistique générale" )lais quelle ('sL aujour- 
d'hui la petite ou gral1de ville de France qui n'ait Ie sien, les 
. ? 
SIen
 . 
Le jeune honlnlc est devenu l'honlmc nlûr. C'esl alors que 
pour lui Ie Patronagc e
t remplacé par le Cercle catlzoliqlle. 
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D"ailleurs, en luênlc tenlpS dc
 gl
oupe
 profe
:,iollnels so 
formenl en association
 parliculièl'es, 
ous la lnêlne inspiration 
cl direction chrélicnnes : cluplo,yés de C0l11ffierCe, artistes, 
OU'Tier
 du hâlill1enL, cercl('
 n1Ïlilaires, ouvrier
 du vêLe- 
Dlenl, oll'Tiers de ralilncnt; deI110iselles dc magasin, personne
 
en 
er' iCt'. Tous et toutes reposent so us les bra
 bénis
anLs de 
(( Cclui qui fuL Ull travailleur dès lcs jours de sa jeuncsse )). 
)lais c'est du pauvrc quc jc parle. Lui a bcsoin de lout. La 
charilé caLholiquo prévoit tout, pourvoit à louL Elle a tenu 
Iongten1ps les bureaux de hicnfaisance, aujourd"hui laïcisé:,. 
EsL- co pour Ie bonheur du pouplc? Elle ales con1Ïlés Jibres 
({'Assistance paroissic1le, les Con(érences de Sc1illl- rillcent de 
Palll, Ie réslic1ire des ptlllvres, rOE"l lllTe de fa Jlisériconle 
pOllr lcs ptlllt'res lwntellx, la Cais
e des lo,ljcl's, les FOllrnec111x 
éconumiques, la Jfc1rnlite des ptlllVres, rllospilalilé de nllil, 
1 OElIlTe de Belhléhem pour les femnlcs 
ans asile. Que la reli- 
gion a bien lïnLelligencC' du pauvre! 
A l'ou'Tier il raut df' rouvrage. L'O(fice central des inslitll- 
tions chill'il;thles, depuis neuf ans qu ïl est. créé, e
L venu en 
aide, sous des fOl'lnes variées, à 1335::22 personnes. II a obtenu 
pour i3 
7G nl.alheureux. rassislance des diverses sociéLés cha- 
riLables. II a procuré du travail ct de
 secours å 43148 indi- 
genl
; il a placé 1003 orphelins, 2 333 vieillarcl
, el rapa- 
trié 103-18 canlpagnards proyinciaux. 
Le pauvre cst ulaladc, il rest plu
 souvent que Ie riche. Qui 
lui portera secours'? Qui Ie visitera? La charitè a inslitué 
rOEUlTe de fa, visile des Pc1111}rCS ma/c1des, fondée par :-:aint 
Yincent de Paul, réorganiséc en 1810 par 
I. ÉLienne, son 
successeur d'alors. \Tisito des I1lalades encore par les 11eli- 
giellses c711:rili(1Irices des D(1mes dll Pllrgttloire, par les Sæurs 
serl'c1nles des 1\1 lUTes , Sællrs Fr(711cisc(7ines, Sællrs lJnmini- 
caines, Sællrs dll Très-Saint-Salll'elll' de Xiederbronn, Petites 
Sællrs de rOllvrier, Sællrs yardes-l1lahules ou du 1Jon-Secollrs 
de Paris et de Tl'oyes. II y a rOl
lll're dll p(11lSClllenl et les lJis- 
penstzire.') de la chc1rité. II y a, pour les fenllnes en couche
" 
les Sæurs de l\
olre-Dilme el les Sæurs de la Charité nltllcr- 
nelle. Les non1S lnanquent pour ceHe infinic diyersité de ser- 
vices et de bicnfaits. 
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Parn1Ï ccs nOI11s, il faut placer celui dcs a(hnirables Petites 
Sæurs de l".11SS01nplioll, fondées par Ie P. Pernet, dcs Augus- 
tins Assonlptionnistes, 18ß:J. Exclusi,renlcnt consacrées au"\: Ina- 
lades pauyres, a'acccptant aucune rétribution, cUes ne soig-nent 
pas lcs riches, eL rextrênlC pauvreté est Ie nlcillcur titre à leur 
conlpati
sance. Au cheyet du pauvrc, nuit et jour, elles rangent 
Ie Inénage, font la cuisine, s'occupent des cnfanls, corp
 et 
âme, se faisant les servanLes de Lous pOUI
 les gag-ner à l)icu. 
EL qu 'elles cn onL gagnés pour la terre et lc eiel 
 
Le nlalade paU\Te a besoin d'être hospitalisé. II rest dans les 
hôpiLaux de I'A5sistance publique, desseryis cncore en grande 
Inajorité, dans les déparlements, par la charité religieuse. En 
outre de ceux-Ià, les hûpitau\: libres que ee]le-ei a fondés, 
hospices, infirmeries, nlaisons de santé, sana Loria, cliniques, 
qu'elle entretient à ses frais, qu'elle dessert de ses 11lains, qui 
les pourra dénonlhrer? II y en a pour les enfants et pour toutes 
les maladies de l' en ranee: tuherculose, auén1Íe, scrof ules. 11 
y en a pour les conyalescents et eonyalescentes. II y en a pour 
les épileptiques, les cancérés, les aliénés, les idiots. II s 'en 
fonde présentenlent pour les lépreux. II y ales maisons d'aveug-Ies 
et de sourds-muets. II y ales 1/lcurr:7hles, pour lesquelles s 'esl 
ouverLe la n1aison des ]Jtl1rzes dll Calvaire, à Lyon el à Paris, 
18-i2 ct 187-L Quelques-ulls de ces établis
enlents datC'nt des 
sièeles préc&dents, lnais conlbien d'aulres sout nés de nos jours! 
Puis la yieillesse du pau'Te. C'est à eeL âge surtout qu'il 
faut la ehaude halcinc de la charilé chrélienn(' pour réchauITer 
son cæur. ,r oici partout les ... L
iles des ]>eliles Sællrs de,.; 
PtlllVres. \T oiei, sous nICS ,yeux, la lisLe in Lenninable des hos- 
piccs dout nos Sæurs hospiLaIières ont Ia direction ou Ie ser- 
vice. Elle rC111plirait ce chapitre. 
II exisLe une autre indigence que celle du corps, d'autres 
besoins aussi. Le pauvre cst citu,yen, il a des aITaires à trailer: 
la charité lui offre Ie SecreÚl.rÙ,f till pellple" Puis les n1Ísères de 
l'âlne, les Inalacli.cs de rfllne; 1(' yiee, Ia débauche : OEuvres 
de préservitlioll el de réhr:7 bilihl/ioll : 111aisons du lJon-])r:7s/ell l' ; 
celui d'Angers, à lui seuI, en dil'ige quarante; .J.\Tntre-Dame de 
hI. Jliséricorde, de Layal; les Re(ll,qes de SttÏntc-J/adcleille, etc. 
{Juel que SOlt Ie yocable, ce 50nt, dans chaque diocèsc, aulant 
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de bcrc(liI
 ouyerLs à 1a brebis égarée et hIessée aux érine
 de 
co Inondc de péché! 
Ajoutcrons-nous à cela les æuyres et institutions d'instruc- 
tion et d"encourage111cnt au bien'? nihliolhèqlles populélires, 
(JE'lll'rc de Sai/ll-Jlichel, JJihliolhèques paroissÙdes, UE
llvre 
de Saint-Pitul. ::\Iais on ne peut tout dire. II faudrail l11en- 
tionner pourtant ces æuvres de déyoUell1ent qui s'adresscnl aux 
dernières conditions Jc Ia société : aux chitl'onniers, aux débar- 
deurs, a llX vidangeur
. au
 Ioquetcux, aux 111eurt- de - fain1 
 
qui s'adressent it. leur double n1isère corporelle el bpirituclle, 
pour leur procurcl', avec Ie pain du corps, Ie pain de l'<hne, Ie 
pain du ciel: Ia Vél'ilé, Ia grâce, Ies sacren1cnts, la con1111U- 
nioH, ct leur ouvrir, con1Il1e au pauvre Lazare, Ie sein de notre 
commUIl Père. 
. \ cc bicnfait d'ordre n10ral, Ia sagesse IUlll1aine avait songé : 
(( C'cst une action vil'ile, écrivait 
I. Jules Si1110n, que d'aller 

ous Ie toit du pauvre porter la 
cience de la vie, ranin1er Ie 
courag-e, donneI' Ull outil, de l'ouvrage, de la fierté, de la sécu- 
rité. 
Iais si ron pouvait, si ron osait à ceUe ân1e endorlnie 
parler des vérités éternelIcs et de la :::;oIide espérance, Ie bien- 
fait nc serait plus une pierre que l'on jette dans l'abîme, qui 
fait un grand bruit et un certain 1110uvcmelÜ d'une seconde, 
suivi cl'unf' étcrnelle inlll1obililé. - N ous craignons seulement 
ql1'il n'y ait plus d'apÔtres, )) dit en finissant Ie phil050phe. II 
ll'avait done pas vu à l'æuvre des h0111111e5 COll1111e Ie P. :\lilIeriot, 
1'abbé Planchat, des centaines d"aulrcs? 
Lc pau'Te peut 1110urir tranquille. La charitp , qui ne 1'a pas 
quitté un seul instant pendant sa vie, sera encore au ('hevel de 

OH agonie sous la forn1c angéliquc d'une Sæur garde-Inalade, 
({ui Iui an1ènera la visitc du n1t
decin, la visitc du prêtre, la 
\'isite de Dieu. Elle sera là encore, mêll1e après sa n10rt, ponr 
cI1scvclir rcligieusen1ent sa dépouille et pouryoir graluiten1ent 
à 
es funérailles rcligieuses. Enfin, Ie poursuivant de sa pieu
e 
cOlnpa
sion jU
qllC dans rautre 111011de, elle Illi assurera toute5 
Ic
 prières, tous les ll1ériles des Sællrs c1llxilÙllrices des ftnzes 
dll Puryatoire, pour portcr son ânle dc\'anl Dictl. 
El maintenanl faut - il dresser le
 comptes de Ia charité? 
YCUl-Oll avoir, d'aprè5 rG{{ìce central des OEllvres de JJl'en{é.LÏ- 
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sance, la statistique actuelle des æuvres charitables presque 
toutes dirigées par des religieux ou religieuses? La yoici : 
2.") æuvres d'hospitalité de nuit, 8 i æuvres de maternité, 
97 asiles pour incurables, 172 asiles - oU\Toirs, 
29 asiles pour 
vieillards, 3U8 dispensaires et hôpitaux, 39S æuvres d'as
is- 
lance par Ie travail, 512 crèches et asiles, 572 æuvres pour 
malades, 691 orphelinats, 1 í28 bureaux de bienfaisance. 
Total: 4 (j06. ,r eut- on savoir ensuite con1bien, durant l'an- 
née 1899, les congrégations religieuses ont hébergé, vêtu, 
nourri de personnes dans leurs asiles, leurs refuges, leurs 
hospices, leurs alun1nats, leurs maisons de retraite, etc.? 
Environ 250 uOO pauvrcs, parn1i lesquels 60000 orphelins et 
plus de 100000 vicillards, y c0l11pris les 2
 OUO entrctenus par 
les Petites Sæurs des Pauvre
. En 1897, 1'00uvre d
 rhospiLa- 
lité de nuit avait reçu à coucher dans ses diverses n1aisons un 
personnel de 1-10067 pauyres gens sans feu ni lieu. En 1 gOO, 
les 4 n1aisons de Paris ont reçu ensen1ble 65241 hon1mes, 
3 i í2 femn1es et enfants, soit en tou t 68ö23 pensionnaires, qui 
ont 206812 nuits. Pour ceUe année 1900, les dépenses de l'ætHTe 
ont éLé de 116259 francs. Si I'on additionne Ie non1bre des per- 
sonnes reçues dans ces asiles depuis lenr fondation, on trouve 
Ie chiffre de 1550586, ayant passé 4308082 nuits sous leur abri. 
Et à qucl prix la charité catholique peut-elle subvenir à tant 
d'ceuvres et de si lourdes? On a calculð que, suivant l'estill1a- 
tion la plus n10dérée, en prenant pour base les dépenses des 
hôpitaux laïcisés, il faudrait à rI
tat plus de cent dix 11lillions 
par an pour faire face aux charges que les congréganistes lui 
laisseraient par leur disparition. On a calculé en outre que ceLLe 
dépense annuelle représente un capital de trois n1illiards six 
cents n1Íllions, qu'il faudrait ajouter au budget de l'État. 

'est-ce pas III aus
i une aun1ône, et une aun1ône opirne, que 
la charité fait à la cho
e publique? 
(( La charité catholique a ses jours de bataille, )) conllne 
s'exprimait F'énelon : ce sont les temps d'épidén1Íe, de peste, 
de guerre, de f1éaux et calan1ités publiques. r\lors, sans hé
iter, 

ans con1pter, elle prodig'ue 
a vie COlnnle une n1ère. On l'a vu 
en ce siècle, dans les jours de choléra, clans les journées san- 
glanLes des insurrections, journées de juillet 1830, journées de 
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févricr ct de juin 18 i8; g-ucrre de Crinlép, guerre d'Italie. 
(( Jaulais, écrivait de rhÚpiLal de \T arna un de no
 officiers, 

I. Paul de :\lo1ènes, jmllais lcs deux palries qu'å certaines 
hcurcs nou!-' confondons dans Ie nlêlnc amour, la paLrie d'ici- 
ba::, et la patrie d'en hauL, ne s'oIfrirent à moi EOU;:i des traits 
pIu::, dig-nes flLLe sous ceux de ces hunlbles Filles de la Charité, 
à raolbulance de nos ble
::,és. II DIe semblait qu' cUes répan- 
daienl autour d'ellcs ccUe sorle de sérenité solennelle, de 
recueillcolen! ému ct profond, qu 'une croix solitaire suffit à 
\'er:::-cr ::,ur un paysage. )) 
Et quand un jour, en It;70, cctte grande blessée fut la 
France elle - Iuênle, c 'cst alors qu' on yit la charité 1110biliser 
in
Lalllallénlcl1t ses lég-ions pour Ie ser,'ice de la patrie. On la 
renconlrait parlout OÙ étaient nos soldats, 
ur les chanlp
 d{' 
bataille avec les aunlôniers et les Frères des Écolcs chrélienncs, 
dans les alubulances inlprovisées et servics par nos religieuscs 
infirn1Ïères de tout ordre, dcpuis la frontière envahie jusqu 'aux 
Pyrénées, dans tous les couvents transfornlés en hôpitaux, 
dans loule
 les écoles tral15fornlées en ateliers pour la fabrica- 
tion du linge et du vêtenlelÜ, au prix de tOUE les dépouilIe- 
ments et de to us les sacrifices, jusqu'au sacrifice de la vie. Le 
goUyerneIllent de la Défense nationale n'a vai t pas alors assez 
d'éloges pour ces Frères, pour ces Sæurs héro'iques, ni assez de 
médailles, ni assez de croix d"honneur! Celui d'aujourd'hui l1'a 
pas a:ssel de dédains, dïngratitude:--, de rapines ct de violences, 
La charité française ne 
'aI'rêle pas à la France. Elle ne 
connaît pas d
 fronlière; elIe cst uni,
erselle, catholique, 
C01l1nlC la religion qui l'inspire. Elle a r oreille ouverte à loute 
plainte hUI11aine qui se fait enlendre, d'oÌ1 qll'elle vienne. Elle 
a enlenJu rappel de la Pologne écrasée, de llrlande affanlée, 
de la S}rie et de r.-\.nnénie ensanglantées, de l'Italie ravagée 
par le
 inondations de ses fleuves ou les sursauts de ses yol- 
cans, de lïnde dé\"a
tée par la peste ou de l'Afrique déyorée 
par les sautt;reUcs. Elle se fait prêcheuse dans se
 égli
es, 
quêteu",e par les 111aisons. Elle part la pren1Ìère, cIle arrive 
ayanl les aulres; el, quand on la voit qui yient, les lllains 
pleines, Ie cæur ouvert, tous les bras se tendent yers elIe; 
on ra reconnue, on respire; c 'est 1
 salu t, c 'est la France! 
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:\IainLenant, I 'on con1prend qu'à raspect de cet étrange et 
inexplicable renversement de l'ég-oïsn1e hUI11ain, la science 
naturaliste se déclare déconcertée et éU1erveillée à la fois . 
(( Quel est ce nouveau n10teur et régulaleur )) des acle
 les plus 
sublin1es de 111un1anité? Ð'où vient à notre nature ({ ce nou- 
veau et puissant organe de surcroît ))? La philosophic regarde, 
eUe se trouble, elle admire; eUe écrit a vec 
I. Taine ceLle page 
célèbre : 
(( Aujourd'hui, après dix-huit siècles, sur les deux conti- 
nents, depuis rOural j usl]u 'aux n10ntagnes Rocheuse
, dans les 
moujiks russes et les settlers aI11éricains, Ie Christianisl11e opère 
COn1I11e autrefois dans les artisans de la' Galilée. II cst encore 
pour qualre cent n1Íllions de créatures humaines rorg-ane spi- 
riluel, la grande paire d'ailes indispensables pour' soulever 
rhonu11e au-dessus de lui-n1ênle, au-dessus de sa yif' ralnpante 
et de ses. horizons bornés, pour Ie conduire, à travers la 
patience, la résignation ct l'espérance, jusqu'Ù la sérénité, 
pour l'en1porter par delà la lenlpérance, la purelé et la bonté, 
jusqu 'au dé,'ouen1eI1l ef au sacrifìce. )) 
Et l'obscr\'ateur, continuanl: (( Toujour
 et partoul, depuis 
dix-huit'cents al1S, silôt que ces ailes défaillent ou qu'on les 
casse, les 111æurs publiques ou pri\'ées se dégradenl... Or, 
quand on s'est donné ce spectacle, et de près, on peut éva- 
Iuer l'apport du ChristianisI11e dans nos sociétés 111odernes, ce 
qu'j} J inlrocluit de pudcur, de douceur et d'huI11anité, ce qu'il 
y n1ainticnt d 'honnêlelé, de bonne foi et de justice. II n'y a 
que Iui pour nou:;; retenir sur notre penle fatale, POUI' cnra}cr 
Ie glissenlellt insensible par lequel incessanU11ent .et de lout son 
poid
 originel notre race rétrograde vel'S ses has-fonds. Et Ie 
yieil f:vangile, queUe que soit son enveloppe présenLe, cst 
encore aujourd"hui Ie nleilleur auxiliaire d<> l'instinct social. )) 
A Ia I11ên1e page, 
I. Taine fait justice de
 expuiseurs et des 
persécuteurs. II fait aussi justice de l'adn1ÍnistraLion laïque 
quand il dit: (( C'est rétrograder ,'er5 le
 bas- fonds que de 
proscrire, d'écraser de vexations, d'exactions, des 
er\'ices 
charitabIe5, gratuit
 ct rcligieux, qui mainLicnnent encore ce 
qu'il y a d'honnêteLé, de pudcur eL de douceur dans l'luul1a- 
nité. )) Oui, c'est rétrograder que (rcxpuiser des ht)piLaux au
si 
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bien que des écoics Ics rcprésentanLs cL rcprésentantes de ec 
ChrisLiallislne qu 'aueun code, aucune adn1Ïnistra lion, aucun 
gouvcrnenlenl ne suflìl à suppIéer dans ce sel'vice. 
L 'adn1Ínish
alion, qui y prélend qualld nlême, peu t se jug-cr 
d'Ull mot, eL c'cst Ie nlot d'une parabolc bien connue. {Tn 
ouvricr habile par\'int à fabriquer un auLonlale (rUn nléca- 
nisme si par'Íait, qu'il ressell1blai t å l'holllnle. II TIlarchait 
C0l1Il11e I'hon1nle, il parlait COll1nle rhomille, il enlendait conlnle 
I'hOIl1me. Et cependant l'aulonlate était délai
sé des honlmes, 
Et, s'cn piaignanL, il disait : (( Pourquoi Ics fils d'Adanl 
s'éloignent-ils de nloi? Ne suis-je pa
 comme run (l'eux? )) 
QueIqll 'un lui répondit : (( Oui, à ccUe différcnce que III où 
I'honlnlC a Ull creur, toi Lu n'as qu'un ressort. )) Voilà Ie nlot : 
l'adlninistration c'est un ressort, Ia charité c'est un cæur. Les 
paU\TeS Ie savent bien. 
C'est un cæur, et je veux faire encore une dernière relllarque, 
c'est un co:,ur illuminé et réchauffé par une foi qui Iui fait 
cOllsidérer Jésus-Christ dans Ie paU\Te. Les nl)'stères de sa yie 
au de la vie de sa 
Ière : BethIéhelll, Nazareth, la sainte 
Fan1Ïlle, l'Enfant Jésus, Ie Bon Pasteur, les Cinq Plaies, Ie 
Cah'aire, la Compassion, les Sept Douleurs, tous ces nonlS 
sacrés, qui sont en mêmc temps el des noms de I'Évangile cL 
des no'nls d'æu'Te
 pies, ne traduisent-iIs pa
 la parole du 
Scigneur : (( Ce que vous aurez fail à ces petits, c'est à 1110i 
que vous raurez fait? )) 
CcHe parole, qui jug-era Ie nlonde, jugera aussi Ia France 
du XIX e sièclc. Sïl cst trop \Tai qu 'hélas! au tribunal de Dieu, 
la voix de ses nonlbreux péchés criera contre clle, une auLre ct 
puissante voix, une voix de prièrc parlera pour elle; et elle 
dira: (( 0 Père, la France a péché, nlais j'avais faill1, et la 
France nl'a nourri; j"étais caplif, esclave, la France nl'a déli- 
vré; j'étais nlalade, la France 111'a assisté et guéri ; j'étais igno- 
rant, la France nl'a illstruit. )) Cette voix, ce sera la voix de 
Jéslls-Chrisl parlant au nonl de toutes les n1Ïsères de 11ulllla- 
llité. Cc sera la \'oix de la reconnaissance ill1pIorant grâce pour 
la charilé. Et COlnnlelll ceLLe \'oix ne 
eraiL-elle pas entcndue? 
La grande bienfaiLrice esl une grande pécheresse, il esL vrai; 
mais son obligé cst un Dieu ! 
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Lp 1 Ü février 1878, Ie conclayc assen1blé dans Ia chapelle 
Si
line pour l'élecLion du successeur de Pie IX s'éLonna de 
voir loul d'abord, et dès Ie prenlÏer lour de scruLin, arriyer en 
tête de Ia Iiste un non1 qui à Iui seul réunissait déjà yingt-trois 
suffrages, tandi
 que Ie plus fayorisé enlre les aulrcs concur- 
renls n 'en obtenait que sept. Le candidat ainsi désigné d'ernblée 
éLait Ie cardinal J oachin1 Pecci, can1erlingue, archevêque de 
Pérouse, Au second tour du n1ên1e jour, ce pren1ier chifl're se 
D1ajorait encore de 'quinze voix, et Ie cardinal Pecci réunissait 
trente-huit suffrages. C'élait lui-lnême qui, par fonctioll, enre- 
gislrail Ies votes. Devaul ce scrulin de plus en plus signifi- 
caLif, Ia phul1e lui échappa des luains, et il se n1it à pleurer 
à chaudes Iarmcs. II essaya de préscnler d'!llunblcs observa- 
tions sur l'errcur de ce choix. lllui fut répondu par un cardinal 
français : (( De cela, Én1inence, ce 11 'est pas vous qui êtes juge. 
Dieu vous connaît, cela suffil; laissez-Ie faire. )) Dieu, qui Ie 
connaissai t, Ie fil pape. Dès Ie second jour au ll1atin, plus des 
deu
 tiers des voix lui étaient donnés. Lorsque ensuile Ie doyen 
du Sacré- Collège lui delnanda, suivant l'usage : (( De que! 
nom, Très Saint-Père, youlez-yous qu'Oll vous nomn1e? )) 
l'élu de Dieu répondit : (( Léon XIII. )) 
II avait alors soixante-huit ans. Depuis longten1ps Dieu s'était 
préparé son pontife. Sa prcn1ière vie avait flcuri à Carpincto 
d'abord, parnÜ de grands spectacles, de nobles exell1ples ct de 
saintes leçons; puis au colIège de 'Titerbe, où Ie futur pape du 
Rosaire consacrait à Ia 1\lère de Dieu 8es prcn1Ïères poésies 
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aYCC scs prcnlières ardeurs. ..t\.près, ç'a yait été Ie CoIlège romain 
el l'.-\cadémie dcs nobles, ayec les fortes études ecclésiasliques 
qui préparent Ie docteur au n1agistère suprênle de la science 
sacrée. II entre dans la prélature. il reçoit la prêlrisc dans les 
saint
 enthousia
nle::, de l'in1n10lation å Dieu, 
an
 réserye et 
sans retour. Tout n10nle cl 
TancIit rapidenlcnt dans celle e
is- 
tence. Dc halites protection
 COlnl11e celles du cardinal Sala et 
du cardinal Pacca, de nobles ct pieuses anlÍtiés con1n1C celIe du 
futlIr cardinal Riario Sfor/a, sClnblent déjå des pré
ages... 
La préparation diyine Sf' continue à l3énéyent, å Spoll
te, 
II Pérouse, oil dans Ie jeunc et fernlc délégat apostolique so 
réyèle déjà rhonlnle de goUYCrnelllent. En 18-1:1, à l"åge de 
trente- trois ans, il est enyoyé å l3ruxelles en qualité de nonce. 
C'cst là et en cette heure solennelle et brillante de la Belgique 
que, 111èlé par situation à Loutes lcs luUes de l'Église pour la 
liberté, il apprit à connaître de près les sociétés de nouyeau 
réginle, et s'éprit de raccord désirable et possible de rÉyangile 
éternel ayec nos n10dernes ci\'ilisations. 
L'épiscopal de Pérouse cst un dernicr apprentissage du sou- 
ycrain pontificat, nlais celui - Hl plus long: il sera de trcnte- 
deux ans. Le cardinal Pecci y prélude à toutes les entreprises 
et à toutes les grandeurs de son règne futuro II y prélude à la 
future organisation dcs étudcs scolasliques par la fondalion de 
son acadl
n1ie de Saint- Thon1as d'Aquin. II y prélude à ses 
futures rcycndicaliolls et prote
tations contrc l"usurpation du 
d0111aine pontifical par ses caln1cs résistances à l'agressioll bru- 
tale d'un Della Rocca cl d'ul1 Fauti. II y P rélude à ses ency- 
v v 
cliques in11110rtellcs par des 111ande1l1ents qui déjà portent les 
titres significatifs de : fa, Lulfe chrétielllle, fÉ"'glise et 1c-1 civi- 
lisntioll, les Erreurs nloderlles, Ie Temporel C/U Pnpe, le 
Jlr1rÙlge civil, eLc. .T'ajoute qu'il y prélucle. dans des jours de 
n1i
ère ou de calanlités publiqucs. par des déyouements à son 
peuple, des n1unificenccs ct des institutions de charilé, donL 
le
 populaLions de r0111brie se souyiendl'ont longtenlps. Ainsi 
ayail-il fait n10nLe1' graducllen1cnt au'- regards d
 l'I
g'lise la 
figure de 1110111111e de doch'ine, de rh0J11111e dc caractère, de 
rhonune de gouyernCn1cnt, yisiblc111cnt prédestiné it de plus 
haub 
eryices, lorsqu ïl fut appelé à succéder à Pie IX. 
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II ne faut pas que, par un contraste superficiel et fantaisiste, 
on oppose run à l'aulrc Pie IX et Léon XIII. Tous les dcux 
ccs grands papes sont venus à l'heure précise, voulue par Ia 
Providence, pour lcs nécessités spécialcs de cctle heure 111ênlc, 
avec la 11lên1e n1Ìssion, avec les l11êmes vouloirs, 111ais avcc un 
g'énie diITérent ct adapté à d'autres circonstanccs. Lcur 
agesse, 
pareiIIcnlent assistée d 'Cll hauL, n 'a ccssé de lcndre au InênlC 
hut, Illais par dcs voies pcr
ol1ncIIes, variant scs procédés et 
ses 1110,yCllS scIon la diversité des besoins et des temps. Dc pape 
à pape il ne peut J a \roir de différence de doctrine; il y a, il 
peut J ayoir différence dans Ie 1110dc d'action. \70ilà con1ment, 
reIiés run à rautre, sc con1pIétant run I'autre, ccs deux grands 
papes, avec leurs longs règnes, resteront en
cnlble, dans rhi
- 
toire de rÉgIisc, les dcux flanlbcaux qui auront éclairé toute 
la 
econde n10itié de cc siècle, les dcux oliviers qui 1'0nt cou- 
verte de leur on1brage et nourrie de leurs fruit
 : Ifi sunt duu 
candelahra et dZliC olivæ. 
Aussi Licn, dès les prcn1icrs débuts de son pontificat, 
Léon XIII sClnbla-t-il avoir pris à tåche d'affirIl1Cr cctte par- 
faite et néccssairc idenLité de doctrine avec son prédécesseur. 
C0111nle lui, dès lc :!8 IHars 1878, dans sa prcn1ière allocution 
au Sacré-CoIIège, iI protesta contre la confiscation et spoliation 
violente qui avait été faile de sa souveraineté ten1porelle. 
Bielltôl après, 
a pren1Ìèrc cncJclique reprcnd les cnscigne- 
111cnts que Pie IX avait donnés dans rencyclique Qlltl1lla Cllrc.1, 
ct Ie Syllahus, déclarant (( réprouver ce que Pie IX a réprou\ré, 
et condan1ncr ce qu'il a justen1ent condanlné >>. Ainsi en lui ni 
Ie roi, ni Ie Pape ne relåchait rien de ses droits. )lais seulel11cnl 
c 'était (rautrc sorte qu ïI allait les ex-crccr, et il nous faut d'un 
regard considércr d"abord ici la conduiLc de Léon XIII dans 
Ie gou\rernenlent de rÉö'lise universelle, pour nous éLendl'e, 
au chapitre suiyant, sur ce qu'il fut pour Ia France et Ia France 
pour Iui. 
En n10ntallt sur Ic siègc de ::;aint Pierre, Léon XIII trouyaiL 
Ia papauté prisonnière de Iltalie, enfernlée au \7alican, 
ous 
Ia tutelle ou dans la chaînc d 'unc loi des garanlies qui n'était 
que l'étroile régIel11enlation de son écrou, aggrayé encore par 
I 'arbitraire et haincuse interpréiaLion qu "en faisaicnt ses gC'ûlier
. 
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II y a trentf' ans que la porte de cette Pl'ison s'est referl11ée sur 
Ie Pape. Il y a trente ans qUf', de fait, il ne peut plus ,'oir sa 
prnpre ,'ille de Ronle que du haul de Sf'S fenêtre
. Et cependant 
il y a trente ans que, de Cf'Ltc encC'inte n1urée, Ie Pape dirige 
ou gouverne Ies afFaires du nlonde; j'entends prenlièrenlent les 
an'airf'
 
pirituelles sans doute, de par sa nlis:"ion divine el son 
alltorité directe; nlai
 j'entend... encore les affail'es ten1porelles 
elles- nlènles, par influence supérieure et lun1Ïère de foi. ]
nu- 
n1érons ces æU'Tes. 
OEuyre de conciliation : ce fut Ia prenlière de ce règne. 
Léon XIII arriyail sur un champ dc hataille illustré par trente 
années de luttes inlnlortelles, nlais seul et 
ans alliés, au scin 
dp Ia défection, de l'indiITérence ou de rhostilité des gouver- 
nen1ents" C'était l'isolcnlent de la papautÖ, après 
on écrase- 
ment. La prenlière chose à faire était de reprcndre contact avec 
cette Europe, elf' rcnouer aycc ces puissances, et de se les 
attacheI' par des liens de confiance, de syn1pathie et de respect, 
en attendant les liens de religion et de foi. Il fallait négocier 
après avail' c0l11battu; et ce fut du haut de la croix où on 
l'ayait cloué que Pierre espéra, con1nle son 
laître, attireI' 
tout it Iui. 

 ous avons vu s 'opérer cette attraction successive des gou- 
vernenlellls vcrs la Ronle pontificale. L"Allemag-ne prussienne, 
l'Allcmag-ne de Falk et de Bismarck se laisse arrachcr des n1ains 
l'arn1e du Kulturkanlpf; l'Angleterre bénit Ia nlain qui dénoue 
paeifiquen1ent Ia terrible question agraire, Iaquelle l11et en feu 
rlrlande frénlissante mais soun1i
e. La Suisse cst aUlcnée à 
acceptel' Ia réintégTation de ses évèques exiIés, et à restituer 
radn1Ínistration de l'enseignenlcnt primaire à l"autol1on1Íe des 
eanton
. En Russie, Ie pape obtient du tsar de faire cesser Ie 
long- yeuyage des égli
es poionai
es, et d'ayoir un rcprésentant 
officiel auprè
 de lui. En Espagne, il sÏnlcrpose enlre aiphon- 
sisles ct carlisles; en BcIg-ique, entre Iibérau
 et catholiques; 
et il faut bien dire que finaleulent c'est à Iui que donnent raison 
la pcnsée des sage
, l'obéissance dcs peupIes, Ie résultat des 
choses. J e ne parle pas de rItalie officielle, obstinémenl el 
oIi- 
tairement réfractaire fl cet cntraÎncn1ent. )lais l'ItaIie nouyelle 
a beau jalouser ces grandeurs, clIe reste condanlnéc fl yoir, et 
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de plus près que personne, Ie respect, radn1Ïration, la confi
nce 
amuer de toules parts \'ors S011 gloricux. captif. Les chefs des 
pren1Ïères pui
sances sont venus tour it tour vcrs lui, par-dcssus 
toules les préventions de parti et le
 dissidences de religion. 
Le 'TaLican cst redcvenu Ie foyer de lun1Ìère auquel s'éclairenl 
111êll1e les affaires du tel11ps. II n 'y a pas d"autorité, l1lên1e 
hU111ainc, plus ulliverscllen1ent reconnue que celle -Ill. II l1"y a 
pas non plus de 111ajesté qui reçoive plus d'hommage
; ot au 
,grand Jubilé sacerdotal du pape on a pu voir tous les chefs 
d'ÉtaLs des deux Blondes, fidèles ou di
sidents, olnTir devant 
lui leurs trésors, et déposer Ü ses pieds ror, rencens et la 
IDyrrhe. 
Ce rapprochen1ent par en haut, à quels mo.rens cst-il dû? 
D'aburd il ne fut acheté, iI ne pouvaiL être acheLé, par aucun 
sacrifice ill de Ia doctrine, ni des droits de ceUp Égiise dont Ie 
Pape est Ie gardien rcsponsahic devant Dieu. ,,--\ cell
 l11ên10 
qu'il voulait gag'ner il a su dire Ie non licel et Ie nOll pOSSlll1l11S, 
lorsque Ie devoir Ie dictaiL II l"a dit à la Russie, qui voulait 
russifier I'Église de PoIogne, pour la schismaliser. II l'a dit 
à I'Autriche- IIong-rie dans l'épineuse affaire du 111ariage civil. 
II l'a <lit it l'Allen1agne césarienne, à chaque fois qu' elle pré- 
tendil à des pouvoirs discrétionnaires sur rl
glise. K ous ne 
tarderons pas à voir comlnent il Ie dit à Ia France. 

Iais, au scin de ccs résislanccs nécessaircs, il J a à observer 
les non n10ins l1écessaires tempéran1ellts de parole et de con- 
duite. II y a à observer Ie respect de ceux à qui ron vcut 
in
pil'er Ie respect. II J a à suivre l"excl1lple de Celui dnnl il 
fut prophétisé quïl n'cnflerait pas 
a voix, qu'il ne nlarcherait 
pas sur Ie roseau hrisé et n'éleindrait pa;, Ia luèche qui 1'U111e 
encore. En dépit des ÍInpatients et des Cll1portés, Ie pape aura 
done bc::; ménag'cnlents, ses aLlentes, 
es égards, 
es aCCOlllmo- 
del1lcnls. II ne faut pas rOI1lpre 3\Tec des fils; il ne faul pas 
ferIner Ia porte à I'espérance; il ne faut pas COJllpron1cltre, 
pour des siècIe
 peul-être, IÏntérèt d'une Église et Ie 
alut 
élernel d'un peuple. La ,"ue du plus grand bien est ici Ia vue 
dominante, souveraine. Quant aux nloyens et à rheure propice 
pour l'obtenir, Ie pape a Ia science de
 telllpS comme il a la 
clef des âUles. Et sÏl veut 11C les conquérir que par Ia seule 
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ycrtu de la 
age
sC', de la j u
licC', dt"' la longanin1Ïté et des 
c()lldes('elldaucC'
 légitiuu's et po=-,
iblc
, y a - t- il une tactique 
plus évangéliquf' que celle -là ? 
OEuvre de doctrine au!-'si el dïlluu1Ïllatioll. .A nlesurc que 
dans ce siècle se posaicnt Ies questions qui l'agitcnt ou l'in- 
quiètcllt, Ie Docleur illfailliLlc t:st "cnu apportcr la lun1Ïère de 
réponscs qui éclaircllL 5es Yoic
. Le llÚtriage et la con
litution 
divinc de la fan1Ïlle; Ie pouyoir politique aycc ses droit::; ct ses 
deyoirs; Ia fl'anc-maçonnerie et les bociélés secrètes ; la consti- 
tution des sociétés chrétiennes; la liberté dan
 son usage et 
sc
 ahus ; rapostolat, l'esclayage, Ia condition des ouyriers, etc.: 
tcl
 sont quelques - uns des sujets de se::; LeUres aposloliqucf>; 
lraités ltlluincllx, con1plets, où la doclrine est présentée dans 
ce lang-age antique, beau el grand, qui est COll11ne Ie 111allteall 
de reillc, Ie lnantcau dOor qui sicd à la yérité : in t'eslilll detlll- 
ralo, 
OEuvre d'éducation ct de haute fornlation ecclésia
tique. 

\ l'appui de la doctrine, cL pour lui yenir en aide, un grand 
mOUyen1ent d'études cst proyoqué par Ie pape. II ralnène la 
philosophie et la théologie aux principes et à la nléthode puis- 
sante de la 
colastique, ayec saint Thol11aS d'
\quin comme 
maître, patron et modèle. Puis c "cst vel'S rhistoire qu'ii pou

e 
les explorations des chréticns, leur ouvrant libéralenlent ces 
archives "aticanes OÙ sont accunlulés les trésors de::; Eiècles. 
Les études bibliques reçoivenL de ceUe 111ême 111ain, prudente 
et sûre, leurs conditions, leur!' règles. II crée aulOllr de lui des 
acadén1Ìes, collèg-es et associations Eayantes dont il est l'âme ; 
il encourage eL dirige les université
; il proyoque et enLreprend 
la publication ct la yulgarisation des nl0nU111ents historiques 
des règnes passés : Ronle vaticane est redeyellUe, par Iui, un 
grand centre inlellecluel qui ra,yonne sur Ie nlonde. Et, en 
ceIa, comnle en ce qui précède, c'est toujours la réconciliation 
qu ïl a en YUC : la réconciliation dans Ie domaine òe la pen
ée 
C0111nle il ra désirée dans Ie don1aine des faits. 
ffiuyre de pacification politique el sociale. L"æuvre poli- 
tique, nou
 l'étudierons plus loin, dan
 un chapitre spécial 
sur la cri
e trayersée par l'Église de France. 
ous n'en 
épa- 
rerons pas l\euyre pIu:; générale de pacification et de justice 
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sociale; et Léon XIII nou
 apparaîlra de plus en plus con1nle 
(( rhomBle de la réconciliation dans des jour
 de colère >>, ainsi 
que rÉcrilure appclle Ie patriarche qui sauva du délugc les débris 
de rhumanité, et qui fut Ie fOlldatcur d'un nlonde renaissant. 
OEuvre de pacification intcrnatiol
ale aussi. Léon XIII a 
trouyé rEurope, Ie nlonde entier sur un forn1Ïdable pied de 
gucrre. II a yu les nations pareilles à des arnlées rangécs en 
bataille, qui bi,'ouaquent dans la l1uit, en attendant leur 
effroyable choc du lendenlaÎn. Soïl a conlpté Ie nonlbre dl1011ll1leS 
que Ie terrible fléau a coÚté à ce siècle, quelle vision, quelle 
horreur! .A. ce n1al efl'royable il pouyait y avoir un rcnlède. Ce 
relnède, tous les yrais sages, to us les yrais politiques I'ont 
placé dans une intervention prévcntive et répres
iYe élevée.à 
la hauteur d 'une institution. II n'y a pas jusqu'it Isaac Pcreire, 
Ie juif luoderne, qui, près de nlourir, disait qu"il n 'y avait 
qu 'un arbitrage international qui pût rétahlir la paix, et que 
l'arbitre naturel et nécessaire c'était Ie pape, (( II eût youlu, ce 
juif, écrit )1. Andtole Leroy-Beaulieu, il ellt voulu yoir Ie 
pape établir une ligne de dén1arcation entre les aIllbitions des 
diyerses puissances, entre la France et I'AlIenlagne, entre 
l'AuLriche et rltalie, etc. >> 
. Une idée s'était donc fait jour, qui déjà con1nlençait à se 
traduire dans les faits, désignant Ie Vatican con1111e Ie siège 
d'un tribunal d'arbitrage pour la pacifique solution des conHits 
internationaux. Bisnlarck y avail en recours pour régler la 
question des Carolines en litige entre l'Allemagne et l'Espagne. 
La papauté avail été invoquée par l'Espagne écrasée par les 
États - U nis, dans l'afl'aire de Cuba. Que ne fut- elle acceptée! 
.Aussi, lorsque rinitiative du jeune tsar de Russie invita l'Eu- 
rope à se réunir dans un Congrès de la pai
, chacun entendait 
bien que la papauté yaurait sa place au pren1Ïcr rang. Par les 
intrigues de I'Italie, cette place del11eura vide. C'e
t parce que 
la papauté manqua à la Conférence de La IIaye que la Confé- 
rence de La IIaye a n1anqué elle -111ên1e. La clef de yoûte était 
absente; et, deux ou trois ans après, l'atroce gucrre continuait 
à el1sanglanter Ie nlonde. 
OEuvre d'élnancipation et de libération : c'est de cet autre 
11on1 que j'appelle ceLLe canlpagne contre l'esclavage africain, 
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dont un jour Léon XIII donna 
olennellenlent l'ordre à un 
grand Cardinal; lequel, à 
a parole, souleyant rEllrope entière 
pour une nouvelle croisade, y donna Ie signal et Ie branle de 
l'afrranchissen1ellt de n1Ïllions de créatures hllnlaine
 youées 
à lïgnonÜnie, à rabrutissen1ent, à la nlort. 
Parlerai - je de l'æu'Te d'unitication? Léon XIII est un grand 
unificatenr. II a Ie génie de l'unité. L 'unité e
t un des aUributs 
de Dieu cL sa signature propre dans scs ccuvres : cUe doit l'être 
<lans la plu:s grande de ses æuvres, l']
glise. C'est d'ailleurs la 
tend
nce et con1nle Ie ternle naturel des choses, au teillps 
présent Oll tout se rapproche pour s'unir. 
Léon XIII ne cesse d'llnifier au dedans et en dehors. En 
dehors, il trayaille à l'unificatioll des deux Églises orientale et 
occidentale, en reforgeant Ie lien hrisé par les anciens schisnles. 
Et déjà combien ont répondu à ses ayances! Il s'adresse aux 
Arnléniens, il s'adresse aux Bulgares, il s'adresse aux Coptes, 
aux A-\byssins; déjà les nestoriens sont revenus à lui" II a fait 
Rppel à la fière Angleterre, qui ne s'en est pas é1onnée, qui ne 
s'en est pas irritée, émue de cetle yoix. du père qui se disait 
prêt à tout sacrifice, sauf celui de la doc1rine et de l'autorité. 
La grande anlbition du pasteur uniyersel, cOest l'llll1111Z ol'ile el 
ZHlllS ptlslor. (( C'est là, dit-illui-nlênle, ce que j'appelle de 
tous nles Yæux. Je l'entrevois Ià-bas, dans un lointain avenir; 
et rien ne nl'e
t plus doux à contenlpler que ce nouvel ordre 
.de choses eL Ies inllnenses bicnfaits qui en résulteraien t. to Ce 
siècle fìnissant ne pourrait-il transnlettre en héri1age au genre 
hUlnain respérance des grands biens que promet de donneI' 
runi1é de la foi chrétienne? )) 
En parcourantllÚstoire de ce règne et de ses æuYre
, conlbien 
on y prend lïdée de l'Évêque æcuménique e1 uniyel'sel! Cela 
sans dou1e cst yrai de tous les papes; nlais conlbien plus lïlllage 
en dcvicnt saisissable, à nlesure que, de nos jours, le8 distances 
s'cffacent, eL que tous les points du globe se rapprochent et se 
touchCllt! Ce ö'lobe, Ie pape Léon XIII Ie tient 'Tailllent dans 
sa Inaill. El que de fois, dans ces vinöt <<ns, il nl 'a 
enlblé Ie 
yoir, ce Pèl'e apo
lolique, l'envelopper de son regard el J cher- 
ther chaque nlatin une place nouyelle où il pût faire à Jésus- 
Christ une nouvelle conquête 
 
Un siècle. 20 
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C'est done un grand conquérant, et son æuvre est aussi une 
æuvre d'expansion. Dans Ie chapitre des missions que nous 
écrirons ici, Ie pontificat de Léon XIII aura la plus belle page. 
(( Je ne suis nulle part plus pape qu'en Amérique, )) disait déjå 
Grégoire XVI. Conlbien plus Léon XIII! On se souvient de sa 
n1agnifique lettre sur Christophe Colomb, pour lcs fêtes jubi- 
laires de la découverte du nouveau monde. Et la fin de ce 
ç;,ièele aura vu un Concile de tous les évêques de l'Amérique 
du Sud convoqué à Ron1e, assemblé à Rome, sous la prési- 
dence de Celui dont Ie dOll1aine ne finit que là où finit Ie 
n1onde. 
Le vieil Orient lui esl cher. Dans ces dernières années, il est 
allé, par son én1Ïnent cardinal légat, l'archevêque de Reims, 
lui porter solennellemenlla paternelle parole de paix, d'alliance 
et de salut. Enfin, la n1ênle n1ain souveraine a réorganisé les 
chrétientés de rExlrême - Orient, et rétabli la hiérarchie aux 
Indes et au Japon. L'Australie a vu doubler, tripleI' Ie nombre 
de ses évêchés et de ses évêques, avec Ie nombre de ses fidèles. 
Et, quant à r.Afrique intérieure, naguère si mystérieuse, e'est 
par centaines de n1Ìlle qu 'ell
 compte ses noirs néophJtes, 
dans ces chrétientés déjà fécondées par Ie sang de leurs 
martyrs. 
OOuvre de sanctification. EIle fut l'æuvre de tout ce règne 
et de tOllS les instants de ce règne : sanctification de la famille 
et du n1ariage chréticn; sanctification de l'école par l'ensei- 
gnC111Cn t chrétien; sanctification de la vie religieuse par Ie 
retour fidèle à l'antiquc observance; sanctification de la vie 
sacerdolale par la prière et la pratique des saints exercices. 
Le grand conciliateur s'est concilié Ie cicl, comme je viens 
de dire qu'il s'est concilié la terre. II a ain1é )larie, dilaté son I 
eulte, n1uHiplié scs scrvi teurs. II a glorifié J oscph ; il a décrété I 
une fête de la sainte Fan1ilIe. II a fait n10nter sur les autcls I 
une foule hienheureuse de ees pauvres, de ccs doux, de ccs I 
pacifiques, de ces persécutés, de ces affan1és et altérés de jus- I 
tice, et de ces purs de cæur sur Ie front desquels il a placé la I 
eouronne du royaume des cieux. II a voulu finaleI11cnt eonsa- 
ereI' Ie monde onticr au Cæur sacré qui l'avaiL racheté de tout I 
I 
son sang. Et voici qu'il vicnt d'ouvrir soiennellement la Porte 
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saintc par où il con vie loul ce vicil univcrs à ,"cnir se rajeunir 
dans la ju
tice el la paixo 


Jt 
Jf. . 



Iainlenant il reste à dire la grandeur suprême : tous ces 
actc... de puissance, c'est Jans la captivité que Ie pape les a 
accompli::" durant un ponlifical perpétuclIen1cnl environné 
d'ennen1Ïs el héri::,:sé d'enlravcs. 
(( l.e pape csl-il 1ibre à ROllle? )) denlande Ie Litre mênle 
d'unc brochure politique de 
I. I
Inile Olliviero <{ Si pour êlre 
libre. répond-clle, il ne faut que vivre forcément reclus dans 
une grande Inaison, avec un grand jardin, entouré de quelques 

ardcs, scrvi par quelques donlestiques, recevoir ses conscillcrs 
et ses amis, donneI' audience à ses fidèlcs, s 'asseoir à une table 
frugalc, se reposeI' sous quelques onlbrages, se proI11ener dans 
de longues galeries, peuplées par les nlueltes statues de ses 
prédéccsseurs, les antiques maîtres de la terre; et de là-haut 
contenlpler la ville qui lui appartient, el où il ne peut descen- 
drc : si c'est là Ie tout de la liberlé d'un pape, Ie pape est 
libre. )) 
1.e pape esl-il libre de sa liberlé morale? Sa conscience 
est -clle lihre d'acccpler la spolialion du domaine de I'Église, 
de scs provinces, de la ville sainte, ses palais ct ses temples? 
Sa sécurité est-elle libre de s'abritcr sous des garanties pré- 
caires qui, elles-nlênles, ne s'abritenl ni sous un engagement 
internalional, ni nlênle sous la Constitution politique de Iltalie; 
mais qui sont à la merci d'unc loi, d'un vote, dOune voix, dans 
un parlement haineux. et sans scrupules, qui ne yoillà qu'une 
affaire de politique intérieure ct d'opporlunité? Son inviola- 
bilité est-elle libre de s'abriter sous des garanlies qui ne Ie 
garantissent en rien ni de rien, ni de l'outrage, ni de l'espion- 
nage, ni de la violence mênle ; qui ne lui laissent ni la posses- 
sion de son foyer, ni la disposition de sa propriélé, ni Ie privi- 
lège de l'exterritorialité reconnu à tout représentant officicl 
d'un Élat? Sa dignité esl-eUe libre de venir énlarger, pour 
une dotation annuelIe, à un budget fornlé de ses propres 
dépouilles; de se promener en sujel dans une ville clont il est 
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Iégitinlen1ent Ie roi, au risque de se voir insuHé, ou pire 
encore? A. ces condilions, encore une fois, Ie pape esl-i1libre? 
Pic IX a répondu en delneuranl prisonnier et n10urant pri- 
sonnier. Léon XIII a répondu de n1ênle, depuis plus de vingt 
ans. El il mourra, Iui aussi, sans ayoir ron1pu Ie huis clos qui 
ne lui pern1et pas de 111eltre Ie pied dans .celle Ron1e que les 
papes ont faile, et qu'ils ont faile si grande! 
II ne l' en faut pIaindre qu'à den1i, loutefois, Car enfin, 
séquestré à récarl dans ce palais, il n'a pas yu du nloins les 
horreurs qui ont déshonoré la yille interdite à ses pas, II n'a 
pas vu les res tes de son sainl deyancier insultés par les hon1n1es 
qui, autrefois, avaienl acclan1é Ie grand pape. IIn'a pas YU la 
statue d'un n10ine iInpie el infân1e dressée sur une de ses places, 
en haine de Dieu et de son Christ. II n'a pas vu les églises et 
les 1110naslères changés en casernes el en prisons. II n 'a pas vu 
Ia croix arrachée du Capitole et Ie cahraire renyersé au Colisée. 
II n'a pas vu la staL ue d'un Garibaldi se tourner, insuHante, 
contre Ie 'Talican, de ces hauteurs du Janicule où se dressa 
jadis la croix de saint Pierre, II n'a pas yU les groLesques pèle- 
rinages annueis du palriotisn1e italien à celle Porla - Pia, 
héroïque1l1ent enlevée sur une poignée d'enfants à qui leur 
père avail défendu de tireI'. II n'a pas vu la 111ain1l1ise sur les 
biens de la Propagande, c'est-á-dire sur Ie prix de la rédenlpLion 
des peuplcs, dans l'inlérêt financier d'un ]
tal aussi besogneux 
que rapace. II n'a pas ,TU insulLés, frappés, en1prisonnés arbi- 
trairen1ent, nos pèlerins français, ses fils, venus pour s 'age- 
nouillcr sous sa bénédiclion. Seulell1ent, ce qu'il n'a pas vu, 
il I'a su, et Lout ce poids d'ingratitudes et de Inonslruosités 
retoll1bant sur son cæur en a fait jaillir 11laintes fois des cris 
d'indignation, de prolestation ou de douleur éloquenle, qui 
néan1l10ins ne se sonl jalllais tournés en n1alédiction conlre des 
fils qu ïl pIaignai 1 de courir ainsi au - devant de la honte et du 
châlin1enl de 1'1 taIie qu'il aime. 
. En voyant Ies souifrances de Ia papauté d'un côl(
 el, de 
l'aulre, ses magnificences en ce siècle, I'élroite captivilé el 
l'universelle expansion, toute domination ten1porelle anéantie, 
et la domination spirituelle agrandie sans lin1Ìtes, une prison yers 
laquelle aflluent les peuples des deux mondes, des mains liées 
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qui liennent lous les fils des affaires de ce temps, il s'esL lrou\r(, 
dc
 e
rrils, ct non les moindres, qui s
 soul den1andé si sou
 
ccs fail
 oe f:e cachail pas une loi, si (( la breche dc la POI' la- 
Pia n "a\'ail pas ouycrl au 5ainl- Siègc dc!:' perspcctiycs plus 
larges )); si la papauté, en cessant d"être puissance tcn1porelle, 
u'élail pas. en quelque façon, rede\'cnue plu
 spirituellc; si, 
b 111a lil'rc ayan l nloins de pri
e SUI' die, il ne lui cst pas plus 
ai
é df' f:e lnonlrer é\'augéliquc '? Et alor
, ayec 
I. Analole 
Leroy-Beaulieu, ayec 
I. Eugèlle òe 'T ogÜ<'>, ils onl concln 
(( qn 'nne dispo
ilion parliculière de la Pro\.idence youlait peul- 
êlre que la puissance morale el poliLique du Sainl-Siègc s'accrÔt 
en raison inyerse de la 
oIidilé dc ses fondenlenls n1aléricls )) ; 
ellfin, que telle était la condilion norn1alc et désirable de la 
papaulé dans cc n1ollCle, el qu'on ne pouyail lui en souhaiter 
ni lui cn présager de meilleure pour rayenir. 
C'est une erreur. Ii est certain sans doute pour tout Ie 
lllonde que la sou ycraincté spirituelle du pape n 'est pas Iiée 
do
'nlalique111ent à sa sou\reraineté lelnporelle. 
Iais il n"cst pas 
moill
 certain, prcmière111ent, que Ie Saillt- Siège a besoin de 
son incIi>pendancc; en second lieu, qu 'his torique111ent. I Ïndé- 
pendance du Saint-Siège, dans l'exercice de son aulorité spiri- 
tuelle, n"a cessé d'être liée, depuis quillze cents ans, à la pos- 
session de sa souycraineté ten1porelle; que, dans ce STand fait, 
constanl ct uni\'ersel, il est pern1is, il est logiqlle de yoir une 
yolonlé générale de la Proyidence dans Ie gouyernenlent de 
l'Église ; ct qne, pratiquCInent, il y faudra rcyenir. 
Les pren1Îers homnles politiques de tout parti, de tout pays, 
onl déclaré qu ïl cst e
pédient que ceia se fasse, ct que ccla se 
fera. Ceux òe I'Italie conlnlC les autres : 
I. Dong-hi, Ie rap- 
porteur de la Ioi des garanties; Ie dépnté garibaldien, . \chille 
Fazzari ; 
1. :\Iarco )'Iinghetti, à son retour de '
ienne. En Alle- 
I11agne, c"cst )1. de Disl1larCh.; en ...-\ngleterre, c.est lïllustre 
Gladstone; en ...-\utriche, c'est Ie chancelicr de l'en1pire. conlte 
KalnoI...y, qui, dans des ternles prc
que idcntiques. déclarent, 
soit au nonl des intérêts de lllalic, soil au non1 de la paix de 
· rEurope, que Ie pa pc doit oLlenir la part d
 territoire qu'il 
juge néccssairc pour 
on indépendance. Enfin, tradui
ant en 
langue chrétiennc ce scntinlent général des cours et des cabinets 
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européens, l'ilnpéraLrice d'Autriche écrivait à la reine d"Ilalie : 
(( La seule pensée de meltre Ie pied sur Ie seuil du Quirinal 
me rel1lpliL d'épouvante. Si je ne puis renJrc visite à ma royale 
sæur, la faute n'en est pas à moi : elle est à ceux qui veulent 
gouyerner Ie monde d 'après les intérêts nlatériels, éphénlères 
et tron1pcurs. )) 
L'inforLunée princesse qui s'exprinlail ainsi avail bien nlérité 
de tonlber sous un poignard italien. El Ie roi Humbert lui- 
nlême, ne serail-ce pas parce qu"on lui savait des désirs de 
conciliation, bin on nlênle des avances secrètes faiLes au pape 
en ce sens, qu'il vient d'être frappé à 
Ionza ? 
Son fils et successew", lui aussi, vient de parler de Ilonle 
intangible. Qu'a-l-elle à y gagner? Qu'a-t-elle gagné depuis 
trenle ans à n'êlre plus la grande Rome pontificale '? Qu 'advien- 
dra-t-il d'elle dans ravenir? 
(( L'ancienne ROBle, se dClnande }I. Én1ile Ollivicr, la ROl1le 
des apaisenlcnts, la ROlne des élévations, la ROD1e des suayités, 
la Ronle de l'infini, la Ronle universelIe, no1re ROlne belle, 
grande, exquise et captivante d'autrefois, acluellement sub- 
mergée par une DouyelIe invasion des honlllles du X ord, qui 
l'ont yulgarisée, espérant, dil-on, y êlre Dloins dépaysés, cette 
Ronle serait-clle condamnée it n'êlre plus que la capitale de 
rÉlaL italien, elIe, la cité qui fut pendant des siècles la lèLe 
etle cæur de I"IIunlanité? 
(( Ces hommes se prélendent aulorisés à Ie croire. 
Iais la 
Providence a bes coups ilnprévus. 
(( Le tableau d'lléliodore expulsé dll TC'Jlple, peut-èLre à 
raison de ces circonstances, est celIe des COl1lposilions de 
Raphaël qui, cette fois, m 'ont Ie plus énlu à Ronle. Au fond, 
Ie grand prêtre, agenouillé, les mains jointes, la tête relevée 
dans un nlouvement d'indicible angoisse, il1lplore Ie Dieu des 
justices. .Au prenlicr plan, un pcu sur Ie côté, deux ange
 
armés de verges, el un lroi
iènle nlonté sur un cheval fouFueux, 
culbutent et chassent renvahisseur sacrilège. 
(( En ce moment, on n'aperçoit au \7atican que Ie Ponlife 
prisonnier, qui, lui aussi, les Inains levées en haut, prie el 
implore. Qui sait si, un jour, lcs anges vengeurs n'arriveronl 
pas aussi '? )) 
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Ce que nous avons nOn1111é l'Anlichrisliani
me, c'était la 
gucrre à Jésus-Chrisl, à la religion de Jé
us-Chl'i
t. Ce que 
neus appelons ici rAnticléricalisnle, c'est la guerre à rÉglise , 
au 
acerdoce de Jésus-Christ. La prenÚère ayait été la guerre 
dans les doctrines, la seconde f u t de pI us la guerre dans les 
actes officiels et les lois. La pren1Ïère, no us raYOnS YU, avait 
ell son libre cours sous Ie second En1pire; la seconde se 
déchaîna so us la troisièn1e République. II est n1ême yrai de 
dire que ceUe République d'aujourd'hui en fit 
on æuyre prin- 
cipale, pour ne pas dire son ætHTe unique. Je lui chcrche une 
autre politique personnelle et originale que celle -là. je ne lui 
en trouye point; et, de fait, il selubleraàla posLéritéqu'eIle 
n'a signifié que cela; qu'elle n'a été voulue et qu'elle n'a réclle- 
ment existé que pour cela. 
Celle guerre, qui dure encore, fut déclarée avec éclat à la 
tribune françaisc, Ie jour où, 4 lnai 1877, 
I. GambeUa 1er- 
111ina son véhén1ent réquisitoire contre rÉglise calholique par 
ceLle parole fan1euse : (( Le cléricalisn1e, c'est l'ennen1Ï! )} 
Lor
que, in1l11édiaLenlent, 
I. Ie con1te de 
Iun, avec la fierté 
(( du caractère d'indépendance donl l'eau du baptên1e, di
ait-il 
hardimenl, avait lnarqué son front )), adjura Ie gouvernenlent 
de déclarer ncltenlcnt quelle était la polilique quïl prétcndait 
choisir, ou celle de la paix intérieure conllne exlérieure que 
ycnait dE' préconiscr sincèrenlent 
I. Jules Sin10n, alors n1Ïnistre, 
Oll cellc qui, à celle tribune, ,.cnait de se résunler par ceUe 
menaçante dénoncialioll : (< Le cléricalisI11c, c "cst l'ennemi! )) 
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Ie I11inistre se déroba. La Chanlbre répondit pour lui en passanl 
à rordre du jour par un vote de confiance dan
 Ie gouvcrne- 
nlenl. C'était bien la g'uerrc qu'on voulait. 
L'l
glise de France se Ie lint pour dit : rère des 101lgues 
souffrances allail CÓ111nlenCer pour elle. Le 0 111ai, 
Igr Guiberl 
écriyait ainsi à 1\1. l\larlel, alors n1ÏnisLre de la j uslice el des 
culles : (( C"est donc bien nous tous, éyêques, prêtres, fidèles, 
qu 'on désigne par cette qualification lIe cléricaux. C'esl du 
calhulicisnle ainsi considéré qu'on a dit : (( Y' oilü l'enl1en1Ï! )) 
C'est nous Lous qui sonl111es dénoncés COnl111e ennelllis de la 
patrie; non plus seulenlenL par la presse radicale , nlais par la 
Chanlbre et par Ie gouyernenlenl. )) El ces ennen1Ïs de la patrie, 
il rappelaiL ee qu'ils venaient de faire pour leur patrie, dans la 
guerre de 1870. Et ces religieux, qu 'on parlait déjà de dis- 
perser, il 1110ntrait leurs frères, dont la tOI11be élail à peine 
fernlée, frappés hier à cûlé de son yénérable prédécesseur, 
11g' p Darboy, et morts avec lui pour la cause de l'ordre public 
et de la eiyilisation eonLre la barbaric. C'était vrainlent une 
haute el puissante parole. 
Quelques jours plus tard, 1G 111ai, Ie luaréchal de 
Iac- 
l\Iahon, sonl111é (( de se sounlettre ou de se dél11ettre )), ren- 
voyait son n1Ïnislère, pour en consLituer un nouveau avec Ie 
due de 13rogIie; puis, Ie 16 juin, il prononçait Ia dissolution de 
la Chdnlbre eL en appelait aux élections générales du 14 octobre. 
On sail Ie reste: la répollse du pays acharné it sa perle; Ie 
goUyerlleluent dès lors devenu iInpossible, la dél11ission du 
Dlaréchal, eL, à sa place, l'élection de ravocat Grévy, 30 jan- 
vier 1879, avec 1\1. Jules' Ferry au nlinislère de lÏnstruclion 
publique. L'anticléricalisnle tenait, pour vingt ans au nloins, 
Ie gOll vernail de la France. Ce devaient êlre, de ce chef, pour 
la nation et Ie pays une périoùe ininterrompue d'agiLaLion et de 
division inlérieures, de déconsidéralion et d"abaisseluent exté- 
rieurs; période, il faul l'ayouer, de décadenee géllérale, poli- 
tique, nlorale, écononlique, sociale, nlilitaire, dunt Ie 
pec- 
tacle cst so us tous les yeux, et dont la cause cst dans Ia pensée 
de lou
 ceux qui sayenl penseI' el se souvenir. 
En eifel, il n'est pas nécessaire d'êlre un grand h0111nle 
d"Élal pour eonlprcndre que la prenÚère base d'une société 
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csl la religion, cl sa prenÚère force Ie dcrgé. Le dergé régu- 
lieI' nc l'est pas 1110ins que l'aulrc : il fOI'n1(' Ie prcluicr rem- 
par{ et con1n1C l'ayant-n1ur de: défellse: de la citè de Dieu. ..\. ce 
litre, c'e
l contre lui que reITort 
ubYcrsif de l'anticléricalisnlc 

e tOUI'lIa pl'ell1Ìèrell1en l. 
1..c 
G nlars lci79, 
I. Ferry dépo
ail sur Ie bureau des 
Chan1brcs SOIl projet dc loi, à lui. II proposait : 1 0 la suppres- 
sion de la leth'e d 'obédicllcc qui, pour les congrégalions cnsei- 
g"llantes, rel11plaçaiL légale111ent les diplûmes acadén1Ìqucs; 
2 0 la suppre

ion du jury nlixte pour la collation des grades de 
renseignenlenl supè'icur libre; 3 0 l'inlerdiclion aux nlenlbres 
des congrég'alions non aulorisécs de toutc participation à l'en- 
seignenlenl soil public, soit pri,'é, Ce dcrnier point, qui visail 
particulièrcnlent la Conlpagnie de Jésus, constituait Ie fallleux 
arlicl{' í, la pièce la plus n1eurtrière de: la ballerie 11lontée 
par Ie radicalisllle. Les hoslililés yellaicnt d'éclater contre la 
Iiberlé. 
N ous n' en treprendrons pas l'histoire de cette guerre aussi 
lâche qu'illique et désastreuse pour Ie pays; Inais nOllS tenons 
à 111entionner que, dès Ie prelnier instant, l'Église de France 
fit son devoir. 
Y en ayail-il, pour Ie nlomelll, d"aulre possible et permis 
que celui de protester? Le 27 111ar5, protestatio11 des éyêqucs 
fondateurs de l'Uni,'ersité d'..
ngers : 011 y sentait la yigueur 
d'argulnentation et la puissance d'illdigllatioll de 
Igr Freppel. 
Le "27 encore, protestation des éyèques de la province de 
Rouen : c'était Ie langage juridique, lnesuré, positif, de 
Igr de 
Bonneehose. Lc 28, protestation de la prOyillCe de ReinIs : 
c'élail la haute pellsée du cardinal Langénieux, religieuse cl 
calnle. Le 30, protestation du cardinal archevêque de Paris 
et de ses suITragants, fode de raison el de dignité sercine. Le 

 avril, la proyince de Toulouse élevail la parole à son tour; 
Ie lenden1ain, c 'était.le groupe des évêques fondateurs de I'lT ni- 
yersité calholique de Lyon. Le ß, on entendait celle des pro- 
yinces ecclésiasliques d'...--\.lger, de Bourg-es et de Besançon; 
le 8, cclle des proyinccs d"..-\.YÌgnon el d'Aix, puis cclle des 
évêques de Sayoie, qualrc jours aprè
. C'était bien rÉglisc de 
Francc qui sc Ie .ait en ar111es pour la défcllse de ses droits. 
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L'opinion catholique était brûlante de colères. Le gouycrne- 
menl, conscient de l'énorn1ilé de l'aUental el de la révoIte des 
esprits, pril d'audacieuscs assurances contrc la J usticc du 
pays: destitutions, révocations ou 11lutations en bloc de pro- 
cureurs généraux., procureurs de la république, 11laires, fonc- 
tionnaircs de tout ordre, suspecls, je ne di
 pas de catholi- 
cisnle, mais seulelllenL d'honnêteté et de libéralisllle. Et, ell 
l11ênle tenlp
, circulaire du nlinislre de IÏntéricur sur les pro- 
cessions et conlre elles. CondanlnaLion conlme d'abus d'unc 
IeUre de )Igr Forcade par Ie Conseil d'État. Épuration en lnasse 
des j uslices de paix. C'étail déjà la désorganisation des forces 
naLionales qui pa.railles frais de la persécuLion religieuse. 
Le 16 lnai, s'ouvrirent, à la Chanlbre des dépuLés, les ora- 
.geux débats sur Ie proje"t de loi Ferry. Un évêque était là, qui, 
dénlontant pièce par pièce Ie rapport de )1. Spuller, ne laissa 
rien debout de cet échafaudage dre
sé par les nlaçons des loges. 
C'était 
Igr Freppcl, é,rêque d'Angers, théologicn, jurisLe, 
patriote ardenl; oratcur et causeur tour à tour véhénlellL, 
agressif, falnilicr; abordant avec conlpétence tous les terrains 
de la discussion parlcnlcntaire, el pouyant s'y pernleLLre toutcs 
les incursions, car il ayait po
.u' lui les infornlations les plus 
solides, avec les bonnes raisons. )Iais que peuyenl contre Ie 
parli pris Ie bon droit et Ie bon sens? Le 9 juillet, l'en- 
scnlble du projel Ferry fuL adopLé à la Chanlbre par 3ô2 yoix. 
conlre 139. 
Dans ceHe pren1Ïère phase de la luUe, I 'équilé et la liberté 
avaicnt encore un refuge dans Ie conservatorislne rclatif du 
Sénal, lequel, Ie :2 aoûL, après une véritable tenlpêLe parle- 
mentaire, repoussa Ie projet de loi, y compris l'article 7. Les 
Chambres allaient se séparer, et les vacances s'ouyrirenl avant 
la reprise des débals et Ie vote suprên1e. Ce furenl des vacances 
orageuses, celles (( des voyages de 
1. Ferry pour Ie placelllent 
de sa loi )), selon l'expression railleuse du vieux. )1. Dufaure. 
Les hécatonlbes reconlmencèrcnt. Plus de deux cents nOlnina- 
tions, nlutations, révocations, furont signées dans Ie personnel 
judiciail
e. L'arnlée reçut défense de parliciper désornlais aux 
cérénlonies religieuses; Ie préfet de la Seine pril à partie l'au- 
Dlônerie des hôpitaux de Paris. )lais par contre 1 dans les 
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Inêl11es jours, le
 pren1Îers bénéficiaires de la loi d'arnnislie 
parLielle, les incendiaire
 de Paris, rentraient de Cayenne et 
de Xounléa á Paris, qui les accueillait aux cris sinistres de : 
(( Vi,-e la Conullune 
 )) Vne fètf' de nuit fut organisée et célé- 
brée à leur profit, en leur hOl1ncur, sous la pn

idence de la 
poésie et de l'éloquence, de ""ictOI' II ugo et de Louis Blanc! 
(( Rouvrir les bagnes et 1'erlner les cou,'ents, )) telle était Ie 
programme polilique nouveau, selon Ie nlot terrible du due 
Pasquier. II n'y aura plus d'autre politique que celle-lil. 
L'Églisc de France doit un inllTIortcl honl11lage de reconnais- 
sance à l'éloquence, à la résistance, å lïntrépidité des séna- 
teurs et orateurs catholiques, )1)1. Chesnelong, Buffet, Lucien 
Drun, qui, dans 1a session de 1880 el à la reprise des débats, 
<lu 2
3 fé\Tier au 10 n1ars, denlcurèrent sans désenlparer sur 
Ja hrèche parlenlentaire, en face de 
1. Fen'y et de toute la 
gauche rugi
sante, croisant à chaque instanlla baïonneUe pour 
que la loi de 111alheur ne pas
:\l pas. Deux honllnes, nloins 
con1prOl11is, lllais autorisés par rhonllêteté et Ie talent, )1. Jules 
Sinlon, rapporteur, ct Ie vieux )1. Dufaure, achevèrellt à coups 
de raison la défaite de rarticle 7, lequel fut rejeté, nlais à la 
faible 11lajorité de 148 voix contre 12U. La loi, relH-oyée à la 
ChaI11bre, y :5uccomba de mên1e. 
C'eût été la victoire, si un perfide ordre du jour suggéré et 
obtenu par Ie 111inistère n'eût e
prirné la confiance que (( Ie 
gouvernemcnt saurait faire l'application des lois existantes aux 
congrégations religieuses )). C'étai l par ceUe porle dérobée que 
lcs n1csures persécutrices allaient passer å la fayeur d'un 
déguisenlcnt. S'abrilant derrière les lois d'un autre åge, deux 
décrcls parurcnl le 
9 l11ars 1880. Le prenlÎer enjoignait aux 
Jé::;uites d'avoir à quitter leurs cOlnnlunautés eL ré
idences 
dans Ie délai de trois mois, leurs écoles ou collègcs dans Ie 
délai de cinq mois. Le sccond obligeait loules le5 congréga- 
lions d'honlnles et de fen1n1cs à denlander l'aulorisation de 
l'Élat dans les trois n10is qui suivraient, sous peine d'encourir 
la mên1e expulsion. Le décrct remplaçait la loi, la force prilnail 
Ie droit. 
Tout ayait été fraudc dans l'origine de ces decrets, tout 
devait ètre yiolence dans leur application. Cc livre n'cst pas 
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une: hisloire" Elle sera trisle pL helle, quand on récrira, rhis- 
toire de ces expulsions dont nous fûn1es lén10ins, ces con1n1Ïs- 
saires, ces agents, ces n1agistrats, se présenLanL au dOlnicile de 
citoyens libres, inoITensif.." honorables, pieux et sainls, cro- 
chetanl leur
 porles, forçanlleurs pauvres cellules, leur enjoi- 
gnant d'en sarliI', sans quïls sussent pourquoi. Et eux, ces 
rcligieux, ces pl'êlres, ces Français, dignes el graves, protes- 
tant de leur droit, prenanl acte de la violence, puis elnporLant 
sous leur bras leur livre de prières et descendant leur escalier, 
pour aIleI' chercher quelque part un asilc d'emprunL, et fran- 
chissant Ie seuil de leur propre den1eure , entre la police el les 
insultcurs d'un côLé, el, de l'autre ct)té, les chréliens, les plus 
grands, Ics plus nobles, les plus considérés, lcs plus bienfai- 
sanLs, lcs 111eilleurs ciLoyens de chaque ville, qui se dcn1an- 
daient avec stupéfaction OÙ ils étaient, en quel pays et en quel 
tet;nps? Enfin Ie soulèvement de la conscience publique, de 
sin1ples agents de police, des ouvriers réquisilionnés qui se 
refusent Ü cette Inalhonnête besogne; des 111agisLrals qui con1- 
n1encent à dén1issionner; de grands jurisconsultes, 
I. Den1o- 
lon1be, 
I. 110usse, qui proclan1el1l l'illégalité des décrels; des 
corps savants, étrangers, protestants, qui s'inscriyent conLre une 
telle violation du droit naturel et des pren1iers principes de la 
ciyilisalion; des, trihunaux fl'ançais qui se prononcenL en faveur 
des expulsés contre les expulseurs; des pères de féunille, des 
corporations, des élitcs, lIui adressent au parlen1cnt des péti- 
tions n10ins suppliantes que 111enaçantes pour Ie gouverne- 
111ent : n 'en était- ce pas assez pour que celui - ci el1 conçûl 
quelque inquiétude'? :\1. de Freycinet, président du conseil, 
crut prudent el utile de nég-ocier avec R0I11e. 
N ous S0111n1es en présence de Ron1e, de la polilique de 
R0111e : politique supérieure qui n'a en vue qu'une chose: Ie 
salut de rÉglise de France; poliLique pratique, qui subordonne 
son action à ceLLe pren1Ïère fin; en conséquence," polilique de 
résistance pron1pte, énergique, consta nte, Inais de résistance 
sage, éclairée par Ie conseil, telnpérée par la prudence, la 
soule capable de nous sauveI' en nous servant. II la faut voir 
à l'æuvre. 
ROIne, - on l'a trop pou COl1nu, ou on l'a trop 111éconnu,- 
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n'a\'ait cessé d'intcryenirdiplolnaliqucmcnl. Dès Ie 31 n1ar::; 1880, 
Ie IClldcmain dc
 décrcLs, Léon XIII rcccvanL les Icttres de 
crl'allce de :\1. DC
pl'eL, llolre amhassadeur auprès de I ui, lui 
avail l'l'pondu fern1cn1cnt ccs parulcs : (( L"Église, qui cherchc 
Ie salut des âllles, n'a point de désir plus ardcnt que cclui de 
conservcr la paix avec ceux qui gouverncnt la chose puhlique, 
COBllue d'cuh'elellir cette paix cntre les peuples. Seule1l1cIll 
l'Église ne chanö-e janlai
. 
-\u
si son1n1es-nous dolellt d'ap- 
prendre que ron enlendrait adopter certaincs mesures CI1\'ers 
les congrégations religicuses. Aux yeux. du Saint-Siège, lcs 
congrégalions onl toutes unc yaleur égale. 
otre cæur ressen- 
tirait done unc douleur profonde en les sachant en buLlc à 
rhostiliLé du pouvoir, et c 'est alors que nous de\'rions éle,'cr 
la \'oix pour protester cn leur fayeur. )) 
1e pape n 'y manqua pas. (( ..-\u:,:,itôt que fut ordonnée l'expuI- 
sion de la Compagnie de Jé
us, écrivait Léon XIII au cardinal 
Guibcrl, nous avon::; ordonné à noLre nonce à Paris de porlcr 
nos plaintes aux n1elnbrcs du gou\'erlleillenl de Ia République, 
ct de leur représenter lïnjuslice de ce traitcn1cnt en vel'S des 
hOllllllCS d'une \'crtu, d'un dévouclnent et crune science reconnue 
ct éprouvée. 
Iais, conlnle les plainles fOl'lllUlées par notre 
nonce n 'a \'aiellt ricn obtenu, nous étions sur Ie point d 'élcycr 
llotre voix a postolique, conlnle c 'était notre droit el notre 
devoir, lor
qu 'on nous représenta qu'il y avait chance d'arrêter 
l'exéculion dcs décrels. )) 
CcHc 
uprènle ressource que :\1. de Freycillct, juslenlent 
cITrayé, proposait au Saint- Père, c'élait d'oblenir des conöTé- 
gations non encore frappées la déclaration écrÍtf' qu 'elles 
n'élaienl pas hostiles aux institutions politiques de la Frapce. 
Il n'y avait là rien qui ne pÚt être accordé. Rédigéf' par lcs 
cardillaux Guibcrt cl de Bonl1cchose, en ternles crune beauté 
sinlple, d"tlne digllilé noble, la déclaralion fut conlnluniquée 
aux congrégation
, qui, conseillécs par H.onle, y donnèrelll 
leur 
ignalure. C'eÚt été Ie traité de paix., si Ie dissenlinlent 
n'eÚt été que politique; il était ct il fut toujours UI1 irréductible 
anlagonisn1e rcligieux. :\1. de Frcycinet ne put faire achneUre 
eel arrangen1enl pacifique au cabinet sectaire; il se dén1ÍL de 
ce chef. 
1. Ferry restait seul n1aÎtre. I\lais Ie pape avail 
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quand TIlêlne fait a'U\Te ele> sauycur; et f:i l'æuyre de salut 
n'avait pas donné son fruit, ce n'était pas sa faute, c"était Ia 
n ô t re . 
En conséquence, en oclobre, lcs expulsions rCCODlnlen- 
cèrent. A près les résidcnccs de la Compagnie de J ésus, ce fut 
Ie tour de leurs collèges et des autres congrégations et connnu- 
nautés dllolnlnes. On ayait requis cette fois la force n1Ïlitaire. 
On se souyiellt de ces cxpédilions it nlain arnlée contre l'abba:ye 
de Frigolet, contre l'abbaye de SolesDles, dramcs héroï- 
conliques, où ce n'était pas l'épéc qui avait Ie beau rôle. On se 
sou\'ient de ces évêques qui, conlnle l\lg r de Cabrières à 
ß.lontpellier, l\lg r Gay it Poitiers, venaient solennellcment, en 
habits pOlltificaux, fuhniner l'exconlnlunication contre les 
expulscurs en écharpe et les déprédateurs en habit galonné. 
On se souvienl de ces tribunaux qui, ne prcnant cOllseil que 
de leur indépendance, se eléclaraient hautenlent contre ces 
violences" On se souyient ell' ce honteux tribunal des conflib 
constitué pour étoufl'cr la voix de la justice, et présidé par Ie 
ministre même de la justice, juge en sa proprc cause. On ::;e 
souyient surtout dc celLe Ievée en 111aSSe de la magistrature 
libérale et honnête, venant spontallénlent, au prix de tous les 
sacrifices, résigncr des fonctions qui n'eu
sent plus élé qu 'une 
vile donlesticité a ux gages d'un pouvoir oppres8cur du droit 
et ele la Iiberté, C'était lit une chose antique, et Ie spectacle 
était beau de ce défilé des plus noble", des plus fières con- 
sciences du pays, ycnant tour à tour jeteI' au nlinistre Cazot 
la parole qu'ayait dite autrefois à Louis XI\T un luagistrat du 
grand siècle: (I Je ne yo us connais pas, sirc, je ne suis pas 
à YOUS; je suis à la justice, ot je ne connais qu'clle. )) 
II Y eut de ce chcf près de deux cents démissions dans la 
TIlagistrature, soit assise soit debout, ainsi que dans les autres 
corps constitués de l'État. On s 'cst demandé si se dénlcltre en 
cette circonstance ce n Oétait pas désertcr un poste dc cOll1bat 
ct faire Ie jeu de l'ennemi, en laissant Ie champ libre au mal et 
aux méchants. J e ne Ie pcnse pas. Leur généreuse démission 
était plus qu'un exenlplc, c'était une leçon; c'était la condanl- 
nation alllicipée de leurs succes
curs plus dociles : en descen- 
dant de leur siège il::; cassaicllt par a vancc lout arrêt contraire 
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au leur, rrononc
 dans une cause dont ils restaient quand 
lnênle les seuls juges dignes de ce nom" El faire ainsi c'était 
à la fois réserver et dicter Ie jugenlent de ravcnir. 
l...e pape parla de nouveau, conlme on l'entendra parler en 
toute circonstance opportune et graye. })(In''5 une très longue 
LeLlre publique du :22 oetobre 1 t;t;O au cardinal df' Paris, il 
rappcla douloureu
ement tout ce qui s'était passé, tout ce que 
IIOUS yenons de dire, tout cc qu'il avail fait lui-mênle pour 
pré,'cnir ees nlau-x.; et il avait fait beaucoup : (( :\Iai
 aujour- 
d'hui, ajoute-t-il, en présellce de ees nouveaux désastres, 
notre émotion e
t grande, nos ang-oisses sont e-x.trêmes; et 
nOlls ne pouvons nous c111pêchcr de faire entendre nos gémisse- 
ments el nos prote
tations contre l"injure faite à l'Église catho- 
liquet )) Le grand pontifc tcrminait en déclarant (( qu'en face 
de ce déchaînen1ent, Ie devoir de sa charge lui conlnlandait de 
sauyegarder avec une constance invincible les institutions de 
rt

.dise el <ren défendre les droits avec un courage qui s'élevât 
á la hauteur du péril )). II n'yavait pas nlanqué; il n'y devait 
pas nlanquer. .A une déclaration ministérielle du 9 novembre, 
laquelle se g'lorifiait d'avoir disper
é deu"\: cent soixante-un éta- 
blissemcnts non autorisés, une note du 
5; mên1e n10is, protes- 
tant contre ces attentat::; avoués ef éhontés, était renlÏse à notre 
ministre des affaire
 étrangères par Ie nonce apostolique d'alors, 

hT Czacki. On la connaîtra un jour. 
Or, pendant que rÉglise souífre, conséquemment la France 
bai:,se : c'est la réponse des faits. Tous les grands corps sont 
atteints; la dislocation con1mence. Le 22 noyen1bre 1880, la 
Chambre yote que lïnamovibilité de la magistrature sera sus- 
pendue pendant une année, l'année néccssairc à répllrtdion de 
ce corp
 d'une fierté trop sauvage; il faut Ie don1c
tiquer. ..A.u 
nlinistère de la guerre, Ie général Farre, en une 
eule journée, 
prive de leurs con1n1andenlen ts yingt-cinq lieutenants - colonels 
de ral'lnée territoriale. Aux finances, 
I. 
Iagnin é,'ince qua- 
rante - neuf trésoriers, rcce,'eurs et percepteur
. A la justice, 

1. Cazot révoque cent cinquante-neuf avocats générau
 et 
subslilut
. A l'instruction publique, '1. Ferry rcmplacc, dans 
Ie conseil supéricur, les représentants de la magistrature, du 
clergé ct de l'armée, par un personnel de professeurs à sa dévo- 
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tion. C'est la désorganisation et l'abaissel11ent dc tous les pou- 
voirs publics. 
Cepcndant, sur tous les lnurs de Paris on lit Ie titrc-réclamc 
du journal du vicux Blanqui expirant : (( Xi Dieu ni n1aîlre. >) 
C'est l'anarchislnc intégral. De telles doctrines, con1n1e de tels 
actcs, étaient une aUeinte à la ciyilisation. Xous devellions un 
péril pour l'Europe. Et Ie baron de IIubner, ancien. an1bas- 
sadeur d'Autriche près les Tuileries, dans un discours pro- 
noncé à Pesth, 13 noyenlbre, cn présence des délégations, 
pressait celles - ci de resserrer, en conséquence, 1 'union entre 
l'.A.utriche, l'Allcnlagl1e et la Russie, et de refaire cOlltre nOllS 
l'alliance des trois enlpereurs! 


* 
Jf. .,. 


A la canlpagne cOllLre les Jésuites et les congrégations suc- 
cède, sans intcryalle, la canlpagne contre l'école chrétienne. 
L'anticléricalisnle yeut fairc vite. Trois 1110tS résument son pro- 
granln1e : I Ïnstruction scra gra tuite, laïque et obligatoirc. 
L'exigibilité de ces trois conditions devra, Cll définitiye, chasser 
l'Église de l'enscignclnent ct Ie ranlener tout entier dans les 
111ains'de I'État. 
Cc fut l'affaire des dcux annécs 1881 ct 1882. Pendant ces 
deux annécs, trois ou lluatre lninistères sc succèdcnt au pou- 
yoir : les h0l11111CS changent, les procédés alternent, Ie pro- 
granu11c denleurc. La tactique cst habile , car Ie coup à porter 
est graye, l11ais la InanæU'Te yarie peu, Elle con
iste, 111oyen- 
11ant l'astuce ct la patience, it faire passer lcs projels, 11lême 
les plus énonncs, sans explosions ni réyoltcs, Cll 111atant l'opi- 
nion ct l'habituant progreS
iYenlent à tout acccpter ot á se 
taire. On conU11ellce , il est \Tai, par lancer un ou deux outran- 
ciers dc la gauche, enfants perdus de la secte, qui ,'ont aus der- 
nières e
trén1ités de raudace dans un pl'ojet ou proposition de 
loi qui ne laisse pI us rieH debou l. C' est un baIlon d "cssai, L 'opi- 
nion se soulèyc : cc souL des cris d'indignation et J'épou vanLe. 

lais, renyoyée à line cOl1lluission, la proposition .y prend forcé- 
111ent dcs contours 1110ins anguleux au frottenlent des partis. Le 
poison cst dilué, Ie hrcu ,'age édulcoré, sans ricn perdrc toute- 
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foi
 de sa nocuité. L'indignation se nlodère; on pouvait crain re 
pire! Enfin, quand Ie projet de loi re\'ient au Parlenlent , il cst 
bien rare que la discussion n'y aInène pas encore quelque tenl- 
péranlent, anlendel11ents lég-ers que ron s' enlpres
c de sal uel' 
comnle autant de conquête
. La loi scélérate s'exécutera sans 
doute, mais on nlettra du telnps it son exécution; il yaura des 
cxceptions et des exelnptions. On baisse la tête, c'esl fait: 
ropinion, fatiguée, découragée, se résigne; on arri\'era à se 
faire la béate illusion que la partie cst gagnée, puisqu 'on n'a 
pas tout perdu. A cet escamotage les joueurs se succèdent au 
tapis vert pour mieux cacheI' leur jeu. Le pendule politique 
oscillera successivemcnt de Paul Bert en Ferry, de Ferry en 
Freycinet. 
Iais, à dire vrai, entre les trois, l'amplitude des 
mou\'enlents ne variera g-uère que de quelques degrés. La loi 
passera dans son ensemble : nous subirons les nlenottes. Et 
puis, Ie peu de liberté que la lég-islation aura daigné nous 
laisscr, l'achninistration n 'est-elle pas là pour nous Ie reprcndre 
en sous-æuvre? 
La loi de renseignenlent primaire fut diyisée dans ses par- 
tics: c'était une habileté de plus. La gratuité pour tous fut 
la prcnlière votée, Ibbl : à défaut de sagesse, elle revêtail un 
caractère de générosité qui enleva les suffrages. L'obligatioll 
ful yotée en mars It;8:!. La la'icisation rencontra plu:, d'ob- 
stacles et denlanda plus de temps. Nous ayons déjà dit qu'å 
ceUe date, sur 63510 institutrices, 
oit publiques, soit privées, 
il yavait 39401 religieuses, élc\'ant ensemble 13315í3 jeunes 
fiUes, plus de la nloitié de celles qui fréquentaient les écoles. 
Les scule
 clas
es conlnlunales enlployaient 
J658 maîtres ou 
maîtres
es congréganistes. Outre la difficulté de les renlplacer, 
il fallait porter en plus 16030500 francs au budget déjà si 
lourel de llnslruction publique. L"opportunisllle sut atlendre les 
maîtres et lcs crédits. La loi proposée lai
sait aux écolps de 
garçons un délai de deux ans, qu 'clle prorogea à cinq, avant la 
laïcisation. CelIe cles filles deyait se produirc par exlinction, 
au renlplacenlcnt OU à la 010rt de la maÎtresse titulaire. Libre 
d'aillcurs au
 COOlmuncs, qui en feraient la denlande el eo 
fourniraient les nloyens, d'y procéder inlmédiatement. La loi 
fut yotée Ie 30 octobrc 1886. ..\u chapitre II, l'article 16 disait : 
Un siècle. :21 
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(( Dans les écoles publiques de tout ordre, l'enseignenlent est 
cxclusivcment confié à un personnel laïque. )) C'en était fait; 
dorénavanl il ne devait plus y avoir en France un seul enfant 
qui ne pût gratuitement, ct qui ne dût obligatoirement, sucer 
Ie lait plus ou mains sain dc la nourrice Iaïque. 
Sur Ie caractère de cette loi, sur Ie but de ceLte loi, longue- 
n1cnt discuLée à chaque législature, l'illusion n'était plus pos- 
sible. Ce que, par euphémisll1e, on appelait l'école laïque, 
c'était bien l"école athée. On l'appelait l'école neutre, et 
L Jules 
Sinlon, un professeur, un philosophe, un uni versi taire, dénlon- 
trait au Sénat que (( l'école neutre, c'est l'école nulle )). C'c
t 
lui encore qui, dans unc première discussion de la loi, 1881, 
avait obtenu, à force de raison éloquente, Ie vote de I'anlcndc- 
n1ent qui obligcait les maìlres à enseigner à leurs élèves leurs 
devoirs envers Dieu et la patrie. En 1882, Ie mêmc alnende- 
111ent était repoussé, dans la 111êmc assenlblée, par cent soixanLe- 
sept voix contre cent vingt-trois. Le rapporteur de Ia loi,. 

r. Schælchcr, pouvait y dire audacicusenlent : (( J e suis 
athée! )) Cclui qui venait d'être baHu au scrutin, c'
tait Dieu. 
Les journaux, Lcis que le Jlot d'ordre, 5'en gaudissaicnt inso- 
le111menl. Et rautcur de l"anlcndement n'avait plus qu'à laisser 
tom bel' de Ia tribune cctte plainte découragée : (( J e ne me 
sens plus dans Ie monde où j'ai vécu, dans Ie 1110nde où fai 
enseigné, alors que nous inscrivions Ie n0111 de Dietl dans la 
loi, parce que, dans ce nom, nous vo:yions nne source de cou- 
rage et de vertu. )) Enfin, nlélancoliquenlent : (( L Ïnlpiété est 
près de nous, et ene nouf' menace. Elle fait des progrès que 
nous pouvons mesurer tOllS les jours. )) 
Il n'avait, pour parler ainsi, qu'å regarder Ie Panthéon qu'on 
laïcisait, lui aussi; les consLructions de l'ég'lise du Sacré-Cæur, 
qu'on menaçait d'arrêtcr; lcs croix qu'on abattait par arrêtés 
Inunicipaux; Ie crucifix qu'on arrachail des tribunaux; l'au- 
n1ônerie de l'armée de tcrre et de nler qu'on supprinlait; tandis 
que, ouvrant la vanne 
t l'égout, on levait l' ancienne inter- 
diction faite it la Iibrairie d'introduire en France les livre::) 
inlnloraux ct les gravurc5 obscènes, janvier 1882. I 

I. Paul Bert, 18 septembre 1881, vcnait de donner pour I 
1110t d'ordrc, aux instiluteurs assclllblés, celle parole dc haine t 
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ct de cOlnbat : (( L'école synlboli
e la science, reinc des tenlpS 
moderne
; l"Église sJlllbolise la foi, reine des telllps obscurs el 
passés. EL Ie curé c'est l'honlmc de foi contre rhOllIll1C de 
science... Abandollnons done celle pauvre école qui s'éLiolc 
à l'onlDre de l'lt g lise, et tourllons- nous vcrs l'école de l'avenir, 
l'Église libre et ensoleillée. )) L'l
glise libre, c'était celle qui 
s"énlancipait de la (( noLion de Dieu, pure hypothèse, quïl 
éLait loisible de rejeter comme une ehimèrc )). L'Église enso- 
leillée, c "était celIe OÙ cc divin Soleil ne luisait plus. 
En défendant leur école et leur Église, e'était done bien leur 
foi eL leur Dieu que nos évêques défendaient. X'enlevons pas 
cet honneur et cette grandeur à leur cause. C'est bien ainsi que 
dan
 les leUres quïls adressent soit aux religieux et religieuses 
en
eignants, soit aux curés de leur diocèse, Ie conlprennenl 
el Ie proclanlenl 
 osseigneurs de Paris, 13 ayril; de ReinIs, 
16 avril; de Rouen, 17 avril; de Rennes, 18 avril; de Paris 
encore dans une seconde leth'e à son clergé, 
u avril; d'_ \ vi- 
gonon, 21 avril; de Toulouse et d' Albi, Ie 23; de Bordeaux, 
Ie :!,3; d'Aix, Ie 
ß. Le cardinal de Paris avait répondu au
 
maîtres ot aux maîtresses eongréganistes de ses écoles commu- 
nales : (( Si l'enseignement religieux a ee:;sé légalenlent d'ètre 
obligatoire, on ne voit pas qu'il soit interdit pour cela. >> La 
secondc reconlnlandation de lui et de ses collègues était l'orga- 
nisation de catéchistes volontaircs pour IÏnstruction des pauvres 
enfants de l'école sans Dieu, enfin et surtout la fondation 
d'écoles libres sur toute la face du pays. 
Les sufFragants, qui ne jugèrent pas devoir écrire directement, 
adhérèrenl du moins à leurs métropolitains. Ce concert épis- 
copal est généralenlent d'un ton ferme. Quelques-uns. toute- 
foi-.;, J meltent une sourdine, par égards et ménagements pour 
les puissances publiques. l\lg r Guilbert, évêque d"An1Ìens, qui 
sera archevêque de Bordeaux, veut bien reconnaître dans la 
loi (( Ull péril d"athéislTIc, non pas d'athéisme absolu et positif, 
distil1g-ue-t-il, mais seulemenl d'athéisme possible et négatif >>. 
Ou n'est pas plus ingénieux et charitable. Un autre, 
Igr 
Iei- 
gllan, évêque d....\rras, qui sera fait archevêque de Tours, écrit 
lc 6 mai : (( K'oubliez pas que cette loi deviendrail nlortelle au 
Cæur dC:5 enfants, si elle était appliquéc dans un esprit d"hosti- 
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lilé à la religion. >> De cet esprit d'hostilité qui donc pouvait 
douter? 
Au-dessu
 de toute
 ces voix, Léon XIII avail élevé la 
sienne. Le 1-Í août, une grande LeUre de Iui au cardinal Gui- 
bert Ie félicitait pren1ièren1ent (( de la sag-esse, de la Iiberté ct 
de Ia fermeté èpiscopales, avec lesquelles il avait protesté I 
contre Ies lois iUlpies qui exilcnt Dieu de ]'école >>. Voilà leur 
nom et leur fin.. II Ie féIicitait ensuite (( des règlcs pleines de 
prudence qu ïl venait de tracer aux instituteurs catholiques >>. 
L'épiscopat csl Ioué à son tour (( de son union contre les des- 
seins perfides de rinlpiété >>.. Enfin el surtout Ie Saint - Père se 
dit (( heureux de cettc vive flanlnle de courage qu 'on a yu éclaler 
dans ces laïques én1Ìnents et ces pères de fan1Ïlle nonlbreux, 
qu'ont justelnent indignés ces entreprises criminelles >). - (( On 
les a vus alors, écrit- iI, prêLs à tout, affronter Lravaux, solli- 
citudes, sacrifices et périls mênle, pour épargner à l'enfance 
et à la jeunesse un malheur qui serait égalcnlent la ruine de la 
patrie, de la fan1Ïlle et de la société. >> On ne pouvait parleI'I 
plus énergiqucnlent. ! 
Ces catholiques de France, encouragés par Ie pape, c'étaient l 
ceux qui, dans cette crise, avaient pris Ie mot d'ordre naguère 
victorieuseIl1ent suivi par la Belgique: (( Partout OÙ s"élève unel 
école athée, dresser en face une école libre. >> C'était tcnter 
beaucoup. Gélait, comme Ie g-éanl de la Fable, assumcr laJ 
charge du ciel sur ::;es épaules; 111ieux que cela : c'était, cominel 
Ie géant de Ia légende chrétienne, prendre sur ses épaules l'en-, 
fallt- Dieu, pour lui faire traverscr un torrent tlébordé, dan
, 
une nuit de leInpête. La charité catholique ne recula deyant: 
I'ien: c'était un fardeau divino 

Iais quel poids de sacrifices, el pour c0l11bien de tClllpS! II 
Y a vingt années que l'iniquité de la loi fait peser sur nos têle
1 
cctte contribution de guerre, ct il J a vingt allnées que 13, 
charité catholique la pa.re fidèlenlent, acceptant, puisqu'il lei 
faut, d'être deux fois cOlltribuable, spontalléIllent cOlltribuable l 
de l'Église pour l'école libre qu 'clle a fondée el qu 'elle cntre- 
tienl it ses frais; forcément contribuable de rÉtat pour l'écolC' 
officielle qui la cOlnbal et dont cUe n'use pas. Et cela n'est
 
pas près de 1ìnir, si j'en crois Ies politiciens pour qui l'illi q U(1 
I 
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loi 
colaire, déclarée intangible, fait partie nécessaire de la 
Con
tilulioll. Dans ccrtaillc
 brandc
 vill(;
, - j'habite une de 
celles-Iá, - c'csl un budg-ct annucl de plu
 de ,)UOOUU francs 
que s'inlpu
e Ia charitè pour l'elltrcticn de ::,es écoles libres 
inlr(1 11l11J'OS. Dans lcs canlpagnes, par toute la France, ce sont 
de pall'Te
 prêtrcs qui se font nlcndiant
 pour leurs écoles de 
Frère
 ou de Sæurs, dernière re
source de la religion dans une 
parois
e qui s'en va à lïnfidélité, et quïl faut soutenir, ll'a,yant 
rien, contre la concurrence de l'école d 'en face qui, elIe, ne 
manque de ricH, saur d'élèvc
 parfois. On a conlpté que Ia 
dépen
e totale afférente å l'ell
eignenlent libre congréganiste 
s'élè,-e à environ :J6 nlillions par an. Ce sont donc 56 n1ÏlIions 
fourni
 allnuellenlenl par la libéralité des catholiques dans un 
temps clifficile où, chacun Ie sait, tant d'autres æuvres font 
appel à la charité priYée. 
Quand la postérité additionnera ces millions et ces millions 
versé
 dcpuis ces vingt années et da vantage par les fils de 
rÉglise, eUe trouvera que cet efi'ort du XIX e 
iècle fut un effort 
héroïque, Quand, plus belles encore que les choses qui sc 
voient, Dieu additionnera là - haut celles qui ne se voient pa
, 
tant de dévollenlents inconnus, tant de sacrifices obscurs, qui 
sc cachent à la source de ce fleuve d'or anon,ynle, j'ai la con- 
fiance qu'il les fera conlpter pour la rançon de notre pays, et 
qu'il no us accordera de voir se réaliscr, par la liberté et l' éga- 
lité scolaire
, cette renaissance catholique de laquelle s 'effra)'ait 

I. Paul Bert, quand il disait, avec la clairvoyance du dépit : 
(( L'l
glise n'en est pas à une défaite près : c'est la recommen- 
ceuse éternelle. >) 
Elle est à r((
uvre, en effet, et il est inléressant de mettre, 
en regard des efforts de la troisiènle République pour la des- 
truction de l'enseignen1ent chrétien, l'effort victorieux et les 
résultats obtenus par l'École chrétienne. 
La pren1Ïère chose qu'ayait voulue la loi du 16 juin 1881, en 
iU1posant à tous les in
tituteurs ou illslitutrices robligation du 
brevet de capacité, c'était de disqualifier Ie personncl congré- 
ganiste, qui, cro,yait- on, reculerait devant cette exigence, n'J 
pou '"an t ou n'y vaulant pas sati
faire. .Ainsi 
e larirait la source 
de son recruten1cnt con1me celle de son cnseignenlellt. Cet 
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espoir fut tronlpé. Au moment du yote de la loi, il y ayait en 
fonction dans l'enseignenlent public ou librc, d'après la f'la- 
tistique quinquennale, ,19381 religieux ou I'eligieuses. Or lès 
derniers bYlrd." de sillltdioll, dressés par Ie n1Ïnistère de I'ln- 
struction publique en 1897, constatent Ia présence à titre régu- 
lieI' dans les écoles congréganistes de 53502 instituteurs ct 
institulrices, remplissant toutes les conditions légales. DifTé- I 
rence en plu
 : 4121 instituteurs ou institutriccs; et de puis 1897 
jusqu'à ce jour, Ie nombre s'en est encore accru. Accrue aussi 
leur force devant l'opinion publique , qui, les yoyant armés du 
même brevet que les laïques, a perdu Ie droit ou Ie prétexe de 
les tax.er d'aucune infériorité. Prenlier échec done. 
Dc plus, la Ioi laïcisatrice du 30 octobre 1886, en enlevant 
à l'enseignenlent chrétien libre les ÌInmeubies scolaires, Ie 
traitement des 111aHres, Ie bénéfice de l'exonération du seryice 
militaire, moyennant l'engagement décennal, espérait bien sa 
ruine. Cet espoir fut tronlpé. En 1886, des statistiqucs offi- 
cielles comptaient 11 7.34 écoles congréganistcs; en IH97, elIes 
en conlptent 16129. Différence : 4375 écoles libres congréga- 
nistes en plus. Second échec. 
En 1886, il Y avait dans les écoles libres congréganistes 
33710 instituteurs ou institutrices. En 1897, on en C0I11p- 
tait 43476. DifI'érence en plus: 9766. Troisième échec. 
Et les élèves? En 1886, les écoles chrétiennes libres avaient 
907246 éIèves; en 1897, elles en ant conlpté 1-177310, dans 
lequel chiffre sout c0111pris et les élèyes des écoles prinlaires 
proprement dites, et les élèves que réunissent les 2904 écoles 
maternelles pour les plus jeunes enfant5. .l\.y
is -je tort, ici I 
encore, de parler d'échec infligé à rÉtat ? 
La loi n1Ílitaire du 16 juillet 1889, inlposant aux instituteurs 
congréganistes Ie seryice de trois ans, tandis que les in
titu- 
teurs laïques n'y sont appelés que pour un an, pensait bien que 
ces humbles vocations ne résisteraienl pas aux railleries, au
 
exemples, aux tentations de la yie de cascrnc et de garnison. 
Encore une fois, celte espéI'ance fut déçue. En 1886, on comp- 
tail en France 9046 insLituteurs congréganiRtes. En 18U7, on 
en comptait 9685. Difl'éI'ence en plus: 639. EL, si 1'0n y com- 
preud les 1100 maîtres cougréganistes pourvus de leur breyet, 
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que 1'application dc la loi force à pas
er pré
entcment troi
 ans 

ous les (h'apeaux, c'esl à 110c)0 qu'il faut porter l'etfectif véri- 
table des nlaîlrcs congréganistes. Échec encore. 
Sans doutc, l'État continue de dislribuer l'enscignemcnt 
sans Dicu à un Hombre d'élèves llue la dernièrc slatistique 
quinquenllale porte à 4 HJO 320 cnfants. )Iais voici qu 'on con- 
state que Ie nOlnbre de ces élèycs s'en ya diminuanl, tandis 
qu"augn1cnLc celui des élèves de l'en
eigncnlent lihrc. Pendant 
cette dernièrc périodc quinquennalc, de [892 à 1897, Ie chiffre 
de la population des écoles Pllbliques s'e
t ahai
sé de Ð08ô3 
cnfants; celIe des écoles pri,"ées, au contraire, a augulenté 
de 6,)811. Ce résultat est dû à la nlulliplication des écoles C011- 
gTéganistes nouvcllement créées à la suite des laïcisations. 
(( C'csl là un plébiscite des pères et nlères de fan1Ílle, )) écrit 
)1. Ie comtc d'I-Iaussonvillc, à qui nous enlpruntons ces stalis- 
tiques éloquentes. 
II e
t toutefois, du côté de rÉtat, une augmentation sérieuse, 
et celle -là, nous n 'avons gardc de la lui contester: c "est celIe 
de son budgf't scolaire. En 1881, Ic service de l'enseignement 
primairc public coûtait 8'22,"},"}G97 francs; en 1891, il coÚtait 
18:J'210051 fl'. 73; et en 189'"}, bien que perdant 1638íélèves, 
rÉtat a dépensé 1894.")0866 fr. '"}8. Les 200 n1ÍlIions n 'attendent, 
pour être atteints,. qu "une nouvelle dinlinution d'élèvcs. On ne 
conlprelld pas, dans ce chitfre des dépenses annuelIes, lÏlltérêt 
des (j.")O millions environ dépensés depuis 1873 en con
truc- 
!ions ou en réparations d'écoles. 


* 
:JI. ". 


Or, à cc pri:\., quel résultat nloral a été acheté? Quel a été 
Ie fruit de l'école sans Dieu? Ce fruit de l'incroyance, duquel 
a été nourric toute la génération élevée depuis vingt ans dan
 
nos écoles publiques, elIe en 111eurt aujourd"hui; elIe en meu!'t 
de corruption et de décrépitude. IJ faut lire sur ce sujet far- 
tide retenti
:-,allt de 
1. Alfred Fouillce, dan
 la Rel'ue des 
Dellx-Jlondes, du 15 janvier 1897; il faut entendre Ie té1110i- 
gnage de 1\1. Guillot, membre de l'Institut, dans son Paris qui 
so II ffre , 1887; celui du regretté 
1. Georg-es Bonjean, juge au 
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tribunal de la Seine; cclui de 11. Pu,ybaraud, inspecteur géné- 
ral au minislère de rlntérieur; cclui de )1. Tarde, chef de la 
statistique au n1Ïnislère de la Justice. II faut lire l'.LtTne de 
l'école nczzlre, par :\1. Ie conÜe de Fonlaine de Resbecq. 11 
faut lire surtout l'adn1Ïrable et inexpugnable livre de 1\1. Georges 
Goyau, 1'fÉ,"cole d'alljollrd'hui, 1899. C'est effra:rant de vérité. 
Et ceLle vérité, c'est d'abord que, de puis vingt ans, la cri- 
n1Ìnalité chez les enfants et les adolescents a pris des propor- 
tions qui grandissent chaque jour. Quelques chiffres seule- 
D1ent. En 1891:, 1\1. Ba:ret, direcleur actuel de l'enseignen1ent 
primaire, constate qu'enlre 1873 el 1894, les chiffres de la cri- 
minalité des adolescents forn1ent une série ascendante qui, 
de 20836, s'élève it 32317. U ne chute brusque survient en 1895, 
iis ton1bent à 30763. )lais c'est sin1plelnent l'effet d'une nou- 
velle classification introduite dans la :5tatistique crin1Ïnelle; et 
il n'en reste pas moins que les chiffres de 1895 dépassent d'en- 
viron 10000 ceux de 1875. Précisons. Pour Ie crin1e d'assas- 
sinal, de 1876 à It)SO, la moyenne des accusés était de 30; 
de 1890 à 189.1:, eIIe est de 39. Dans l'année 1892, particu- 
lièren1ent, je relève, parn1i les accusés de crin1es, 35 enfants 
âgés de moins de 16 ans, et 642 jcunes gens de 16 à 21 ans. 
Panni les prévenus de délits, je con1pte, dans la mên1e année, 
7777 garçons de n10ins de 16 ans, et 32-1:30 de 16 Ü 21 ans; 
1314 fiIIes de 1110ins de 16 ans, et 3796 de 10 à 21 ans. (( Et 
chez ces jeunes crÍ1ninels, écril )1. Guillot, queIIe exag'ération 
de la férocité, queUe recherche de la lubricité! )) .\.utrefois Ie 
suicide était inconnu chez lcs enfant:::; ct rare chez lcs adoles- 
cents. Aujourd'hui, de 1881 à 189-1:, la progression des sui- 
cides chez les n1ineurs a été de 17.) pour cent, presque Ie triple 
en n10ins de 15 ans! 
Or ces précoces criminels, dans une proportion reconnue et 
écrasante, sortent presque tous de l'école sans Dieu. (( Sur 
100 enfants, écrit la CorrespoTHbznce hehdo1l1(1déll
re, dé- 
cembre 1896, qui ont comparu devant Ie tribunal correc- 
tionnel de la Seine, 11 sortent des écoles catholiques et b9 des 
écoles la'iques. )) Les inléres:,és se sonl ingéniés à rejeler Ie 
mal qui dévore la France dans sa fleur, sur Ie roman, Ie théâtre, 
a presse, Ie journalisn1e ella publicité des crin1cs, sur les exci- 
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tations dc l'alcoolisnle, sur celle pirc encore de la pornogra- 
phic. 
Iais qui ne voit que ce n 'est là que rcculer la réponse, 
ef que ces cau
eö secondail'es procèclent Loules d'une cause 
pren1Ïèrc : réducalion et le
 nllcurs de l'école telle que 1'a faite 
I ïrréligion légale '? 
Ces nlois derniers, nlars HJOO, 
I
r Gardey, l'éminent curé 
de Sainte- Clolilde, disait, dans la réunion annuelle de roouvrc 
dll bienheurcllx de La Salle: (( Il y a des paroi
ses de Paris qui, 
il ya quclques année
, conlptaient 700 premiers conlmuniants. 
Elles n'en conlptellL plus aujourd'hui que 2uO à peine, que 1.)0! )) 
Y oilå la cause du Illal : Dieu n'esL plus là, ni sa foi, ni ::;a loi. 
Et qlland, pour l'honlnle, il n'y a plu
 de Dieu, plus d"ànle, 
plu
 de Jésus-ChrisL, plus d'autre nlonde ni d'avenir éternel, 
que youlez- vous qu'il rc
te de cet être d'instincts sauvages, 
sinon la bête inlnloncle eL la hête féroce, débridée, déchaînée? 
en nlagislrat c0l11pétent, 
I. Guyot, juge d'instruction, I'a 
écrit : (( II ne peut écha pper à a ucun homnlc sincère, queUes 
que soienl 
es opinions, que reffrayante augnlentation de la 
crin1Ïnalité chez les jeunes gens a coïncidé avec les change- 
ments apportés dans l'enseignement public. >) Et, à propos de 
r effroyable crinle de Courbevoie, 1 ð9 1, :\1. II cnry F ouquier, 
un journaliste, un député de la nlajorité, cherchant les causes 
de cette dépravation de la jcunesse contenlporaine: << Enfin, 
dit- iI, autrefois les pauvres gens avaiellt gardé, comnle encore 
dan
 quelques canlpagnes, la foi qui assurait leur con
cience 
par des espérances. Aujourd"hui, si ron parlait de ces choses 
à Polyte, iI répondrait par quelque bonne plaisanterie, que 
nous aurions parfois la faiblesse de trouver drôle... Contre ces 
révollés nous SOllUl1es de plus en plus désarnlés. )) 
Tels sont les résultats n10raux de rÉcole neutre. Et les résul- 
tals pédagogiqlles? Taine a tout dit à cet égard; et non par 
esprit dc cIéricalisl1le, je pense. Qu' on lise les dernières pages 
de son chapitre sur I'

cole, dans son Régime lnoderne. Tout 
y est, la .tyrannie de I'école obligatoire, Ie dogn1atisnlC risible 
de l'école laïque, les exactions criantes de I'école gratuite; (( Ie 
réginle antinaturel et antisocial )) de I'école d'aujourd'hui; 
(( l'entraînen1ent arlificiel, Ie renlplissage mécanique, Ic sur- 
menage des esprit:,; )) comnle conséquence, (( raItération de 
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réquilibre n10ral et mental de l'honln1e. )) II D10ntre alors l'éco- 
lieI', l'étudian t, sortant de là <( nlcurtri, aigri, frois
é, fourbu, 
c
tropié, elésillusionné, déçu )), jctant à l'école nloderne celte 
juste Inaléeliction : <( Si nous S0l11meS tels, c'est yotre faute! 
C'est pourquoi nou
 YOUS n1audissons et nous bafouons votre 
monele tout cntier; eL no us rejetons vos prétendues vérités 
qui, pour nous, sont des D1ensongcs, Y cOlnpris ces vérités 
élén1entaire
 et pril110rdiales que YOUS déclareJ: évider:tcs pour 
Ie sens comnlun, ct sur lesquelles YOUS fondez vos lois, vos 
institutions, votre société, votre philosophie, YOS sciences et 
vos arts. )) Telle est, dit-il finalcment, telle e
t l'æu'Te (< de 
rétat jacobin d'aujourd'hui, de la Raison laïque qui siègc à 
Paris, qui parle dans les moindres et les plus loinlains villages 
de la France, petite - fille n1yope et à den1Ï donlestiquée de 
la forn1Ìdable a,?eugle, l'aieule brutale et forcenée qui, E;n 1793 
et 1794, trôna so us Ie mên1e nom, à la même place )). 
Enfin, les résultats sociaux. Qui de nous a perdu Ie souvenir 
du discours de décenlbre 1HU3, dans lequel 
I. Jean Jaurès 
nlettait éloquclnlnent récole athée en pré
cnce des ruines 
qu'elle a faitcs, des passions qu'elle a déchaînées, et la pro- 
clamait la mère du socialisme et de l'anarchisnle de nos jours : 
(< V ous ayez voté des lois dÏnstruction; vous avcz youlu que 
IÏnstruclion fÚt laïque, et vous avez bien fait. Ce que VOU5 
avez proclalué, c'est que la 
eule raison suffisait à tous les 
homnles pour la conduiLe de la vie. 'T ous a,rez définitiven1ent 
arraché Ie peuple à la tutelle de l'Église et d
 ses dog-lues. 
V ous a"t'ez interrompu la vieille chanson qui berçait la misère 
hUluaine, et la lnisère IUlll1aine s 'est réveillée ayec de
 cris, 
elle s'e
t dressée devant vou
. V ous ayez arrêté ce rayonne- 
ment religieux, et YOUS a,ocz concentré dans les revendications 
sociales tout Ie feu de la pensée, toute l'ardeur du désir. C'est 
YOUS qui avez élevé la telnp<'>rature révolutionnaire du prolé- 
tariat; et si vous vous épou,ran{ez aujourd'hui, c' est devant 
votre æuvre! )) 
C'est deyal1t ræuvre de Ferry, c,est dcyant l'æu"Te de Paul 
Bert; celIe de ranticléricalisll1e sous toutes ses formes. II nOliS 
faut y reyenir pour en reconnaître Ie plan, en suivre les étapes 
et en rappelcr les dcrniers exploits. 
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Ll> 31 nlai de rannée lSH3, :\1. Paul fiert déposait sur Ie 
bureau de la Chanlbrc un l'appol't écrit par lui, au non1 d'une 
conu11is
ion parlenlcntairc donl il était Ie président, 
ur un cer- 
tain nonlbre de projets el propositions qui, Lous ct toutes, 
étaient une déclaration de g"Uél're plus ou moins direcle aux 
institutions de l'Église. Le rapport fornlldait Ie plan général 
de ccUc> gucrre. A ce titre, ce docunlellt est d'une in1portance 
nlajcure. C'e
t une projection éleclrique qui éclaire la nlarche 
nocturne de l'ennen1Î. Ii faut Ie lire. 
Séparation de 1'1
glise ct de rÉtat, dénonciation du Concor- 
dat, :,écularisation, disons Ie ITIOt, confiscation des bicns du 
clergé séculicr et régulier, ..\1. Paul Bert confes
e que tel cst 
bien Ie but poursuivi par reffort conlnlun de I'anticléricalisme 
et de l'opportunisnle. La réali
ation n'e:-,t qu 'une question de 
tenlps: (( l.e mOUyeUlcnt naturel des ciyilisations modernes, 
écrit-il, pousse les sociélés à Ia séparation. Cn jour, les con- 
cordats iront rcjoindre dans l'oubli le
 constitution
 civiles du 
clergé et les relig'ions,.. 1Iais les conditions actuelles dans lcs- 
queUes rf:glise yit et se meut :;"opposent à la réali
alion de 
ce principe logique. )) L.Ég"lise est encore trop forte, elle se 
relèverait de ce coup. (( .Avant trente ans, ceUe Éö'lise, raJée 
du buJgct et de rÉtat, chassée de ses presbytères et de ses 
temples, nlais laissée libre à elle - mêITIe, aurait reconquis les 
situations dout on l'aurait dépouillée. )) {Jue faire donc'? (( Conl- 
mençons par changer ces conditions, pour pl'éparer Ie trionlphe 
Cutur de I ïdée que nous conlba LLons auj ourd"hui... Conln1en- 
çons par enlever à l'Église l'autorité factice qu 'clIe a prise sur 
Ie pa}"s. Exigeons d'clle l"obéissancc aux prescriptions concor- 
dataires qu'clle a 
tipulées clIe -nlèulc. Enfin, allcndons Ie 
jour où l'éducation publique, ct particulièrenlcnt cf'lle des 
fenllnes, ait préparé des esprits capables de 
upporter avec 
fermeté la période d'établisscInent de la Iiberlé religieu
e. )) 
Le Concordat, voilà Ie lien duqUCI Ie rapport disait par 
cuphémisme : (( Ce n 'est pas un càble à trancheI', c' est un 
necud à dénouer. )) Qui, nlais après cn ayoir serré Ie cou de 
rÉglise jusqu'à l'étrangler. Le procédé, comIne il rexplique, 
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consistera fl appliquer stricte'111enl à ceLle Église, soit les articles 
du pacte concordataire, soit les articles organiques qui en sont 
réll1analion nalurelle, si étroitelucnl qu ïIs ne Iaisscllt plus 
passer un sounle de liberté. En principe donc sera considéré 
comnle anliconcordataire, et annulé COl1llne tel, tout ce qui a 
été fait on concédé de puis 1801, dc manière à raIncner l'Église 
dc Francc restaurée il l'exiguïLé de vie de son berccau. Anti- 
concordataire Ie traÏtenlellt des archevêques et des évêques 
au - dcssus de 15 et 10000 francs. _ \llticoncordataire Ie traitc- 
nlent des vicaires et des desservanb. ..-\nticoncordataires lc
 
trcnte sièges épiscopaux que Ia loi de 18::H a ajoutés à ccux de 
18tH. Anticoncordataire lc budget des cultes, dans tout ce qui 
excède Ie' chiffre prin1itif de 1 :230000 francs. .Anticoncordalaire 
la jouissancc des hâtÍIncnts de l'État, évêchés, grands ::,én1Ï- 
naires, elc. ..\nticoncordataire la dotation des chanoines et ccIle 
des grands séminaires. Anticoncordatairc l'cxenlplion du ser- 
vice militaire, concédée par Bonaparle, nlais non exigéc par 
Pie 'VII conllne condition au Concordat. .Anlicollcordataire 
l' exhibition de ces insignes religienx arborés par I 'Église dans 
les hôpitaux, les lribunaux, les écoles, pour y constater et J 
consacrer sa domination. ...-\nticoncordataires ces lois scolaires 
<< qu'à l'abri du grand nom de liberlé rÉgiisc a fait votcr sous 
des rég'imes poslérieurs au Concordat )). ...-\nliconcordataires 
l'cxistence et la reconnaissance de ces congrégalions de 1110ines, 
adnlis mênle à l'honncur de renseigïlenlent public! J e ne fai
 
que résunlcr ou tral1SCrirB. 
L'exécution totale d'un progranlme si fourni denlandallt 
beaucoup de tenlps, Ie rapporteur proposait de se 11lettre à 
l'æuvre inl111édiatenlent : suppression des bourses accordécs 
aux sélninaires; suppression du traitenlent des chanoines par 
voie d'exlinclion; retrait de la jouissance des inlnlcuble
 de 
rÉlat accordée aux établisscm...:'nts ecclésiastiques; suppression 
du traitement aux prêtres réfractaires, etc. etc. Autant de 
propositions dont s'était occupée Ia conunission de laquellc 
ßI. Paul Bcrt avait été Ie lun1Ìneux génie. Plus tard, par Ies 
Inêmes mo.}'cns, rÉg'lise étant n1utilée, anén1Ìée, privée suc- 
cessivemenL de chacun de scs organes, il n'.}' aurait plus de 
difficulté à procédcr å sa décapitation. C'était l'heurc à laquelle 
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(( Ic Concordat irait rejoilldre dan:-:; rouhli Ies rC'ligions d'l
tat 
et Ies constitutions civiles du clergé )). D "ailleur
, la 
èpara lion 
sc lrouvcrait ainsi consommée d' elIc - mênle : (( (Juand on aura 
ranlené l'Église dans ccs lin1Ìles, concluait Ie rapport, il pourra 
êlre, scIon nous, opporlun ou cxpédicnt de prononcer la sépa- 
ration de l'Élal, dans la plénitude de son pouyoir, d'avec 
rÉglise réduitc à ses propres forces. Xous aurons rempli notre 

àche en préparant cet aveniI'. )) 
Cependanll'opporlunisme de Paul Bert ne dil pas tout. S'il 
relient Ie Concordat, du moins provisoircment, c'est que par 
lui l'anticléricalisnle a un pied dans rÉgli

, et son 1110t à dire 
dans les affaires de l'Église, Lui-nlênlc l'appelle une arnle : 
(( Le Concordat, écrit-il, donne une arnle à l'l
lat, arnle puis- 
sant
 sïl veut s'en servir, et celle arnle c'est Ie choix des 
é,-êquC's ot l'agTément donné it la nonlination des curés. )) II 
trouyai t (( qu ïl n''y a vait rien de n1Ïeux )) à innoyer. A son 
point de Yue, je Ie crois. L "Église de France est une puissance 
dont les chefs sont nonunés par la puissance d'en face. Quand 
les deux puissances sonl an1Ícs, l'exécution de ce pacte cst une 
affaire d 'honnêtelé el de confiance réciproque; et tel, en effet, 
ayait été Ie Concordat dans sa conception el dans son principe, 
tel il devait toujours demeurer dans son exécution, ftIais, la 
guerre déclarée, que penseI' alors de Ia situation d 'une arlnée 
dont tous les officiers sont au choix de rarnlée adverse, sur Ie 
champ de bataille? Ç'avait été déjà un péril sous Ie second 
Empire, lor..;que Ie n1Ìnislrf' Rouland écrivait dans un nlénloire 
faIueux : (( X e présenter pour éyêques et ne laisser arriveI' à 
l'épi
copat ou que des sujels qui soient disposés à servir Ie 
gouvernenlent et les 'TICS de l'enlpereur, ou que des sujets 
d"esprit cl de caraclère inlpuissanls à lui résister el à Ie cles- 
scrvir. )) Cette anne déloyale, il est juste de dire que ni Ie juif 
Crén1ieux, SOliS Ie gouyernen1cnt de Tours, ni Ie déiste Jules 
SÍInon durant son n1inistère, ne l'ayaicnl tirée contre l'Église, 
s'en remetlant des non1Ínalions épiscopales et autres Ü la sag-esse 
du nonce. II en avait été ainsi SOlIS les dcux présidcncc:, de 
Thiel's et de 
Iac-
Iahon. C'csl entre les mains de JuJes Ferry 
qu'elle deyinl une arOle otrensive, Conln1C Iui - nlême s'en 
vantait plus lard dans Ie discours retcntissallt OÙ, répondant 
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Ù ses ad,'ersaires, il osait 111eltre au nonlbrc des services insi- 
gnes rendus par lui à la République radicale les non1Ìnations 
d'évêques faites par son gouvernement. 
C'es( de lui et de ses pareils que 
I. Énlile Olli,'ier, dans ses 
Solutions politiques, se croit en droit de dire: (( Depuis leur 
avènement, les jacobins travaillent avec une rare intelligence 
à la domestication de no1re clergé. lIs ont COlnnlencé par ne 
nonlmer aueun évêque sans une promesse de dévouel11elÜ poli- 
tiquc, faite, au nom du candidat, par un député ou un séna- 
teur, pro.nlesse qui n 'est pas toujours dénlentie après la nomi- 
nation. lIs en sonl venus à ne plus approu'
er aueun curé de 
canton, sans l'assentiment du politicien influent du lieu, En 
outre, ils réclanlcnt lnênle Ia lisle de sinlples desservanls, dont. 
la nomination ne doit pas êtrc approuvée par rÉtat. Puis Ie 
bâlon assagissant de la suspension du traitement n 'est-il pas là 
toujours levé sur la tête du prêtre ct de l'évêque? Ce quïls 
appeIlcnt Ie Concordat n'est plus qu'une constitulion civile 
du clergé') à laquclle ib tienncnt conlme Ie g'côlier Lient å la 
chaîne par laquelle son prisonnier cst rivé à I'anncau de la 
eaptivité. )) 
Les publicistes, mên1c ceux de cultes dissidents, ne s 'y 
méprennent pas; et dans ces derniers mois, mars 1 uno, on 
lisait dans le Temps : (( 1..e gouvernenlcnt français tient -il 
conlpte des protestations el des résistances du pape dans Ie 
choix des évêques qu'on Iui propose? )) Et il ajoute, en con- 
naissance de cause: (( Est-ce la dignité sacerdotale, Ie carac- 
tère, Ie savoir') Ie mérite en un n10t') qui dé
ignent les can- 
didats? L'intrigue poIitique ') la pression d'un député influent, 
toute autre cause parfaitenlcnt étrangère à la bonne adnlÏnis- 
tration de I'Église n':y ont-ils pas la plus grande part '? )) J"admets 
toutes les exceptions légitimcs, aussi non1breuses qu 'on youdra : 
IJieu veiIle sur son Église, Ie prelnier Pasteur fait bonne garde 
à la porte du bercaiI. l\Iais si nn journal protestant, tel que le 
Temps, se préoccupe de cet éLat de choses, la n1ên1e sollicilude 
inquiète n'est-elle pas permise aux prêtres et aux. fidèlcs pour 
qui l'Église est une mère? 
L'anticléricalisme a trois têtes bien connues, qui sont Ie 
nlaçonnisme, Ie judaïsnle et Ie protestantisnle, C'csl d'elles 
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qu'il reçoit son impulsion et 
a direction. Aussi bien :\1. Paul 
Bert avait-il commencé par n1cttre juifs et protestants hors 
de cause dans la campagne entreprise contre la religion: (< Sïl 
n'élait question, dit-il, que des deu"\. religions juive et prote:--- 
tanle, nou
 n 'aurions contre elles nulle objection à faire. La 
pren1ière n'est qu'une sorte de tén10in d'un passé irente fois 
séculaire, un legs pieusement recueilli par des héritiers qui ont 
perdli LOllie pensée de dnnll'nalion. )) Des jiÚfs )1. Paul Bert 
osait écrire ccla !... (( La seconde, ajoute-t-il, 
uivie à peine 
par la quarantièn1e partie de la population françai
e, reconnaît 
en outre à 5es fidèles une liberté qui a pour conséquence la 
division en sectes non1breuscs, laquclle est une garantic contrc 
Ie danger d'une entente politique commune. )) 
J uifs et protestants, (( dont Ie long n1artyrologe est la honte 
de I11Ístoire, dit-il, n'ont d'ailleurs qu'attachement et respect 
reconnaissant pour le
 principes de la Réyolution française. )) 
Puis C0l11me conclusion: (( La religion qu ïl s'agit de combattre, 
la seule, est celle qui inscrit au regi
tre de ses baptêmes les 
quatre-vingt-dix-sept centièn1es des enfanls de ce pays. C'est 
cette }
glise forte, inu11uable, disciplinée, hiérarchisée, qui, 
depuis son trionlphe sur l'arianisn1e, a don1Ïné en souveraine 
dans ce pays, dont les roi
 s"honoraient du titre de ses fils 
aînés, qui a été seule la règle et la n1aîtresse du développement 
illtellectuel; qui pendant quatorze siècles a élevé à sa guise les 
enfants de ce pays, les empreignant de son esprit jusqu'aux 
moelles; qui a pétri, peut-on dire, l'âme de la France, mettant 
sur chaque génération sa marque souveraine. )} }l. Paul Bert 
y pense-t-il'? Telle quïlla dépeint, cette rein
 qu'il faut détrô- 
ner, n'est-ce pas une n1ère qu'il veut tuer? 
Dénoncé vigoureusement, en 1886, par l'ouvrage d'Édouard 
Drun1ont: la France jlli'L'e, un de
 livres qui ont Ie plus remué 
l' opinion dans ce siècle, le j udaïsme n' en est pas moins devenu 
une sorte dc religion d'État pour Ie gouvcrnen1cnt, qui lui a 
tout livré : l'armée, la magistrature, la richesse publique, les 
fonctions publiques 7 toutcs les forces du pays et to utes 5es 
destinées au dcdans et au dchors. 
Quant au proteslantisme, il était loin du ten1ps où 
1. Guizot, 
dans scs Jlédiiations sur ['essence de hI. Religion chrétienne, 
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186 i, den1andait respcctueu!-'cment à rÉglisc catholique de 
111ettre sa main dans Ia sienne pour Iutter dc concert contre 
rathéisnle débordant. C'est que, dès cette époque, Ie grave 
publiciste vOJail venir Ie jour où, disait-il, (( les adversaires 
du surnaturcl, de l'inspiration des Livres saints et de la divi- 
nité de Jésus- Christ, allaient prévaloir au sein du protestan- 
tisme, lequel ne serait plus qu'une philosophie hésiLant à 
prendre son vrai nonl. )) Ce jour est venu. Le prolestantisme, 
aujourd'hui, c'cst Ie rationalisnle, Ie rationalisme jusqu'à 
l'athéisme nlJstique et l'évolutionnisme incroyant de 1\1. Saba- 
tier, doyen de la Faculté protestante de Paris. Mais en 11lême 
tenlpS c'est l'anticléricalisme sectaire et militant de ::\1. Ie pro- 
fesseur Stapfer, de 
I. -Eugène Reveillaud et de la Revue chré- 
tienne. Et lorsque récenlment, 1 cr et 2 juin 1898, Ie centenaire 
de l'édil de Nantcs réunit dan
 ceUe ville toutes les nuances 
du protestantisllle français, la gauche et la droite, Paris ct 
1\10ntauban, les églises libres et les égliscs officielles, Ie scul 
point de doctrine, de 11lorale et dc disciplinc qui les pût accorder 
fut cette gucrre à l'Église dont Ie journal Ie Signtd s'est fait 
Ie clairon. 
Ce zèle sectaire n'a pas été sans réCOl1lpense. Le protestan- 
tisme s'est partagé avec Ie judaïsme presque toutcs lcs places 
et les 11leilleures de I'ÉtaL Lcs protestants sont environ 6JOOOO 
en France, perdus dans une population de 37 millions de catho- 
liques. Or, dans la dcrnière Chambre, ils comptaient 70 rcpré- 
sentants sur 576 députés. Leur nombre n'a pas baissé dans 
l'asscmblée nouvelle. lIs con1ptent au Sénat 55 représental1ts 
sur 30n sénateurs. FOrlnant un soixanlième environ sur Ie 
chiffre de la population, ils fonnent un l1uitiènle sur Ic chiffre 
des parlcmentaircs. La 11lêl1le différence proportionnclle se 
retrouve dans toutes les fonctions publiques. Et pourtant, ce 
n'est pas à la France, on Ie sait, que vont les préférences poli- 
tiques du protestantisnle. 
Iais qu'inlportent la patrie et Ie 
patriotisme, pourvu que Ie catholicisnle soit hunlilié ct ses 
ennemis triomphants? 
Sur Ie troisiènle allié de l'anticléricalisme, la franc-nlaçon- 
nerie, on a tout dit, tout écrit. J\lais queUe est done, en vérité, 
cctte puissance occuHe, puissance souveraine, dcspotique, qui 
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fail eL défail chez no us les nlinistères, les parlenlents, inspire 
lcs conseils, dicte les lois, gouverne les gouvernenlents, et 
licnt ell 111ains les deslinées de l'Europe et du nlonde'? Quels 
sont donc ces 11laçons qui, depuis plus de cent ans, n'ont tra- 
vaiHé qu'à démolir Ie splendide édifice de la France chrétienne '? 
La nlaçonnerie française ne conlprend pas plus de 23000 menl- 
brcs, divisés en cillq rites" C'est done UIle 111inorité infime dans 
Ie pays. Et cependant n'esl-elle pas nlÏlle fois vraie la parole 
épiscopale qui a elil que (( nous sommes nloins en république 
qu 'en franc -111açonnerie ))? 
La France et I'Église se défendent vigoureusement à ceLte 
hcure. J'ai lå, sur ce sujet de perpétuelle actualité, toute une 
bibliothèque (Ie publications nées dans cette seconde nloitié du 
siècle. En ces deux dernières années, particulièrement, la nla- 
gisLrale brochure de 
I. Georges GOJau, les articles si français 
dr 
I. .T ules Lemaître; hI, Frallc- maçollllerie, la Tyrannie 
maçollllique, par Édouard Drunlont; la Franc-nlaçonnerie el 
lit PtlÏx sociale, par Paul Nourrisson; la Gangrène nlaçon- 
niqlle, par 
I. Dasté; la Franc-nlaçollllerie et la question reli- 
gicllse, par Copin Albancelli, etc. etc., n'ont plus rien laissé 
à apprendre sur l'existence illégale, sur les agissenlents perni- 
cieux de la ténébreuse secte et Ie danger qu'elle fait courir à 
l'ânle chrétienne et française. Des périoeliques, La Franc-ma- 
çonncrie déntasquée, la France chrétieTllle, ont été fondés pour 
déyoilcr ses secrets. Les 7 el 8 juin derniers, 1900, un eongrès 
antimaçonnique vient de se réunir à Paris. 
1\Iais déjà, depuis longtenlps, la grande voix vaticane avait 
yaticiné. Par son encJclique du 20 avril 1884, Léon XIII était 
entré jusque dans les profondeurs de l'antre de Cacus, et fait 
apparaître à la lun1Ìère du jour Ie ténébreux malfaiteur dont 
il a nl01ltré la face et dénoncé les æuvres. Son nonl, e'est Ie 
naLuralisnle; son esprit, c 'est la négation de toute Révélation; 
son æuvre, c'est la destruction de toute religion et, en défini- 
live, de tout l'orelre social; sa puissance et ses arnles, ce vasle 
réseau d'associations rattachées par des serments impies et 
crinlÏncls, et qui enveloppe les deux nlondes dans ses nlailles 
de fer. 
Confornlénlent à ce plan, avec ces auxiliaires, l'"æuvre de 
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démolition religieusc et sociale se poursuivit parallèlenlent à 
notre abaissement politique et social. J e nle bornerai à 1101n- 
mer chacun de ces attentats contre rÉglise, la France ct la 

ociété. 
En 1884, ce fut la loi en faveur du divorce, laquelle, depuis 
1876, n'avait cessé d'être proposée it chaque IégislaLure par la 
ténacité du député ]X aquet. 
lais là encore, au - dessus de ce 
tristc débat, Léon XIII avait fait entendre sa voix de gardien 
et de vengeur de l'unité et de rindissolubilité du lien conjugal. 
En 1880, 14 février, l'encyclique .Llrcanum sur Ie mariage 
chrétien avait ferIllement établi Ie caractère sacré, inviolable, 
d'une alliance qui n'est rien si eUe n'est un sacrcnlent; et, plus 
directement encore, en mars 1883, Ie pape avait écril au pré- 
sident GrévJ : (( NOllS ne pouvons croire, en vérité, que I'on 
yeuille introduire en France celte innovation sur la nature et 
Ie caractère du mariage. Outre qu'elle est cOlltrairf' à la doc- 
trine dogmatique de rÉglise catholique, doctrine sur laqueUe 
ne peuL porter aucune transaction, puisqu 'eUe a été établie 
ainsi par son divin Fondateur, eUe a eu les résultats les plus 
tristes dans les pays non catholiques eux-nlênlcs, lesquels onl I 
eu à déplorer conséquemnlent la divi
ion dans lcs fanliIIes, 
l'humiliation de la fenlnle, Ie préjudice très grave des enfanb, 
l'affaiblissenlenl de la sociéLé domeslique, faggravation de la 
corruption des mæurs. )) ConnaÎt-on toutes ces interventions 
et protestations énergiques du rape? 
Ialgré tant d"avertisse- 
nlcnts, et après de longues nausées, la France avala Ie hreu- 
vage, et quel ravage il fit dans son tcnlpéranlent I Pour en 
juger, qu'il suffisc de dire que Ie chiffre des divorcés, parti de ! 
deux à trois nlÍlle dans les premières années qui suivirent la . 
loi, atteignait, dès rannée 1803, Ie chiffre de six nlille cent I 
quatre-yingt-quatre. II a monté depuis, et il monte Lou- I 
Jours. 
La loi qui crée de.s lycécs de filles, assimilés ell parLie aux I 
lycées de garçons, 1880, avail précédé et préparé celle-Ià. I 
C'éLait l'él1lancipation religieuse de la femme avant son énlan- 
cipation donlcstique et nlorale. Le F.'. de I-Jéréclia l'aytlÌt pro- I 
clan1é au nonl du Grand - Orient de Paris : (( Ce que la l11açon- I 
nerie veul conquérir avant tout, c'est la felIlme, parcL' qu'clIe 
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c
L Ia dernière forLeresse que l'obscurantisme oppose à resprit 
humain. )) Lc promoleur et père de la loi, }1. Camille Sée, 
était un j uif; I'adlninistraLion des deuÅ grandes écoles nornlalc
 
fén1Ïnines de Sèvres et de Fontenay- aux - Roses fut, dè
 l'ori- 
gine, soun1Ïse à une admiJ)i
Lration protestante. ..\ Fontenay, 
le
 deu\: pren1Ïer
 direcLeur
 des études furent deux pasteurs 
protestants : 
L Féli\: Pécaut et 
I. Jules Steeg, Ie 
ectairc bien 
COl1nu. 
laçonI1isn1e, judaïsI11e, protestanti
n1e, avaient donc 
tra"aillé de concert, ici encore, à båtir ce qu'on a appelé l'aile 
fémininc de rUnivcrsité. L'anticléricalisme n'a pas d'ouvriers 
plus dévoués que ceu\: -là. 
L'épiscopat ne pouvait se taire. Ce n 'était plus, iI raut bien 
Ie dire, l'élan des pren1Ïers combats. Tous les évêques gémis- 
saient, peu d"évêques parlaient, et la pluparL en sourdine. 
I.:histoire en cherchera les causes, en tenant compte justenlCnt 
de la conlplexité du devoir à de telles heures. ::.\Iais, quel que 

oit son jugement, eIle réservera son respecf ('t sa recon- 
naissance à celles de ccs têtes sacrées qui, pour élever la 
voi\:, !:'c seront placées plus hauL que Ia crainte et Ia fa,-eur, 
pour ne con
idérer que I"honneur de rÉglise ct Ie service de 
Dieu, 
Ce fut des rangs, du prelnier rang de l'ancien épi
copat, 
{lue, Ie 30 lnars 1886, Ie cardinal Guibert fit entendre Ia sienne 
dans une lettre adressée au président Gré\'y: (( ... J e parle, dit-il, 
en ma qualité du plus ancien des évêques de France, celui du 
diocèse où :5.iège Ie gou \'ernen1ent; et je viens présenter au chef 
du pou\'oir, avec mes respectueuse
 protestations, de justes. 
doléances qui répondent, je n'en doute pas, au sentinlent général 
des menlbres de l'épiscopat. Je ne veux pas laisscr s'accréditer 
par mon silence des accusations élevées contre ce cIergé qui, 
sou
 Ie::; coups d'Ílljustices sans nonlbre, désireux avant tout 
de nlaintenÍr Ia paix et d'ohéir en cela aux direction
 si sages 
du 
ou\'erain Pontife, a COI1:--tanllnenl fait preu,-e d'une patience 
et d"unc nlodération plus qu'exenlplaires. )) 
CetLe nlodération, il en rappelle le
 traits; ces injustices, il 
en déroule Ie tableau écrasanl. (( Or cc qui se conclut de là, cc 
n'cst pas que Ie clergé fait opposition au g'ouverncn1ent, n1ais 
que Ie gouvernement, de puis 1880, ne cc
::,c de poursui,re Ie 
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elcrgé, d 'affaiblir les inslil utions chréticnnes, ct de préparer 
la destruction de la religion elle-n1êmc. )) \T oilÜ Ie but. 
lei eeHe voix de douleur et de ren10ntrance deyient une yoix 
solennelIe de prophétie et d'ayertissen1elÜ : (( 
Ionsieur Ie Pré- 
sidenl, dit l'auguste octogénaire, pern1etLez it un yieil é\yêque 
qui a vu dans sa vie changer 
ept fois Ie rl;gin1e politique de 
son pays, de YOUS dire une dcrnière fois ce que lui su
'gère sa 
longue expérience. 
(( En poursuivant dans la \yoie où elIe s 'est cngagée, la Répu- 
hlique pellt faire beaucoup de n1al à la religion; elle ne par- 
vienclra pas à la tuer. L'Églis(' a connu d'auLres périls, elIe a 
traversé d'autres tel11pêtes; elle viL encor(' dans Ie cæur de la 
France. Elle assistcra aux funérailles de cellX qui se flattent de 
l'anéantir. 
(( La République n'a reçu ni de Dieu ni de l'histoire aucune 
pron1esse clïn1mortalité. Si votre influence pouvail la ramener 
au respect des consciences, à une application lo,yale du con- 
cordat, YOllS auriez fait beaucoup pOllr assurer la paix publiqu'c. 
Si YOUs échoucz dans cette entrcprise, Oll si \yous nc cro,yez pas 
pouvoir la ten leI', alors ee n 'esl pas rÉglise qu 'on pourra accuser 
d'avoir tra\raillé à la ruine de l'établisscn1ent dont vous avez la 
garde... Ceux qui auront youlu ceLLe guerre in1pic s'y détruiront 
eux-n1ên1es, et de grandes ruines auront élé faites avant que 
notre hien-ail11é paJs reyoic des jours prospères... Et Dieu 
yeuille que dans cette affrcuse telnpêle, où les appétils déchaînés 
ne trouveront plus deyanl eux aucune barrière n10rale, on nc 
yoie pas son1brer la fortune et jusqu'à l'indépendanec de notre 
patrie! )) 
L'esprit de subversion ne s'arrêla pas devant si peu. N ous 
r avons YU yater quelques n10is après, octobre 1886, la laïci- 
sation absolue de récole, avec ou sans sursis. Un aulre glai\re 
était suspendu sur la têLe de l'Église depuis 1881 : c 'élaiL la loi 
militaire obligeant à un an au trois ans de ca
erne les sén1Ïna- 
ristes et les religieux. Rell1ise dix fois en discussion au Parle- 
lnent, elIe avail été jusqu'ici écarlée ou ajournée, lorsqu'au 
n10is de juillet 1
89, en plein 1110UYClnent boulangiste, la 
Chambre des dépulés, à la yeille d"acheyer rexercice de son 
n1andat, et déjà (( la 1110rt sur les lèyres )), C0111n1e Ie lui disait 



L'ANTICLÉRICALIS
IE 


3
i 



Igr Freppel, (( fit Ie saut périlleux dans Ies ténèbres, )) et 
traucha par un vote précipité, violent, (( celte question de yie 
ou de n10rt pour I'Église et la France. )) 
En vain Ie cardinal Richard, Ie 26 j uin, Ie cardinal Langè- 
nielD:, Ie 9 juillet, avaient-ils supplié Ie président de la Répu- 
blique cren appeler à une nouvelle délibération. 
Iais la Chambre 
avait besoin de se faire de ce nou\'el exploit contre les catho- 
liques une låch(\ réclan1e auprès de ses électeurs clu lenden1ain. 
(( C'est au désir dïn1poser aux séminaristes un an de caserne 
que vous bacrifiez Ie resie, leur criait l'évêque d'..\ngers. C'est 
par un acte d'hosLilité à la religion que cette Chan1bre veut 
finir; ce sera son testan1ent. )) Le 10 juillet, la loi fut en effet 
votée par 371 voi" contre 156. Le 15, la Chan1bre terminait sa 
législature : c'éLait la f1èche du Parthe qu 'eIle venait de déco- 
cher au cæur Inên1e de l'Église. Flèche empoisonnée, en eIfet ; 
car n'était-ce pas Ie poison qu 'elle était destinée à porter dans 
Ies veines de la jeunesse cìéricale, par un ou trois ans de 
caserne? Et ceux -là, parmi les nôtres, avaienl- ils des Jeux 
pour yoir et des oreilles pour entendre, de qui 1'0ptin1Ïsme, 
naïf ou conlplaisant, ne considérait en tout cela qu'une épreu\'C' 
utile à l'afTern1i

en1ent des vocations, et un élélllenl d'an1é- 
lioration n10rale et religieuse introduit inconscien1mel1t par Ia 
République athée dans les rangs de l'arn1ée! 
Telle n'avait pas été, cedes, la pensée du pape Léol1 XIII 

l cet égard, lor
que, longten1ps avant ce vote, en 1883, il 
cherchait à Ie prévenir dans Ia Iettre déjà citée au président 
Grévy : (( Xou
 ne pouvons supposeI', n10nsieur Ie Pré
ident, 
que 1'0n veuille en arriveI' jusqu'à vouloir n1ettre rÉgiise catho- 
lique dans Ia dure position de voir soustraits à ses soins n1ater- 
ne1s les jeunes gens qu 'elle prépare au n1Ïnistère dans une 
pureté de vie égale à la sublin1Ïté de leur mission, et de ne 
pouyoir plus satisfaire aux Lesoins spirituels des fidèlcs par 
suite du n1anqu(' de prètres, )) Les dernières ligncs voulaient 
conserver la confiance que (( les honllnes d'État qui dirigent Ies 
destinées de Ia France sauraien( respecter les droits sacrés de 
la n1Ïlice ecclésiaf'tique en ce qui concerne Ie 
er\'ice n1ilitaire, 
afin que faction du clergé He vinl pas à décroître au dedans 
et au dehors )). 
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Finalement, quels furent les résultals de robligation du scr- 
vice nlilitaire relativclllenL aux vocations ecclésiasLjque
? La 
statistique répondra. Lo chiITre des ordinations annuelles était 
[{'environ 3,)00 dans les années 1861 ct 18ß2. DC' 18G-í à 1880, 
eUes avaient osciIIé entre -4000 et i 800. Descendues au-dcssous 
de 4000 en 1881, elles 8 'étaient relevées jusqu'à -í 700 en 1
8n. 
C'est à ceHe dernière date qu'intervient la Ioi n1ililairc, Iaquelle, 
momentanément, provoque dans les vocations un fléchissenlcnt 
qui les abaissc à -1 i17 cn 1890, puis à -í 171 en 18Ul. Elles sont 
361-i en 1RU2, 3319 en 1803, 3311 en 1891 : c'eslle chiffre 
Ie plus bas. )Iais la réaction 5e produit à p.artir de 1b95, qui 
donne 3 :>05 vocations au
 saints ordres; il y en a 3946 en 
1896, í21U en 1897, -i2RU en It)98, et cnfin i681 en 1899. 
C'esL à peu près Ie chiffre qu'avait aLteint l'année 1872, année 
marquée par un notable réveil religieux. Certains journaux 8'en 
étonnent : (( Le chiffre des entrées dan
 les grands sénlinaires, 
écrit Ie Figaro, 12 octobre 1895, croît d'année en année, 
notammcnt aux grand
 sénlinaircs de Paris et d"Issy, où la 
rentrée d'octobre a alllené plus de 
50 élèves, chiffre qui n'ayait 
pas encore été atteint. )) II en est de nlême pour lcs congré- 
ga tions religieuses. 
L'Église de France n'a donc pas, du chef de cette obligation, 
subi Ie préjudice que ron en pouvait redouter dans Ie rccru- 
tcnlcnt de son clergé. Puisse - t- clIe n'cn subir aucun dans l'in- 
tégrité et dans la délicatesse de ces jeunes el tcndres plantes 
de ses pépinières! Du moins en conclura-t-elle qu'en présence 
de ce péril nouveau, l'armure de ses clercs doit 5e faire plus 
forte, et la cuirasse du sacerdoce forgée d'un airain plus duro 
La lutte n 'cst pas finie. A cette fin de l'annéc 1900, un projet 
de loi sur les Associations travaille à trouvcr Ie næud Ie nlieux 
serré pour l'étranglen1ent des Congrégations. Un autre projet 
subsidiairc dresse nlenaçant. devant l'l
glise, Ie yieux spectre 
du 11lonopolc univcrsitaire. C'est la noble revanche qu'on prend 
(Ie nos accroissenlents et succès scolaires; c'est la vengeance 
qu'on tire de notre supériorité. On tuera les concurrents, ne 
pouvant tenir tête à la concurrence. (( II faut sllpprinlcr tout 
ce qui nons gêne! )) s'était écric jadis )1. l\Iadicr de :\Iontjau. 
Ce yieux cynique parlait franc, 
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Qu'arrivcra-t-il de là? L"Église luLtera jusqu'au bout pour 
Ie s1.lut des ê:Ì.n1es, Puis, pour ce qui est de la yictoire, elle 
s'en renlctlra à la bonté toute-puissanle de Celui dont elle fait 
l'æuyre, ct ùe qui Bossuet disait sa belle parole: (( Dietl tient 
en bride le
 projets de ses ennemis, et les n1échallls ne pcuvent 
pas tout Ie ll1al C{tl 'il
 veulent. )} 
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Au mois de mars 1883, exactement dans les jours auxquels 
M. Paul Bert forn1ulait et déposait son haineux et habile plan 
de campagne contre l'Église, Léon XIII avail donc adressé au 
président Grévy une lettre considérable, ou, pour micux dire, 
un long mémoire, dans lequel illui présentait 5es remontrances 
pour Ie passé, ses doléances pour Ie présent, ses craintes fon- 
dées pour l'avenir; ct ccla dans des termes d'une gravité, d'une 
fermeté, d'une dignité, qui c01l1111andaiellt au chef de l'Étal 
une respectueuse attention: << 
\.u 1110ment, écrivait- il en finis- 
sant, où toutes les nations, effrayées des 111aux qui proyiennent 
des n1auvaises doctrines, se rapprochent du souvcrain ponti- 
fica t, qu'ils savent être en possession du vrai remède social, 
on serait douloureusement impressionné de voir la France, 
celte fille aînée de I'Église, alimenter dans son sein les luttes 
religieuses, et par conséquent perdre cette union et h01l10gé- 
néité des citoyens qui a fait sa vitalilé et sa grandeur propre, 
et obligoer l'hisloire à proclan1er que l'æuvre inconsidérée d'un 
jour a détruit en France Ie travail grandiose des siècles. )) 
Le pape avaiL Ie droit d'ajoutcr qu ïl ain1ait la France : 
(< V otre in1partialité, n1on
ieur Ie Président, et volre haute 
pénétration en auront certainement trouvé des preuvcs indu- 
hitables dans les attentions délicates que Ie Saint- Siège a 
toujours eues pour Ie gouvernement de votre patrie. )) 
C'était vrai, et, quels que fussent les entêle1l1ents de l'csprit 
de parti, il était i1l1possihle qu'une leth'e si bonne et si calme 
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l1e fit pas impression sur Ie président de la République fran- 
çaise. La réponse qn'il y fit, bien qu 'cUt' eût Ie tort de faire 
retonlbC'r sur Ie clergé la responsabiliLé de la persécution, 
s'éclairait d'une pcnsée de pacification qu'elle présentait comme 
son désir personnel et son espoir : (( Grâce au tenlps qui an1ène 
avec lui Ia réflexion et l'expél'icnce, disait )1. Grévy, grâce aux 
dispositions que Iuanifeste Ie parlen1ent, grÙce aux effol'ts du 
gouvernen1ent, qui est animé des sentin1ents les plus Inodéréf' 
et les plus conciliants, il est perlnis d'enlrevoir des jours n10ins 
dilficiles. El, :5i V otre Sainteté daigne persévérer dans l'attitucle 
que sa hienveillance et sa haute intelligence des choses et du 
temps présent lui ont fail prendre, aux applaudissen1ents res- 
pectueux de tous les amis éclairés de la religion et de la paix 
publique, si la partie hostile du clergé finit par désarn1er, nous 
ayons l'espérance de voir ton1ber bientãt ces regrettables débats, 
ct d'arri,'er enfin à une heureuse pacification. )) 
N'étaient-ce pas Ià des avances? Certes, dIes n'étaient pro- 
voquées par aucune concession de principe 
ur aucun des points 
du conflit traités dans celte lettre. II n 'élait pas un de ces 
points: décrets du 29 mars contre les ordl'es religieux, loi sco- 
laire et suppression de l'enseignen1enl religieux, loi du divorce, 
loi n1ilitaire, suppression ou réduction du traitemenL des 
évêques et des prêtres, cOlltre lesquels actes Léon XIII ne 
s'élevât avec une force mêlée de douloureuse anhoisse. 
(( Le pontife, depuis son élévation, ren1arque 
Igr T'Serclaes, 
son hisloricn Ie plus autorisé, n'était certes denleuré ni inactif 
ni silencieux devaIÜ les maux de la France, disputanl pied à 
pied Ie terrain au gouyernement. Les nOlninations d'évêques, 
à elles seules, Iui fournissaient, à chaque instant, malière au
 
négociations les plus difficiles pOUI' sauver les intérêts essentiels 
de l'Églisc yi
-à-yis d'un pouvoir qui tend continuellen1ent à 
cntraîner l'Église de France en dehors des yoies de l'orthodoxie 
eL de robéissance au SainL- Siègc. )Iais il ayait soin de n 'en1- 
ployer que le
 1'orn1e5 les plus courtoises, de> peur cl'aigrir Ie 
conllit, ne voulant pas lais
er se penlre ce qui peut e>ncore> 
denlcurer de dispositions tant soit peu hienyeillanles et in1par- 
tialcs enyers l']
glise dans Ie cæur de ceu,- qui détiennen 1 Ie 
pouyoir. Ce qu'il lui fallait CInpêcher à tout prix, c'était la 
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rupture, c'était Ie schisn1e. Si souvent, en présence des iniquités 
dont Ia France catholique élait victime, il a eru devoir garder 
Ie silence en public, ce ne fut jamais que pour ðviter de plus 
grands n1aux. 
lais il n'en agi
sait pas n10ins activen1cnl et 
patien1mcnt auprès des puissances contraires; et, 5i 1'on pouvait 
tireI' des docun1ents secrels l'hisloire des relations enlre Ie 
Saint-Siège et la Répuhlique française en ces dernièrc:5 années, 
Ia conduite du Saint- Père ell sortirait dans un admirable 
écla t. )) 
)1. Grévy venait de se plaindre å lui de l'atLitude hostile du 
clergé vis-à-vis de la République, quïl donnait comme la cause 
principale de la persécution religieuse. Le pape y avait répondu 
par avance en déclarant rép1'ouver tout excès de lang-age, d'où 
qu'il vînt, non toutefois sans excuser les évêques français dont 
Ie cæur s'était soulevé d'indignation et d'amerlume en face du 
mal dcs âmes eL des souffrances de l'Église. )lais, ce grief 
allégué ou prétexté par Ie pouvoir, Léon XIII en avail pris 
note dans son âme, el il ne devait pas tenir à lui que cette 
hostilité, vraie ou fausse du clergé, ne ton1bât devant s'es 
instructions à lui ct leur prudence à eux. 
)loins d'un an après la lettre au président Grévy, l'encyclique 
Nohilissinzél Gallorllnl gens, du 8 fév1'ier 1

4, étaiL une effu- 
sion de la tendresse du Père des fidèles envers cette très noble 
fille. Dans un tableau n1agnifique, il exaltait ses grandeurs 
Pdssées, il plaignait ses maux p1'ésellts, el il en indiquait Ie 
renlède efficace dans une entente cordiale et un concert néces- 
saire entre 1'É g -lise et rÉtat. Cette entente, Ie Concordat de 
1801 ravait cimentée, pour Ie bonheur et la prospérité d'ul1 
pays qui était 1110nté alors au faîte de sa puissance. Et c'était 
encore au Concordat, non point mutilé et dénaturé dans sa 
lettre et dans son esprit, mais loyalen1ent interp1'été, honnête- 
ment exécuté, qu'il fallait revenir pour Ie réLablissen1ent de 
l'union et de la paix. Le pape rappelait sa précédente leLtre au 
président, sa lettre au cardinal Guibert, résolu qu ïl était, 
ùisait-il, de défendre avec la nH
nle constance Ics intérêts 
catholiques en jeu dans not1'e pays. )'lais il avail soin de faire 
observer aux évêques qu'ils devaient écarter d"eux tout soupçon 
fondé d'hostilité envers la République considérée conln1e telle : 
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..Y.cn10 jure criminc"lbilur 'l.10S conslillllæ reipuhLicæ c"ldl'ersari. 
Enfin sa con fiance étai t que, nloyennant ccs bonnes relations 
entre la n1ère et la fille, Ie nonl français retrouyeraiL son 
ancienne splendeur : ConfiJin1l1S ut nomen gallicum ad genui- 
lltl.111 mtl,'1niludinem reviviscat! 
La nlènlC' note unionisle e
t Ia note dominante d'un bref 
;1 révêqu(' de Périgueux, 
i juin 188 í : (( Qu'on se rallie aux 
enc}cliqucf de Pic IX et de Léon XIII et aux doctrines du 
Syllabu
. 
Iais qu'on en finisso a\"ec ces petites dissensions 
d'ÏJuportance secondaire, si surtout on les conlpare aux grands 
in{érèts publics! )) C'est pareillenlelÜ Ia conclu
ion de renc)"- 
clique du 19 noycnlbre 1883 : bnnlorlale Dei opus, sur la cons- 
titution normale des Élats chrétiens : (( Entre les deux puis- 
sances, Ia coordination barnlonieuse qui les relie doit être celIe 
qui exi
te entre l'âme et Ie corps. )) Et ici, déjà, Ie pape a soin 
de faire renlarquer (( qu 'aucune des condamnations antérieures 
de I'Église n'aUeint en elles-mênles les diverses formes poli- 
fiques de
 État!=", ni la participation plus ou moin
 effective du 
peuple à son goUyernenlent )). 
Ce grave sujet appelait des explications. Elles furent données 
par l'enc}clique Liberlas, 20 juin 1888, sur Ia Iiberté et les 
liberlé
. Le pape a\rait soin d'abord de réprouycr la doctrine 
qui, (( nleUant toute puissance politique dans Ie n0l11bre, attri- 
bue au
 nlajorités Ie pou\roir de créer seules Ie droit et Ie 
deyoir, forolulant et consacrant ainsi Ie droit du plus fort, ct 
ouyrant la porle au:\: séditions et aux réyolu tions. )) )lai
 les 
nécc...saircs barrières une fois ainsi dressées à rencontre de 
l'anarchie ou du despotisme des nlasscs, Ie pape n"oublie pas 
d'ajouler : (( II 11'est pas défendu de préférer pour l'État des 
conditions qui fassent la part de l'éIénlent démocratique, à 
condition toutefois qu'on obserye la doctrine catholique :sur 
rorigine ct I'e
ercice du pouyoir. L'Église ne réprouve aUCUl1e 
fornle de gouvernemcnt, du nlonlcnt que ceUe fornle est apte 
à procurer Ie bien de la nation; mais dIe yeut, comme il est 
juste, que son établi
selnent ne viole Ie droit de personnc et 
re
pecte ccux de l'Église. )) 
Di
ons enfin que la nlème doctrine se retrouve dans I'en- 
cyclique Sapientiæ chrislianæ, du 10 janvier 1890. 
Iais là 
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encore Ie pape prend la précaution de dégager l'Église de tout 
soupçon d'ingérence dans les constitutions intéricures des J
tats: 
(( Gardienne de son propre droit, explique-t-il, respectueuse 
de celui des autres, l'Église ne croit pas qu'illui appartienne 
de s 'occuper de la forme des gouvernements ni des institutions 
qui régissent les intérêts civils des nations chrétienncs, pourvu 
que la religion et la discipline d{\s lnæurs soient sauves. II 
convienl que les pensées el les actions de chaque chrétien en 
particulier se règlent sur cet exemple... l\Iais attireI' rÉglise 
à un parti, ou la vouloir comme auxiliaire dans les lultes poli- 
tiques, c'est abuser de la religion. )) 
Tout était diL Que Ies catholiques pussent se rallier au 
régime républicain, Ia doctrine était certaine : qui en pouvait 
douter? Qu'ils dussent Ie faire, c'était autre chose. Le Saint- 
Père cependant Ie pensait, et déjà il commençait à Ie dire. 
Pour queUes raisons? II importe de ne pas se méprendre à cet 
égard. 
Ceux-Ià, en eifet, se sont gravcnlent illusionnés qui ont 
cherchð à cette conduite et à cette direction pontificales des 
causes d'ordre politique et tout humaincs : Ie bcsoin de nlénagcr 
un gouvernement qui peut servir utilemcnt Ia cause et les 
droits de Ia papauté en Italie; Iïmpossibilité, constatée par 
I'expérience, d'asseoir Ie pouvoir en France sur ses anciennes 
bases; I'iInpuissance manifcste des anciennes dynasties à faire 
I'æuvre de Dieu ,'is-à-vis de l'Église et de la société; la con- 
fiance dans l'avenir de la démocratie; et, en généraI, Ie fait 
que Ia France en est présentement à un de ces tournants de 
l'histoire dans lesquels la papauté était appelée jadis à éclairer 
Ia nlarche des nations et à leur lnontrer Ie cheulin, N ous 
croyons pou voir affirnlcr scil]mmen t qu 'aucune considération 
de ce
 ordre secondaire, politique ou historique, n'a dOlniné 
dans Ie conseil du souverain Pontifc. II ne s'agissait nullel11ent 
pour Léon XIII d'une théorie ou d'un intérêt politique quel- 
conque; il s'agissait ayant tout d'un deyoir religicux, Ie dcyoir 
de pourvoir, par la voie la plus sage, aux intérêts sacrés de 
l'Égiise et des âmes : Ie pasteur des âmcs ct Ie chef de l'I
glise 
n'eut pas d'autre vue et voIonté que celles-Ià. 
Or, à cette époque, la situation de la France était telle que 
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noUS I'avons précéden1n1ent exposée dans rhisloire du cardinal 
Lavigcrie : 
(( Léon XIII, . disions - no us , 11' avait pas oublié l'accusalion 
que :\1. GréY'y, dans Ia réponse citée ici, et que :\1. de Freycinet, 
å Ia tribune du Sénat, en 1 
79, avaicnt porLée succcssiven1ent 
conLre les catholique
 de France : celle d'avoir pris contre la 
République cette (< attitude belligérante )) qu'on donnait comme 
Ie juste n10tif des représaillcs exercées par Ie gouvernemenL. 
l\lotif ou prétexte, il était expédient d' enlever à celui - ci ce 
subterfuge et de dis
iper ce Iualcntendu par la franche accep- 
tation d"une [o1'n1(' politique que, depuis 1870, la nation avait, 
à plusicUl'S reprises, sanctionnée par ses sulI'rages. On devait 
cspérer qu 'alaI's Ie gouvcrnen1ent, s'il était sincère et consé- 
quellt avec lui-nIên1e, ne refuserait pas un concours quÏI 5en1- 
blait appcIcr, et qui Iui serait une force. Bien plus, on devait 
croire que la République se n10ntrerait reconnaissante d'une 
accession qui achèverait de rallier à elle Ie pays enLier. Que si, 
au contraire, elIe se donnait Ie tort de repousser ces hon1n1es 
nouveaux, parce quïls étaient chrétiens, elle se démasquerait, 
et s"ôterait à elle-même tout crédit et tout aveniI', en montranL, 
cette fois manifesten1ent, qu'au lieu d'être Ie gouyernement de 
tous, elIe n'était que Ie gouvernen1ent d'une faction; qu'elle 
faisait Ia guerre à l'Église, non par raison d'État, n1ais unique- 
n1ent par pas
ion de parti; et qu'au lieu d'être un régin1e de 
justice, d'égalité et de liberté, elIe ne représentait que l'op- 
pression, Ie n1ensonge et Ie l11al. Quant à Ia papauté, par ces 
généreuses a\rances, elIe aurait fait son devoir, Inis de son côté 
la sagesse, la charité et l'honneur; cherché à tout prix Ie salut 
et la paix, et déliyré son ân1e. 
(( El il Ie fallait bien; car, dans les Chan1bres et dans Ia 
presse, les catholiques n10narchistes, - et alors il n'y en ayait 
guère d"autres, - ne pouvaient rien d'utile pour la défense de 
la cause religieuse, du 1110ment que, dans leur bouche, elle 
était suspecte de se solidariser avec IÏntérêt politique des 
anciens partis. Dc son côté, Ie Saint-Si
ge, et pour la n1èn1c 
cause, ne rencontrait qu'échccs à sa diplon1atie; et nous ycnons 
dc lire Ies n1e
ures oppres
ives qui ùémontraient à la fois 
l'acuité du n1al et l'urgente néces:5ité du rcn1ède. 
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(( Ce renlècle, Léon XIII espéra Ie trouver dans la formation, 
au sein de la nation ot dans Ie ParlCll1ent, d'un parti constitu- 
tionnel catholique qui, prenant pour base la loyale acceptation 
du régime présenL, aurait chance de sc faire respecter et 
ecouter des honl1nes qui Ie représenLent, en plaidant auprès 
d'eux les intérêts d.un pays dont il servirait, COlnnle eux et 
avec eux, Ie gouvernenlenl. Là lui parllt l'issue à l'Ünpasse 
politique hérissée d'écueils où, depuis vingt ans, la France se 
trouvait engagée, enlisée, et consuinait ses forces. )) 
Ce fut lentemenL qu'on entra dans la pen
ée du pape. Toute 
cette crise forn1e un dranle qui a son prolog-up, son action, ot 
dont Ie dénouCll1ent suprênle se fait encore a ttendre. La période 
de préparation est celIe de la tentative faile par 
I. de 
lun, 
dès 188,"), pour raBieI' les forces catholiques de toutes nuances 
sur 1 'unique terrain de la défcnse religieuse et des revendica- 
tions sociales; (( mais, bpécifiait-il alor
, en réservant indiyi- 
duellclnenL ses convictions et sos e
pérances au sujet de la fOJ'll1e 
du gou,'ernemenL )) Les partis trouvèrenl que c'élait trop et 
trop peu. C'était trop peu donner à la cause monarchisle, objec- 
tèrent les uns, que de renoncer à l'aclion pour se conLenter de 
l'espérance. C"étaiL trop concéder aux théories et réforlnations 
sociales de 1\1. de :\lun, ohjectèrent les autres, que d'en fail'e 
Ie nouveau terrain du rallicl11enL II fallut renoncer à la cOllsti- 
Lution d'un parti catholique fornlé du Inélange de tous le
 partis 
politiques. 1'1. de l\Iun se retira. En autre grand personnage 
allait entreI' en scène. 
J"ai racon lé ailleurs Ie fanlenx toast d ',A.1ger, prononcé, Ie 
12 novell1bre 18UO, par Ie cardinal La ,'igerie en présencc des 
plus hautes autorités n1Ílitaires, l1laritin1es, adlninislralives ùe 
notre colonie. Ce fut Ie second acle du drame. Le cardinal 
revenait dc ROine. Sa parole élait l'écho de la penséc du pape, 
encouragée quoique non cOlnnlandée par Ie pape. Or ceHe 
pensée du pape était que désornlais les catholiques dc,'aienL 
s'unir, s'unificr, dans une acceptation loyale et décidée de la 
République : (( Quand la volonté d'ul1 peuple, disait Ie toast, 
s 'est nellement affirméc sur la fornlc du gouverncment, et 
lorsque, pour arracher un peuple aux ahÌ1ncs qui Ie menacenl, 
il faut l'adhésiol1 sans arrièrc -pensée à celle fOrIne politique, 
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Ie I1loment c
t YCUU de déc1arer l'épreu, e faite; el il ne resLe 
plu
 qu'Ù sacrifier tout ce que la cOl1science el rhonneur per- 
nlCttent, ordollllellt à chacun de nous de :--acrifier pour Ie salul 
de la patrie. )) - (( EntreI' dans l'édifice, dis
ât-il encore, pour 
en soulcnir lcs coIonlles, faire de cello adhésioll UlIe lCU'Te de 
l'é
ig'nation, de raison, et POUl' les catholiques une æuvre de 
conscience, puisque Ie pape en a donné Ie conseil explicile : 
hors de là ricn n 'est possible, ni pour conserver l'ordre ella 
paix, ni POUl' sauyer Ie Blonde du péril social, ni pour sauver 
Ie cuHe 11lênle dont nous SOlnn1e5 les n1Ïnislrcs. )) 
Cet acle du cardinal de Çarthag'e fut certaillenlent, par Ie 
relen tissenlelÜ qu'il cut crabord, par la portée qu ïl cut ensuite, 
un des éyéneUlenls les plus inlporlants de I11Ístoire de France 
en ce sièc1e. Brusquenlent il coupail Ie càble qui ratlachait 
rÉg"li:,C' à la remorque de::; anciens pouvoirs, pour la faire navi- 
g'uer, de pair et dan::, les nlênles eaux, avec les modernes insti- 
tutions du pays. L'agitation fut e
lrènle. A ce coup de clairon 
du grand évêque, Oll yit les deux camp
 se lever en armes, 
run contre l'autre, tous deux contre lui. Ce feu croisé, Ie car- 
dinal ne dcvait plus cesser de l'eulendre grander sur sa tête 
jusqu"Ù son dernier jour. Lc journalisnlc partit en guerre : 
quelques éyêques pl'otestèrent; run creux, :\Igr Freppel, entra 
en canlpagne contre Alger. La plupart des aulres se turenl; 
car d"oÜ souillait ce vent nouveau '? Pour y tendre leur yoile, 
il fallait aUendrc Ie signal du pilote suprènle, La prcsse catho- 
lique rOlnaine, rOSSerVf:1tnre, la Ch:ilta, Ie .Jloniteur de Bonze, 
prirent la défense du toa
t: c'était un pren1Ïer signee Par contre, 
la presse 11lonarchique était inexorable. Sous cette pluie de fer 
cL de feu, Ie cardinal se luainlenait ferme dans scs positions: 
(l Travaillons à la fonclation (rUn grand parti constitutionnel 
national, disait-il à ses prêtrcs : là c
t Ie salut de la France. )) 
Quelques ripostes de lui, 11loins heureuscs, nluins ré::,crvées 
enYcrs lcs princes déchus et exiIés, Iui aUirèrenl de vives repré- 
saillcs ct aigrirent Ie déhat. 
\u Parlcillent, au Sénat, il _ élait 
pris outrageuseI11enl à partie par la drlJ
le. La noncialurc elle- 
nlèn1e selnLlait rabandonner. 
l...ui cependant, lourné yers Ronle, attendait de ce côté une 
aide, une parole, une déclaratioll, laquelle, au gré de son 
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impatience, tardait trop it venir. (( II scrait urgent, écrivait-il, 
qu 'un n10t carré sur ce sujet fût diL par Ie Saint- Père ou par 
une voix aulorisée. )) - (( Et sa plus grande douleur était, 
disait - il encore, qu 'on pû t Ie faire passer pour un ,;eryiteur 
infidèle envers Ie sou\'erain Pontife, à qui il ayait donné de si 
nOlnbreuses n1arques de dévouen1ent. )) 
La voix autorisée qu'il appelait de ses désirs allail se faire 
entendre. Ç'allait être Ie troisièn1c el dernier acte de ce grand 
drame. 
Le 28 noyembre 1890, une lcttre écrite au non1 du papc par 
Ie cardinal secrétaire d'État répondait à lïnquiétude de répis-, 
copat exprin1ée par 
Igr l'éYêque de Saint-Flour. Le cardinal 
Rampolla (( exhortaiL les catholiques à prendre part aux affaires 
de leur pays, ad rempllhlicam capessendaTn, à tenter en ce 
sens une æuvre opportune et salutaire, entrant ainsi dans une 
voie plus prolnpte et plus sûre pour atteindre Ie noble but du 
bien de Ia religion et du salul des â n1es :l )).. 
'était-ce pas l'in- 
dication d'une politique nouyellc? Bienlôt après, un bref privé, 
adressé au cardinal d'.A.frique pour la nouyelle année 1891, lui 
donnait I'assurance que (( son zèle cL ses acLes répondaient par- 
faitell1ent aux besoins des ten1ps, à l'aLlente du pape, et aux 


:I (( La lecture de ce document, faite d'tm esprit calme, dit l'historicn 
très autorisé ùe Léon XIII, :\19 r T'Serclaes, montrait suffisal11l11ent cc 
que demanùait Ie pape, et ce qu'il ne dcmanùait pas au"\: catholiques de 
France, II ne leur dcmandait pas de renoncer å leur attachemcnt à la 
11lonarchie, ni à la fidélité aux dépositaircs actuels de l'hérédité 11lonar- 
chique. II ne leur demandait pas de jug-er intérieurel11ent que Ie droit 
abstrait de tel ou tel prétendant fÙt périmé, ni que la monarchic ne fÚt 
pas Ie régime qui conyenait Ie mieux à la France ou celui qui, en défi- 
nitive, finirait par triompher. II leur recommalldait beaucoup moins 
encore de faire amende honorable aux détenteurs actuels du pouyoir ct 
d'accepter sans murmure leurs lois persécutrices, que nome assurément 
avaiL Ie très vif désir de voir abolie
, mais qui ne pouvaient l'être que 
par l'action légale d'un corps électoral qui am'ait renversé Ie l11inistère 
et la 11lajorité. - Ce que Léon XIII faisait uniquement demander par 
l'organc des cardinaux Layip:erie et nampolla, c'était que l'action catho- 
lique se plaçât sur Ie terrain légal; et que, mettant à part les intérêt
 
d,ynastiques, quelque rcspectable
 quïls pussent être, on ne s'occupât 
plus que de défendre d'un commun accord les intérêts catholiques, mais en 
acceptant loyalement Ie ré
ime constitutionncl e-x:istant, seul moyen de 
11lettre la défense caLholique dans une position solide vis-å -vis ùe l'en- 
nemi. )) (Le P<1pe Léon XIII, tome II, chap. X:\.III, 339.) 
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autres preuyes de particulier déyouenlcnt que Ie Saint-Père 
a,.ait déjà reçues de lui )). 
L'oppo
ition ne rendit pas les armes : elle ne youlait pas 
COIuprcndre. )lais les éyêques s'ébranlaicnt : ceux de Tours, 
de Roucn, de Canlbrai, de Baycux, de Lang-res, de Dignc, 
de Bayonne, et plus cxplicitcnlent cncorc celui de Grenoble, 
accédèrent au progranlnle d'Alger. lIs ne yenaient pas (( baiseI' 
les pieds de leurs hourreaux )), comnle Ie leur reprochait âpre- 
ment Ie journal l'...1..ulorilé. Ce n'était certes pas (( la capitula- 
tion de Ia peur )), en particulier, que la fière et forte Lettre 
collecti,.e que cinq cardinaux français adressèrent au gouver- 
nenlcl11, 16 janvier 1892, et à laquelle 1\1. Taine rendait ce 
beau ténloignage : (( Depuis dix au douze ans ce pauvre peuple 
s'enfonce graduellement et continûment dans rabînle. On pou- 
yait craindre que sa perte ne fû t certaine : ceHe lettre me 
paraît être Ie premier coup de pied du noyé qui, ayant touché 
Ie fond, s'efforce de remonter à la surface. " oilà ce qui ill'inté- 
res
c. )) 
(( Depuis dix ans, disait Ia Leth'e, Ie gouvernenlent de la 
République a été Ia personnification d'une doctrine au (rUn 
progran1l11e en opposition absolue avec la foi catholique, et il 
a appliqué cette doctrine et r
alisé ce progranlnle de telle sorte 
qu'il n'est rien aujourd'hui, ui personnes, ni institutions, ni 
intérêts, qui n 'ait été Inéthodiquenlent frappé, anloindri et 
autant que possible détruiL )) lci se déroule Ie tahleau de ccs 
altentats, de ccs destructions de I 'anticléricalisnle : (( Abro- 
gation de la loi sur les prières publiques et abrogation de Ia 
loi sur Ie repos dominical; proscription du crucifix de l'école; 
interdiction aux militaires de prendre part aux cérénlonies reli- 
gieuscs; restriction mise à la liberté des éYêques dans les nomi- 
nations ecclésiastiques; jurisprudence nouvelle autorisant Ie 
luariagc de
 prêtres; suppression du traitenlent des chanoine
 
et du plus grand nonlbre des vicaires; réduction progressive 
du budget des cultes; pénalités arbitraircs frappant Ic clcrgé 
dans la pauyre subvcntion qui lui applp,tient; adnlinistration 
civile et ruincuse dcs nlcnses épiscopalcs durant Ia vacance des 

ièges; expulsion dcs religieux; lois fiscales contre Ics com- 
munautés frappées de dcux charges d'exception; radiation de 
Un siècle. 23 
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la religion dans les programmes universitaires; laïci
ation des 
écoles prill1aires, où Ie prêtre n'est plus admis ni Ie catéchisme 
enseigné; mesures de toutes sortes contre la liberté de l'ensei- 
t;ïlenlellt libre, secondaire et supéricur; suppression des bourses 
d "études ecclésiastiques ; enrôlcmcnt des sélninaristes; rétablis- 
foicnlent du diyorce; laïcisation des hôpitaux; assujettissemenl 
des conseils de fabrique aux conseils municipaux; retrait de la 
personnalité civile des diocèses; difficuItés croissantes entra- 
vant les libéralités au profit d'æuyres pies, etc. )) 
La conclusion d<.
 ce réquisitoire aurait été pour les nlonar- 
chistes : (( Donc ren versons la République! )) II y a yai t chez 
nos prélats de la générosité à conclure au contraire : (( Faire 
trêve aux dissentiments politiqucs, et, en se plaçant résolulnent. 
sur Ie terrain constitutionnel, be proposer avant tout la défense 
de la religion nlenacée. )) En d'autres tennes : (( .<-\cceptation 
franche et loyale des institutions politiques; respect des lois 
du pays, hors Ie cas où elIes se heurtent aux exigences de la 
conscience; respect des représentants du pouyoir, mais en 
même tcn1p
 résistance ferme à ses empiétements sur Ie do- 
l11aine 
piritue1. )) Rien de plu
 net, rien de plus digne non 
plus que ce progranlnle. Un nlois après, soixante - quinzc 
évêques ayaiellt souscrit à une déclaration qui devenait ainsi 
celIe de répiscopat presque entier. 
C'esl alors que, tout étant préparé dans les esprits, au-dessus 
de la yoi
 des éyêques, celIe du Saint- Père se fit entendre. 
)Ioins d"un mois après la déclaration, Ie 16 février 1892, I'en- 
cyclique Inler innulneras sollicitudines fut adressée, en langue 
française, (( à tous les évêques et catholiques de France, )) avec 
version latine å l'usage de l'Église' universelIe. Ã'\près une nou- 
velle protestation de paternel amour envers la nation française, 
et Ie rappel doctrinal et historique df' la cOllduite de l'Ég-lise 
envers les gouvernelnents qui s'étaient succédé en France au 
cours du présent siècle, Léoll XIII arrivait à cette conclusion: 
(( U ne telle attitude ebt la plus sûre et la plus salutaire à garder 
pour tous les Français dans leurs relations civiles ayec la Répu- 
hlique, qui est Ie gou\Ternenlent actuel de leur nation. )) Que 
si cependant on arguait contre la République française du 
caractèrc irréligicux de son gouvcrnemcnt, Ie pape répondait 
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quïl y ayait à établir une dktincLÏoll fondamcnlale entre la 
C01lS itulion et la Lé,qislalion. CeUe distinction célèbre éclaire 
tout Ie 
ujeL. C'élait la constitution qu'il fallaiL accepter; c'élait 
la lé:.áslation qu'il fallait anléliorer, en amcnant au pouvoir des 
lé
i
lateurs et des gonvernants plus chrétiens. Tel est Ie but. 
Léon XIII c
primait finalement l\'
roir que cette in
truction 
de lui (( di:-.
iperaiL les pré,.ention
 de plu
ieurs homnles de 
boonc foi, faciliterait la pacification dc:, ebpritb, et par elle 
['union de tous les catholiques, pour soutenir la grande cause 
du Christ qui aime les Francs )). 
Lp cardinal Layigerie était épuisé par deux années de luttes. 
r 'infirn1Ïlé élait venue. La leUre pastorale dan:-; laquelle il conl- 
Uluniqlla rcncyclique à son peuplc ayait Ie droit de rappeler 

e
 conlbats, 5es soutl'rances : (( II n 'y a pas dïnjustices que je 
n'aic en à subir, disaille vieux lion biessé. 
Iais, à l'exenlple 
de :5ainl Cyprien, j'ai cru devoir paraître tout ignorer, j'ai tout 
pardonné, m"en tenant Eimplement à mon rôle d'évêque, et 
laissant au souyerain Pontife Ie soin d'altendre et de choisir Ie 
Dloment où illui conyiendrait de parler. Enfin Ie moment lui 
a semblé "enu : vous venez de l'entendre... )) Le cardinal 
pouvait TIlourir : Ie 
3 novembre de Ia n1ême année 18U:2, il 
n'eLait plus. 
Lc Iendemain de l'cnc,yclique poutait être Ie jour (rUn 
recomn1encemcnL pour Ie pays. II était de toute é,'idence que 
(( Ie cIéricali:5nle n "était pas l"ennen1Ï )). L 'épiscopat venait, dans 
se..; rlu
 hauls repré
entants, de proposer (( de faire trêve aux 
di
sentilnen ts politiques )). La (( franche et lo.rale acceptation )) 
quïl \,('nait de faire de la République apportait à celle-ci un 
éléulcnt de force morale et des chances de stabilité qui Iui 
manquenl encore. Les partis monarchistes n
auraienL pas long-- 
temps tenu rigueur à un gouvernement honnête qui leur eût 
fait accueil, en se les aUachant par restime de sa sagesse et 
de sa nlodération. .Ainsi se fût opérée dans l'opinion publique 
une révolution qui, pour être lente sans doute, n'en eût été 
que plus solide; et la Républiquc conse
'\'"atrice et libérale 
cntrait ainsi presqup sans conteste . en pleine posse
sion de 
l'a, enir. 
:\Iais la République, teIle que Ia sectc I'entend, ce n'cst pas 
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sinlplcment l'antiroJalisme, l'antiinlpérialisnlc; c'est tradition- 
nellement et esscntiellemcnt l'antichristianisme. Elle 11 'est pas 
un parti, elle est une doctrine. Sur ce terrain Ie dissentinlcnt 
était irréductible. Tandis que des républicains pcu cléricau'X 
nlais sincères, tcls que 
1. Ie sénateur de 1\Iarcère, proll1eLtaient 
aux catholiques (( l'appui sans marchandage du parti libéral )); 
tandis que nlême des honllnes, leis que 1\1. Constan
, décla- 
raient que (( Ie drapeau de la République est assez large pour 
abriter sous ses plis tous les citoyens français )), l\1. Jules Ferry, 
l'ânle damnée des loges 
 répondit par un grand jamais: 
(( Janlais nous n'abandonnerons l'æuvre scolaire, qui est notre 
seule raison d'être dans l'histoire et devant la patrie. )) C'était 
l'æuvre de la la'icisation. :\1. Thulié, présidcnt du Grand-Orient, 
sonnait rappel aux arlnes : (( La maçonnerie 
e lèvera tout 
entière, et elle dira : N ous sommes là, YOUS n'irez pas plus 
loin! )) Ce n'était donc pas un drapeau politique qui se dressait 
devant nous, c'était une 111uraille élevée par la franc-nlaçon- 
nerie. Et Ie sOl1lbre 1\1. Brisson, y cherchant Ie prétexte à de 
nouvelles violcnces, protestait que (( cOl1lre ceHe nouvelle 
orientation de la politique républicaine il fallait montrer, par 
un démcnti éclatant, que la politique de la majorité sur la 
question religieuse n'avait pas yarié )). 
Le démenti éclata aux Chanlhres : il y fut d'abord déclaré 
en principe par Ie gouvernenlcnt que la République ne distingue 
pas entre sa constitution et sa législation; et <-lue celle-ci esl, 
de son essence, intangible, comme l'autre. La secte redoubla 
ses coups. On eut bientôt Ie procès de l\Igr Gouthe- Soulard el 
l'atti tude antifrançaise de 1\1. Fallières, nlÏnislre des CuIles, 
après la bagarre de Ronle. On cut ensuite la proposition de la 
séparation de l'Église et de rÉtat, par l\1. Ilubbard; puis une 
série ininterrompue d'altentats ou de menaces: atlentats nou- 
veaux aux biens des religicux el des religieuses, altcnlals au 
droit des fabriques de paroisses, altentats particls á la liberté 
d'enseignenlent, nlesures adn1Ínistratives plus vexatoires que 
les lois mêmes. Le fossé, au mieux l'abÎIne, se creusait de plus 
en plus, afin de rendre inlpossible entre l'Église el rI
tat un 
rapprochement, qui ruinerait Ie pouvoir des loges en 
auvant 
Ie pays. 
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Le pape ne -:5')" nléprit pas: on Ie voulait décourager eL déses- 
pérer. 
Iais quoi qu'on disc au qu'on fasse, ricH ne Ie fera 
dévier de sa lig-ne. .A chaque occa!'ion ilia rappelle avec la 
Jnême décision et conviction qu 'au pren1Îer jour, et ce sera son 
honneur d'a,'oir marché au but d'un pas aussi fernle que son 
regard était StIr. II ne veut pas qu'on s'en écarte, ni que, par 
des intempérances d'action ou de lang'age, on fournisse pré- 
texte å une rupture qui ferait du Inême coup Ie jeu de l'enncmi 
et Ie Inalhcur de la France. Sans cloute la paix n' est pas faite, 
mais n'en est-cc pas encore Ie mcilleur chenlin? Et cette poli- 
Lique ponlificale n'cst-elle pas à la fois la suprênle sagesse et 
la suprêmc ressource? 


* 
If If 


Au - dessus de la question politique se dresse la question 
sociale. Elle existe dans Ie nlonde entier, elIe s'inlpose en 
France plus aiguë el plus urgente que nulle part. Les hommes 
qui, C0l1ll11e Thiel's et Gambetla, ont déclaré qu 'elle n 'existait 
pas, furcnt des aveugles ce jour-là. 
Dans un canlp différent, un hOnll1le de grand sens et de large 
conlpréhcnsion venait d'en faire, au conlraire, l'étude de toute 
sa vie, par une nléthode à lui, la nléthode des faits, la 111éthode 
d'observation. )1. Le Play, parcourant taus les pa.}'s de rEu- 
rope, n 'eut pas de pcine à constater expérÌIncntalement Ie nlal 
social et ses causes. II fut plus lent à cn découvrir les rcn1èdes. 
Longtcn1pS il s'en tint au Décalogue comn1e à (( la constitution 
essentielle de rhumanité )) ; et ce ne fu t que dans les dernières 
années de sa noble et grande vie que Ie sage, Jevcnu chrétien, 
reconnut el monlra dans Ie divin l
vangile la charte fondanlen- 
tale du véritable ordre social, et dans l'Église l'interprète infail- 
lible de ses lois. 
Pendant que les économisles nlettaient et remettaient la 
queslion à rétude, d'autres arrivaient qni allaient s'enlployer 
bravemcnt à la résoudre par la pratique et faction. )1. de 
lun, 

I. de La Tour-du-Pin-Chanlbly, deux officiers français rentrés 
de la captivité asscz tôt pour concourir à la répression de la 
Conlmune, s'énlurcnt chrélicnnenlent des nlaux qui appelaicnt 
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d'aulres ren1èdes que le fer el Ie feu. L"OEuvre des cercles 
catlluliques cf'ouvriers naquit de Iå : c'étail dan
 la religieusc 
nuit de 
 oël 1871. EHe de\"ail consislcr dan
 Ie groupcment 
des ouvriers chréliens pour l'anlélioration cl de leur concliLion 
cl de leur ân1e loul cnselllble. U ne re\
ue fut fOlldée, ['.Llsso- 
citdiOlI calholiqlle, ell vue de propag-er l'æU\Te cl d'en répanclre 
les idées, donl les deux principalcs élaienL Ia << contrc- révo- 
lution par l'application des vérilés du Syllabus, clie rélablis- 
semenl de la corporation oU\Tière )). CeLle base, s'es1-on 
demandé, élail- clle assez large pour porter Ie va
te édifice des 
lClnps nouveaux? Question de théoricien
, et qui n'a rieH á 
faire avec nolre acln1Íration pour ces gentiishon1n1es de Lalent, 
de courage ef de foi, qui, par la parole, la plume, l'acLÏnn, 
portaient Ia cause de l'ouvrier, celle de 8es inlérêts, cle ses 
droils, de son salut, devanl la France éInue, étonnée de celle 
chevaleresque croisade prêchée par Jes solclaLs.! 
Pendant ce ten1ps-là, des solutions s'élahoraicnl di\
cr
e- 
ment : en .Allen1agne, par 
lgr KeLLeIer; en Aulriche, par Ie 
baron de \Togeisang; en Suisse, par:\1. DecurLins; en Belgique, 
par :\1. Perin. C'éLait devenu Ia grande préocC'upalion de
 pell- 
seurs calholiques dans toute rEurope chrélienne, car la n1Ísère 
élait grande, n1isère physique, n1Ísère morale; ct Ie socialisn1e 
s'avançait, hardi, violenl, menaçant et !-'éduisanl, afin de la 
capler el de l'e111brigader pour Ie renversen1ent de r]
ö'lise eL 
de la société. 
CeLle n1Ïsère, (roÌ1 yenait-elle? Dcs nouvelles conditions clu 
travail créécs par l'cmploi des machines à yapcur cl l'écrasanle 
prédonlÏnance de ]a grande induslrie aUiée à Ia grande finance; 
par l'isolcnlent de l'ouvrier, qui, depuis la deslruction de
 
anciennes corporations au siècle dernier, et san
 rien qui les 
ren1plaçât, se trouvait ]ivré sans òéfense à la cupidilé d'une 
concurrence oppressi\
e; pal.' la disparition du senLin1enl reIi- 
gieux, soiL chez Ie riche, soil chez Ie pauvre, d "all résuItait 
l'e
tinction de l'esprit de charité chez l'un, de resprit de sacri- 
fice chez l'autre : situalion effro:yahle qui, à défauL de cro;rances 
communes, ne laissc plus en présence que des intérêLs con- 
traircs, arnlés pour se di
putcr et s'cnlr'arracher ce 111ondc, 
puisqu ïIs n 'ont plus ricn à crailldre ou à cspérer dans l'autrc ! 
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II appartenaiL à l'Ég-lise ({'en indiquer rissue. C"était ver:-; 
clIe que nlo11tait Ie cri des ouvricrs des Cerdes, fOJ'111és qu'ils 
étaicnl à Ia reg-arder conl11le une mère. {;n évêque, un prince 
de l'Église, Ie cardinal Langénieux, s 'était donné la noble 
tâche, éminelnnlent évang-éliquc, de leur prêlcr en France et 
auprès dll Saint- Siège Ie 111ênle appui, la nlênle direction que 
prêlait à ceux d'
\.ngleterre, dcvant les pouyoirs publics, l'opi- 
nion el la pre sse , lïll ustre cardinal )Ianning. Le cardinal de 
Reinls nlel1a les ouyricrs à ROBle. Les portes de Saint- Pierre 
cLccHes des sacrés palais aposto1iqucs s'ouvrircnt toutes grandE's 
dcvanl ces foules dll0nll11CS du pcuplC" en habit de travail. 
(( Sur lcs lnarches de l' escalier royal, étonné de cette 111ajc
té 
nouvclle, écrit Ie conl1e de 
Iun, la foule des Lravailleurs prit 
la place du cortège ancien des souverains du passé. n 
C'esl là, devant ces Inilliers d"homnlcs, que Ie cardinal de 
Reinl'" disail au pape, 20 oclobre 1889 : (( Très Saint- Père , 
conlprenant que leurs souffrances ne tiennent pas principale- 
menl au nlauvais vouloir des individus, n1ais au
 causes pro- 
fondes qui ont désorganisé la société, ces ouvriers en appellent 
à la juslice des pouvoirs publics, auxqucls il apparticnt de 
sauyegardcr les inlérêls des ciloyens ef particulièren1{
nt des 
petits ct des faibles. Et, regardant encore plus loin et plus 
haut, ils éIèvcn t respectueusement les nlains Ycrs YOllS, très 
Saint- Père, répétant Ie cri suppliant des Apôtres : Domine, 
ðallHt nos, perinHls... "os cnfants osent supplier 'Votre Sainteté 
de ne point se lasser, nlalgré les difficultés spéciales à nolre 
tenlp
, de rappeler au nlonde Ie respect des lois de la justice 
et du droit dans les rapports nécessaires des honlnlcs entre 
eux, afin de garantir à l'ouyricr, dont Ie travail ef't la seule 
re

ource, la stabilité de son foyer, la facilité de nourrir sa 
fan1Ïlle, de rélever chréticnnenlent et de faire quelque épargne 
pour les luauvais jours. )) 
Le souverain Pontife répondit au cardinal et au"'\7. foules : 
<< Les détenteurs du pouyoir ont pour premier devoir de se 
pénétrer de cette vérilé que, pour conjurer Ie péril de la sociélé., 
ni les lois hUl11aines, ni la répression des tribunaux, ni les 
arn1es des soldats ne sauraient suffire. Ce qui in1porte par- 
dessus tout, ce qui est indispensable, c'est qu'on laisse à l'Église 
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Ia liberté de ressusciter dans les âmes les préceptcs divins et 
d'étendre sur toutes les classes de la société sa salutai1'e in- 
fluence. C'est que, moyennant des règ-len1ents et des nlesures 
sages et équitables, on ga1'antisse les intérêts des classes labo- 
rieuses, on protège Ie jeune âge, la faiblesse et la Inission toute 
domestique de la fen1nle, Ie droit et Ie devoir du repos du 
dimanche, et que, par lå, on favorise dans les familles conlnle 
dans les individus la pureté des n1æurs, les habitudes d'une 
vie ordonnée et chrétienne. Le bien public, non nloins que la 
justice et Ie droit naturel, réclalne qu ïl en soiL ainsi. Enfin les 
patrons devront considércr l'ouvrier comnle un frère, et surtout 
ne se départir jamais à 
on égard et à son détrinlcnt des règles 
de l'équité et dc la justice, en visant à des profits rapides et 
disproportionnés. )) 
Le pape, n 'étant encore qu 'évêque de Pérouse, avait déjà 
signalé l'erreur inhumaine de l'éconon1Ïe politique moderne, 
Ie (( colossal abus de la pauvreté et de la faiblesse )), l'horrible 
existence des enfants dans les fabriques, enfiu (( la nécessité 
d'une législation qui nlÎt un frein it ce lrafic sans hunlanilé )). 
l\Iaintenant devenu pape, Léon XIII d.isait aux nlen1b1'es de 
l'æuvre des Cercles de rUnion de Fribourg : (( Ceux qui vous 
combaUent ne savent pas ce que c'est que l'ordre social chré- 
tien. Eh bien, attendez 111a prochaine encyclique. Le pape dira 
con1111ent il y a un ordre social chrétien! )) 
L'encyclique Rerun} novarum, du 15 111ai 18H1, tint la pro- 
messe du pape. 
1. Spulle1' a dit d'eUe: (( C'est un grand événe- 
ment dans rhistoi1'e des sociétés nlodernes. )) Et :\;1. Anatole 
l...eroy- Beaulieu: (( Tout comn1e au tenlps des Grégoire VlIet 
des Sixle-Quint, Ie pape voulait dirc son n10t sur les affaires 
humaines... II semble que nous assistons à la 1'entrée en scène 
d'un des grands acteurs de l'hi
toirc. Sur Ie vieux théâtre d'où 
on l'avait c1'ue à jamais bannie, la papauté aperçoit, à la place 
des dynasties consae1'ées par ses mains, un personnage nou- 
yeau, la démocratie. Émouvante rencontre, en vérité, et de 
laquelle dépend beaueoup Ie dénouenlent du dranle des temps 
prochains. La papauté va droit à eUe. Et de quoi lui parle-t-elle? 
De ce qui tient Ie plus au eæur du peuple, la question sociale. )) 
Cet (( état de choses nouveau )), dont la papauté s'est émue, 



CRISE POLITIQUE ET SOCIALE 


361 


a anlcné en face rune de l'autre Ie capilal ot Ie travail. Qui les 
conciliera? II est urgent que rÉglise parle, et voici ce qu' elle 
dit : 
D'abord Ie socialisme n'cst pas une solution; et la première 
cho
e que l'encyclique élablil, c 'est la légitimité de la propriété 
privée, la légitimilé de la propriété domestique, transmissible 
héréditairenlenl. C'est, par contre, l'illégiLiluité d'un collecti- 
I "iSllle ou conlnlunisnle des biens, qui serait la pire des t:yran- 
nics, la ruine du travail, Ie règne de tous les désordres et Ie 
débordenlenl de tous les nlaux. 
Le sociali5111e condanlné, Ie pape illvoque Ie christianisnle, 
et c'est à lui, à sa doctrine, à sa morale, quïl denlande d'éta- 
blir les deyoirs et droits réciproques du patron et de l'ouvrier, 
scIon les règles de la justice el de la charité de l'Évangile. 
U ne longue chaîne de proposi1ions doctri.nales se déroule 
ensuite, par anneaux serrés, indissolublClnent. La propriété, 
qui a 5es droits, a aussi ses dcyoirs. - Devoir de l'aulllône : 
(( Une fois les nécessités e1 Ie décorunl de l'existence assurés 
pour nous, Ie devoir est de donner Ie superflu aux pauvres. )) 
- Devoir du juste salaire : (( L'ouyrier honnête et sobre doit 
recevoir ce qu'il lui faut pour vivre; )) e1 l'encyclique ajoute 
ailleurs : (( ce qu'il lui faut pour faire vivre sa fen1n1e et ses 
enfants. )) - Devoir de linlitation des heures du travail, pro- 
portinnnée aux forces de l'ouvrier; nécessité des heures de 
repos. - Dcyoir de ménager Ie temps et les forces de la femme, 
(( laquelle est surtout créée pour les lravaux donlestiques. )) - 
Deyoir de respecter la délicatesse de l'enfant, (( lequel ne peut 
être emplo,yé à rusine qu'après Ie développement suffisant de 
ses forces, soit de l'esprit, soit du corps. )) - Devoir d'observer 
Ie repos don1inical, et de laisser à l'ouvrier Ie temps suffisant 
pour l'accon1plissenlent de ses devoirs de chrétien. .Autre pro- 
position: Ie contrat de travail enlre Ie patron et 1'0u\Tier doit 
être libre également de part et d'autre, et non point inlposé 
par l'urgence du besoin et la contrainte nlorale. Enfin l'asso- 
ciation, C0111111e moyen d'anlener Ie règne de la justice sociale : 
(( C'est avec plaisir, écrit Ie pape, que nous vOJ"ons se former 
partout des associations, soit composées des seuls ouvriers, 
soit mixtes et réunissant ou\'riers et patrons. )) Entre Ie s)'n- 
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dical lni
le cl Ie syndical ouvrier, Ie ch.oix resle donc libre.. 
Quant ü rl::tal, Léon XIII écrit que, pour l'ordinaire, il 
ne faut lui dClnander qu'un concours d'ordre général pré- 
ventif. (( 
Iais, ajoule-t-il, s'il n'y a pas d'autre 1110)'ell croh- 
vier au n1al, il faudra de toute nécessilé recourir à l'autorilé 
publique. )) 
Les 111ên1eS raisons éCOn0111iques denlanderaient non seulclnent 
rinlcrvention éventuelle de l'État, 111ais une convention inler- 
nationale, la concurrence existant entre les mên1es indu!3trie
 
dans to us les l
lats du 1110nde, L'enc:yclique avait gardé Ie silence 
sur ce point. En 1893, une leth'e de Léon XIII à 
I. Decurtins 
déclare que : (( Sans cette législation générale, la protection 
donnée au travail des ouvriers denleurerait in1parfaite, et 
qll'elle ne scrvirait qu 'à enrichir une nation au préjudice de 
l'autre. )) 
Iais, entre ces nations opposées d'intérêts, quel:serail 
l'arbitre seul possible?.. Le pape 11e pouvait se désigner lui- 
111ênle. 
Enfin ne l'oublions pas: Ie renlède suprên1e à la crise, c,est Ie 
retour à la religion eL à la pratique de ses lois. Cette prelnière 
parole de l'encyclique en est aussi la dernière. (l La question 
sociale e
t ayant tout une question 1110rale, disait 
I. Brune- 
tière à Lyon, en 111ai 1899; la vraie solution consiste 
l purifier, 
à réfornler, à rectifier les cæurs et les n1æu,rs. Le vrai bonheur I 
ne sera pas à celui qui gagnera Ie plus ici - bas, nlais à celui 
qui saura nlieux user sobrcment, chrétiennemenl, de ce qu'il 
aura gagné, et qui travaillera Ie plus efficacenleut à faire un 
nleilleur gain pour Ie n10nde à venir. )) 
L'encyclique fit littéralenlent explosion dans Ie Blonde, ct 
dans la France particulièrenlent. II est relnarquable qu 'en la 
publiant en lalin, C0111me à l'ordinaire, Léon XIII, par une 
attention spéciale, en avail (lonné en lnème temps une traduc- 
tion française officielle, à nolre usage : cela no us res-ardait 
entre tous. Sans doute, dans ce 111011Ument qu "on a pu app{.ler 
(( la grande charle des ouvriers )), Ie pape, ayant étahli les prin- 
cipes qui régissent et don1Ïnent la question sociale dans sa 
généralité , avail, pour les délails el les applications, laissé les 
éconon1Ïstes ct les patrons Y poul'voir libl'enlen t, sclon les 
nécessités, possibilités ct opportunités diverses dc:, temps, des 
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licux. el des circonstances. l\Iais c 'étai t as
cz pour diriger Ie 
n10uven1cnl déjá conlnlcncé. Bien des lcnlatiyes génércuses se 
trollyèrent ainsi encouragée::; ct éclairécs, bien des nobles 
lhèscs confil'lnées; ct l'.ilssocialioll cttlholiqlle de )1. de 
Iun 
pOllvait écrire à bon droÏl : (( Xul ne trouyera Inauvais que 
je cow..tate :-;inlplelnent, 1110destenlcnt, fernlcment aussi, la 
concordance soutenue par rJ
cole de ræuvre des Cercles catho- 
Iique
 avec les principes dOlninanls de la constitution Rerunl 
novarum. )) 
C'est sur Ie 1110de et la mesure d'applicalion possible de 
celle nlaÌlresse LeUre, salaire n1Ïninlunl, salaire fan1ilial, inter- 
vention de rl
taL, participation proportionnelle, elc., que 
s'ouvrirent alors des discus
ions souvent ardenles, dans les 
écrits, dans les congrès, dans les journaux de tout pays. On 
en disputf" encore. Les C0l11nlentaires affluent: celui du P. de 
Pascal. cclui de 
r. Perin, l'un plus exlensif, l'autre plus res- 
trictif elf> la portéc du texie. Le cardinal Lecol donne Ie Calé- 
clzislne de fEn cyclique ; Ie P. Len1Îu5, Ie Cc1léch iSlne de 
l' ollvrier; )1. Ie chanoine Perriot, 5es éludes renlarquables 
publiées dans l' L"rnÙ"ers; 
L l'abbé Dchon, le Jlc1n llel social 
chréliell. Un ouvrage d 'un haul vol, suscit.é par rEncycliquc, 
est Ie livre éloquent et brillant de )1. ..Anatole Leroy-Beaulieu 

ur La Pap(1ulé, le Socialisn1e et la Démocratie, n1agnifique 
homnlage rcndu par un libéral à raction sociale, prédon1Í- 
nante, bienfaisaute, néces
aire, de l'Église catholique au 
tenlps préscnL Enfin et surtout il faut n0I11mer l'ouvrage 
de 
I. Georges GOJau (Léon Grégoire), Ie Pape, les Cc1lho- 
liglles et 1<1 Question sociale, si fort, si riche, si large, si 
plein, si clair, si digne de tout élog'e, n'étaienl quelques 
ou trances, n 'était parfo.is la llléconnaissance de Ia large charité 
de nos patrons catholiques, bien digne pourtant de toucher 
une âme dont l'éléyation et rexcellel1Gc nle sont connue
. 
Je viens de citer aycc honneur 
I. Anatole Leroy-Beau- 
lieu. 'Toici 1\1. Én1ile Olliyier, qui juge de l11ènle : (( Dans cette 
cl1cJcliquc, écrit-il, Léon XIII ::;'est 5urpassé, il n'a jamais été 
aussi bien Ie Pape de la lumière el de l'harmonieusc sérénité. 
Ccs pages sont une nlcrveille d'élévaliol1, de justesse, de mc- 
sure, d'éIégant et fort langage, de délicatc e1 fernlc pondéra- 
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tion d'idées el d'intérêts contradicloires, etc. )) Je youdrais 
citeI' aussi 1\1. Eug. l\Ielchior de ,r ogüé dans ses Spectacles 
contemporains, dans ses HCllres d'histoire, saluant, dans sa 
langue d'artiste inspiré, ce spectacle plus grand que tous ceux 
de ce siècle : << un Pape qui ressaisit à ses origines la tradition 
des grands pontifes rassembleurs de foules, énlancipateurs des 
peuples, législateurs sociaux! )) 
Chose remarquable! c'est surtout panni les dissidents que 
l'encyclique soulève l'enlhousiasme des esprits. V oici 
1. 
Iau- 
rice Barrès, ex - dépu té socialisle, qui s 'écrie : (( Après r ency-- 
clique sur la condition des ouvriers et l'encyclique aux calho- 
liques de France, je ne conçois pas qu ïl subsiste un anliclé- 
rica!... J'admire et je n1 'étonne... Plus je sens ma faiblesse 
à embrasser tous les possibles de cetle nouyelle politique, plus 
D1a respectueuse curiosilé est éyeillée par rilluslre vieillard 
qui, dit- on, veut essayer. )) 
Et les ouvriers'? et les peuples? Au printemps de l'année 1893, 
trois cents ouvriers, représentant les organisations ouvrières 
de la Suisse, se réunirent en un congrès, à Bienne. II y avail là 
plus de huguenots que de papistes, des incroyants en non1bre, 
des socialistes aussi. Et c'est là, à celle assenlblée bigarrée, 
que 
1, Ie conseiller Decurtins faisait voter, à la presque una- 
nimité, la 1110tion suiyante : (( Les organisations ouvrières 
catholiques sont invitées à déployer une prop&gande interna- 
tionale en faveur de la réalisation des postulats que Léon XIII 
a énoncés dans son encyclique sur la question ouvrière. )) Le 
pape répondit à 1\1. Decurtins, félicitant Ie congrès, l'encou- 
rageant à proyoquer <( des 10is égales, proteclrices de la fai- 
blesse des enfants et des femmes contre les excès du trayail, 
disait - ii, ne voulant pas qu 'une 111ultitude si grande et si 
utile soit abandonnée sans défense à une exploitation qui 
transforme en fortune pour quelques-uns la misère du grand 
non1 bre )). 

Iais c'cst de la France qu'il s'agit dans ce livre. En France, 
les ouvriers, Ie cæur plein de confiance, reprenaient Ie chemin 
de Rome. !\1. René Bazin, 1\1. Eugène de " ogüé nous montrent 
<< les vieux Romains regardant avec étonnement les portes de 
bronze de Saint- Pierre toutes grandes ouvertes, com me aux 
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jour
 de
 couronnen1enls impél'iaux, pour y recevoir de nou- 
veaux prélendants à l'en1pire. Ces gens du peuple et de n1éliers, 
inlroduits solennelle111ent par des princes de l'Église, c'élait Ie 
nouveau pouvoir social. Les oU\Tiers venaient là, conllne 
y \rinrent Charlemagne, Othon et Barberousse, pour y cher- 
cher Ie sacre et l'investiture )). 

Ioins conscients de cette grandeur que des besoins de leur 
condition et de la paternelle justice de leur Pape, les oUYl'iers 
revenaient aujourd'hui en foule baiseI' la n1ain qui les relevait, 
en leur indiquant leurs droits à côté de leurs devoirs, Cela 
gênait, accusait, agaçait la franc- 111açOnllerie de Ron1e, qui, 
en 1891, reçul Ie pèlerinage con1111e les pharisiens recevaient 
Jésus devant Ie temple, à coups de pierre. :\Iais ceUe irnpio- 
runl vecors Ùnprobilas, C0111me l'écrit Léon XIII au cardinal 
Langénieux, n'arrêta pas longtenlps Ie courant irrésistihle qui 
déverse là Ie flot des travailleurs français. 
Dans ces dernières années, 1898, c'étaient les nlên1es foules 
ou\'rières qui se pressaient là conduites par leurs chefs, leurs 
patrons, ces chréliens de qui Léon XIII pouvait leur dire 
aujourd'hui : (( Confiez - vous en paix aux. patrons qui pré- 
sident avec tant de sagesse à vos lahorieuses journées, pour- 
voient avec tant de justice et d'équité à votre salaire, et en 
nlênle tenlps vous instruisent de vos droits et de vos devoirs, 
conforn1énlent aux enseignenlents de rÉglise et de son chef. )) 
Illeur cxpliqua Ie sens \Tai, pacifique, é\'angélique, du nonl de 
(( dén10cratie chrétienne )); el il finissait en disant : (( ..:\.inlez 
vos patrons, aimcz-vous les uns Ies aulres. ::\Iéritez par votre 
cspriL d'hun1Îlilé, de discipline, d'anlour du travail, Ie noble 
titre d'ouvriers chrétiens. Rappelez-vous Ie divin Ouvrier de 
Nazareth! Et, aux heures où Ie poids de vos rudes labeurs 
pèsera plus lourdenlenl sur YOS bras fatigués, fortifiez votre 
courage pal' la prière en regardant vcrs Ie ciel. )) 


Ces patrons catholiques, dont Ie pape louait la sagesse ella 
justice, envers qui il provoquait et il éacourageait la confiance 
des ouvriel's, quels étaienl-ils en France'? II en est qui déjà 
depuis longlenlps étaient à l'æuvre. 
Dès 1879, une Déclar(1.tioll, en quatorze articles, votée par 
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une réunion dïIldu
lriels du X ard, contcllaiL enlre aulres 
celui- ci : (( L"ouvrier n"c
l pas une force qu'on utili
e ou qu'on 
rejette en ne tenant c0l11ple que des hesoins de la production: 
il est notre frère en Jé:-,us-Christ; confié par Dieu au patron, 
qui demeure oblig"é de Ie placer dans des conditions propres 
à lui faciliter Ie salul éternel. )) C'élaiL aussi à ses intl'rêls 
ten1poreis que la déclaration s'engageait à pourvoir, par la 
linlÏlation des heure
 de travail, Ie règlen1ent du travail de la 
fenln1e cl de' l"cnfant, etc. elc. En S0111n1e, << c'était Ulle res- 
tauration chrélienne du régin1e de l'induslric conlme de tout 
l'ordre social, )) dont elle présentait Ie plan. 
Pour de tels hommes Ie Inouven1ent n'était pas à démon- 
lrer: ils 111archaient. L'cncydique de 1891 ne fit que raccé- 
lérer, en l'éclairanl ct Ie dirigeanl. Et la réponsc effective à 
l'instruction pontificale, c 'est Ie tableau d'ensen1ble, elubras- 
sant tou t Ie dernier quart du siècle, que, dans leur congrès 
annuel de juin 1899, les patrons du Nord préscntaienL de leurs 
OJuvres sociales à un cardinal français. 
A l'arrièrc-plan, dans Ie lointain de 1
30, on y voit une pre- 
n1Ïère période de presque slérilitp religieuse. Les usines se 
nlultiplient, les villes lriplent, quintuplenl leur population; 
l'industrie avcuglée, eni\Tée de ses succès, ne cherchc que les 
gros profits et ne den1ande que des bras, des bras! ,.. ers Ie 
n1Ì]ieu du siècle, on conln1cnce, dans les n1ciHeurs centres, 
à penser aux mæurs, à la religion, aux âmes. Les patrons se 
réunissenl, se groupent, s'associent, se concerlent sous Ie 
regard de Dieu pour ran1élioration relig-ieu
e, morale, éeono- 
n1Îquc, professionneUe de rouvrier. On y prélude par la sup- 
pression du travail du dimanchp; et, Ià OÙ il ne peut cesser 
entièrement, on ]e réduit du lnoins à un petit nOlllbre d"heures 
et un petit non1bre de bras. Bientôt 3près voici que la fabrique 
se n10ralise : lcs sexes sont s{parés, les surveillanls ct sur- 
yeillantes sont soigneusement choisis; les patronnes cHc
- 
Inêmes paycnt de leurs personnes, par leur présence ('t leur 
exen1ple. Aujourd'hui, dans beaucoup d'usines, des reli- 
gieuses, telles que les Petites Sæurs de rOuvrier, altachées 
à rusine, se mêlenl au travail des femmes pour Ie suryciller, 
Ie diriger, rcprésentant auprès d'eUes la pudeur, l'obéissancc. 
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]a charité, la prière. Le prêtre cntre dans les 
allc
 pour 
. faire 
Ie catéchisrne aux enfants, des conférences aux hornmes; 
ailleurs on y joint des cours cl'enscignel1Ient professionncl. _ \u 
dehors, des écoles nIénagèrcs dirigées par des religieusBs COU1- 
I plètent utilenlcnt lÏnstruction prinIaire. Une JoL d"honneur e
t 
a

uré(' aux jeunes gens et jeunes filles Ie::, plus cxenlplaires de 
l'atelier. Certaines usines ont leur oratoire ou chapelle, sans 
préjudice de régli
f' paroi
siale. C'esf là qu 'en certaines loca- 
lités se donncnt les exerciccs de la retraile annuelle. )Iais Ie 
plu
 grand nonlbre des retraitants, des ouvriers par cenlaines, 
se relldenl HllIluellement aux retraite
 prêchées à 
 otre-Dame 
du IIalUIIont, entre les g-randes yilles industrielles de LilIe, 
Roubai
 et Tourcoing. Enfin les confréries de Xotre-Dall1e- 
de - rUsiue sout pour les ouvriers et les ouvrières un lien 
I rcligieux, nIoral, écono111ique, qui protège Ie travail, la vcrtu, 
l'épargne, Ie salut. 
Je lle parle que de ce que je vois; Inais j'ai hâte d'ajouter 
I que ce qui se fait dan:o: Ie Xord se fait, en di"erses mesures, 
I dans d'aulres centres d'industrie : Ie Val-des-Bois de 
I. HarDIel 
cst un type illustre de rorg"anisation du ua"ail chrélien. Des 
essais ont été tenté
 dans toutes nos grandes yilles. Et Léon XIII 
y rendait soiennellenlent hODIlllage quand, au pèlerinage 
de 188.3, il parlait ainsi aux patrons français : (( Pour ce qui 
vous concerne, vous avez obéi à nos pontificales e
hortation
, 
en forn1ant des associatïons religieuses dans Ie seiu lllênIC de 
YOS établissen1ents industriels. >> Et Ie reste, dout il les féli- 
cite et bénit. 
)rai
, ayec rarnélioration religieuse et I1Iorale de rouyrier, 
la charilé du patron n oa pas oublié de pourvoir á ranIéliora- 
tion de sa ,'ie l11atérielle. Elle s'est préoccupée de son habita- 
tion, pour lui en bâtir ct fournir de salubres å prLx. réduit. 
Ell
 a fondé et subventionné des sociélés de secours n1utuels 
contre le
 maladies; des assurances contre les accidents Ju 
travail; dcs caisses d"épargnc, des sociélés de coopéralion ct 
òe cOllSOnl111alion; des cais5es de relraite pour la vieillesse; 
dC5 bureaux de placement. Et puis indell1nité pour lcs fcnInIes 
en couches; indel1Inité pour Ie tCll1pS du ser,'ice. lllilitaire; 
allocation progressive à la naissance de chaque enfant; crèches, 
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orphelinats, dispensaires; frais de médecin et de pharn1acien. 
Pour les ouvriers mineurs, gratuité du chauffage et de l'éclai- 
rage. Ailleurs, écoles professionnelles et bourses aux Arts ot 
l\Iétiers. Améliorations scientifiques et dOlllestiques à la fois : 
aujourd'hui recherche ardente des moyens de dislribuer la 
force n10trice à domicile, à chaque don1icile d'ouvrier, pour Ie 
rendre lui - mên1e à son chez soi, à son travail de chez soi, 
à sa famille et à sa yie de famille, dÏntin1ité, de tranquiIlité, 
de liberté et de moralilé. 
Je ne puis tout énumérer. l\Iais que d'efforts généreux tentés 
par nos catholiques, pour an1ener progressivelnent, par des 
n10yens moraux, ce règne de la paix sociale, dans la charité 
et la justice, dont d'autres ne voient l'avènement que dans la 
guerre des classes et les révolutions t ! 


En tern1inant ce chapitre consacré aux relations de Ranle 
ayec la France chrétienne, fain1e à n1C reporter à ce jour des 
dernières. années de ce siècle où leur antique alliance fut 
magnifiquement solennisée. Ce fut en 1896, à Rejn1s, dans la 
célébration du XIV e centenaire du baptên1e de Clovis et de ses 
Francs. Léon XIII en avait pris paternellen1ent l'occasion d 'ac- 
corder à la France un jubilé national. La leltre qui Ie promul- 


1 Gest lc principal objet de l'Encycliquc récente Gr('lt'es de c01nmuni, 
publiée dcpuis lcs prcmières éditions de ce livre, Ie 18 fé\'ricr 1901, 
laquelle, ramenant à son yrai sens ct à ses justes limites Ie nom de 
Démocréltie chrétienne, dont on avait abusé, établit quc, pour être chré- 
tienne, la démocratie doit (( s'appuyer sur lcs principes de la foi, comme 
sur sa base; respecter commc sacré Ie droit de propriété, et obser,'er 
toute justice eln'crs tout Ie moude; ne pas se prendre au sens de tclle 
ou telle forme politique, à l'exclusion des autres; signifier uniquement 
l'action de la bienfaisance chréticnne à l'égard du peuple; maintcnir la 
distinction des classes sociales entre eUes; se gardeI' de rcsLreindrc son 
zèle aux classes inférieures, sans tenir compte des autres; rcspecter celn:: 
qui possèdent l'autorité dans l'Ýtat; obéir à l'Église et aux évèques; ne 
pas condamner la charité en faisant appel à la seule justice; prc..
ndre 
soin du salut des âmes en même temps que du bien des corps; tra,'ailler 
prcmièrement à sa propre sanctification; enfin avoir en vue l'union de 
touLes les classes entre eUes, dans Ie lien sacré de la fraternité é,-angé- 
liquet )) Tel est Ie résumé de ce grand acte. (( Après cela, dit Léon XIII, 
que cel apostolat s'exerce sous Ie nom (( d'action chrét.ienne populaire )), 
ou sous cclui de (( Démocratie chrétienne )), il importe peu, pourvu 
que nos enseignements soient intégralement observés. )) 
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guait exhortait (( la très chère nation it puiser dans sa foi de 
nouvelles énergies pour se relever de ses épreuves et reprendre 

a mission providentielle dans Ie Inonde )). 
Durant l'année cntière, il se fit un concours de toute la 
France catholique au piecl de ce baptislère, au sein de cette 
splendide cathédl'ale de ReÏins, où l'élendard de Jeanne d'Arc 
avait été it rhonneur après ayoir été à la peine. La haute aulo- 
l'ité qui avait pris l'initiatiye et la direction de cette vaste 
manifestation était Son Én1Ïnence Ie cardinal Langénieux, 
archevêque de ceUe yille, Ie prélat de France assurément Ie 
plus iniLié de haut it ce n10uveInent dïdées, COInIne Ie plus 
identifié å la pensée et it la conduite de Léon XIII pour Ia 
l'énovation de la France dans Ie Christ. C'était également 
l'hon1me Ie 111ieux. préparé, par Ie caractère de sa personne et 
la séduclion de sa parole, à réunir, dans la paix et dans Ia 
joie du bon accueil, l'épiscopat et les fidèles accourus de toutes 
les provinces du pays. 
II y eut dans ceUe longue fête d'inoubliables journées. On 
y entendit les grandes yoix de 
Igr Touchet, de 
Jgr de Ca- 
brières, du R. P. 
Ionsabré. Il s'y tint des congrès de toutes 
sortes de corporations et associations, où les directions de 
Home que nous yenons de dire furent tenues pour la règle de 
loutes les pensées sur les choses du temps. Un livre fut publié 
en collaboration, par des plumes catholiques diversement 
illustres, lequeI, sous Ie titre de hl France chrétienne, évo- 
quait les grandeurs et saluait les espérances de l'Église et de 
la patrie. 
Ce qu'ils a,'aient écrit, une yoix auguste Ie chanta. Cette 
fête du XIV e centenaire de la France catholique eut son CarnIen 
seculare, comme l'ayait eu, sous .Auguste, Ie plus grand siècle 
de la vieille Rome. Ces strophes n 'avaient pas l'accent profane 
de Ia lyre antique. C'était la harpe des prophètes vibrant sous 
les doigts du Grand Prêtre. Son chant était Ie psaume de nos 
anciennes gloires et l'oracle de notre future résurrection. Le 
psahniste était Léon XIII; Ie prophète était Ie Pape. 


Un siècle. 
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ÉTUDES DIVINES ET HUl\I..\INES 


Notre siècle a- t-il été un siècle de science et d'études dans 
l'Église de France'? Et ces étucles, que furent- elIes? la philo- 
sophie, la théologie, l'histoire, les sciences, les leLtres ont- 
elles fleuri par eUe, chez elIe ou autour d'elIe? Et queUe inspi- 
ratrice cUe fut , luênle dans les choses d'étude qui ne relèvent 
pas .ù'elle? II y a intérêl et profit à Ie connaître. 

ous avons vu c0111bien avait été laborieux Ie rcconlnlence- 
ment de l'insliLuLion cléricale , aux débuts du siècle. Il i'allait 
faire yile, car rheurc pressait, et la pluparl des prêtres devaient 
descendre au conlbat avant d'avoir appris Ie nlanienlenl des 
armes. Les étudcs, devant être écourtées', furent néces
aire-I 
lnent sonllnaire
. Toule la philosophie du clergé était rell- 
fennée dans un manucl latin : la Philosophie de Lyon, un 
rudinlent; toule la théologie dans les volunles de Bailly, un 
c0l11pendiunl dicté par Ie gallicanisnle, el, de ce chef, con- 
danlné plus lard par la congrégalion de rInd ex. Les deux 
traités dïntroduction, ceux. de la Religion et de I'Église, s'al- 
larùèrenl cinquanle ans à la réfutation du déisl11e de Housseau 
et du protestanlisl11C de J urieu. Le jansénisl11e, avec son dédale 
de subtilités, nous relenait foute une an
ée sur Ie traité de la I 
gråce. Le droit canonique n'élait pas enseigl1é 
 I'hisloire de 
rÉglise l1'élait apprise que par la lecture publique qu'on en 
 
faisait au 
réfectoire, dans les livres de Fleury, du P. Lon-j 
gueval, puis dn baron IIenrion et de Bérault-Bercastel. L'I
cri- i 
lure sainte étaiL un cours accessoire, dont un cxégèle d'autanL . 
de savoir que de peu de critique, Ie vieux dOHI Calnlct, faisait 



ÉTCDES DI\ï
ES ET IIU
L\I
ES 


37t 


Ies pnncipallX frai
 et fournissait les conclu
ions. Tout cet 
armenlent élaif usé, rouillé; ses coups ne portaient plus. 
Je n'accusc pas les hOlnmes; j'ailne, au conlraire, à déclarer 
qu'élève d'un de
 ;:,éminaires de 
I
I. de Saint-Sulpice, j'ai 
rencontré dans nla vie peu d'hommes plus yénérables, plus 
zélés et d'un sens plus droit que les maîtres de Botre jeune::,ðc 
cléricale d'alors. Ce que j'accuse c'esl Ie temps; et ce dont on. 
peut l'accuser san
 rigueur, c'est de s"êlre traîné plus que de 
rai
on dans des senliers OU, dequis cinquante ans, ne BIar- 
chaient plus les esprits devant lesquels Ie prêLre doit porter Ie 
tlanlbeau. 
Ce n'est guère qu'au n1Ïlieu du siècle que l'enseignement des 
grands sénlinaires entre dans une nouvelle phase. Les doc- 
trines e:\.ten
i'.es de l'autorité du Saint-Siège ont pénélré dans 
Ia plupart des diocèses de France, et ceux des évêques qui les 
embrassent les font Inonter dans la chaire des professeurs de 
leurs jeunes clercs. Ð'autres liyres prévalent avec d'autre::, opi- 
nions plus récentes, plus sûrs, plus forts et d'une nléthoelc 
plus large: teIle la Théologie du P. Perronne, par exenIple. 
L "histoire et Ie droit canon réclanlellt dans l'enseignenlent unt
 
place subsidiaire, laqllelle s'élargit peu à peu. Les c0111posi- 
lions écriles sont un autre et tout nou\'eau stimulant et COl1- 
trôle d"étude. 
ous avons déjà noté lïnfluel1ce incontestable 
qu'exerça sur I'esprit et les nlélhodes de nos grands sélninaires 
IJ eréation du sénlÏnairc français à ROBle, 18:)3, nloJennant 
lïmportation qui 
e fit che.l nous de eet enseigl1ement par Ie 
jeune clergé nourri à cette école. En même ten1ps, quelques 
évêques obtiennent licence de conférer les prenliers grades 
théologiques à leurs prêtres ou sélninaristes, qu' ensuite ils 
ellvoient à Ronle pour Ie 
uprênle examen auquel est réservé 
Ie bonnet de docteur. 
Ces grad

, on ne les denlandait plus aux Faeultés ùtIìcielles 
de théologie é tablies dans six acadén1Ïes de France. Dépourvus 
de toute valeur canonique, ees établisseBlénts h.rbrides étaient 
rapidenlent tOlllhé
 dan
 un discrédit dont, à plu:5ieurs reprises" 
en 181
, en 18:)6, Ie gou\'CrneUlent français, à l'insligation de 

I. l'abbé )Iaret, es;:,aya de les relever, en delnandant pour eux 
I l'ìnslitulion romaine. 
Iai:; c'eût été du nlème coup con
acrer 
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l'enseignement d'une lhéologie d'Élat par un personnel placé 
dans la ll1ain de I'État. B.orne s'en défia et fit bien. Les Facultés 
théolog'iques universitaires s'honorèrcnt encore de quelques 
beaux talenls : l\I
I. Gratry, Layigerie, Bourret, Perraud, 
Perreyve. Elles s'honorèrenl surtout d'une æuvre magistrale, 
]cs éLudes de l'abbé Freppel sur les Pères des deux. premiers 

iècles de I'Églisc. Puis 'clIes périrent d'un coup de force SOliS I 
]e n1Ínistère Ferry. 
Iais, à cette heure -lå, les U ni versités 
catholiques s'étaient déjà Ievées pour les rem placer. 
L'enseignen1enL des sén1inaires deyait connaître une troisième 
phase. Ç'avait été déjà un immense progrès que Ie retour à la 
plénitude des doctrine
 rornaines , dès avant les définitions du 
concile du Vatican. II ne faut pas oubIicr, en eITet, que, lors- 
qu 'en 18íO la question de l'infaillibilité pontificale fut portée 
devant cette assen1blée, un de ses défenseurs put y démontrer, 
pièces en lnain, que telle étail la doctrine professée à Saint- 
SuI pice par Ie professeur du Tr;uté de l'
"glÙe. l\Iais Ie troi- 
sièn1e grand progrès que je yeux. signaler, c'est Ie retour à la 
philosophic scolastique, avec sa ll1élhode de dialectique appli- 
quée à la théologie, et tout l'ensen1ble des cloctrines tradition- 
nelles de l'école, complélées, cOllfirmées par les donnée
 cer- 
taines de la 
cience ll10derne. De la hauteur de son génie, 
Léon XIII avait con1pris de que I secours serait pour la vérité 
révélée cette lnélhode et cet enseignelnent qui, par son ul1ité, 
sa profondeur, sa sagesse, sa largeur, était seul capable de 
réconcilier Ia raison et la foi. De ROBle, de Pérou
e, de Naples, 
de Bologne, Ie 1110UVen1ent néo-scolastique se propagea elll 
France; et il J ayait déjà fait clcf' conquêtcs opimes, 10rsquf'1 
l'encyclique Æterni Pairis, 1879, porta saint Thon1as sur If'1 
lrône des esprits, en Ie proclan1ant patron de toutes les écolcs, 
et universités du Blonde tatholique, intronisant avec lui unf' j 
philosophie générale qu'il appelait å être la reine de la penséc 
humaine. , 
J'ai prononcé Ie non1 de trône, De vrai, 
aint Tholnas est 
roi. (( C'esl véritablell1ent l'ange de l'écolc et Ie prince de
 
théologiens, écrit 1\1. Gra try. Ég-al au 1110ins it Aristole comn1cI 
métaphysicien et logicien, nullement contraire à Platon, ce' 
qui serait un défaut capital; plein de saint Augustin, et impli- 
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quantdès lors ce que Platon a dit de vrai, saint Thomas cl"Aquin, 
dans sa Somrne, saisit, pénètre, résllme, ordonne, compare, 
cxplique, prouve et défend, par la raison, par la tradition, par 
taute la science possible, acquise ou devinée, les articles de la 
foi catholique dans leurs derniers détails, avec une précision, 
une lumière, un ,bonheur, une force qui poussent, sur presque 
Loute question, Ie vrai jusqu'au sublinle. Oui, on sent presque 
partout, si je puis Hl'exprinlcr ain::,i, 1(> g"ernle du sublime 
frén1ir sous ces brèves et puissantes fOl'lllules, où Ie génie, 
inspiré de Dieu, fix.e la vérité. Saint Thonlas d'Aquin est 
inconnu de HOUS, parce qu'il est trop grand. Son livre, comme 
l'eût dit IIolllère, est un de ces quartiers de roc que di-x. 
hommes de nos jours ne pourraient soulever. Comment notre 
esprit, habitué aux délayures du 
tyle contemporain, se ferait-il 
. à la densité métallique du style de saint Thon1as d'Aquin? )> 
A quoi Ie P. Gratry ajoule ailleurs : (( On Ie con1prendra peut- 
être dans quelques générations, si la philosophie sc relève, si 
la sagesse reparaît parmi nous. >> 
C"est en 1853 qu'il écrivait ail1si. "ïngt-six ans après, l"en- 
cyclique ./Elerni Ptdris ollvrait cet horizon, faisait luire cet 
cspolr. 
La philosophie est une science générale et particulière à la 
fois. Science particulière, elle a son domaine pro pre , la con- 
naissance rationnelle des vérités naturelles, l'ân1e, Dieu, le
 
lois nlorales et sociales. .Sciencf> généralc, eUe fournit aux 
autres sciences leurs principes pl'en1iers, leurs méthodes spéci- 
fiques, et les règles et procédés du raisonncment humail1. 
L'encyclique du i août 1879 exposait c01l1bien, à ce double 
point de vue, la philosophie scolastique possède d'avantages 
sur les philosophies qui, nées depuis dll doute 111éthodique de 
Descartes, avaient égaré les esprit
 des deux. siècles précé- 
dents. Elle disait, avec Fénelon, que (( nous manquons encore 
plus de raison que de religion )>; et puisque ce sont les vérités 
philosophiques qui sont attaquées de nos jours, c"est à la phi- 
los,ophie qu'il appartient de prendre en main la défense de la 
vraie science comme de la yraie foi. 
L'Eglise de France el1tra docilement dans ce 1110uven1ent 
d'adaptation de la 11léthocle et de la tradition thomistiques à 
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retat présent des idées, des sciences ct des mæurs. 
r. ,? aBet 
à Saint-Sulpice; )I
I. Farges et Barbel
elle, de la luênle Conl- 
pagnie; Ips PP. de Bonniot el de Regnon, dans Ics écoles de 
Ia Com ragnie de Jé
us; Ie P. 
Ion
abl'é, dans la chaire de 
Notre-Danlc; l\lg r d'IIulst, dans ses lcçons à l'Institut de Paris; 
)1. Gardair, dans renseignemenllibrc; le
 PP. Bulliot ct Peil- 
laube, 1\Iari
tes; l'abbé Élic Blanc à Lyon; 1\Igr Rosset, é\'êque 
dE' Ia l\Iaurienne; 
Igr SauYé, ßIgr Bourquart à .Angers, se 
fil'ent les prol110leurs de cctte renaissance intclligcntc, par la 
parole ou les écrits. Elle pénétra, elIc efHeura du 1110ins la 
philosophic académique et universitairc elle -lnênH
, avec Ollé- 
Laprune, Anlédée de 
largerie, Ch. Charaux, bien qu 'en 

omme ceu
-ci denlcnra!:'s('nt platonicicn
 plus qu'aristotéli- 
ciens. Quant atlx universités calholiques de France, elIes ne 
connaissent pas d' autres voies que ces hautes routes de la 
pensée catholique, où eUes retrou \yent les traces de vingt géné- 
rations de peuseurs. 
Un nlonlcnt ayait été, Y('I'S 1(' 111ilieu de ce siècle. où une 
ardeur 
tuòieuse avait pou!:'
é lc clergé vel'S les n10nUll10nt5 
originaux de la science sacrée. C'élait cette époque de la fin du 
gouyernC'ment de Juillct où, déjà souleyés par lc
 combats 
de la trihune, les polén1Ïques ardentes du journalislllc pour 
la défense d(' l'Église, C't les excitations de la grande parole de 
Notrc-Dan1e de Paris, les prêtres trouvaient à bon con1pte un 
aliment subslanliel d'études théologiques, patristiques, scrip- 
turaires, dans les vastes collections nlises à leur portée par les 
soins de l'abhð ßligne. La lnême ardeur (l'ðtude se retrouvera- 
t -elle de nos jours pour Ie Diclionllttire de Théo[ogie de l'abbé 
Vacant, Ic Cours de Théologie cat holiqzle de 1\1. Jules Didiot," 
et Ie grand Dicliollllaire de La Bihle de 1\1. l'abbé ,rigourou:\.? 
l)ieu Ie yeuille 
 
1\Iais c'est surtout aux fidèles, aux chrétiens instruits que j
 
nl 'adressc. Et ce qui présentCll1ent les intéressc souveraine- 
n1ent, c'est ce qu'on ajustement nomn1é la (( Question biblique)), 
une des plus troublantes de ce siècle. Jusqu'où s'élend l'in
pi- 
ration, l'authenticité, la véracité des livres de rÉcriture sainte, 
et particulièrcll1ent de certains passages de ces livres, soit de 
l'A.ncicn, soit du 
ouveau Te
tanlent? 
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La question, déjà soule,.ée et débaUue au :\. YHI e siècle, s'cst 
ré\'eillée plus vive , en présence soit des découvcrtes des monu- 
nh
Ilts historiques ef ar
héologiqlles de J'antiquité, soit des 
progrès des 
cience
 cosnlo1ogiques et anthropologique
 de 
I nolre temps. .l\Igr d"IIulst l'ayait posée avec une e
lrême har- 
di('sse dans un arlicle célèbre du CorresponJalll : (< La Ques- 
tion biblique, )) lequel article faisant habilemcnt Ie partage des 
écoles, rationalistcs d'un côté, catholiques nuancées de rautre, 
dén10ntrait rurgente nécessité d'nne direction suprême dans 
celle marche divergente de l'exégèse seripturaire. Chez nons, 
en France, Ie travail des esprits sur eet objet était représenté 
d'abord par 
rgr )leignan, dont les écrits, bons dans leur 
tenlps, ont déjll vieilli dans Ie nôtre; puis par ce que j "appellerai 
lc
 trois écoles des Jésuites, des Don1Ínieains ot des Sulpiciens : 
]a pren1ière représentée par ]e P. Brucker et Ie P. 
[échineau, 
dans les i..-'ludes reliyieuses: la seconde, très avancée, par Ie 
P. Lagrange et la Rel'ue hibl iqlle; la troi
ièlne, internlédiaire 
entre les deux, par )1. l'abbé Yïgourou
, dont les savants tra- 
yaux, inspirés par un sage esprit de nlodération, sont en grande 
auLorité auprès du clergé. 
Au 
ein du trouble des esprits, il devenait nécessalre que Ie 
I Pape élevât sa voix. L'enc,ycJique Providentissimus Dell.r;, du 
I 18 noycn1bre 1893, la fit entendre. C'esl toul un traité his to- 
rique et didactique de l'e'\:égè
e sacrée. .A.près un large exposé 
de la question doctrinale, ]e souverain Pontife répond aux 
difficultés de l'heure présente en établissant: 1 0 qu'il sera tou- 
jours inlerdit soit de restreindre l'inspiration à certaines parties 
de l'Écrilllre, ou à certains objets concernant la foi et les 
mæurs, à rexclusion des faits d'histoire, soil d'adlneltre que 
l'auteur 
acré lui-nlêIne se soit lrompé; 2 0 qu'il ne pent yavoir 
de contradiction entre la vérité révélée et la vérité scientifique, 
pour\'u que celle-ci soit d'une vérité eCI.taine. Que si elles 
scmblent en contradiction sur quelque point, Ie désaccord ne 
peut proyenir que de deux causes: ou de l'inintelligence du 
le
t
 saeré, lequcl il faut vérifier ct scrrer de plus près; ou de 
l'erreur de la thèse ad verse, laquelle errcur il faut démêlcr cl 
refuter. En attendant, la prudence conlmande de surscoir à la 
conclu
ion, << car nombreuses sont les objections dout les 
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sciences de tout ordre ont en tout temps fail grand bruit conlre 
l'Écriture, et qui maintenant, reconnues vaines, sont absolu- 
111ent abandonnées. )) 
L'enc'yclique se tern1Ïne par une chaleureuse exhortation au"\.. 
évêques et aux maîtres de la science sacrée, les invitant à faire 
fleurir les études bibliques dans les grands séminaires et les 
universités, et prescrivant de les aborder en esprit de respect 
et de con fiance dans l'autorité de l'Église. C'est d'un cæur 
assuré et d'un regard tranquille que l'enfant peut lire un livre, 
assis sur les genoux d'une n1ère. 


L'étude des sciences de la nature, particulièrenlent celle de 
nos origines, touche de trop près à la doctrine révélée pour 
qu'cIle pûl êlre étrangère aux préoccupations de rI
glise de 
France, au XIXC siècle.. Si la France de Layoisier et de Ber- 
thollet peut justen1ent revendiquer sa part de 111aternilé dans 
la genèse des sciences physiques et chimiques, l'Église, elle 
aussi, non1me plus d'un de ses iUs parn1i les catholiques qui 
ont apporté å tous les ordres de sciences la plus riche contri- 
bution de travail et de IU111ière : Ampère, Cauchy, Biot, Jlaüy, 
Dumas, Pasteur; je ne nomn1e que les n10rt5. Dans Ie clergé, 
nos premiers penseurs ont célébré l'alliance de la lhéologie et 
de la science. Le P. Gratry a consacré à ce sujet Ie livre Ie 
plus éloquent de sa Logique : les Sources. II avaiL lu ceHe 
parole de Joseph de 
Iaislre : (( .A.ltendez que l'affinité natu- 
reUe de la religion el de la science les réunisse dans la tête 
d'un seul homn1e de génie : rapparition de cet hon1me ne sau- 
rait être éloignée; et peut- être Inên1C existc-t-il déjà. Celui-Ià 
sera famcux et 111cttra fin au XYIII C sièclc, qui dure toujours. )) 
Le XIX e sièclc ne nous l'a pas donné; et peut- être ne pouvait-il 
pas nous Ie donner, car on peut donter qu 'un tel labeur soiL 
l'æuvre possible d'un seul hon1me : (( Pcut-être cependant, dil 
encore 1\1. Gratry, un Thon1as d'Aquin aurait- il pu entre- 
prendre la Somme du XIX e siècle : génie prodigieux, on n'osc 
lui tracer des lin1ites ni dire ce qu'il ne pourrait pas! 
lais où 
est saint Thomas d'Aquin? Où est la plus haute sainteté unic 
au plus haut génie? OÙ cst l'absolue cha
tclé d'unc vie enlièrc, 
unie à la richesse d'une nature ]néridionale? Oil sont la soli- 



ÉTUDES DIYI
 E::; ET I1U
IAINES 


317 


tude, Ie silence, Ie cloîlre, et ces doul.e frères écriyains qui ne 
déchiffrcnt, copienl, cherchcnt, que pour Ie frère Thomas, 
toujours prêts, nuit ct jour, à écrire cc
 dictées que Ie ciel 
in
pirait '? )) 
Ce qu 'un h0l11nle ne peut faire, 
i des honllne
 associés Ie 
Lentaiellt'? Ç'avail éLé, dans ces dernières années, la pewsée de 
:\I
r d'IIulst dans la foudation des Congrès 
cientifìques des 
caLholiques. Et de ceLLe nécessaire union de la science et de la 
foi COllHlle il pcnsait hien, comnle il parlait bien! << :\Iessieurs, 
disait-il à ses étudiants, on ne conçoit plus aujourd'hui de phi- 
losophie digne de ce n0l11 qui ne s'appuie sur un fondement 
scientifique. La yraie place d'une chaire de philosophic est 
dans Ie voisinage d'ulle faculté des sciences. La philosophie, 
telle que nous la cOInprenons, enlbrasse la sYllthèse de,", 
SCIences. )) 
Léon XIII l'encourageait, car quel autre a plus encouragé 
que lui ce travail de synLhèse'? ;\u nlênle :\lgr d'IIulst il écri- 
vait, Ie 20 mai 1887 : << V otre congrès des savants catholiques 
n'a jamais eu plus d'opportunité que de nos jours. )) .-\.ux 
évêques d'lLalie, Ie grand pape ayait écrit, 1j février 1882 : 
(( II nOllS faut chez les prêtres une doctrine qui elllbrasse non 
seulenlent les connaissances sacrées, Illais une philosophie enri- 
chie des sciences physiques et historiques. )) Dans son ency- 
clique .LE/erni Pain's, il confirnle ces instructions par l'exenlplc 
de saint Thonlas et d'Albert Ie Grand, grands savants et grands 
lhéologicns à la fois. Et dans sa lellre it l'éyêque de Catane, 
I 4: janvier 1887 : << Ce genre de connaissance est plus que janlais 
néccssaire au sein du grand I110UVenlent d'études d'aujourd'hui 
ct parn1Ï un tel débordenlelll d'errcurs. Aussi bien notre pren1Íer 
devoir est de défendre les vérités de raison et de foi; notre 
second devoir est de ne pas laisser ce chanlP ouyert à nos seuls 
ennemis, qui sans cesse y cherchent des ü.Y'nles pour combattre 
le
 vérités de l'ordre naturel et surnaturel. )) 
C'est en conformité avec ces instructions pontificales qu 'au 
mois d'octobre l
V
, je pris la respectueuse confiance d'aUirer 
l'allention tie NN. SSp les l
vêques de France, par une Lettre 
imprimée, sur l' Utilité de l'instruction scientifique dans Ie 
clergé, et les nloyens d'y pourvoir. Plus de deux cents réponses, 
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venues non seulell1ent de France, nlais de Belgique, d"Italie, 
d'Espagne et des pays les plus lointains, signé('
 des n0l115 
les plus autorisés dans l'el1seignenlel1t scientifique, 111'avaient 
déjà été un prenlier encouragenlent et un premier s,y111plôme 
du besoin général, lorsque, Ie 8 septembre 180
}, Léon XlII, 
renouvelanl ses instructions préeédentes, écrivit dans sa Lellre 
nlémorable aux évêques el au clergé de France : (( 
Ioins que 
jalllais, à notrC' époque, les élèves de vos petits et de vos 
grands sén1Ïnaires ne sauraient den1eurer élrangers à l'étude 
des sciences physiques et naturelles. n eonviel1t done quïls 
y soient appliqués, mais avec 111eSUre eL dans de sages propor- 
tions. )) Le Saint- Père donnait alors cette mesure, et certcs il 
la faisait large puisqu' elle devait suffire à (< résoudre les objec- 
tions que les incrédules tirenL de ce..; sciences contre les enseigne- 
men ts de la Ré,'élation )). 
N ous savons que, dans un grand nombre de petits et grands 
séminaires, un travail d'organisation se produit en ee sens. 
Xous pouvons done espérer qu'un jour sera exaucée 111unlble 
et ardente prière que' nous adressions finalen1ent á nos pre- 
n1Ïers pasteurs : << Que' Vos Grandeurs veuillent done bien 
prcndre la têLe de celle néecssaire aclion, à laquelle LouL les 
convie, et Elles auront accon1pli une des choses les plus utiles 
qui se puissent faire présentenlent pour l'Église de France. On 
a beaucoup dit que l'instruction du clergé était uniquement 
liLtéraire dans Ie pelit sénlÏnaire, e
clusivement théologique 
dans Ie grand, mais que, ni dans run ni dans l'auLre, elle n'était 
ni ne voulait devenir scientifique : on nc pourra plus Ie dire 
quand ee troisième étage aura cniìn complété et couronné 
l'édifìce. Un mouvement ascpnsionnel sc produira chez nouS 
dans Ie niveau intellectucl, auquel correspondra rélévation 
égale du niveau religieux. N ous ne serons plus des étrangers 
dans celle société contemporaine dont nous aurons épousé les 
ardeurs légitimes pour tout ce qui fait son travail, son progrès, 
sa gloire. U ne nlcilleure situation peut encore sortir de lå pour 
Ie sacerdoce, plus honoré et dès lors plus écouté des pcuples. 
L'Église receYra de nOilS des services nouveaux. En nous 
tenan t plus près des esprits, nous serons plus près des âmes. 
Dieu rentrant dans la science y fera rentrer avec lui Ie respect 
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, de Bel parole, de ses my
tères et de 
a loi. La religion mieux 
défendue en sera pI U
 ainlép, Ia. vérité rnipu'\. connne, la paiÀ 
entre les e
prits plu
 pos
ihle et plus prochaine. -Enfin I'on aura 
COlnpl'is qn'au sein de tant dp ténèbres allloncelées par la 
furÍ1ée qui nlonte du puits de l'abînle, ce n'est pas trop de tous 
les rayons convC'rgC'nls de' la science' et de? la foi pour éclairer 
I la route qui nOllS conduit à Dieu. )) 


* 
:If ... 


Notre xn: e siècle aura été Ie siècle de la rénovation des étude
 
I historiques; et s'il est vrai que deux choses con
tituent ensemble 
I l'ideal d'une histoire, la vérité et la vie, il est jusLe de recon- 
I naUre que rien n'a é>té négligé, à l'époque présente, dans Ie 
I travail d'inforn1ation qui assure la pren1Ïère, dans Ie travail de 
conlposiLion qui constitue la seconde. 
II est certain d'abord que les sources d'information sont 
: dcvenues aujourd'hui et plus abondantes et plus universeIle- 
nlent abordablcs que jan1ais. Le décret de la Constiluante, 1790, 
prescrivant Ie versenlent au dOlnaine national des fonds et 
dépt)t
 appartenant aux riches collectivités ou personnalil{>s de 
c(' tenlps -là, a rendu Ie double service d'en opérer la concen- 
tration et d'en assurer la conservation. Par suite, et gråcc aux 
ressources administrativcs, on a pu procéder alors au travail 
de classification qui fut pour rérudition un autre bienfait de 
premier ordre. Dépouillés, reconnus, inventoriés, décrits, 
catalogués d'après une méthode uniforme, incessan1ment accrus 
par les dons et les achats de collections privées, con1plétées 
par lcs catalogues des archives on bihliothèques 10caIC's ou 
étrang-èrc8, divulgués par l'impre
sion dp ces divers cata- 
logues et par d'abondants répertoires bibliographiques, les 
docunlents originaux ou autrcs de llotf
 histoire constituent 
aujourd'hui un outillage pcrfectionné, c0l11plet ou hien près de 
l'être. EnLÌn si ron ajoute qu'au lieu d'êLl'c, comnle autrefois, 
monopolisés par leurs propriétaire
, ces bibliothèqllCS ct archi ves 
OU'Te'nt aujourd'hui leurs porte
 
l Lous les travaillcurs, avec 
le8 pI us grandcs faciliLés pour l' étllde, Il1ênle pour l' étude 
chez 
oi, moycnnant d{' sa
'cs précautions réglenlentaires, il 
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faudra bien convenir que, 
i notre siècle ne pcrmeL plus d'écrire 
l'histoire que sur documents, il a lui -mên1e justifié ces exi- 
gences, en faisant préalabIen1ent l'approche et Ie classement 
des 111atériaux, et, par tout genre de secours, donné au tra
 
vail d'histoirc cctte in1pulsion et cette accélération qu'il a 
portée en toute chose. 
Et l'Église? Dépossédée de ses hibliothèques et archives n10- 
nastiques d'autrefois, l'Église de France allait-elle pour cela sc 
désintéresser de ces travaux d'érudition et d'histoire dans les- 
quels cUe était précédemment maître sse ? Loin de là. C'est un 
religieux Bénédictin français, Ie cardinal Pitra, bibliothécaire 
à Ia Vaticane, qui, dans son Spicilège, a continué la tradition 
des 1\Iontfaucon, des 
IabiUon, et ajouté aux découycrles dll 
cardinal 1\Iaï. A l'heure présente, c'est un prêtre français, 
.:\1. ]'abbé Duchcsne, lnenlhre de l'Institut de France, qui pré- 
side aux études historiques de rÉcole française, à Rome, Plus 
près de BOUS, c'est un religieux Don1inicain, Ie P. !)enifle, 
sous-archiyiste du Saint-Siège, et n1cmbre de l'_\cadémie des 
sciences de Berlin, qui public Ie cartulairc de l'ancienne Uni- 
versité de Paris. 
De mêU1e dans Ie clergé séculier, autant du n10ins que I'en- 
seigncn1ent, l'isolenlent ct Ie n1inistère dcs âmes lui en laissent 
Ie loisir et Ie pouvoir. II n'y a pas, en France, un seul diocèse 
qui ne voie du moins quelques-nus de ses prêtrcs s'employer 
avec une intelligente ardeur à la poursuite des n10numents 
écrits de l'histoire locale. Les évêques les plus soucieux de 
l'honneur de leur Eglise encouragent ces travaux en les orga- 
nisant. De riches carLulaires recueillis et classés par des Blains 
érudites servent df' solides soubassement
 à la reconstruction 
historique de colIégiale
, d'abbayes on de n10nastères, qui 
furent, durant de longs siècles, un centre de vie universelle 
pour nos grandes villes : tcIles les monographies de l'ahbaye 
de 
Iorimond, par l'abbé Dubois, 1851; de l'abbaye d'Igny, 
par I\Igr Péchenard, 1 
83; de I 'abbaye de Fleury- sur- Loire, 
par 1\1. Ie chanoine RocheI', 1865; de rabbaye et terre de 
Saint-Claude, par D. P. BenoH; et particulièrement de la 
colIégiale de Saint- Pierre de Lille, par l\Igr IIautcæur, æuvre 
magistrale, qui groupe autour de ce monun1ent disparu six et 




cpt siècle
 de 
cnlière. 
l)'autrcs ont plongé ju
qu'aux dernières profondeur
 de rhi
- 
Loire du chrislianisl11c POUI' y chercher les origines de nos 
I églises de Gaule el rasseoir 
ur ceUe hase no
 traditions ébran- 
lées par une implacablc critique. ,r oici que, dans l'Afrique 
française, Carthage secoue son linceul pIm; de vingt fois sécu- 
laire; et c'est un grand cardinal français, c'est un de ses n1is- 
sionnaires, Ie H. P. DelaUre, nlembre de I'!nstilul, qui fait 

ortir de leurs ton1beaux les vieux sufféles puniques, qui fait 
sortir de leur poussière les vieilles basiliques du temps de 
CJprien et de Tertullien, pendant qu'un aulre restitue å 
rAfrique proconsulaire les n0l11S et titres des évêchés qui en 
couvraienlle sol aux prenlÎers siècles chrétiens. 
Si nous nous rapprochons de r époque moderne, nous vOJons 
des mains consciencieuses, telles que celles de l'abbé Sicard, 
occupées å relrouver les souvenirs sanglants de l'Église de 
France durant la grande Révolution et au delà, dans des monu- 
ments pleins des 111alheurs mais aussi pleins de 1 Ïndomptable 
fidélité de nos pères. 
On aura tout abordé, :Únon tout pénétré et approfondi de 
nos jours. Les sciences qu'on appelait sciences auxiliaires de 
l"histoirc : philologie, paléographic, linguistique orientale ou 
sémitique, ont parn1Ï no us des écoles ecclésiastiques donl les 
maîtres ont eu jadis pour disciples Ies docleurs les plus arro- 
gants de la science laïque. Que si, 111algré ces efforts, bien des 
forces se perdent el1 sc dispersant, on peut 111aintenant espérer 
de les voir s'unifier en se centralisant; et ce serait Ià, pour Ie 
siècIe de dcmain, un des bienfails des U niversités catholique:::, 
de France, si une haine jalouse ne leur coupe les ailes. 
Toute celle campagne de tra\'ailleur
 catholiques a un chef. 
Léon XIII, promoteur de la marche en avant dans lous les 
genres d'étu
es, s 'est placé å Ia tête du progrès historique par 
un acte solennel qui étail un exemple plus encore qu'un encou- 
ragement, puisque, du même coup, il ouvrait aux 
avanls le
 
Archives, jusque-Ià peu accessibles, de la bibliolhèque vati- 
cane. La letlre du 18 août It';
3 aux cardinaux Luca, Pitra et 
lIergenrælher sur Ie:::, éludcs historiques, n'étail pas seulen1ent 
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un adn1Írable progranlnlc de loyalc défensc dc l'Église pal' la 
vérité senle, c'était un appel fait à tous les 
aYants il venir en 
liberté y chercher des dOCUl11ClltS quc lui-nlênle mettail lar- 
genlcnt à leur disposition. II chargeait donc les trois cardinaux 
de réorganiser lcs études d 'histoire, de faciliter les recherches 
au riche dépôt qui leur était confié, et de pourvoir à la grandc 
æuvre de la confection du catalogue. En lnème tenlp
, il instal- 
laiL au \T atican une école de paléographie et de critique appli- 
quée; il fOlldait unc hibliothèque de consultation qui, ouverto 
en octobre 1892, conlpte déjå quarante n1Ílle VOIUI11eS, et s'en- 
richit chaque jour des envois de tous les gouvernelnents de 
I'Europe. Enfin il contribuait lui-lnênle au progrès de la 
science par des publications tcllcs que celIe des Regesta ponti- 
ficuln el celIe de l'édition phototypique du célèbre Codex vati- 
canus du 
 ouveau Tcslanlcnt grec de 1209; enfin juslifiant ell 
tout cetle parole que, Ie 2 i féyrier 1884, il adre:?sait au Cerc1e 
allenland d'éludes historiques : (( Puiscz Ie plus pO!5sible aux 
sources. C'esL pour cela que je vous ouvre les archives vati- 
canes. Nous ne craignons pas qu'on y porle la lun1Ïère : ...'Ton 
ah}Jiamo pallJ'a della, puhlicita dei dOCll1nenli. )) 
Là encore, dans l'hisloire comnlC dans les études ::,criptu- 
raires, deux écoles sout nées de deux tenùances opposées des 
esprits. Se basant uniquenlent et e
clusiYcnlent sur les docu- 
ments et 1110nUlnents écrits de la première antiquité, récole 
ultra - critique a - t- elle ten u assez compte des lraditions con
- 
tanles acceptées par les Églises'? D'autre part, récole que je 
nonl1l1erai tradilionnelle 11'a - t- elle pa:-; à conlrôler et reviser 
certaines assertions courantes assises sur des bases ruineu
es ? 
Affaire de 111esure encore. Affaire d'autorité aussi pour ce qui 
reg-arde les faits OÙ Ie dogme cst en cause. 
Iais qu 'on ne di
e 
pas pour cela que rautorité de rÉglise et la liberté de la cri- 
tique sout de leur nalure inconciliables entre elles. Supposer 
que les problèlues que soulève rhistoire rcligieus
. ne SOl1t pas 
susceptibles d'être abordés scicnlifiquenlcnt, et que la science 
des dogn1es craindrait d'être déulentie par la science des fail
, 
ne serait ni plus ni 11loins qu'unf' injure à la foi.. C'
st III une 
hypothèse que nOllS ne pouvons adlnettrc; et lorsque Ie Pape 
nous exhorte à lancer hardimcllt nolre barque sur ce courant 
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I ' dc..;, étudcs dl1Ísloire, il 
ait bien qu'å leur conflucnt hisloirc 
,el foi 
o rejoignenl et aboulis,,
nL à l'océan dc la n1ên1C vérilé 
I UlìC ot élcrnclle : (( (Jue lcs gens dc bien, écrit-il, se metlenl 
à cellc æUvrc Je yérilé cL de sincérité. Qu'à des récit
 en l'air 
! on oppo
c ÙC laboricu::,es ct fécondes investigations; à dcs 
a
sl'rtion
 léméraire
 unc judicicusc critique, à des opinions 
ll'gèr('s des fails ayérés el probanls. Que nos efforts lendenL 
il délruire Ie n1elbon
e, dén10lir la fiction. Pour cela ren10n Lon
 
<lUX SOllrCf'
, Que, sur Louto chosc, les écrivains aient présellle 
à I'c:-,pril celle grande loi de l'histoire : ne rieH ayanccr dc ce 
qui cst faux, ne rien taire de ce qui est yrai; n'encourir 
aueun soupçon de prévention quclconque, soil d'all1our, soit 
de haine. )) 
De ce double deyoir d'érudition et de critique', ilnpo
é à 
I11Ístorien, résullaienL pour l'hi:-;toire, ct parLiculièren1ent pour 
, l'histoire de l'Église, des conditions nouvelles. Elle élait à 
refaire en France, parce qu 'elIe péchail doublen1enl : par insuf- 
I fisance de connaissance des époques ct des faits, et par défaut 
de critique. Elle était à Ia fois n1al renseignée, incon1plètc et 
faussée par l'espril de parti. 
C"élail Ie cas d'une hisloire ecclésiaslique qui, dcpuis Ie 
,"-"n e siècle, régnait chez nou:, sans conteste et sans rivale : celIe 
de l'aLbp Fleury. Incoll1plète, elIe ignorail ou n1éconnaissait 
ce n10yen âg-e qu'e
hun1aiL récule historique el que ressuscitait 
Ia liUéraLure ct la poé5ie du '-n. e siècle. IJc plus, faus
ée odieu- 
selneul par l'e:-,prit de parli, eHe étail a
servie au gallicanisn1e 
Ie plus aveugle, cl par lui tran
formee en un aete d"accusalion 
continuelle et ilnplacable contre la domination u
l1rpatrice des 
papes 
ur h.'s pel1ples ct Ics rois. Or c'était au 1110lnel1t où 
r l
blise de France, la:,
e de ses chaines dorées, con1n 1 cnçail à 
lourner :-;('s espéral1ces ycrs ROD1e et Ie Sainl- Siège, CODID1C 
yers Ie seul et vrai pôIc de l'autorité ef dp Ia Iibcrté! La jcunc 
l'colc uHranlontaine de La Chesnaie appela dans ses rang's un 
hi
lorien qui, Ïlnhll de ses doctrines, :-,ul les j Llslificr par les 
faits. Elle cut Ie LOllhe'UI' d
 Ie lrOUV(,I'. Dès lors Ie (( sao'c 
" 
Fleury)), COllln1C on rappelail, Ie (( judicicu
 F'Ieury )) avail 
,-écu. 
Le prêtre qui o!'a tenler la colossale cnlreprise d'asseoir sur 
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de meilleurs fonde
ents et d'élever dans des vues plus justes 
l' (( Hisloire de l'Eglise catholique, depuis Ie commencement 
du n10nde jusqu'à nos jours )), était Lorrain de naissance, ct 
il s'était fait Breton avec rabbé de Lan1ennais, autour duquel 
gravitèrent dix années de sa vie. L'abbé Rohrbacher, homn1e 
de doctrine, (rardeur, de patience et de courage, fit de ceLte 
æuvre gigantcsque l'æuvre de toute son existence, poussant 
son récit jusqu'au XXe volun1c de son ouvrage et aux dix pre- 
Inières années du pontifical de Pie IX. lnévitablement son tra- 
vail se ressentil ct de cette surcharge du sujet et de la dispo- 
sition bclliqueuse de 
on école. OEuvre de con1bat au moins 
3utant que de science, plus dissertation que récit, disparate 
dans ses élélnents, disproportionnée dans ses parties, cette 
histoire est une thèse opposée à une autre thèse; mais sa thèse 
à lui cst la vraie, ct Ie chemin nouveau qu'il s'ouvrait à coups 
de hache était Ie bon chemin, On s'y jeta à sa suite. L'histoire 
de H.ohrbacher, 111algré ses non1breux cléfauts, fit une révo- 
lution. L "action ultran10ntaine lui fut plus redevable peut-être, 
pour redresser l'opinion, qu'à aucun autre levier de controversc 
contemporaine. Le clergé la lut, l"adopta. Et ne sail-on pas 
que, même parmi les étrangers, ce fut dans ceHe forte lecture 
que Garcia 
Ioreno, étudiant à Paris, pui
a et but à longs 
traits cet an10ur de I'Église ron1aine qui fit sa vie si belle et sa 
mort si grande ! 
Au fond, Ie grand point de l'histoire en litige c'était rl
glise, 
la constitution de rÉglise. Avec Guizot, l'école rationaliste ct 
protestante se con1plaisait dans la séduisante généralisation 
qui fait passer I'Église et son gouvernelnent par ces trois phases 
successives : démocratie dans les premiers siècles, oligarchic 
ou aristocratic au moyen âge, enfin monarchie absolue dans 
ces derniers temps. Ainsi l'f
glise catholique, écrivait-on, n'a 
cessé d'évolucr en sens inverse de la société politique. Or c"était 
précisément cc cadre fantaisiste que brisait présentement l'école 
ultramontainc, en "reprenant pas à pas l'histoire des papes 
depuis Simon-Pierre, pierre fondamentale de rÉglise, pasteur 
des brebis ct des agneaux, confirn1ateur de ses frères, pos- 
sesseur des clefs du royaume des cicux, lequel se survivait" 
avec la même puissance et en vertu de la même institution 
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I 'di\'ine, dans' tous ces grands rapes des premiers siècles et du 
moyen âge, Léon Ie Grand, saint Grégoire Ie Grauel, puis 
I(;régoire YII, Innocent III, jusqu'à Pie IX. et Léon XIII, avant 
jCOmIlle après Ie concile du Vaticall eL la cOIlstitution Pélslor 
/clerlllls. 
I Bien des mains lravaillèrenL à ce redressement de l'histoire. 
:plus que je n'eIl puis nommer. Plusieurs même lui durent Ie 
Iredressement de leurs propres erreurs, comme plus lard .:\ugu
- 
lin Thierry; COIllme dè
 lors :\1. Lenormant, lorsqu'eu 18iö, 
, l lil disait dans sa leLlre aux auditcurs de son cours à la Sorbonne : 
(( J usque -lit j<, n 'avais jeté sur les faits du ChrislianisIl1e que 
:les reg-ards paresseux et dislrails de l'honlll1e du nlonde. Désor- 
jmais il me fallait remonter aux sources el diseuler les preuyes 
.avec l'atLenlion, la gravité que m'iIllposait un devoir public. 
IL'effet de ce lravail fut progressif, lnais sûr. .A nlesure que> 
Ij'avançais dans ma tâche, je seutais s'affaiblir, s'effacer les pré- 
;ventions irréligieuses que je devais à n10n éducation, à n10n 
IsiècIe. De la froideur, je passai bientôt au respect. Le respecl 
me conduisit à la foi : j'étais chrélien, et je voulus conLribuel' 
à faire des chrétiens. )) 
A la suile et au-dessous des plus illustres, Ozanam, Balmès, 
!j(' voudrais nlenlÏonner ici un hun1ble prêtre de campagne, Ie 


avant abhé Gorini, qui, dans la solitude de son presbytère 

lu Bugey, s'étaiL ému des blessures faites à la vérité historique 
fI)ar des hon1mes qui s'en prétendaient les oracles. Leur orgueil 

mpie l'étoIlnait quand il entendait. par exemple, un !\lichelet 

'écrier : (( On ne fail ricn sans se croire Dieu. Soyons Dieu! 
\lors l'iIllpossible devient po
sible et facile. Alors renverser 
[; n monde c'esl peu ; 111ais on crée un monde. )) II avait entendu 
a mênle voix de thauIllaturge attJ'ibuer à sa plu111e un pouvoir 
,Ie résurrection : (( Dans rhistoire, Thierry voyait une narration, 
t t 
1. Guizot une analyse. Je I'ai non1Il1ée rpsurrection, et ce 
10n1 lui resLera. )) )Iais il avait bien \,ite reconnu que ce 
,willant nlagicien n'évoquait que des o111bres ct des fantûl11es. 
I Ie constata de IllênlC chez presque tous les historiens de 
'école universilaire : Guil.ot, Libri, Quinet, Alllpère, Fauriel, 
hierry, Philarète Chasles; les uns troIllpés, les aulres trol11- 
curs; eL, s'adressant 
l tous : (( Pour Dieu, écri\'ail-il, que 
Un siècle, 2:) 
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quelqu 'un veuille done nous dire la 
in1ple vérilé! )) C'esL alors 
que Iui. sans rcssources, 
ans école, sans aide, 
ans livres, 
'lesquels illui fallait apporter de bien loin, osa se prendre corps 
à corp
 avec ces immorlels, dont les plus honnêtes finirent par 
lui rendre les arnles. II s 'étaÏt dit, et il écrit en têle de son 
grand ouvrag-e de la Dé{cllse de l' J
"glise ('on ire les erreurs his- 
loriql1es, ces paroles qu'il enlprunte å. un contenlporain : (( II 
faut avoir Ie courage de dire à cette époque ses vérités, Ie cou- 
rage de dire à la polilique, à la littéralure, aux arts, à la 
morale, au dranH
, au vice n1Ê'Ine, quand ils I11entent : \,T ous 
nlenlez! )) - (( Pour n10i, ajoute-t-il, plus je trouve nécessaire 
D1a périlleuse entreprise, plus je m'y attache, en n1e rappelant 
ce mot d'un moraliste du xn C siècle, Guignes Ie Chartreux : 
(( ..Adore la vérité, fût- elIe ignon1Ïnieusemcnt clouéc it un 
(( gibet. )) 
Cependant il devenait de plus en plus é,'ident que les histoires 
universelles, . tellc
 que celles de Fleury, de Rohrbacher, de 
César Cantu, des frères Riancey, et plus récemment celle de 
... 'abbp Darras, élaient un travail au-dessus des forces d 'un 
cul 
hon1111e. aujourd'hui particulièrenlent que 111Ísloire plus largc- 
ment con1prise doit cn1brasser toules Ips aßaires d'un pays ou 
d 'une époque, religion, polilique, adIninistration, arnlée, 
letlres, sciences, arts, induslrie, finances. Tout au plus pou- 
yait-on espérer d'être cODlplet, en lilnitant son champ d'étudcs 
it certaines périodes détcrlninées et circonscrites de I'hisLoire 
totale. Le bonhenr de' nos jours est qu ïI cst arri"é que, 
e 
rejoignant I'une I'autre, ces histoires partielles constituent 
dans leur ensenlble rhistoire presque ininterroI11pue de I'Église 
catholique depuis son con1mencement jusqu'à I'entrée du moyen 
âge; et j 'aime à ajouler que les mains qui les ont écriles sont 
presque toutes des Blains de 111aÎtres. 
De cette belle chaine, 
I. Ie conlle de Chanlpagny forge Ie 
premier anneau dans Rome et la Judée, qui se rattache 
lroi- : 
tement 
l J ésus- Christ et aux prophéties de I'l
vangile. Elle se / 
continue dans son grand ouy-rage d'histoire rOl1lainc : les Pre- 
miers CéStirS, les Flal,iens, les Céstl.rs du III e siècle, qui est 
aussi 111Ístoil'c de I'Églisc d'alors, pénétrant, vivifiant, et fina- 
lenIcnt conquérant ceHe société païcnne qu'essaye Vaine111crlt 
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de galvani
('r un 
toïci
nlc superbe, sans Dieu. sans tlIne et 

ans cieL Pour qui, cut enlrer plus ayanl dans Ia doctrine et 
dans l"apostolat, elIe se cOITIpIète par les l)eres tlposloliques et 
les Apologisles de l\Igr Frcppel. .A côté de run ct de I"autre, 

I. Paul Allard raconte, depuis Xéron jusqu'à Diocléticn, 
ju
qu"à Julien rApostat, rllisloire des perséculions, précé- 
dcmn1cnL dénaturée s)"stélnatiquement par }I. Aubé, mais 
rcconstituée ici par tous les documents de l'archéoIogie et de 
l'épîgraphie. mis en leU\Te par une nlain qui sait tcnir une 
pltuue. Aprè
 Dioclétien, 
I. Ie due de Broglie prend à son 
tour Ie flanlbeau. C'e
t de ce nom que fappelle ses six volun1es 
de fÉglise el I'E-'ntpire rOlnaill tlU lye s
'ècle, ,'éritable épopée 
qui, df' Constantin à Théodose, nous cntraÎne dans ce va
te 
mouvcInenl asccIl
ionnel qui, à travers des péripéties renai
- 

antc
 ct de sanglantes catastrophes consolées par toutcs les 
grandeurs du génie cl de la sainteté, fait monter l'Église å la 
royauté univcrselle dcs ânles. lci il faut entrer, a
rec 
I. Ozanam, 
dans [a Civilisation chrétienne au ye siecle.. puis, avec Iui 
encore, SUi\Te le Christianisme che= les Francs, pour l"y ,oil' 
ployer sous Ie joug doux. et léger de l'ÉvangiIe la tête de cc
 
races germaniques qui avaient fait naguère l'adn1Ïration de 
Tacite et la terrcur de 110111e. D"OzanaITI on cst cond uit, par 
un chen1Ín uni, å 
I. de 
Iontalclnbert. Dans un yastf' nlonu- 
m
nt d'histoire, de 
cience, d"éloquellce et de poésie, Ie.., 
Jloines d'Qccident nous clonncnt Ie spectacle d'â111es transfor- 
mées par Ie Chrislianisnle et portées au plus haut point de per- 
fection ITIoralf' 04 pui:-;se 1110nter l'hunlanité régénérée dans Ie 
Chri:,t. 
Iais c "esf en nH
me lelnps, du n10ins dans ses son1mets, 
ïhi
toire cle la ciyilisation dans rEurope chrétienne. poussèc 
ju
qu"á cc 
ublinlc pontifical de Grégoire VI I, au'\:. pieds d uquel 
la 
ou{france fit déposer la plunle au yaillant écriyain. qui. lui 
au
si, ayait passiOnlléll1enl ainlé la justice et haï l'iniquilé. 
Dans lÏntcrvalle de ces histoires, parliculièrenlent å nos 
deu:\. époques 111éroyingienne et carolingienne, se gli

enl quel- 
ques lacullcs que conlbleront, j'e
pere. df' jeulles talents qui 

eront les ouvriers de rhistoirc au X
e siècle. L'étudc critique 
de 
L Gudefroy Kurth sur l'llisloire poé/ique Je.
 J/érol'ingiens 
scs ::,ayallte:; biographies de Clvi-'is et de Clolilde, C0l111ne pré- 


\ 
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céde1l1111ent celIe de Saini Lé,ger, par dOlll Pitra; l
 Stlinl 
Césaire, de 1\1. l'abbé 
Ialnory, écrit sur documents de pre- 
11lière main; et, pour des ten1ps postérieurs, l'Europe et Ie 
Saillt-Siège à l'époque cc7.rolingienne, par Ie H.. P. .Lapôtre, 
ouvrent déjà la voie à de plus larges travaux. J'aurais dû 
d'abord n01nn1er 1\1. Léon Gautier, sa Chanson de Roland, qu'il 
a rendue classique; sa Chevalerie, si vivante de faits, si bril- 
lante de couleurs; car, depuis Ozananl, quel autre a Jnis p1us 
d'art, d 'ån1e et de foi au service de rhisloire docun1entaire et 
littéraire tout ensen1ble ? 
L'histoire de I'Église a bénéficié la première de celle reprise 
d' études. Les étrangers Ie reconnaissen t. II Y a à peine trois 
ans, l\h'r BatifTol citait, dans hi QllÙzzc7ine, cette parole du 
docteur Headlan1, recteur de ,
y ehvJn, au congrès ecclésia
- 
tique anglican de N otting-ham : (( En France et en AlIen1agne, 
il existe au sein de I'Église rOJnaine une école historique sage I 
eL judicieuse. )) El l'écrivain ajoute : (( Nous assistons en 
eIfet, en France, depuis quelque vingl ans, à une lente n1ais 
déjå féconde renais::sance des étude
 de phi1010gie et d'hisloire 
ccclésiastique : liturgie et littérature chrétienlle, droit ecclé- 
siastique et institutions, épigraphie, hagiographic, histoires 
pontificales et hisLoires nationales; cette renaissance s'est 
étendue å toutes les branches. )) On a pu dire sans exagération, 
je crois, que (( jau1ais les annalcs de rÉg"lise n'avaient été I 
fouillées a yec pI us d 'ardeur )); que, forn1ée par les leçons de I 
111aÎtres leIs que Rossi, (( anin1ée par Ie glorieux exenlple de
 
Bollandistes, une jeune génération s'est n1ise à l'æuvre, intel-j 
ligente, active, passionnée pour tOllS les probIèn1es que sou- 
lève l'histoire religieuse; )) et enfin que, (( par1l1i ce::.: travail-' 
leurs, un granù n01l1bre font ouverte1l1ent profession de foil 
chrétienne. Cette renaissance n1ênu> est exclusiven1ent l'æuvrc: 
des calholiques. )) 
Dans l'enseignement, nous 11'e11 S01l1nles plus au temps où 

Iontalembert pouvait écrire, 183i : (( II Y a un fait plus éton-I 
nant que tout Ie reste, c'eslqu'il n'y a pas peut-être, à l'heurc 
qu'il esl, einq séminaires en France, sur qualre-vingls, où I'onl 
enseigne à la jeunesse ecclésiastique l'histoire de rÉplise. Chosc , 
merveillcuse et déplorable å la fois : l'histoire de I'Eg1ise, cclte, 
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série d'é"rénen1ents el de personnages gigantesques, qui préoc- 
cupe aujourd'hui tant d'e
prils con1plètement étrangers, sinon 
I hostiles aux convictions religieuses, 5en1blerait, au pren1Ïer 
abord, nO être indifférente qu'au clergé catholique! )) 
Sans doute, il y a encore beaucoup à faire. en professeur 
émiuent de séminaire Ie constate dans un article de I' Université 
c{Llhulique, 15 août 1897 : (( Dans nos n1aisons ecclésiastiques, 
l'enseignen1ent de l'histoire, - qui n1ên1e n'existe pas partout, 
- relégué au 
econd et au troisièn1e rang, n'obtient des élève
 
qll'llne aUention de passage et sans suite; les profes
eurs spé- 
ciaux 111anqnent, les bons livres manquent encore plus; enfin 
l'organisation B1anqnc. 
lais, au lieu de récrin1Íner, n1Ïeux. yaut 
sc réjouir du réveil qui, depuis une quinzainc d'années, sen1ble 
I se produire parn1Ï BOllS... )) 
Ce réveil n'est-il pas dû à nos uniyersités catholiques, les- 
I queUes, chaque anllée, donnent à l'histoire, à la culture de 
l'histoire, à l'enseignen1ent de rhistoire, des licenciés, de
 
agrégés, des docteurs? L'entreprise d'une BiJJliothèque d'his- 
[oire ecclésÙì.stiqlle complète, conçue par :\Igr Batiffol, recteur 
cl(' Toulouse, faite de n1onographies distinctes, écrites par des 
h0111111eS spéciaux, n1Ì
es au point des progrès de la critique 
conten1poraine, est une pren1ière réponse à ce besoin du ten1pS, 
à cctte exigence de la science, à la pensée du Pare. Les pre- 
111iers volun1es parus sont bien dans cette yoie et 111arqués de 
ce slgne. 

ous venons de dire les conditions de la vérité dans I'his- 
Loire. 
Iais, avec la vérité, il y faul la vie. L'érudition fournit 
Ü 111Ístoire son ossature; c'esl l'art qui lui donne sa carnation, 

()n 1110UVement, Ie souffie de vie. Si nolre âge n'accepte plus 
111Ìstoire désarliculée et désossée, il Be veut pas davantage de 
l'histoire décharnée et squelettique. II y a là, à cet égard, un 
péril conten1porain, qu'on Ie sache, Ie pér.:.l que signalait Ernest 
Dcrsot quand il disait : (( L'histoire, par n1alhcur, a ses dévots 
super5litieux. et ses authentiques minuties. Laissez-Ies maîtres, 
et l' on dira un jour de nOllS : Ce siècle a C0111nlencé en hislorien 
el a fini en notaire. )) 
Xous conc
vons de ce siècle qui Bnil une meilleure idée en 
lisanl les ouyrages récents Oll lui-n1ên1e revil, dans ses périodes 
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et évolutions successives, sous des plUl11CS 
avantes qUI, de 
plus, sont des plUl11eS chrétiennes et. de 111aÎtrcsscs plul11es. 
Pour conlffiencer par la période napoléonienne, tel est Ie grand 
ouvrage de [' É glise romttÙze et le premier Empire, par 
I. Ie 
comte d'IIausson"ille, avec sa forte structure et sa profondc 
pénétration soit des choses, soit des hommes, 'qui ont leur rôle 
dans ce dranle. Telle aussi la Jlontlrc!zie de Jllillet, de 
l. Thu- 
reau - ))angin, où dix -huit ans de la vie de l'Églisc et de l'État 
se déroulent dans un fort bel ensemble, jugés sur pièces, ct 
jugés de hauL. Telles, enfin, l'histoire de hi Seconde llépu- 
])lique, et celIe du Second Empire, par 1\1. Pierrc de la Gorce
 
dans le
quelle::, non s('ulen1ent les faits, mais l'ân1e des faits, 
sont mis à découvert dans des tableaux. et des portraits d'une 
vérité, d'un éclat, d'une vie, d'une pénétration intinle des 
caractères qui rappelle la photographie de l'invisible. Co que 
ces histoires des choses conteillporaines peuvent avoir de pré- 
nlaturé, jo ne Ie saurais dire; car je n 'ai pu voir encore ce que 
pourraient y ajouler ou en effacer les Jlérnoires qui, à ceHe 
heure, sourdent en viugt endroits de notre sol, sans avoir pu 
jusqu'ici n1eLlre en défaut la véracité de ces ccuyres de :5cience 
el de conscience, d'art et d"âme, de talent et de foi. 
J e viens de parler des histoires et de n1enlionner les n10110- 
graphics. Les biographies aussi, particulièrenlent celles des 
saints et des saintos, del11eureront un des legs historiques les 
plus glorieux. de rÉglise de France du XIX e siècle. (( Oh! qui 
nous donnera de véritables historien
 de nos saint
! s'écriait 
l'évêque d'Orléans dans une leltre à rauteur de la \Tie de sa,inte 
Chantal. Que de fois n'ai-je pas souhaité de voir s'élever panni 
nous une grande école d'h3s'iographie, une association d'écri- 
vains catholiques, soit relig-ieux, soit laïques, écrivant enfin 
les vies des saints conlme clIes doivent l'être, faisant vrainlcnt 
connaîtro et ain1er ces grandes ân1es et re
plendir la sainteté! 
Je Ie crois, celle école conllnence à se forn1er. )) Elle se fOrInait 
aulour de lui; elle a bien grandi depuis; ene a grandi à ce 
point quïl faut désespércr d'en énun1érer les æuvres, d'abord 
de peur d'être expos
 à en on1eltre crex.coHontes, de peur aussi 
d'être condamné it en réprouver crautres, vies de 
:;aints ou de 
personnages plus ou Illoins dignes de ménloire, histoires hâtives 
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ðondamnées å la médiocrité par leur nlultiplicité, comme Ie 
sont aujourd"hlli les statues de tant de petits grands homnlcs 
étalant leur obscurité sur les placcs publiques. 


* 
. -\I- 


En dehors de rhistoire, de la severe histoire, l'Église de 
France eut-elle en ce siècle une littérature qui lui soit propre, 
unc littérature du sanctuaire? II est bien clair que la chose ne 
peut être cntenduc dans ce sens. II ne peut être non plus 
question de la prose ou des vcrs qui se sont inspirés de quelque 
sujet chrétien, ou qui se sont placés sous une plunle chrétienne. 
Ce serait toute une revue critique et littéraire, qu' on n 'attend 
pa
 de nous. Ce dont il s 'agit ici c' est de l'influence de rÉglise 
ct du catholicisme sur la littérature française de notre tenlps, 
influence directc sur les écrivains chrétiens que Ia religion 
inspire, influence indirecte sur les écrivains non chrétiens que 
la religion inqlliète. ..--\insi enyisagée, c'est la littérature tout 
entière, la bonne et la nlauvaise, que nous trou\'ons inlprégnée 
d'un christianisI11e conscient au inconscient, éyident ou trans- 
parent; de sorte que ce siècle de peu de foi, qui a déclaré 
vouloir se passer de J ésus- Christ, n'a pa:, ce:,sé de viyre litté- 
rairenlent de lui. 
En ccla c'est de Chateaubriand qu'il est beaucoup Ie fils. 
Dans la pren1Íère période littéraire de ces cent année!S, Cha- 
teaubriand est roi. II occupe Ie trône cinquante ans, mais 
a 
ro}auté se prolonge au cleIà de son existence. II règne par droit 
de conquête; car queUe est celIe des proyinces de l'enlpire 
intellectuel où il n'ait du nloins tracé une voie à lui et pIanté 
des jalons, s ïl n 'en a pas fait personnellement son dOlnaine'? 
Ce grand et large esprit fut un initiateur presque universe!. 
X ous ::;avons déjå qu'il a chrislianisé notre langue poétique, la 
débarrassant de toute cette défroque m,ythologique qui jetait 
sur les choses de la nature et de rânle les oripeaux défraÎchis 
d'une rhétorique de collège. C'est lui, en outre, c'est Ie peintre 
des Éllllles hisloriques, c'e
t Ie chantre du "Ie liyre des Jlar- 
lyrs, qui a rendu 
a physionomie yraie à ceUe antiquité ou 
classique ou barbare, clont Ie tableau ré,rélait Ie jeune Augustin 
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Thierry it lui-nlême et Ie créait historien, ainsi qu ïIl'a raconté. 
C'est lui aussi qui, dans la critique lilléraire, substituait à la 
vieille et froide analyse gral11maticale et technique des 1\lar- 
Dlontel, des Le Batteux, des La IIarpe, ceLLe analyse psycho- 
logique, cette étude des ân1cs, des caractères, des passions, 
dont Ie Génie dll Chr;sli
11l;Snle oITre de si belles esquisses. 
Ainsi élevait-il les lettres à la hauteur de ceHe philosophic 
morale où 1\1. Saint-:\Iarc Girardin allait prendre position pour 
en tireI', dans sa Litléralure drtl1llalique conlparée, des consi- 
dérations d'une esthétique supérieure. 
Chateaubriand n10urut dans les sanglantes journées de juiu 
1848. L'oreille leudue vel'S une fenêtrc, par laquelle lui arri- 
"aient les roulenlents du canon de l'insurrection qui tonnait 
au faubourg Saint-Antoine, Ie grand homnle nlourant pensait 
à la France, et on l'entendit qui tristenleut disait : (( J e n 'aurai 
done écrit que sur un tOlnbeau! )) 1\Iais quand apparut Ie prêLre 
qui lui apportait Ie divin vialique, Ie moribond se soule va , 
étendit les bras, et enveloppant l'hostie de son regard de feu: 
(( .V oilà 1110n Dieu, dit-il, voilà mon Roi! )) II expira peu 
après. 
La litlérature née de lui s'appela Ie romanlisme. Elle ressus- 
citait Ie 1110,yen âge. .Alors 
IonLalenlbert réSUl11ait les beauLés 
et les grandeurs de eet âge de foi dans I'lntrodllctioll de sa 
Sainle b"'lisaJJeth de llongrie, lnagnifique portique du sane- 
tuaire élevé à la goloire de (( la chère sainLe )), prologue éloquent 
de ce délieieux. poème de chevalerie héro'ique et n1)'stique. 
..-\lors les vieilles légendes flcurirent sur toutcs les ruines des 
lllonastères et dcs châteaux gothiqucs. Frédéric Ozananl nous 
ranlenait à l'achniration du Dante, et 1'0n sait sur quel siège 
d"honneur il fit asseoir à la Sorbonne l'allissÏrno pOel[l. Plus 
haut encore il faisait n10nter, couronnés de l'auréole, François 
d'
-\ssisc et les prenliers poètes franciscains, dont il nous appre- 
llailles cantiques embrasés. 
 ous ne parvicndron
 pas à énu- 
Jnérer ce qui gern1a de neurs de poésic du défrichenlent de 
cette tcrre vierge, si longtenlps laissée en jachères par nos 
a'ieux. Qu'il y eûL dans ce chanlp de IÏyraie et des hcrbes folles 
lnêlées à la bonne scnlence, personne n "cn a douLé. l\Iais, du 
1110illS, ce retour passionné, presque supcrstitieux., aux choses, 
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aux hOnlnlCS, aux chants, au culLe du nlo)'en ågc, nous rap- 
prenail-il lïdéal d"une hunlanité chrétienne. Et nous la faire 
tant adn1Ïrer, tant ainlcr, était bien près de nom;; la faire 
rcgretter, désircr ct ressusciler de nos væux. 
L n autre el plus hauL aliIuent de ceLtc litlérature nouyclle 
ou I'enaissante éLaitle selllin1cl1l intinlc, doulourcu
 el inquict 
de
 choses de rau dclà. C'était un selltinlent que rataraxie 
païenne n "avait jamais connu; el ccpendant J ou{froy Ie saluait 
COlll111C Ie 
eul digne des chanl:, de la nlU
L' nlodcrne, Ie seul 
dignc de faire vibrer Ja fibre des âOles adullcs, (( L'åge dïnno- 
cence a sa poésie, écrit-il éloquenllnent, râgc luÚr a la sicnne; 
el teIle estla supériorité de celle-ci, qu"en 
e révélalll it nous 
eUe flélrit, clIe décolore, clle anéanlit Ie charn1e de la pre- 
n1Ïèrc. II esl singulier crappeler poésie celle superficielle inspi- 
ration qui s'aIlluse à célébrer les joies friyoles, à déplorer les 
douleurs éphéll1ère
 dcs pas
ions" II faut bien dislinguer la 
yraie poésie de ces chants yulgaires qui ne s'adre
sent qu'aux 
parties les plus extérieures et les plus anin1ales de râme. La 
vraie poésie ll'exprinlc qu"une chose, les tournlents de l'ânlc 
hUlnainc devantla question de sa destinée. C"est là, nlessieurs, 
de quoi parle la véritable lyre, la lyre des grands poètes, cellc 
qui vibre avec une nlonotonie si nlélancolique dans les poésies 
de Byron, dans lcs vcrs de Lalnartine. Ceux qui n"ont pas asseL 
vécu ne comprennent qu 'à moilié ces sourds accents, traduction 
sublin1e d"une plainte éternelle; n1ais ils retcnti

ent profon- 
délnent dans les ânles n1ûrc
, en qui le
 nlystères de la yie et 
de la nlort, les dcsLinées de 111001n1e et de l'huI11anité out dé,.e- 
loppé Ie véritable scntinlent poélique. .A cUes seules il esL 
donllé de cOIllprendre la haute poésie lyrique; à cUes seules, 
pour mieux dire, il c
l donné de 
entir la poé
ic : car la poésic 
Iyrique ain
i inspirée cst Loute la poésic; Ic rcste n'en e
t que 
la fornlc. )) 
Or, håtons- nou
 de Ie dire, c 'est un 
cntÎIl1ent chrétiell, 
cxclusiven1cnt Chl'étien dans son fond ct dans sa source, que 
ceLle nostalgie célcste qui renlplit de SOIl gén1Ì
senlcI1l1a liUé- 
ralure inLin1c de lous lcs âgcs éclairés par lc regard du Christ, 
depuis lcs (( Confessions)) dc saint Augustin jw;,qu"aux ({ Con- 
fC5
ions )) de notre (( Enfant du sièclc )). II débordc, aycc son 
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charme dangercux, dans les f\
llits de 
Iussel; il coule nlélan- 
coliquenlent dans les Jlédilations de Lanlartine. El si, llli aussi, 
ce sentÏIncnt trop dilué de rOlnantislne endormit parfois la 
poésic conlell1poraine dans des langueurs 11lorbidcs, il n'en 
avail pas nloins sa source supérieure dans cette religieuse espè- 
rance de laquelle Bossuet a dit ces graves et sereines parole
 : 
(( Assis sur les fleuyes de Babylone et au lnilieu des biens qui 
pas
ent, les fidèles sentent leur bannissCll1ent et pleurcnt en 
se souvenant de Sion, leur chère patrie. Ah! mes chers enfants, 
si quelque gouUe de ceLLe tristesse entre dans yos cæurs, et 
que, pleins de dédain et de dégoÎl t pour ce qui passe, vous 
vous sentiez affiigés de ne pas jouir encore du bien qui cst 
éternel, après lequel vous soupirez, c'est là la tristesse scIon 
Dieu que je YOUS souhaite. )) 
Certes, Chateaubriand, Lalnartine, tous ceu"X que fai nOl1llnés, 
ont eu des héritiers de leur talent el de leur foi. La liste seraiL 
longue et belle des ceu'Te
 d'inspiration plus ou nloins chré- 
ticnne, qui part des Jlc'lrlyrs el des Jlél!iÜdiolls pour arrivcI'" 
aujourd'hui aux dranles d'IIcnri de Bornier, aux Poemes éVéln- 
géliques de Victor de Laprade, aux Conies en reI's de Coppée, 
ou aux rOlllans si suggestifs de René BazÏn, après Octa YC 
Feuillet. 
lais, encore une fois, je ne fais pas rhisloire de notrc 
littéralure; c'est son esprit que j'éludie et sa philosophie; c'esL 
Ia part ella place qu'y occupe Ie Christianis111e, lllênle dans le
 
æuvres les moins chrétiennes dïnspiration et de sujel; et voici 
ce que j'y renlarque : 
CeLte littérature a beau faire : elIe porte dans son flanc une 
flèche, partie du ciel. On a beau avoir renié, bafoué, ridiculisé 
l'école rOlnantique, l'école du rêye, ct s'intituler aujourd'hui 
récole réaliste, positive, naturalisle, voici que ceHe liUéralure 
d'en bas, faite d'inconséquences, de sursauts et de contraste:", 
se reprend parfois, conlnle nlalgré eIIe, aux idécs de sacrifice, 
crexpiation volontaire, de' renlorch; des chules coupable
 et deg 
hOlltes cachées, à la lassi tude de soi, a ux regrets des jours 
plus purs, à l'adn1Ïration et à l'envie des tunes restées debouL, 
à la foi, à Ia pudeur, à I"honneur, à raveu, à la prière, au 
pardon. Quel est Ie roman ou Ie drame 1110derne que ne tra- 
verse par instants Ie cri de Loutes les revanches d'une COll- 



ÉT[DES DIYI
ES ET HU
L\I
ES 


39:> 


science qui se soulèye cl se réyeille; cri vibrant d'une émotion 
C0I11111unicati,'e, paigllante, 11lais cri trap rapide, hélas! pre
que 
aus
itôt étoun'é par Ie rire du blasphènlc au Ie hoquet de 
l'orgie '? 
Ce n'esl pas asscz que le
 nlcillcures pages de ces dilettanti 
des leUres et de l'arl sÏnspirenl, qu'ils Ie sachcnt ou non, d'un 
chrislianisnle latent, on ['emarque encore qu 'une prédilcction 
étrange les attire vcrs les sujeb ou lcs personnages en1prllntés 
à l'hisloire ou à la vie chrétiennes. El il est rare que, sous ces 
plumes osées jusqu"à la profanation, ne se place quclque lype 
de vertu, héros ou héroïne compris d leur 11lanière, mais 
gardanl leur auréule d'honneur ou même de 
ainleté, en COIl- 
traste avec rabjection de telles têtes découronllées de la foi el 
fIétries par Ie vice. 
Alors ce sont des ayeux, des prières, des appels à la vérité, 
des ténloignag-cs 
ponlanés en faycur de la religion, entre 
lesquels je n 'ai que I'enlbarras du choix. 
Par exenlple, on est 
-\lexandre l)Ulllas fils, c'est tout dire: 
et tant de cléclanlations furibondes et dénlentes contre la reli- 
gion et rÉglise s'arrêtent un jour soudaincnlent devant la douce 
figure de la 
Ière de Dieu : (( Un ciel d'Orient, un ange qui 
passe, un lis qui se penche, UI1(' yierge qui prie, et Ie Sau veur 
du mond,e, Ie Fils de Dieu est né... Les deux états sacrés de 
la femme, ceux que 1110n1111e, á nloins d"ètre nlaudil ou fou, 
rcspectera éterncIlenlent, ce sont la virginilé el Ia 11lalernité. )) 
Dumas le
 a-t-il toujours rcspectes lui-même? Un autre jour, Ie 
mênle h0l11nle s'écrie, parIant de Jésu
 : (( Tant de génie, tant 
de purelé, tant de vcrtu, tant de courage, tanl d'affirmations, 
tant d"cspérances, tant de preuYe
 ! Tout cela pour rien ? 
Ioï5e, 
un aventurier'? Jésus, un il11posteur'? Les apÔtrcs, des anlbi- 
tieux'? Les martyrs, des Cous'? .AlIons done! Leur Dieu est Ie 
nlicn; c'est celui-là que je cherchais, c 'e
l cclui-Ià que je Yeu
 
 
\70US tous qui avez eOlllbattu, qui avez ainlé, qui a yez souffert 
pour moi, accueillez- n10i parn1Ï vous; je veu
 c0I11baUre, jc 
yeux. aimer, je veux soufl'rir à Ulon tour pour cette vérité que 
vous avcz affirmée et prouvée. J e yoi:" je sai::" je crois, jp 
comprends! )) 
On est Leconte de Lisle, une maniere de brahme indi en 
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fourvoyé sous Ilotre ciel, et l'on chante la Passion du Chri
t, 
Ie Spasinlo de sa lllère, avec des accents qu'on prendrait pour 
ceux d'une adoration attendrie. 
On est un José-
Iaria de Heredia, un sceptique de profession, 
et ron s'agenouille devant la sainte maison de Nazareth, ct 
1'0n cntonne à 
Iarie, étoile de la Iller, un hynlne que l'on 
pourrait chanter au pied de la grotte de Lourdes. 
On est 1\1. Paul Bourget, un fouilleur d'ânles où qu'elles 
soient, et quand on veut trouver de ces ânles qui s'élèvent au- 
dessus du vulgaire par I'honnêteté, la noblesse de cæur, lïnl- 
nlolation au devoir, on les abrite sous les débris d'un cIoître, 
dans la cellule d'un volontaire de la petite troupe du Pape, 
dans la retraite d'une COlnIllunauté rOlnaine, ou aux pieds d'un 
crucifix qui présente et la leç'on et Ie lnodèle du sacrifice du 
cæur. 
1\1ais lui, 
I. Bourget, n'est-il pas bientôt arrivé? Encore 
à peine disciple, voici qu'il se fait apôtre. Et c'est avec Ie sen- 
tilnent d'une joie personnelIe, intilne, qu'en tête de ses æuvre
 
conlplètes revisées par lui, je I'entends déclarer que (( la long u(' 
enquête qu'il a faite sur les lnaladies morales de la France I 'a 
conduit à reconnaître que Ie Christianisll1e est, à rheure pré- 
sente, la condition unique de guérison et de sanlé )); que (( la 
religion n'est pas d'un côté, et la vie hUll1aine de l'autre )); 
qu'il apporte à la vérité de la révélation sa part de dénlons- 
tration e
périmentale, et (( qu'iI denlande une petite place 
d'ouvrier dans le courant d'idées réparatrices qui se des sine en 
France de toutes parts )). 
Parlerai-je aussi de Pierre Loti? C'est un inlpressionniste, 
un coloriste, rien autre. Et cependant voici que Jérusalcll1, 
Bethléenl, la Galilée, arrachent à ce cæur partagé des accents 
qui COlnmencent dans l'émotion de la prière pour expireI', 
hélas! dans Ia désespérance du doule : (( Oh! Bethlécm! II y a 
encore autour de ce nonl une si belle nlagie que nos yeux se 
voilent !... Bien inaltendues, ces larmes; l11ais souveraines et 
sans résistance possible; infinÍ1nent désolées, nlais si douees! 
dernière prière qui n'est plus exprÍ1nable, adoration de sou- 
venir, aux pieds du Consolateur perdu... )) 
Enfin iI n'y a pas jusqu'au pauvrc bohènle que fut Paul Vcr- 
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laine, qui, de ccs bas - fonds d" une ân1e usée et n1isérable, ne 
tire 80n canlique plainlif à la \ricrge ficlèle : 


J c nc vcux: plus aimcr que ma mèrc 
Ial'ic. 


J'en citerais vingt aulres à la suile. QU'OIl blânle chc/. eux cc 
luélange inlpur du sacré et du profane; qU'OIl se scandalise de 
celle brillanle et molle séduction d'un n1irage qui a tron1pé 
plus d'une ârrlC simple, je ne Ie conçois que trop. 
Iais qu'on 
,'euille bien aussi y reconnaî lre 1 'irrésistible puissance excrcée 
par Ie Chrislianisn1e sur une litlérature inlprégnée d'Évangile, 
et qui, faute de foi, veut du 11loins en garder l'on1bre, impuis- 
sante qu'ellc est à se passer de lui. 
Heureux, parn1Ï ces poèles, ceux chez qui Ie 
entin1elll se 
lransforn1e en raisonnen1ent, l'aspiration en résolulion, la 
résolution en conversion. Ceux-Ià sont (( Ie::; h0111n1e5 -de bonne 
yolonté )) sur lesquels Ie::; anges du ciel chantent Ie canliquc 
de la paix. Hier 
l. Paul Féyal venait hunlble ct pauvre adorer 
ilIa crèche. Aujourd'hui 
I. Coppée est allé à la croix du Dieu 
de la Bonne Souffrc.'lnce. )1. Bourget, que j'ai salué, aspire à la 
fraction du Pain. C'cst Ie mystérieux travail de Dieu dans leurs 
âUles. Adorons-le en silence; et, quant à eux, félicitons-lcs de 
celte pronlotion à la vraie grandeur, de laquelle 
1. Dufaurc. 
rentré dans la lun1Ìère et dans la grâce de Dieu, disait á :;es 
derniers jours : (( Je sens que je m'élève! )) 
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La chaire chrétienne devait encore connaître de beaux jours, 
après ce n1Ílieu du f'iècle Oll nous l'avons laissée transfiguréf' 
par l'art 11lHg'ique de Lacordaire. La sienn(' était, il est vrai, la 
chairc de 
 otre-DanlC de Paris, la plus élevée de toute
 celles 
de France. 
Iais il y en avait d'aulres que rempli
saient de 
grandcs yoix: voix éteintcs aujoul'd"hui, n1ais dont récho 
résonne encore dans nos souvenirs du soil'. 
Certaines de ce:-. voix d'orateurs sacrés raUachaienl lpur 
parole à la tradition classique de l'ancicn règin1c ecclésiastique. 
C"était la vieillc école et In. vieillc méthodc : Ie texte obligatoire 
et I' At'e ;.lIaria, du latin et beaucoup de latin ; les divisions et sub- 
divisions cadcncées et scmblables, rexpression pon1peuse et gé- 
nérale, Ie ll10t cxclu
iYen1ent noble, le
 pèriodcs qui se balancent 
entre ('Bes, les métaphol'es qui dissinlulent Ie nlot proprc sous 
Ie panache des épithète
, les ilnagcs consacr{>es e1 hiéraliques : la 
plus pauvre église s'appelle un tenlple, quand elle n'es1 pas unc 
basilique ; son porche c
l Ie parvis sacl'é 
 Ie prêtre, Ie n1Înistre 
du sanctuaire; Ie séluinariste, un lévite; la pénilence, la sainle 
piscine de la n1Ïséricorde; la conlluunion, Ics noces nlJstiques 
de rAg-neau. C'était Ie -lenlps Oll ron f'C poudrait et ou I'on 
portait pel'ruquc : la pl'édication faisait de nlênle. 
C'étai1 la prédication aristocr'atique et dislinguéc, si toute- 
fois la distinction ne consisle pas prenlièrelnent dans la vérité 
et dans 1a sinlplicité. Ellc ira de plus en plus se d{>nlocrati
allt, 
ll1ais non sans contrac1er d'autres "ices, hélas! dans ceUe han- 
tisc dang-ereuse. 
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Lc P. Lacordaire n'avnit pns ell à ronlpre avec ces llléthodes 
cl traditions de la chaire: il He yennil pas de la chaire, il nous 
yenait du bnrreau. Sain1-Sulpice l'avaiL il peine eftlcuré à cet 
{>g
rd. II n'était pns afl'ranchi, il éLai1 libre. 
I >"autres avaienl eu à s'all'ranchir, et ils Ie firent. Les pre- 
111il'rCs allnpc
 de Léon XIII avaien1 Yll Ie cOLIcher de deux de 
ces gTnnds nonl:-: de la chaire dLI second Enlpire: 
Iç't' lJupanloup, 

I&t' Pic. X ou
 leur devons ici un rapide hOlnnlage et un adieu. 

I
t' Dupanloup, anli e1 adnliraLeur de 
I
r Fra,yssinous, 
avaiL éLé dl' son ('cole antique et solenneIle, par bon éduca- 
tion, ses souvenirs et sa reconnai
sance. 
Iai
, infiniment plus 
que 
on nlaÎlre e1 
on modèle, il étail né oraLeur, et cette 
pui

ante et indépendante nature I1e garda bienlôt plus de la 
h'adition que ce qui lui élai1 une règle, non LIne chaînc. Ora- 
teur, il rest par touLes les facultés de l'ånle, la rapidité de la 
conception, la facilité de I'a ssinlila tion, la yivaci té de l'élno- 
tion, la richc
se de lïn1agination, rardcur de la passion. II 
l' e
t pareillen1ent par tous les 1110yens extérieurs : ceuÁ de la 
nature, la yoix. raccent, les lrait
 du visage qui, sans beauté au 
repos, se tra nslìgure dans Ie discours ; ceux de 1'art aussi, Ie 
grand art, l'action, Ie ge
le, It-- ll1ainlien. Ie porL de la tête, toute 
une harn10nie à laquclle ne ll1anque que l'éloqucnce des JCUX, 
habitueIlelllent perdus sou
 la profondeur de leurs arcades, 
C0I11n1e dans la retraite des lnéditatioll
 inLérieures. Ainsi étaÏl- 
il adn1Ìrable, dan
 la chaire de 
a caLhédrale, aux 
tation::) de 
carÊ'n1e, a

isté , entouré de Loule la pOlnpe pontificale. deyant 
l'assemblée profonde de
 honllllcs dont il cOllyoitait l\ln1e: 

( Jc crois ayoir déjà YO:-:; Cfcurs, quand ll1e donllerez-vous YOs 
ân1es"? )) leur dCInandait-il. 11 leur disai1 
on respect e1 sa con1- 
pa

ion , sa paLernité et ses tri
te

('s; Ie 11l,yslèl'e de leur cæLlr 
et celui de leur avenir, cherchant ce qui rapprochc plutôt que 
ce qui divise. II leur disait un jour (( qu'il donnerait sa vie 
pour eux conl111e une gouUe creau '. C"esl un de nles plus 
grands souvenirs. (Juand de telles paroles étaient dites, COn1I11e 
dcs confidences, à clen1Í-yoix, aycc un sanglot étouffé 
 on sus- 
pendait 
a respiration pour entendre, el elle
 arriyaient aux 
dernières profondcurs de ra
scnlbléc in1I11t.:'n
c, portées aux 
conscience:::; par un 
ilencc sacré. 
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Cc n'éLait pas cependant dans Ie sermon qu'cxccllaiL celle 
parole faiLe moins de doctrine que d'inlprcssions et d'ÏInagc
 ; 
Hloins de solidité que de grandeul', de pathétique et d'éclat. 
C'est dans Ie discours de circonstance que l'orateur est vrai- 
lnent lui, tout entier; alors que ses facultés sont comme pous- 
sées dehors par l'ardente pal3sion de l'heure présente, l'anlour, 
l'admiration, lïndig'nation, la douleur : Éloge de Jetl.lllle 
d' Arc, J[;lrfyrs de Castel fidardo, La 111 oricière , lcs paul'res 
lrland;âs, Congrès de Alalilles. L'aulorité, la gravité, l'éléva- 
tion, la force, fourni

ent d'ordinaire la note dominante à ce 
concert. II sait y joindre au besoin l'abandon , la gråce, Ie sou- 
rire, la fraîche et sinlplc poésie, conlnle, par exenlple, dans 
son Charlllant discours sur l'Agriculturc... 
lais qui pourra 
Lout dire? 
Les dcrniers accents de I'évêque d'Orréan
 ne furent plus 
donnés à la chaire; 111ais ils furent donnés quand mênle à 
rÉglise, it la France. II les porta à la tribune du Sénat contre 
lïmpiétp qui eût voulu faire du eentenaire de Y' oltaire une 
fête officielle et nationale. U ne de 5es dernièrcs lettres fut 
adressée à Léon XIII pour se congratuler de son exaltation au 
souverain pontificat C0l11me (( d'une des joies les plus pro- 
fondes de sa vie. Préoccupé, conlme je Ie suis, dit-il, de tou
 
les périls de la religion, c'était vous, très Saint-Pèrc, que, dans 
Ie secret de nlon âme, j'appelais de tous mes væux )). Cinq 
BlOis après, Ie 11 octobre 1878, il était mort. 

Igr Pie, évêque de Poi tiers , qu ïl fa ut nonlmer ensuite, 
avait été l'éminent représentant de l'école h0l11élitique, celIe qui 
procècle des Pères. Le grand aUrait de sa parole et son carac- 
tère propre, c'est qu'elle est, fond et fornle, une parole évangé- 
lique. (( :\Igr Pie est l"h0l11me de Ll Bible, écri"ions-nous jadis ; 
et, à voir l'usage qu'il en fait, on dirait qu'il a reçu ce don 
cl'interprétation clout parle r.-\pôtre: Interpretatio serrllon'unl. 
Rien de plus adn1Îrable que l'assimilation qui s'opère sous sa 
plunlC' d
 la parole du prêtre ot de la parole de Dieu. Cette 
assin1Ìlation et appropriation ne fait-clIe pas quelquefois f1échie 
Ie texte sacré à des significations trop acconl111odatices? .Je 
n'en voudrais pas rl'poudre. l\Iais pour quelques applications 
du texte plus ou nloins aveuturées. combien d 'heureuses et de 
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justes qui ne sont pas seulcnlent Ie charnle, nlais la consécra- 
tion ct la force de celle éloqucnce de haute source? Ainsi, de 
ce nlélange de questions acluelles ct de doctrine élernelIe, de 
faits contemporains et de souvenirs bibliques, se forme une 
parole á lui, une parole à la fois si antique el si moderne, :,i 
chrélienne et si française, que c'est comme la voix de tous les 
siècles réunis, el qu 'on ne sait si I'on entend Isaïe ou Hilaire, 
Chrysost0111e ou Fénelon, Grégoire de X azianzc ou saint Fran- 
çois de Sales. )) 
<< C'est surtout dans la première époque de son épiscopat que 
la parole de 
Igr Pie exerçait cette irrésistible séduction, rap- 
porte un de ses auditeurs d'alors. Un organe d'une fraîcheur 
Iuélodicusc et de la distinction la plus rare, une langue formée 
aux 11lcilleures traditions et nlerveilleusen1ent adaptée à tous 
les sujets el à lous les auditoires ; une haute taille, un nlaintien 
singulièrenlenl noble, un regard fernle et doux ; un débit sonore, 
soulcnu, maître de lui-même; une majesté extérieure qui ne 
faisait que traduire la majesté intérieure de la pensée solide- 
Iuent établie au centre et au sonlnlet de la doctrine chrétienne ; 
el celie de l'aulorité, en yertu de laquelle l'évêque est père, 
apôlre et docteur : toul eel ensemble transportait l'ânle dans 
des hauteurs sereines, et 1'0n pensait involontairenlent au
 
Pères de 1 'Ég'li
e. )) 
L 
Dans ses dernières annécs, la parole de 
Igr Pie avail revêtu 
une autre fornle. C'est de l'éloquence assise. II lit en chaire, 
revêtu de la chape, nlitre en tête. L'oratcur s'etface devant Ie 
doeleur el Ie pontife. C"est Ie prince de rÉgli
e aus
i : Léon XII I 
ravait re\rêtu de la pourpre. C'est dans eette pourpre que, 
plein de eonfiancc dans Ie nouveau pontifical, il se coucha ct 
s'endornÚt, Ie 18 Il1ai 1880. 
Sur Ie seuil de ce pontificat s'endornlait, l'année précédente, 
un autre prédicatcur qu 'un article de Léon Gautier présentait 
un jour en ces lern1es : << Chrysostonle cst à Paris. II a ouverl 
scs lèyrcs d'or; il a parlé, et, dcpuis plusieurs jours, nous 
sonlnles convoqués aux fêtes que donne cette parole. Les foules 
s'empressent, les églises sont trop étroitcs, un grand poète et 
un grand théologien sont nlonlés dans la chaire de vérité, et ces 
deux ne font qu 'un. ,r enez entendre l'évêque de Tulle, l'évêque 
Un siècle. 26 
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Bouche -d'Or! )) l\Igr Berteaud était cela, mais non tout cela. 
Rien ne nlanquait au théologien en fait de science scolastique 
et d'érudition patristique; ricn ne nlanquait au poète en fait 
d'opulence et d'éblouisselllent d'images et de couleur; ricn ne- 
manquait à l'ora1eur en fait de puissance, de passion, de spon- 
tanéité. 
Iais où donc l'ordre, la mesure, la justesse, la suite, 
la clarté du discours dans l'inlprovisation de ce génie indompté 
qui nous cn1raÎne, no us enlporte avec lui à travers une forêl 
sauvage, luxurianLe de végéLation, riche de fleurs et de fruits, 
mais enchevêtrée de broussailles où ron perd sa trace eL oü 
ræil ne découvre ni route ni sentier? 

Iais non, ne jugeons pas d'après les règles de l'art cet 
homnle étrange et fort qui ne connut pas J'art et ne voulut pas 
de règles. II est au-dessus de la critique. II n'est pas justiciable 
des jugelnenLs de noLre temps, lui dont la vie s'inti1ule : (( Un 
évêque d'aulrefois. )) Saluons, comme nous y invite son .dis- 
tingué biographe, saluons en lui (( Ie chantre du Verbe )). II 
n'a chanté que lui; toute sa parole n'a été qu'un perpétuel 
discours á son incarnation, à sa révélation et aux 111agnificences 
de ses créations dans l'Église e1 dans Ie monde. (( N ous Ie chan- 
terons, disait-il dans son enthousiasme, nous Ie chanterons 
aux villes et aux campagnes, dans les vallées, sur les collines. )) 
!lIe chantait partout; il Ie chantait à tous, à l'ég"lise et dans 
les'1 chanlps, aux petits et aux grands, mais de préférence aux 
petits. C'éLait toujours la même abondance d'images, parce 
que c'élait toujours la même source d'alllour. Amour de Jésus, 
anlour de 
Iarie, amour du Pape, amour de la France: aulant 
de cordes toujours vibrantes sur la lyre de ce poète. Ill'aban- 
donnait, cette lyre, à l'inspira Lion de I'Esprit qui souflle OÙ 
il veuL Quant à l'accorder au diapason de noLre froid et pâle 
langage, il s'en défendait C'onlnle d'une profanation, bien assuré 
d'ailleurs de trouver son excuse auprès de Dieu et des amis de 
Dieu, dans cette franche parole qu'il aÏ1nait à redire : (( Quantum, 
pntes, tantuln allde, quia nlajor onuli lc
ude. En challtant 
J ésus, j 'ainle mieux excédcr que défaillir. )) 
Une .de ses dernières paroles fut : (( II me semble que j'ai 
ailné Notre-Seigneur Jésus-Christ, et que j'ai vouiu sincèreIllent 
Ie faire aimcr. 
Iais ai-je suffisanlnlent rempli ce grand devoir? )) 
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L'hymllc de Loule sa vie fillit a,'ec elIe, Ie yendredi :2 luai 18íH, 
fêle d
 sa int .. \thana
e. 

 OllS voici en plcin dans Ie pontifical de Léoll XIII. Les 
grand
 orateurs sacrés du rl'ginlc de J uillet avaient élé Ie 
P. Lacordaire et Ie P. de Havigllan; ceux du second En1pire, 

l
r Dupallioup eL )Igr Pic. J'y joins Ie P. Félix, dout IlOU
 
ayons parlé. Cclui de la troisièn1c Hépublique, non Ie seul, 
111ais Ie plus célèhrc, fut :\Igr Frcppcl. 
Cclui-Ià cst l'holnn1e fort. II parle de ce qu ïl sait, e1 il :;ai1 
énornlénlcnt et soliùCluenL. II a bcaucoup étudié, et étudié à 
fond, à Strasbourg, à Paris, à B.ome. II a vécu par la lecture 
à Antioche, à Carthage, à Alexandric, à Athènes, avec les 
Pères de rÉi-dise qu'il nous a fail connaÎlre. II ne 
ait pas scu- 
Icmellt la philosophic, la théologic, I'ÉcriLure, rhisloire, les 
languc
 : il sail aussi les affaires. Cet esprit spéculalif est un 
cspl'it pratique. II a de n1agllifiques qualités de llléthode, de 
logique, une forte dialectique, une puissance indonlptable d'ar- 
gUluentation, une rapide facililé d'assimilation, au service d'uue 

ynthèse qui ran1ène loule question au point central OÙ lout 
s'éclaire. II sait conlposer, coordonner, écrire. II est dc l'école 
de Bos
ueL, qu'il a fréqucnté, enseigné, expliqué à la Sor- 
bonne, dans de RavanLes leçons devenucs un oU'Tage. Illui a 
emprunté beaucoup de sa vig"ueur, de sa netteté et de sa pré- 
cis ion ; trop peu de son élllotion, de son élé,'ation, de son 
enlhousiasmc el de sa saintc flanlme. Le génie de :\lgr Freppel 
cst dans la têle, non dans Ie cæur. C'est un apologistc, c'est 
un polémiste, c'est-å-dire un batailleur, un guerrier. Sa plume 
cst une épée, elIe n "est pas un pinceau. Sa langue n'esl pas 
chaude, ardenle, fine, souple, déliée, brillanle, harn10nieusc, 
camIlle celIe de teIs de ses devanciers ou émule
; nUlis elle esl 
pure, corrccle, fière, hardie, singulièrenlel1L claire, faite pour 
con,-aincre plus que pour elltraÎner et. 
éduire. Ses discours 
å lui, c'cst de Ia raison parlée; be::; livres, de la raison écrile. 
II parle Bloins bien qu'il n'écriL Sa voix esl rOrle, vibranle 
parfois, n1ais n10notone, inharI110nieuse, rude conln1e son carac- 
tère. L'inslrun1cnt, illgrat de lui-nlême, den1eure inassoupli, 
rebelle. Lc ge
te cst de 11lênle sorlc, énergique, n1ais saccadé, 
brisé, sans distinction ni nuances. II se pose, il se campe en 
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chaire comme un soldat, il ne s 'y assied pas C0l11n1e un père, 
il n'y trône pas comme un roi. Son regard perce, n1ais il n 'aLlire 
pas. Son abandon, quand il en a, 11 'est que du laisser aller. En 
son1111e, lout pour eonvaincre, rien pour persuadcr : est- ce 
l'orateur complet? 

lais l'écrivain restera. En Ie lisant, on se consolera sans 
grande peine de ne l'ayoir pas entendu. On lira 1011gten1ps avcc 
fruit ses 
lpo[ogisles chréliens, ses Pères c'"lposloliques, son 
Saint lrénée, son Origène, son 1'erlllllien,. puis ses discours 
et oraisons funèbres, celle de Lanloricière, à X antes; celle de 
I'ttntÏral Cour}Jel, à 
\bbeville; celle du saint général de Son is, 
à Loigny. Beaucoup de ses discours á la Chan1bre den1eureront 
con1me une protestation vengeresse de la \'érité eL du 
roit 
conlre roppression de l'iniquité et Ie mensonge. El, en somme, 
il aura droit, clevant la poslérité, à ces trois n10ts de l'épitaphe 
d'un héros qu'il a célébré : Bonus llHles Chrisli. 
Cependant un nl0UVell1enL d'extcnsion apoIog'étique se pro- 
duisait de toules parts dans rÉg'lise de France. Tandis quc, soil 
en province, soit à Paris, se lcyait celle Iignée de talents ora- 
toires diyersement célèbres, de ce chef n1èn1e la chaire de 
Notre-Dame perdait de sa glorieuse singularité. Ce n'élait plus 
à Paris seulen1enl, c'était dans les principaics villes épiscopaies 
de France que se donnaient des conférenccs doctrinales suivies : 
à Besançon, par )1. l'abbé Besson, plus tard é\rêque de Xîmes; 
à Toulouse, par l'abbé Caussclte, après Ie P. Laeordaire lui- 
lnênlc; à Lyon, par l'abbé Guiol ; à Orléans, par rabbé Bou- 
gaud, elc, elc, 
 otrc-Dan1e de Paris put néann10ins conserver 
sa prilnauté avec Ie P. Félix. Xous l':ravons déjá vu faire can1- 
pagne, pendant seize ans, eonLre l'antiehristianisn1e. Ce n'est 
là néanmoins que Ia 1110itié de son æuvre. Le prédicaLeur pariait 
ailleurs. Ses discours de eirconstance : Les 1Hurts souffranls 
et dé[itÏssés, - Trois phases de lit vie de [' Église, diseours 
au congrès de l\Iaiines; - les Calnpilgnes, - la Cilrnlélile, - 
la Parole et le Livre, - s{1int DOl11iniqlle et l'.l..lpnslo[ilt, - hl 
"\Toix de la cloche, - Ie Sacré-Cæur el la France, á ParaJ-le- 

Ionial ; - les Petites Sæurs de ['Ouvrier, - la, Cha,ire chré- 
tienne : touLe cette liste que j'abrège n'épuise pas, tant s'en 
faut, Ia 80n1ll1e des discours de eet apôtre. En J 883, Ie vieil 
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aLhlète fut il Rome, au
 pied
 de Léon XIII, qui l'avait lu, 
et qui Ie reo1ercia. Puis il reyint passer ses dcrnièrcs années 
au cceur de son diocè
c, Ü Lille, dans une paisible et studicuse 
r{>
idencc elf' la Con1pa
ïlÎc dc> Jésus. C'est Ià qu'il n10urul Ü 
rÚge df' quatre-yingt-un ans, () juillct 18Ul. C'est de là que 
nous raYOnS conduit au cin1etière de son yillage natal, où nous 
Iui ayons Iaissé pour adieu cette parole qu'il répétait, ardcm- 
n1cnt et souyent, conBne Ie réSUn1(
 de sa foi, de son æuyre 
et de sa ,'ic : 
( Le ChristianisI11e, c'est l'an10ur de Jésus- 
Christ. )) 
Le 
uccesseur que lui préparail 'Igor Darboy, et à l{ui déjtl 
il avait confié les stations de l'A yent, devait trompeI' cruellc- 
n1ent et scandaIcusen1ent l'espérance de I'Église. IIeurcusen1ent. 
pour prendre sa place après sa chute, un hon1111e se trouyait 
debouL Je n1e souviens qu 'alors on dis
iL, avec plus de n1aIice 
que dc j uslicc : (( .-\.\'ec Ie P. Félix. nous étions en rhétorique, 
avec Ie P. I-Iyacinthe nous voici en philosophic. Quand enfin 
S('I'ons - nous en théologie? )) Le P. )lonsabré )' n1il en plein 
son auditoire de 
 otre-Dan1c. Le P. Lacordaire ayait donné la 
preuye socialc du Christianisl11e. Le P. Félix, lui aussi, n'était 
pas sOl,ti de la grande thèse apologétique de l'application des 
principes chrétiens à Ia société. (( On sonne Ia messe depuis 
bien IongteI11ps à la porte de I'ÉgIise, disaiL-on encore dans ce 
telnps-Ià; quand nous fera-t-on entreI' dedans? )) Le P. )Ion- 
sabré Ie fit. II expo
a résolun1enl Ie dogn1e catholique, c'est Ie 
titre Inên1e de son æU\Te. II l'exposa enLÏèren1ent, du pren1Ïer 
au dernier n10t du Syn1bole, du Credo Ü r..l1men, Ill'exposa 
théologiquC'n1ent, avec saint Thon1as pour guide. II I'cxposa 
I11éthodiqueI11ent, donnant d'abord pour base à ce n1onun1enl 
doctrinal rexposé, la théorie de l'acte de foi, qui rcn1plit les 
quatre \"oIlln1cs de ses confércnces convenluelles. Puis à 
 otre- 
})an1e, l'édifice n10nte chaque année d'un étage. Dieu au faîte, 
Dieu dan
 sa yie et son opération; pui
 la chute de rhon1n1e; 
.Tésus-Christ au centre: une année pour célébrer sa diyinité, 
une annéc pour exalter ses perfection
 et explorer ses mer- 
"cilles, une année pour raconter son existence morlell
, une 
année pour sa grande æuvre de la Réden1ption, celIe de rl
glisc, 
qui e
t sa sUl'yiyancc dans Ie n1ondc, de la grâce qui 
st la 
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diffusion de sa vie. \Tiennent alors les 
acren1enl
, qui lui de- 
mandent cinq années. Le n10nde de la vie future s'ouvre enfin 
devant lui : in1mortalité de l'ân1e, résurrection des corps, ciel, 
purgatoire, cnfer. II ne lui resie plus alors qu'à chanter r..llllH'll 
d'aclion de grâces; Anlen de rintelligence délivrée ct éclairée ; 

 lnlell du cæur satisfait; .Llrnen du sens esthétique ravi; Amen 
de la vie morale suréleyée; Amen de la vie sociale pacifiée; 

 tnlen de l'histoire hun1aine cxpliquéc. .Llnlcn 1... 
CeUe carrière, il a falIn à l'orateur dix-huit ans pour la 
fournir. II I'a fournie jusqu'an bouL C'cst une grande gråce, 
et rare, dont je Ie félicite. C'est une grande gloire aussi, puis
 
qu'ill'a parcourue éloqnen1n1ent, brillaU1ment, fruclueusen1ent 
surtout, entre l'applaudissement des hon1111es et la bénédiction 
de Dieu. ,.Ie viens d'cn lire Ie tableau dans les souvenirs de 
ccux qui 
e sont a
sis à la lun1Îère dc sa parole. Je ne suis pas 
de ces heureux, et ma louange serait sans prix. 
Iai
 je suis de 
ceux qui en ont retrouyé Ie profit et la joie dans ses livres, et 
mon rcn1erciemcnt est une delte. 
l\Igr d'IIulst couronne la série des conférenciers de Notre- 
Dame, avec Ie siècle, ou peu s'en faut. .Ayanl constaté d'abord 
qu'au lieu du Inonde inlellectuel, étudiants, professeurs, 
hon1n1es de leUres, hon1n1es politiques, qui avaient élé prin1Í- 
tivement l'auditoire de cet enseign-ement, institué pour lui, 
c'était aujour(rhui la foule très mêlée des fidèles qui venait · 
chercher là une bonne et éclatan te parole, 
lß"r d' 1-1 nlst crut 
devoir rmnener la sienne sur Ie terrain de la science n10derne 
pour y attireI' les savants, Ce ne sera pas la foule qui l'y suivra, 
sans doute; nlais ceux qui savent et qui yeulent c0I11prendre 
apprendront beau coup avec Ini. C'est la n10ralc qui fera Ie 
sujct de ses discours. II en crcu
era les fonden1ents jusqu'à des 
profondeurs historiques, anthropolog-iques, philosophiqucs, qui 
percent bien au delà du sable mouvant OÙ prétendent l'asseoir 
nos système
 éperdus. Ces sJstèmes, il lcs connaît, il les 
démêle : ce ne sont pas ceux d'hier, ce sont ceux du jour 
mêmo; car l'orateur est à jour sur toutes les questions posées 
et agitées par la pensée modcrne. On esL à l'éco]e ayec lui, 
école de religion ot école de yertu sans doute, Inais de rclig'ion 
et de vertu nous arrivant par des chen1ins de raison comme de 
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révéIation. Son iclée à lui, son idée maîlres
e élail que Ia chaire 
de Xotre-Danle devaiL se dresser en face des chaires de rlnslilul 
ponr opposer Ie hauL enseignCI11cnt chréLien au haul ellscigne- 
nlent univcrsitaire. Faile pour cela. c "était par lit qu 'elle gar- 
dcrait ou relrou,'crait à la fois sa primauLé el 
on originalité. 
Les confl'rellccs de 
[gr (rUulst étaient des leçons" en eITet. 
lcçons Lrès dOCtll11enlées, lrès nourrics, qu 'il nou
 ren,'oyail 
cusuile, dans de beaux yolun1es, avec de
 notes à rappui, et 
loul rappareil de lectures el d'e
lrails qui a,'aienL bcrvi à ceUc 
construclion savanle. 
II y a,'ait done en lui bcaucoup du professeur; l11ais Ie pro- 
fcsscur était corrigé par Ie g"enlilhonlnle et Ie prêlre. II était 
hUluble el grand. Rien de pédantesque, ricn de rccherché. II 
ne reeherchait que Ie 'Tai; il en avail plus que la cOll,'iction. 
il en avait la passion. ::\Iais il sa,'ail cOlnnluniquer rune plutût 
que l'aulrc. La suprênle distinction de sa parole et de sa per- 
sonne senlblait appréhender de laisser rien transparaHre de 
ceUe flan1l11e intérieure qui pourtant brûlait ce cæur, Ie plus 

acerdolal qui se puisse dire. 
Igr Touchet 
 dans :son oraison 
funèhre, conlpare celle éloqnence de raibon å ces levers du 
soleil sur les luolltagnes, qui fait toul apparaìtre, se des
iner. 
s'illunÚner, grandir, se coordonller, scintiller d'éclat dans la 
Il1agllificence : (( ..-\ celle fête de Ia lUluière, fait-iI chaud '? se 
den1ande - t - il. :K on, il fait froid. '''" olon liers on tonlherait å 
genoux. pourtant? Sans doute, car on ,.oil pa

er Dieu. Eh bien, 
queIque chose de sClublable advicnt à qui lit 
Igr d'IIuIsL. Je 
l'ai lu. Or, après a"oir fernlé Ie livre, ni Ina lète ne brûlait, ni 
mon cæur ne batlait plus yite; et cependallt parce que la 
vérilé se lTIontrait mieux à n1oi, j'adorais Dieu : à traver
 
la linlpidiLé des déluonstrations et la netteté du 
tyle, je 
l'a\"ais YU. )) 

Igr d.H ulsl avançait à brands pas sur ces hauteurs sercines. 
..Après la crise actuelle de la nlorale el ìe
 grandes queslions de 
liberlé et de hanction du Jevoir, il éla.it cntré clan" I'e
po=5é du 
Décaloguc : Dieu et &on culte ; puis la famille , pui" Ie pouvoir: 
et il venait d'aborder les questions bi orùlantes de la fraternite 
hUlllaine, de la propriété, de ses droib, de 5CS charges hociales, 
-({uand Ia nlort fcrnia prénlaturément ces lè'Tes lun1Íneuses. 


. 
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<t Ces délicats problènles qui passionnent notre ten1pS, écri,'ait-il 
de Biarritz, Ie 11 octobre 1896, nous les avons abordés impar- 
tialement, avec I'unique préoccupation d'exposer la doctrine. )) 
Et il ajoutait fìnalen1ellt : (( La série des sujcts est ouverte, )) 
annonçant ce qui devait suivre. J.\tlais la carrière se fermait. 
Six jours après, l\Igr d'IIulst, âgé de cinquante-cinq ans, suc- 
combait aux fatigues de tren1e années de travail. II avait dit 
un jour à de jeunes prêtres français : (( Rien, rien, rien ne doit 
coÚter pour l'honneur de l'Église; et, afin d'assurer ce bien, 
s'il Ie fallait, je donnerais 111a tête. )) II lui donna sa vie. II a 
laissé son æuvre inache,rée, interronlpue; nlais l'idée qu'il ayait 
conçue du haut enseignenlent spécial et de son attribution à 
IX otre-Dame de Paris demeure la conception vraie. Qui repren- 
dra Ie sillon et y jettera Ie fronlent ? 
Les nOl11S que nous "enons de saluer nous ont tenus sur les 
son1nlets. Ce n'esl pas la place de tous, et il est évident que la 
prédication qui s'adresse à ces auditoires de choix, à celui de 
Notre-Danle en particulier, est une prédication d'exception. 

Iême son exenlple ne serai1-il pas de nature à égarer ceux qui 
en porteraient l'in1Ìtation, Ie pastiche, dans des chaires Bloins 
élevées? C'était déjá la crainte d'lIippolyte Rigault, quand, 
en 18,")4, il disai t a ux DéJJals : (( Le P. Lacordaire est Ie véri- 
table chef de la prédication contemporaine. C'esl lui qui l'a 
renouvelée; et il faut lui savoir gré d'ayoir essayé, par de nou- 
yelles qualités oratoires, d'apporter aux Inaladics de notre tenlps 
Ie renlède d'une éloquence originale. Ses disciples, qui paraissent 
aujourd'hui dans quelqucs chaires de Paris, lïnlitent visible- 
nlcnt, conlnle autrefois les disciples de \T. Hugo inlitaient leur 
nlaÎtre en se parant de ses défauts. )) Puis Ie nlême écrivain, 
généralisant : (( On ne retrouve l)lus les lraditions classiques 
dans la prédicalion de nos jours. Ce qu'on y trouve ce sont ces 
traces d'un ronlantisme vieilIi qui, après ayoir, grâce au ciel, 
déserté les autres genres littéraires, semble s'être réfugié dans 
l'éloquence sacrée de notre pays. Tout Ie nlonde s'efforce 
aujourd'hui d'être sinlple et de parler une langue saine et rai- 
sonnable. L'éloquence sacrée seule recueille avec une sorte de 
prédilection les images ou trées, les faux elfets dranlatiques, 
les procédés surannés du style, les trivialités prénléditées de 
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langage, dout Ies autres genres ne veulent plus. )) El lout eel 
arlicle, forl spirituel, se termine par ces lig-nes : (( Pourquoi 
n 'a-t-on jamais plus prêché qu 'aujourd'hui, et pourquoi la pré- 
dication n 'a-l-elle janIais été plus stérile? La réponse est aisée: 
c'est que les prédicateur::; ne nous procurent pas assez la bonne 
fortune qui e
t arrivée une fois à La Bru)'ère : (( J e yiens, clit-il, 
(( d'entendre ce qu ïl )' a de plus nouveau au nlonde, un prédi- 
(( cateur qui prêche l'É,-angile. )) Que les prédicateurs de nos 
jours, à qui ne manquenf certainenlent ni Ie zèle ni Ie talent, 
essayent donc un jour de prêcher simplement l'l
,'angile : ce 
sera la plu::; grande et la plus utile des nouveaulés. )) 
Aujourd"hui c'esL surtout la prédicalion sociale qui tente les 
prédicatcurs beaux esprits, lesquels, lout occupés du salut de 
rÉlaf et de la société, oublienl d'apprendl'e aux fidèles å sau'-er 
leurs ânIes ef à gagneI' Ie ciel. (( 
Ialheureux fidèles! écrit 

IG'r dOli ulst, ou bien souyent honlnles du monde, dé
hérités 
de la foi, nlais désabusés des promesses du sayoir hun1ain. Ils 
étaient yenus deuIander à l'Ég'lise de J ésus-Christ une réponse 
au besoin de vérité qui les tourmenlait, et ils assistent au
 
efforts d'un oraleur inconlpris de lui-nIênIe et des autres, qui 
cherche à dissimuler sa mission sous l'appareil frivole d'une 

cience étrangère. (( Nous sayons ces choses nlieux que ,-ous, 
(( disent ces homnles. 
 ous les sayons, eL elIes ne nOliS suffisent 
(( pas. Dites-nolis donc ce que nous ignorons, et que vous 
(( cro,yez tenir de Dieu même. )) 
C'esl aux débuts du second Enlpire, au lendemain des san- 
glantes menaces du socialisnle de 18, que la prédication ::,entit 
davantage Ie devoir cl'abandonner les voies trop académiques 
du règne de Louis-Philippe, pour aIleI' au-devant du peuple 
par les sentiers qu'avait frayés autrefois Ie V erbe (h
 Dieu 
prêchant aux foules de la Galilée. en livre d'alors qui fit du 
bien: Cours (féloqllellce s(1crée pOpli [(1 ire ou Essttl sllr 1(1 nUl- 
llière de p(1rler (1ll peuple, par l'abbe )1 ullois, 1852, est un 
SJlllplôrne de ce 1110u,-enlent, conlnle il en fut un instrulnent 
uti Ie. 
L'épiscopat, COllllne il convient, J apporta la règIc. La pré- 
dication don1Ìnicale, par exenIple, a beau coup gagné, dans la 
fin de ce siècle, á être assujettie à un plan ou programme 
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imposé par les évêques, cl enlIJrassant l'cnsenlble d
 Ia doc- 
trine catholiquc. C'est Ie catéchisn1e, en son1nle; et quand est- 
ce que Ia prédication catéchétique, fond et fOrl1le, a été plus 
nécessaire que de nos jours ? 
Le catéchisme que je viens de non1111e1' est renseignement de 
l'Église par excellence. IIl'est par tradition évangéliquc, puisque 
rEnfant Dieu, notre 111aÎlre, a daigné s'y assujettir à l'écoIe 
des docteurs du TeIl1ple; il rest par tradition historique aussi, 
dcpuis lïll
tilution du catéchunlénat et des catéchèses des pre- 
miers siècles chrétiens. De tout ten1ps très honoré en France, 
particulièrcnlcI1l au XYU e siècle, par les plus beaux noms du 
cIergé d"alors, Bérulle, Olier, La Chétardie, Bourdoise, il 
l'ayait été, au C0l11111enCen1cnt du nôtre, par ceux de )Il;'r de 
Quélen, Borderies, de Sanlbucy, Lelourncur, Teysscyre, d'.Ar- 
genteuiI, de Janson, de Ia Bourdonnaye, Gallard, qui avaient 
jeté Ie grand éclat de leur talent et de leur zèle sur les calé- 
chismes renomn1és de Saint-Sulpice, de la )Iadcleinc, de Saillt- 
Louis-d'Antin, de Saint-Roch, de 
aint-GerInain-de
-Prés, 
de Saint-Philippe-du-Iloule, à Pari:-;. 

Iais Ie grand catéchistc de ce siècIe fut sans contrcdill'abbé 
Dupanloup, à la )ladeleine, à l'acadén1Ïe Sainl- IIyacinlhe. Ce 
fut raurorc de sa gloire. Deycnu évêque d"Orléan
, il s'y fit 
I'ardenl pronloteur de ceUe æuyre, l' (( OOuyre par e
cenence )), 
COInn1e il l'inlitulait. II s'en fit aussi Ie lég-islateur, par scs ins- 
tructions soit yerbales, soit écrites, à son clergé d'abord, puis 
à tout Ie cle1'.gé français, par un grand oU"\Tage ::;ur ce prenlier 
objet de la sollicitude pastorale. II y représentaiL Ie catéchisme 
COlnn1e un second foyer de fal11Ílle, fondp cn vue non seule- 
Incnt de l'instruction, nlais de l'éducation chrétienne de fcnfant. 
C'était son point de yue don1inallt : (( Les caléchisnles doi,rent 
être faits de manière à n 'être plus sculement une espèce d'école 
où se donne un enscip:nclnent aride, mais une grande insti- 
tution religieuse OÙ sc forn1ent et s'élèvcnt les enfants de Dieu. 
II les faut tel
 qu'ils constituent une fan1ille, ct, s'il m'esl 
pern1is de parler ainsi, (( un intérieur )) ('hrélicn, ayec ses prin- 
cipes, non pas simplemcnt enseignés, Inais inculqués, insinué
 
dans Ie cæur, pénétrant dans la yic, ot forOlant les habitudes 
de chaque jour; avec ses idées saincs, ses jugements précis, 
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sa manière de ,'oir éclairée sur chaque chose 
 ayec scs joics et 

e5 peines: aycc ses joies parLagécs, yi ves, innocC'ntes, pai- 
siblcs; avec 
cs peine
 COllsolt'.cs; avcc scs fl:Les, se
 souvcnirs, 
s('
 affections 
 aycc ses g-oûts siInples, 111ais sullisanls pour Ie 
Lonheur inlinle de l'tune; avec 
('s intérèl
 grands et pctits: 
a,
ec sa leHue, sa dignité, 
('s bicnséances, sa 
ra,'ilé de nlu'urs 
 
cl 
urloul ayec son autorité et son re'pecL.. I.'esprit de fan1ÍlIc 
c'e5t, en eITet. l'aulorité, Ic dévoucnlent d"nnc part, ayec 
touLes les nual1ce
. toutes le
 formes de la lcnùrc
::;e et du zèle ; 
et, de ran tre. Ic re
pcct, la dociliLè, la confiauce, a yec toutes 
Ies nuances de ranloul' filial et de la reconnaissance. )) 
C'est sur ce typc que l'évêque institua la yic caléchistique 
principalenlelll d'abord dan:--. sa yille épiscopale, nou;:, forll1ant 
lui-nlènle á celle æuyre. per
onnellenlent. un à un. Si Orléans 
est encore Ia ,-ille Ia plus chrétienne de ceUe zone centrale de 
la France, c'csL à scs forts ct vivants catéchismes dc perséyé- 
rance qu"cllc lc doiL 
(( II faut, écri,-ait BossueL à son clergé, il faut faire Ie caté- 
chi
nle non 
eulenlent aux enfants, 111ais principalement au"\. 
pères el nlères de fan1Ïlle, au'- grandes personnes. )) L'évêquc 
de :\Ieaux souhaitait que (( la coutunle s'établît quc les hOlnnlcs 
ct les renll11eS d'âge assislassent ayec les enfanb au catéchisnle n. 
- (( II Y a des paroisses, disait-il, où ils sonl bien aises d'ètl'e 
il1lerrogés au catéchisnlc et d'y répondre. )) Heul'euscs le5 
pal'ois::,cs où cela se pcut et 
e yoi t. El n "e
t- ce pas ce que 
pl'atiqua loute sa yie It' vénérable curé d'Ars'? 
Ce qui est pm.sible, du nloins. ce qui est possiblc partout, 
c 'est Ie pròne cati'chisliquc, sur lequel un J ésuite, Ie P. Fon- 
taine, yicnl d'écril'e un bon livre. Et fajoute en finissant : ce 
qu ïl faul rendre po
sihle, c "cst rcn
eignem(,llt des hommes, 
la prédicalion it eux et spécIalel1H>lÜ pour eux. Ce sont eu:\. qui 
en onl Ie plus pressànt besoin; et ce He 
onL pas eux qui en 
sont Ie nloins avides, U II bon nOIllhre de paroi;:,ses urbaines 
possèdent aujourd'hui une prédicalion don1Ínicalc expressénlcnt 
destinée aux hOlnnles, á une 111C
Se célébrée POUI' les hOn1l11eS, 
å une heure qui couyicnt au
 honlnlc
, sur des sujets répondant 
au:\..questions que :-:e posent lcs hOnll11es. Les hon1ll1es y yiel1- 
ncnt; el quand ils y sont yeuus une fois, ils y reviennent 
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chaque fois. Ce sera un des progrès de la prédication contem- 
poraine d'ayoir su se spécialiser, elle aussi, dans un siècle OÙ 
tout se spécialise. Plus Ie siècle nouveau entrera dans cette 
voie, plus il avancera parn1Ï nous l'æuvre de Ia vérité et du 
sal u 1. 


* 
Jf .. 


Après la prédication, la presse, ou, pour n1ieux dire, avee 
Ia prédication la presse, laquelle, quand elle est bonne, est 
une prédication encore, la pres
e périodique, - e'est de eelle- 
lå que je parle, - Ie journal, la revue, sont de nos jours Ie 
plus puissant véhieule de Ia pensée, queUe qu'elle soit. En 
politique, on I'a appelée (< Ie quatrièn1e pouyoir )). On pourrait 
dire Ie pren1ier, car Ie
 trois autres, pouvoir politique, pouvoir 
judiciaire, pouvoir adn1inistralif, ne font 
ouvent que lui obéir. 
)laÎtresse des affaires, de la fortune, de la destinée des peuples, 
eUe s'arroge pareillement la n1agistrature des croyances et des 
n1æurs. Cela étanL, C0111n1ent la presse n'eût-elle pas été Ie 
gros souci de l'Église et des g'ouvernements? 
Ce souci, Ie pren1ier En1pire s'en était débarrassé en tran- 
chant la difficuIté : la presse d'alors n'eut que Ie choix de servir 
ou de se taire. La Restauration lui ôta Ie bâilIon : <( Les Fran- 
çais ont Ie droit de publier et de faire imprin1er leurs opinions 
en se conforn1ant aux Iois qui devront réprin1er les abus de 
eelle Iiberté. )) Cet article de la charle de 181 i ouvrit l'outre 
des vents. La n10narchie bourbonienne allait se débattre quinze 
années pour seeouer Ie trait mortel qu'elle venait d'attacher 
à son flanc. EUe finit par en n10urir. 
CelIe de 1830 reprit les 111ên1es errements, en les aggravant 
encore. Tandis que les lois répressives, sous la Reslauration, 
visaient les inLérêls de la religion et de la n1orale, en n1ê111e 
ten1ps que ceux dp raulorité royale, la 1110narchie de J uilleL, 
seeptiquement dédaigneuse des intérêls religieux, ne demanda 
plus d'arn1es à ses lois sur Ia presse que pour la protection et 
la défensc du trône. (( Singulier État! disait 
Iontalembert à la 
Chambre des pairs, le 8 septell1bre 1835; singulier État! on 
sera done libre de penser et de dire tout ce qu'on voudra sur 
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les choses les plus baintes, les plus yénérées du monde entier, 
en un nlot, sur les cho
es éternelIcs; ct il sera défendu de dire 
qu'on ne croit pas à une' chose qui, après tout, ne dure que 
depuis cinq ans! J e ne sais si je n1e fais illusion, nlais il me 
sCI11ble que l'histoire d'aucun pays n'o[re l'exenlple d"une 
parcille injure à la raison et å la conscience de rhulnanité. 
Jan1ais, Ü ce que je sache, il n'a été dit au n10nde ce que vous 
allez dire dans nos lois : qu 'en France il est pern1Ïs de disculer 
et de nier Dieu, nlais qu 'en re\'anche il e
t défendu de disculer 
Ie roi 1 )) 
Le second Enlpire, l'En1pire devenu finalenlent libéral, de 
1869-7U, devait ton1ber sous les n1êmes coups. Quelle bastille 
ne croulerait sous cette poussée de la presse '? 
 otre troisièlne 
République n'est gouvernée que par eHe, n1aîtresse qu'elle 
est du suffrage universel, et par lui de tout, homnles et choses. 
Pour la défense et Ie salut de rÉtal et de l'Église contre Ie 
despotisnle de la presse, l'Église n'avait qu'une arn1e, SOIl 
arnle å elle : la vérité. De l'encycliquc J/irari 1.:0S de Gré- 
goire XVI à l'encyclique Quti1ll{'ì clIra et au SyllaJJlIs de Pie IX, 
et du Syllahus å l'encyclique Lihertas de Léon XIII, la vérilé 
que proclanle l'l
glise c 'est que la liberté de la presse ne saurait 
être érig-ée en principe, eu égard à la pente au n1al de notre 
nature déchue; que, de' fait, elle est destructive de la vériLé 
et de la vertu, e1 qu 'en conséquence elIe doit être contenue 
dans de cerlaines lin1Ïtes, au delå desquelles elle tOI11be SOlIS la 
répression de l'Église et des lois. Le journal l'...lVCllil', conln1e 
plus lard les thèses du libéralisn1e du second EI11pire, ont été 
condan1nés précisén1enl parce qu ïls éleyaient la liberté de la 
presse å la hauteur d'un droit el d"un principe, non seulclnent 
hypolhéliquen1ent applicable, n1ais idéalenlellt désirable. Ajou- 
tons qu'å cet égard, rÉglise possède et exerce une aulorilé 
prohibiti,"e et directive, donlle tribunal SUprêll1e cst la Sacrée 
Congrégalion de l'Index. Que la 
ociété des âmes défende les 
fInles contre rempoisonnclnent et les empoisonneurs, n'esl-ce 
pas Ie prcn1ier de scs devoirs? 
Cependallt, san
 tenir con1pte de ces barrières salutaire
, la 
presse nlultipliait son action cl scs 111oyens. La diffusion géné- 
rale de IÏnstruction prilnaire, l'avènen1ellt de la dén10cratie 
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appclée à connaîLre de la poliLique de son gouyernel11cnl; la 
rapidilé' et l'universalité des COIlll11Ul1ications, avec Ia facilité 
des inforlnations : autant de conditions d'e'\:islence nouyelles 
qui ont faiL acluellenlent de la presse une force débordal1te: 
111er confuse et houleusp d'idécs, d'inLérêts eL de passions, dont 
Ie flu
 et Ie reflux cst porté, à chaque nlarée, d'un ri,'age du 
lnonde à l'autre, par ces n1Ìllicrs de yagues 111urlnur<.uÜes, 
irritées, plainti,'es, folles, inlpétueuses, qui s'appellent les 
journaux de chaque lllatin el de chaque soil'. 
..t\.U 111ilicu du siècle, Paris n 'avait encore que 2G feuillcs 
quotidiennes, représentant environ 200000 abonnés. .Aujour- 
d'hui, 1900, l'....tnllll;lÏre de la Presse françc7ise 'colllpte it Paris 
2709 journaux et 18,) revues. Les journaux poliliques figurcnL 
dans ce nonlbre pour Ie chilfre de lßi, divisés ainsi : 68 répu- 
blicain
 nlodérés, 30 radicaux ou socialisles, 16 conservateurs, 
8 l1ationalistes antisén1Ìtes, et 12 divers où sont classés les 
indépendan ts. Dans les départelncnts, en j uillel 1900, on 
C0l11pte 3 9í
 journau
, dont 880 sont républièains nlodérés; 
223 radicaux ou 
ocialistes; 2869 royalisles, nationalistes, et 
divers; y compris les publications agricoles, sciel1tifiques, lil- 
téraires, COll1nlcrciales et sportistes. On renlarque C(u'aujour- 
d'hui Ie Hombre total des journaux politiques tend plutôt à 
din1Ïnuer; mais leur tirage aug-nlente, selon la loi générale de 
l'absorption des petits. 
Quant aux. lecteurs, il faut les con1pter par autant de têtes 
qu'il y en a qui sayent déchiITrer une page. Une telle action 
est énornle. (( Or quel usage la presse en a-t-elle fait? denlande 
à ceL égard un de ses jug-es des plus laïques. L'avons-nous vue 
de nos jours compléter l'école, infornler Ie public, éclairer Ie 
gouyernement'? A-t-elle nlis son bonneur à régler ropinion, 
à répandre la hau t(
 culture, à extirper les basses racines de 
l'inslinct? S'est-elle cntren1Ïsf' entre l'élite et la foule pour les 
concilier dans une nlênle 1110ralc"? A.- t- elle été IÏnstrumcnt de 
la raison ct de la liberté conlre Ie 1l01l1bre et l'argent? .A-t-elle 
répandu dans toutes les partics de Ia conscience nationale une 
respirable et lunlÏneuse atnlosphère? >) 
Ces questions sont de 
I. lIenr)' Béranger. C'était Ie 4: dé- 
cen1bre 1897 qu'il les posait dans Ia ReL'ue bleue (revue poli- 
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tique cl liUéraire), en IH'o,'oquant, parmi les publicistes fran- 
çais, une (( Enqnête Sllr les re
ponsabilités de la pre sse )). Le
 
répOIl::iCS sont arrivl'cs. Presque tous les grands jourllaux se 
sont exéculés ; et la réponse, à peu près ullaninle, c'est que Ia 
presse subit une crise, une crise de décadence et de décolnpo- 
sition putride, qui en fait Ia puissance én1Ìnenlmcnt corrompuc 
et corruptrice de ce siècle. L 'arrêt cst signé de juges teis que 
1\1. Fouillée, ")1. Jules Case, 
I. de \T ogüé, 
I. Anatole Lero
y- 
Beaulieu. CeIui-ci, en particulicr, a inscrit 
ur Ie pilori au Ia 
cloue sa plnnIe d'honnête homnle quatre llI0ls qui réSUIllent et 
fornltlIcnt Ie jugelllcnt de la grande coupable : (( Littéralurc 
Vélléde, yen due à qui Ia payc Ie n1Íeux : le
 ruincusc::i én1Í

ion
 
du Panailla, Ia honteusc atl'aîre juiye de la trahison DreJfu
, 
ont nlis it nu scs marchés. Lilléralurc imTllùnde, pornogra- 
phique, faisant profe

ioll d'orncr de laseive poésie réquiyoquc 
et Ia gravelure, el, SOllS couvert de littératurc, tenant école 
quotidiennc et publique de liberlinage. Liltérature légère, cetle 
littérature lllondaine, figariste, gauloise, n'ayanl d'autre règIe 
que Ia lllodc, d'autre esprit que Ie rire, tranchant toutd'un 
bon mol, meUanl sur Ie nlême pied les atraircs de rÉtat et Ics 
plaisirs du sport, l'Ég-lise et Ie théâtre, et COU\Tant d'un certain 
(( bien penseI' )) conservalcur l'æuyre de la démolition morale 
et sociale de Ia France. LiUéralure sectc-1ire, mettant sa plUlllC 
au ser,'ice de Ia haine des partis, pour dénoncer, ditTanler, 
fOllu.\lller la diyis:ion entre Ies classes, les ero) ances deB cito
-en5, 
clont son fanalisnIe exclllt une partie, la lueilleurc, dll droit 
conlnlun et de la nécessaire liberLé. )) 
Dans ce procès solennel, 
I. Henry Béranger s 'esl ré
eryé Ie 
rôle du l11Înistère public. 'T oici ses conclusions : (( La nation 
corrompuc, écril-iI, la débauchc nIulLipIiée, rautorilé dl,truitc, 
l"éIite découragée, l'arnlée du criIlle recrutée, Ie chanlage et la 
nIenace ouYCrtcn1cnt e
ercés, le parIc111cnl enchaîné ou lerro- 
risé, enfin toulc Ia prcsse aux main-ì de bra:5seurs d'affaires. )) 
Telle cst la 11loderne instilutrice de la démocratie. 
Inslitutrice aussi de notre jcuncsse, hélas ! Au lllOis de nlars 
de eellc mènle année 1 
Ùi, :\1. Tarde, un magistrat eriminalistc 
éniincnl, écriyait à 
1. Buisson, dans la Ilevue pédagogigue : 
(( C'esL la prc

c ordurière cl haineuse, friande de scandale
, 
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bourrée de chroniques judiciaires, qui attend l'écolier au sortir 
de l'école. Le petit journal, conlplétant Ie petit Yerre, lui 
alcoolise Ie cæur. )) Dès 1882, Ie 111inistre de Ia Justice pouvait 
déclarer Ü la Charnbre que chaque jour, à Paris, il éLait dis- 
tribué à la porte des écoles plus de trentc nlille feuilletons 
inl1110raux. - (( Si la crin1Ïnalité de l'enfance et de la jeunesse, 
écrit:\1. Fouillée dans la Revue des Deux-.Jlondes, 1897, suiL 
la progression effrayanLe que dénonce la stalistique, il en faut 
accuser plus la pre sse qne l'école. C'esl la presse, la presse 
ordurière et haineuse, qui égare et dégrade la jeune généralion, 
qui flétrit respoir du pays dans sa fleur. )) '- (( QueUe tristesse, 
écrit un autre, - on ne devinerait pas cet autre, - quel sou- 
lèvenlent indigné de Ia conscience devant l'æuvre abon1Ìnable 
de la basse presse, dont Ie négoce, Ie trafic sur les curiosités 
du public, est en train d'énerver, d'eillpoisonner la nation! )) 
C' est 
1. Zola qui écrit cela. Cornine il se traite! 
A ceL abaissernent moral général de la pre sse , n'y a-t-il pas 
d'honorables exceptions? Et 
1. Béranger n 'est- il pas excessif 
lorsqu'il conclut ainsi : (( Un journal indépendant, qui ne vive 
ni de scandale, ni de diffalnation, ni de haute finance; un 
journal dont la parole ou Ie silence ne soient pas tour à tour 
mis à prix, un journal qui soit égalernent pur de pornographie 
et de ploutophilie, nous n'en connaissons nlalheureusernent 
plus. )) 
II Y en a encore, grâces Ü Dieu. A ce dévergondagc de la 
presse itnpie et Í111I11orale, l'Église de France avait de bonne 
heure opposé la presse honnêle et religieuse. C'est d'elle qu'il 
nous faut parler. 
Un n10t rapide d'abord sur les conlnlencernents. 
Nous ne pouyons décerner Ie nOln de feuilles religieuses aux 
prenliers journaux qu'illu
tra la signature de Chateaubriand, 
de Bonald, de Laillennais, dans les preInières années de la 
Restauration : Ie COllservc1lellr, Ie Drapeau hlanc, journaux 
beaucoup plus royalistes que catholiques; ni nlême au Jlémo- 
rial, tout bouillant des colères rnennaisiennes, et dont l'Église 
ne pouvait accréditer les doctrines non plus que Ie langage. 
Le pren1Ìer organe propre de l'Église de France est l'Anti de 
la Relz.gion et dll Roi, fondé en 181 1. C'est d'abord un petit 
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rccucil in - 
o de seize pages, scn1Ï - hcbdonlaclaire, plus tard 
q uoliclien et lrès mode
le : l'Eghbe se défìe encore de la pre:,se. 
Celui qui Ie crée, qui Ie rédig-e, e
l vrail11ent un honlnlP ! Pour les 
puhlicisles chrélien
, )1. Picolesl l'anc{;LI'c. II ayait vnulu {>lre 
prêlre, illui fallut èlre soldal dans la 111arine françal
f' : 
oldal 
C'l pI>êtr(', il rest encore dan
 Ia d(
rpnse et Ie 
l'ryice du l'el11- 
part de la eilé sainte jl1squ'à la fin de ses jours, lH41. L'.J,Ui 
de Iii Hcliyion, né gallican 
ous la H('slauration, denleure tel 
sous Louis-Philippe, el en d(
pit du nl0Uyenlent ultranlontain 
de l'époque. Un nlonlent, apri's i
, rabLé I )upanIoup 111i prêle 
une plunle bien taillée pour la polémique rclig-icusc. Puis, de 
plus en plus, l"eslilnable feuille lang-uit et sc ùécoIore : la 
ève 
rOlnaine 11 'est pa
 en elIe. ElIe lOlnba quelques années avant Il' 
concile du Yatican, et elle tonlba sans gloire. 
.T'ai Inentionllé l'-I.tl-'cllir, Ie journal de Lanlennais, de 
Ion- 
talelnbert, de Lacordaire, au front duqucl ra}onne (( Dietl ct 
la libcrté n. Tout esl jeune dans ceUe æU\Te des jeunes. Atls
i 
arriya-t-il d'elle ce qui arrive de la plante exubéranle dont la 
sève pousse d"un seul ('t pren1Ìer jet Ees fcuilles, ses fleurs pt 
ses fruib, L....tl.'enir s'épuisa (rUn coup. H..OIllC essaya en vain 
de l'énlo11Cler pour Ie sau yer : il no ::iuryécu 1 pas å ce rapide 
prin len1ps, 
Après l' -I. b'eni,., surgit lIno reyuo nlensuelle, l' [Tllivcrsité 
ctltholiqllC. Faire par la pl'esse co qu"on n'ayait p
ß la libprlé 
de faire par la parole, sub
liluel> it une uniyersité cathoIiqul' 
dp profes
eur
 un(' ulliYer
ité cathoIicpH' (rl'criYain
, qui tì

l'nl 
pl'nétr('l> l'esprit rdigif'u
 dall
 tOllle
 Ies hl'allches dl's connais- 
sauces llllIllailH'S : l('II(' l'lail la pen
éf' df'S rondaleur
, l'ahhé 
Gcrbet, rabbé dl' SaIinis et 
IoIllal(,lllbf'rl. Tnu
 les l'édacLeurs 
ayaicnl un enlrain do loua "es conlrp l"erreur Inodel'ne, qu'ils 
allaqllaienl à la française, ayec une fougue disciplinéo. L' Ull;- 
l'crsité n"out nas do long"s ] ' ours, I11ais ec fUl'cnt de beau
 J . ours, 
.l . , 
L' Un Ïl'ers l'xi
lait depuis lS31. Ce pren1Íer Un ivers, l'clui' 
do rabhl
 
Iign(' ct de )1. Bailly, n 'a yai l t"t (
 qu 'UIlO pron1Ì(:'re 
lcnlaliyp, Ulle aube. II I1P dL'yinl. pour rl
glise de France, une 
c1art(
, UIlP fOI'ce, que Ie jour oÜ Louis \ euillol lui appnrta la 
plli
:-:anc(' el l'éclal dp 
a plun1(>, 
Tout a élé dit 
ur Ic talent de Lnui
 Yl'llillot. 
1 yarit-, :-:1 


Un siècle. 


').... 
_I 
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('ie-he. 
Ialgré d 'inévi tables inéB"alités, il dClueurera Ie grand 
non1 du jourualisme catholiqup en ce siècle. Plus hauL encore 
que Ie talent, cc qu'il convienl de placer sur cette lête un peu 
revêche, c 'cst la chevaleresque indépcndance d "un honlluP qui 
ne fut rien, qui ne "oldut rien êt
e, qui rerusa de' se vendre, 
comn1C il refusa de' sc rC'ndre, qui n'eut pas de décorations, 
de sièg-es, (h
 places, de favC'urs; qui n 'aLlendit riC'n dC's 
hOnll11eS, ricn des puissances, rien des caressC's de l'opinion, 
sachanl souffrir pour sa cause, sachanl souffrir la pauvreté, 
l'ostracisme du pouvoir, lïngratilude des partis, et s"eslin1ant 
suftìsan1nlent récon1pensé de lout cela par la conscience d 'aYoi
' 
pour sa part fait avancer les atfairps de la vérité en cc sièclc. 
'La belle épitaphc en vcrs qu ïl prépara pour sa ton1be n 'a rien 
dit de trop snr lui - mèn1e. El ce n 'est pas une place usurpéC' 
quP celIe que les ca lholiques de France ant dell1andép pour 
son bustp dans la basilique du Sacré-Cæur de 
J onhuartre. 
Après que l'.Llnu' de fa llefir/ioll eut rendu les armes à rEn1- 
pire, Ie 11-'r;uzç;ll'S se leva. II était bien français de langage et 
d'allurc, (
t {it belle figure d"écrivaiu politiquC', aux prenliers 
rangs (h
 la presse religieusp libérale elC' son tcn1pS, 
a dispa- 
rition fut un regret pour tous les 110111n1es de g-oÚt. Ltl Dé(ellsc 
lui succéda, lnais sans Ie relnplacer. C'esl sous son pÙle drapcau 
que les derniers tenants du catholicisn1c libéral gallican tirl'rent 
ces derniel's coups de fusil qu'on entend s'égarcr dans Ie 
lointain, lC' soil' d"llne balaille perdue. 
Le peuple veut un journal à lui eL qui lui rcssCll1ble. Ce quïl 
fallait chez nous aux luasses catholiques, c'était un organe 
actif, entrC'prenant, yif, hardi, bien informé, 
5achant parler 
aux foules. Hien dC' tout cela n'a lnanqué au journal hi. Croix 
ct encore 1110ins Ie succès. Le tirage de la Croix de Paris est de 
200,OUU pour hi Croix quotidiennc, de 600,000 pour /;i Croix 
hcbdon1adaire. Le J)èlerill tire à 250,OuO; La 1 T ie des stlÏnts 
á 550,000. Lcs Croi.r de proyince sonl au non1bl'e de 108; la 
pluparl sont hebdon1adaire
, pt leur tirage g-lohal approche 
d'un n1Ïllion. 
Si quclque chose a pu 111anquer it cette feuille ardcnle, ce 
n 'cst pas rheure de rexan1ÏnC'r, puisque c'esL l'heure où clle 
SOlI (frC' indig'nel11ent persécll Lion pour la y{>rité et la liberté. 
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Bien pluUH ayons- nous lc dcvoir dc proclan1er lrès haut les 
scrvices rendus par clIp á la caU:-ie COlnnlunc, en lui aclressant 
nu
 \'u'ux profundl
n1cnt s}ïnpathiqul's pour que les n1ain
 
aux.queUe::) ellp yienl d'{'lre ren1Ïse conlinucnl h fairc Ie mt-me 
hien, en Ie faisant n1Ïeu"\: encore, as
url
 que je :::;uis quïl n'
T 
ell a pas de plu:-i d{>vou{>e
 au 
ervjcC' dC' Dieu, de lï::;..disf' el de 
son Che f. 
Les re\'ues ont pris une grande place dans la pre
se pél'io- 
dique de ce siècle. Elles tendC'nt de plus en plus Ü délrûner Ie 
livre, destinées qu'elles sont à fournir 
ur chaquc objel d'ac- 
tualité une étude qui, Ie plu
 souycnt, Ie relnplacc, en Ie pré- 
parant ou lc réSlllllant ct rabrég'eant. 
Enlrt.' Irs rc\'ue
 qui intére
sent la religion catholique, et qui 
s'jnléresscnt diyersen1ent Ü die, il en est quatre principales qui 
s'écheionncnt, si j'o
e dire, depuis h' parvis extl>rieur du 
lemple jusqu"aux. dcgrés du 
ancluail'e. A l'cxtrême droite. Ie 
plus près de raulcl, les J
'ludes reli,qiellses de la Conlpagnie de' 
Jésus, d.une doctrine théolo
áque suhstantielk et sûrc, lrap 
i'sotérique peul-être pour arriveI', so us ceUe forn1e spyère, au 
gTand llOlllbrC' dc lectellrs que je lui souhaite. Au centre droil, 
Ie Correspolldant, qui, fondé, gouyerné, rédigé autrefois par 
l'èlitl' du lihéralisme catholique, 
lontalembert, Dupallioup, 
de Broglie, de Falloux, Lenorn1and, Foisset, Augustin Cochin, 
cut de bl'illantes de
tinée
 dont il a Ie deyoir de sauvegarder 
la gloire eontre renvahi
sen1ent de la contag'ion lllondainc. 
A cûté de lui, [rt Qllill::;élille reprð
entc ce groupe d'homnlcs de 
l'enseig'nenlellt llonnalien qui, des hautes écoles et de
 chaire
 
de r L' niversilé oHìcielle, sont yenu
 apporter iL rÉr'li
f' des 
talents et des pl'n
ées qui appcUent 1(' progrè
, lnai
 Ie progr("s 
néce
sairelnent rattach{> Ü l'aulorité et á la tradition. ..-\ rautI'<, 
aile, je crois j usle de signaler la llcl'ue des Deux-Jlonde,f). J e 
n'ai pa
 la prétention de la reC0l11n1ander comn1C Ull organe 
d"apostolal ca tholique. ßlai
 quand je n1C rappelle cc qu 'elle 
était lorsquc )1)1. Henan, II ayet, Rc,'ille et autres en étaient 
le
 théologiens, et que je lis aujourd'hui les articles de 
)1
1. dïlaussollyille, de BrogliC', Brunelièr(', LalllY, Goyau, 
Pinon, ""andal, de )lun, 
ur les questions dl1Ïstoirc ou de 
doctrine 
ociale, je Be pui
 n1'Clllpêcher cl'y yoir et d'y bénir 
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ce C0111nlenCenlenl de relour que, sous Ie titre d'Espérc11lCe, je 
saluais, il y a quelques annees, dans Ie tableau que je faisais 
du (( Héyeil de I'idée rC'ligieuse )) sur les hauteurs pcnsanLes et 
dirigean lcs de cc siècle. 

r('n tenant aux reyuC's g-énc'rales, 1-'ans pou\'oir énUl11érer 
Lant de rcyues locales ecclésiastiques, je \.cux n1entiol1ncr du 
Inoin::, COl1lme une des plus heurC'u::,e
 créations de CC' siècle lcs 
Sell'uálles reli,qieuses dc' presquc tous nos diocèses de FrancC'. 
C'esl Yers 1830 qu'plles llaquirent du hesoin de nleltre C'11 
relalion prêtrcs et fidèles d"une Inên1e Église et les prêlrcs 
C'ntre cux'. J'aspire au jour où ccs trop moclestes recueils hebdo- 
nladairC's, confié
 à des plUl11eS autorisées et bicn laillées, Be 
sC'ront plus de sÌInples ol'gauC's dÏnforJnalion ou d'oflìcieus(' 
adulation, 11lais Ics réflecleurs de la lumière cL de la chaleur 
vitalcs qui de la tête C't du cæur se portcront à tous les 
11leJnbres du corps diocésain. 
En son1111e, les ea tholiqucs ne sauraicnl (rop 1l1ellre I 'arJ11c- 
1l1Cnt de la prC'sse à la hautcur de celui de leurs adyersaires : 
il y a urgencc à Ie fairC', La parole qu 'on prête à 
Igl' l\.clteler : 
(( Si saint Paul reyenait de nos jours, il se fcrait journalistr', )) 
n "cst qU(' Ie relief un peu forcé crune peIlséf' qui sÏlnposc 
conllne un devoir, sinon il l'apôtre lui-lnênle, du Jl10ius aux 
auxiliaires de I'apôtre, Un de nos plus grands é,.êqucs, Ie car- 
dinal Lavigerie, nlcttail la fonelation (rUn bon journal au-dessus 
luên1e de celIe d'une école et d'nne église. II ne faut pas donner 
raison it la sillisln"' prophétie du pOt'te d("' Nolre-Dél1nC de 
J)aris : (( Ceci tuC'ra ccla! )) Ccci, c'élait rÜnprinlcrie; ccla, 
c'était I'Église. II faul, au conlraire, que ceci aide cela il distri- 
bue!' la yie. 
TeIIe cst rexhortation que Léon XIII, ain
i qne son prédé- 
ccsseur, n'ont cessé d'adres
cr aux jourllaux et aux journa- 
Iislcs chrétiens. l)ès la =,ccondc année df' =,on pOl1tificat, 
2:2 fé\'rier 1
7U, il répondait it une de leurs députation
 : (( Nous 
sentolls que nolre tenlps a besoin qu'unc telIe assistance et que 
de leIs défenscurs lui soient donnés, à I'encontre de celte 
clrrén(
e liberté de la presse, qui Sl'l11e en nonlbre presque infini 
des feuilles \'ollées à la 
ubYersioll de la yérité el it renlpoi- 
SOlllH'nlenl des nlu
l1l'S. )) Lc ponlife dl
signe les m'nles a\'ec 
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lesf{uclles la honnc pre

c peul C'l doiL ren1pol'lt'1' 
111' la n1all- 
Yai
(' : la variéLé des 
ujeb, l'élt"gancc till st}lc, l'cxacl(' véra- 
cilé des n
{'ib, el surtoul (( cetlc }nod(
l'a lion de langag'C' 
eulc 
capable de gag-ncr les honllllCs au lieu de ]c:-, i1'ritpr >>. ])epui:-: 
101'S, il n 'y a pa s d 'année où les Inê1nes in
lrucLinns BC 
e 
représenlcnl dans les Allocutions, Br<'fs, Lellres aux éyêque
, 
Exhorla lions el A yertisscn1en ls aux pu hI icisles chréLien:-,o Par- 
dessu
 lout Ie ponlife leur comlnande l'union avec Ie Sainl- 

iège, la s.oun1Íssioll aux éyêques et la concorde entre eux. 
C'esl à la France, it la prcsse dc Francc qu ïl s 'adre:--se parti- 
culièrell1cnl, par sa lettre du -i noycnlbre 1 
8 i Ü son nonce de 
Pal'i
 : << Les polén1Ïques pa

ionnée
 des journali
Lcs conLre 
le
 per
onlles, leurs accusalions el récl'in1Ïnations ince

antes 
fourni
5ellt un alinlen t quotidien de di

ension et rend('nt pi us 
dif1ìciles la paix et Ia cOllcorde fraternelle. El cepcndant, s ïl 
e
l une nation à laquelle nous ayolls de préférence ténloig"ué 
notre sollicitude eL reconlnlandé plus 
OUYelll et avec plus 
d'inslance l'union dans la foi et dans la charité de Jésus-Christ, 
c'est bien ccrtainen1el1l1a France! )) 
Iên1es reconllnandation
 
cl graves a"erli

e1nent
 Ü la prl's:::ie française, 
lans unc lelt1'e 
pontificale à rarcheyêquc de Tour
, du J i décelllbrc 1888, 
ur 
Ie rc
pect dû aux pa
teur
. II en a l,té aill
i, en tonle circon- 
stance, jusqu'à l'année pré
cnte. El 
i rl
glise et Ic 8aint-Sièg"c 
C01l1ptent de plu
 en plus sur cetle f01'ce auxiliairc, c0111111e 
SUI' une force tOllte- pui:,,
antc, c"c:o:t Ü la condilion qu"ellc 
oit 
lIne force di
ciplinéc, fidèlc à 
a con
igne el sounlÍ:o:e à 
e
 
chefs. 
Dan
 une inlroduction à sc
 Portraits littéraires, Léoll 
Gaulier cOI1
acre quaranle c
ccllentcs page
 à HlonLI'cr C(nel:-; 

Oll tIcs dc\'oirs du jou1'nali
n1c ca lholiquc. lJeyoir de 
('iencc 
eL de vérilé : des fait
 prouvé.;; ct de
 doctrines établie
. Devoir 
de 
incéritè in1pal'liale cl ab
()lue : He ..iC'll avancer de ce qui 
cst fa ll\:, Ill' rien nie1' de cc qui e
t vrai, fÙ t - cc conLI'c nou
, 
C0111111e pour nou
. IJCYOi1' d'élé\'ation d'e:-:prit et de Cll'Ur dall
 

es juge1llent
 : jug-el' de haul ; plu
 haul que les haine
 d"éeolc, 
les rivalilé::; de persollB(,s, les intérêl
 de Inéliel' l't les pal'ti
 
IH'i
. En1ìn devoir de charité : charité eHvers Ie
 an1Ís et eHyerS 
Ic::; ennenlÌs, charité enver
 leurs æuyrcs conUlle e11ye1'';; leurs 
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âmcs; charité enyers notre sièclc, qu ïl nous faut ain1cr afÌn 
de Ie n1Íeux servir. Ces quarante pag-es, étincelantes de yérité 
comn1e de style, se ferIncnl sur cette conclusion qui sera aussi 
la llôtre : (( La Science, la Sincérité, rÉléyation, la Charité 
nous sen1blenl, s'il est pl'1'111is de parlC'I' ainsi, lcs (( qualre 
vertus cardinales )) du publiciste chréticll. El s'il fallait for- 
111uler Cll deux lig-ncs Ie programn1e que nous voudrions yoir 
adopter par toute Ia pre::;se catholiqne, HOUS proposerions Ie 
suivant : (( COllcilier avec lcs doctrines r0l11aines Ies plus pUI'CS. 
avec rob
issance la plus cntière à toutes les définitiolls, déci- 
sions, insb'uctions et directions ponlificales, tout ce qu ïl y a 
de Iég-itin1e dans les tendanccs eL les aspirations dll tClnps où 
nous YIVons. )) 
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-\u con1111encenH'I1t ell' Inal'
 I 
H:
, Ie cal'di nal Parocchi, 
s'adressant å une députation fl'ançai
e ycnup à Rome, daignait 
parlel' ainsi de nous : l( La FI'ance e
t la nation hUI11aine par 
excellence. L('s autl'es nations POuI'l'ont èll'(' ang'laise. alle- 
Jnande, espagnole, italienne, 
Iais la yûlre, c'e
t la nation 
11l1lnaine; c'est la nation où toutes les vertu
, toutes le
 gTan- 
deurs, toute
 les Ini
ères. toute
 les douleul'
, tou
 les hél'oï
nlef 
de l'hull1anité viennent se réf1échir con1111e dans un n1ÏI'oir. )) 

'cst-ce pas préciséll1cnt ce caractère de l'åo1e françaisc qui 
la rend plus propre Ü rapo
lolat'? (( Lorsqtie Dieu yeut qu"une 
idée fassc Ie tour du I1londe, a écrit Laolartinc, il l'alltllne 
dans Ie cceur d'un Français. )) Qu'est-cl' done lorsque ce cæur 
cst de plus cclui d'un apt)tre; que ceUe ídéc cst tIne' croyance, 
ct que ceUe flanune e
l celIe dont Ie Fils dc Dieu lui-nH
n1e 
a dit : (( Jc suis "enu apporlcl' Ie feu dans ce nlondc : et que 
velD.. - je sinon qu ïl brûle 
 )) 
L'apostolat. les olis
ions : telle a t;Lé la plus gTan(h
 tl'U\TC 
de rl::glis(> de France, au \:n. e siècle. Elle
 ayaient èté déjà unp 
de J)()
 graodeur
 aux 
iècles précédenL
 : (( X os belles colonies 
du Canada et de Loui5iane, écril Oí'ae:un, a,'aicllL, pOllr ain
i 
dÏI'e, à leul' tête ccs 111issionlwires qui 
.:cnfoncèrent dan
 la 
valléc <lu 
Ii
si

ipi. dan
 les forêts yiergcs etle long de
 g-rand
 
lac
, pour pOl'tel' la parole du Grand- E
prit aux tl'ibus sau- 
Yages, eL 
ou\'enL POUI' LrOUyel' Ie 11larLyre sous le
 nèche
 eL 
sur les bLÌcher
" 
 \Im's a ll
si la France en voyai t de
 Ini

ion- 
naires ju
qu'aux exl1'én1ÌLé
 de r..\
ie, el bÙli

ail à Constan- 
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tinopIe, à SU1)Tne, dans les îles de r_ \.rchipel, le
 hospices 
aujourdlll1Ï desservis par des capucins italiens. Xos princes 

outenaient de' leurs aunlônes et enrichissaient de leurs pré- 

enls les églises lalines de la Terre sainte, et fondaient dan
 
rOrient ce protectoral français, clernier yestige de 110tre puis- 
sance Iaissé sur un sol conquis par les croisades. )) 
1..e XVIII e siècle fut une 
ai!:-'on 1110rte pour les nlis
ions catho- 
Iiques : (( siècle Ie nloins chrétien et Ie llloins frallçais de 110lre 
his loire, )) ConlJ11e Ie n0111nle 1\1. ßrulleti(
re. En InênlC tenlp
 
que la France abandonlle aux .Anglais nos plus riches colonies 
de rAl11érique el des Indes, l"Église de France cesse d'y eJ1voyer 
ses apôtres. Le souffle glacial de la' philosophic a refroidi Ie 
zèle, L'aposlolat a reçu un coup nlorlel pal' la ruine de In Con1- 
pagnie de Jésus, qui, du cap I10rn jusqu "au nord du Japon, 
elnployait trois n1Îlle ell' ses religieu"\: it l'évang-élisation des 
infìdèles. Puis ðclate la H.évolution, qui décinle Ie cleq,
'é par la 
persécution, qui appauvrit I1
gli
e par Ia spoliation: il n'y a 
plu
 d"hol1ul1es, plus de ressources. Les gTandes guerres de la 
République et de rEnlpire achèvent l'épuisell1ent. L'l:
glise est 
anén1Ìée par rune, puis enchaînée par l'autre. 
 apoléon déclat'e 
ne pas ainlcr les 111is!:-'ions, 1110ins ('ncore c('lles du dehors que 
celles du deda ns : <( J e ne veux plus de nlissiol1s qnelcoll(Iues. 
..Ie llle contente d'exercer la religion chez 1110i, et je ne n1e 
soucie poinl (Ie la propager à rétranger. )) 
Cependan t, (lu 
f'in InênlC df' la persécutioll, un bien éLait 
sorti clont il faut prendre note. Ceu"\: de nos prêlres que la 
Terreur avait conh'ainls de s'expatrier, pour ne pas prèter un 
sel'lnent 
chi
nlatique, el11portaienl dans l'exil une foi non seu- 
len1ent éprouvé(', Blais inlpatif'nte dc so donneI'. C'est par eux 
qu' Cll retour de 
a g-énéreuse hospi talité, l'Angleterre reç'ut 
les pren1Ïères senlences de ce catholicisl11C qui n'a fait que 
grandiI' chcz clIe depuis cette bén{>diction. 
J e youdrais pOtH-oir n1' éLcndl.e sur co reCOnll11enCe111elIt el 
hAs pro
Tès qui s'C'llsui\Til'ent : qu"on lise sur ce 
ujet les bio- 
graphies de ces 
aints prêlrcs de l'én1Ïgration, cclIe par eXC'lllple' 
de radn1Îrable abbé Caron, vicail'(' général de Rel1nes. Qu 'on 
li
e Ie livre récenl de' 
I. Thureau - ])angin sur la renais
ancc 
con tf'l11pOra illC d u ca tholicisllle en .. \llgleterJ'c. COt's t ell bnunc 
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partie l'(rU'Te de lï
ö"li
e d(' France. C'e
t ('lip encore qui. 
depuis ccs preIllicrs jour;:" u'a cl's:,é (l"el1yoYPI' il 
a pui:-o
ante 
yoisinc les détachelllenls apostolique
 de St'
 prêtl'e
 ct de 
f'
 
rcli;.6eu
, aujollrdln1Ï fond us dan:-, Ie clergé hritallllique 
éCl1- 
licr d régulicr. C'est clie qui n"a cC
:-oé de lui podel' ra

is- 
tance dc ce
 légions pacifìque
 dl' relir6eusC'
 de toul f)l'drl', 
qui, á force de 
cryiccs l't (ll. bien fail 
, I ui out fait pre:-\f{ue 
anIni
tiel' ROllH' et Ie ronlani
nle. ell Ia forçant d"adlllircl' la 
chari lé q u ïl ill
pil'(" .-\ ce nIOU ,.CHIen l l"A ngletcrre, ell(', a 
fourni Ies chl'r
 : \\ïSl'lllaJl, 
e"'nIan, 
Ianllillg-, h'ois lètes de 
docteul's et de pontifes, qu"auculle tête anglicane Jl'a dépa--sée 
aulour d'eu
, et qui onL eu rhonneur de dil'iger de haul ceLLc 
nlarche VCrs r I::glise rOlnaille, de laquellc \Vi
elnan ayait 
nlarqué. dès les pren1Ïers pas. la direction et Ie bu t: Tcndilllll.1i 
ill IJ[ilillm! 
CeLLc lnarche, qucl l'n fut Ie point de dt-part eL quel en c
t 
Ie point d"arl'iyée'? Les yoici : 
En 1<'300, l'AngI('terrc nc conlptait que 
tuoOo calhoIiquC'::;. 
adnlinistré
 pal' 2 "icaires apof'toliques et i:J prêtres: r}
cos
e 
ayait 
 yicairc
 apostoliqucs et I 
 prèlres POUI' 30000 catho- 
Iiquf'l;;. Aujourd'hui, à la del
nièrc heuI'p du :\:n: C siècle, Ie::; 
calholiques !"Ollt au uonl1)I'e dc l80üOOO, so us Ia conduilc de 

l évèqlles eL de plus de :JOOO pl'êtref'. C"l'
1 done pI'c>:; de 
2UO()OOn (LinICS aujourd'hui rangées 
ous la houletle du Pa
- 
teur 
uprênlc" {JllC si de la 11lélropole on passe au
 colonies, 
et si 1'on COJl
idèl'C que Ic..; po
scssions allglai
cs nc conlptclll 
pas nloins de 
:2 pl'o\.inccs ecclésiasliquc5, a,'cc 1 i,'} éyêque
 
on yicaires apostoliqlles, ct 11000000 de sujels cathoIiquc" dc 

a 
laje
lt'. hl'ilanniquc, on prend alor
 une idée it peu près 
COll1plète de 1'élellduc de cclte cnnquêle: on C01l1}WeIHI Ia ::'01- 
liciLude padiculière que Ll
on X III a ténloiglléf' å Ct' g-rand 
pcuple dans SOIl cJle
-diqnc ..ld 111ft/us, et edl("> Ad Sco/n,'i: 
cl, aycc lui. rOll sc prend Ü appelpl' Ie jour donl Il' COIHte de 

Iaistre a dil pI'ophéliquel1ll'nt : (< Le jour OÙ la reli
'ion 
rOlnainc par'lera fl'ançais el anp:lai:-" 
OUYellC/.-VOUS hi en de cc 
qlW jc vous di
 : il n"e
t ricn que vnu
 Ill' pui
siez aUl'ndre. )) 
Le:-, nH'.nlC
 ol'agc
 qui aVail'llt jelé IlO
 pn;h'('s proscl'ils HU' 
Il':-' l'1')les de r \ng"ll'll'I'l'l' ;:n aicnt, dan:-; lc
 nH'.llles jOUI'S, pnu

é 
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quelques-uns (rentrc eux il travers l'
-\tlantique, sur le
 rivag'cs 
du nouveau nlonde. Chateaubriand raconte, dans ses Jléllloires, 
qu'au printClnps de 1 íUt , il s'eulbarqua il Saint- 
lalo pour Ie 
pa.}'s du g-énéral "rashingtol1 : (( J'avais pour conlpagnons de 
,"oyage, écrit:il, deux jeunes séminaristcs dc Saint-Sulpice que 
leur supérieur, homnle de Inérite, conduisait à Baltinlore. )) 
Ce supérieur étaiL l'abbé Nagot, que )1. ÉU1cry y en\"o)"ait eL 
que lui-ulênle eût souhaitp plus tard d'y aIleI' rejoindre. II 
.y avait deux ans, 1789, que celle ville avail rcçu des n1ains de 
Pie 'TI son pren1Ïer évêque, John Carroll, de l'ancienne et 
apostolique ConlpagnÎe de .Tésus. A sa denlande, non seule- 
Inent Ie vénérable 
ulpicien que nous ,'enons de nonllncr". 
n1ais quelques confrères avec lui, vcnaicnt done y fonder et 
diriger Ie sén1illaire que Saint-Sulpice possède encore. Ð'autres 
prêtres, chassés de Saint -1)on1il1gue par la sanglante insurrec- 
tion des nègres, ne tardè)'ent pas à apporter à ce sol incultc 
leul- solide contingent d 'h0I1ll11eS exercés au rude labeur du 
défrichelnel1t. C"était la jeune Église des l
tats qui COnl111ençait 
Ie cours de ses destinées; et c 'était la France, luétropole et 
colonies, qui prc1parai t 
0I1 bercea u. 
.Après l'En1pire, rI
glise de F'nulcP, cnfìn rendue à eIle- 
Inên1e, relrouve son libre é)an pour les sailltes ct loinlaines 
conquêtes de Ia foi. Or c'est justen1enl alors que la Providence 
lui en aplanit les ,"oies par des n10yens et des secours dont Ia 
source 11 "eÎIt pas 111ên1e pu être soupçonnép par nos pèrcs. 
C'est ræuyre de la Propagation de la Foi, dont il faut dire un 
IUOt prélin1Ïnairelncnl. 
On sait qu 'eUe naquit à Lyon, et Ozanan1 y ,"oit Ie fruit de 
la bénédiction que Pie VII ayait fait descendre sur la vill
, du 
haut dc la coUine bénie de Fourvières. En ] 813, 
Igr I )ubourg, 
é\'êque rIp la 
 ou\'clle-( h-Iéans, reyenant de HOIl1e, C0l1ll11uni- 
qua à unc pi(
u
e yeuyc Iyonnaisc, :\lmf' Petit, Ia pen
ée de 
fonder unc association d"aunÜ'>l1es populaires, à rai
oll d'un 
franc par an, pour subvenir aux hesoins spirituels de Ia Loui- 
sianc. Les qu(>lques ofrl-ande
 recueillies par clIe n<:> fornlèren! 
pas un lrésor. C'élai t Ie denier de .la '"euYe. )Iai
 ce denier, 
Jésus- Christ l'avail regm-dé ct héni. 
En 181U, une autre persol1nc de Lyon, 
JLlc Pauline .JaricoL, 
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reçoit de 
on frèrc, i>LlIdiant il Sainl-
ulpice de Pari
, UIIO 
leUI'C plcine de la plus d()ul()lIl'cu
e l'molion Hll' Ie dénucn1ent 
de
 111is
ions éLrangèl'e
. La pieu
t' chl'éliennt>, ellp au
:-,i, 
organi
e parn1Ï les ou\'rières de l'induslrie Iyonnais(> UIH> col- 
lecLe, à raison de Ull sou pal' selllaine, en fa\'eur <lu séminaiJ'c 
des 
Ii
sions étrangèJ'es. Deux I1lille francs 
ont recueilIi...; et 
ell\'oyés à ceUc Inaison, pour êh'e dil'ig-és par elle ,'ers ccLLc 
vicille a\.:--ie de laquelle Lyon a,'ait rcçu Ie bicnfait de la foi. 
..-\insi deux sÏInples filIe
 quêleu
es : quoi de plus harnlonique it 
toute ropération de Dien qne l'hunlÍlité de ces COnlmeJlCCnlcnl
"! 
Deux grande:-- parlies du 111oJlde, l'..-\sie el ra-\n1érique. l'mhras- 
sée
 par Ie zèle confiant et hal'<li de ces ardentcs dll'élicnnc
 : 
quoi de plus s}lupathique au CLeur de Dieu que ceLLe allùace 
d'an10uI"! Olanan1 adnlÍre en outre conllllcllt la fondation de 
l'teu\'re se parlage ellh'e ces deux dalcs et ces deux fCl1ll11es, 
comn1e un fleu"e dont la source se cache illcerlainr ellh'c deux 
pi is de Ia n1ontag-ne, sallS qu 'aucun nOlll de Ia terre y pl1is
f' 
êLre altaché." El avec quelle sinlplicité et sincérité de n10dcstie 

l\lc Jaricot 
e défendail d"y prèter Ie sien! Ce nous cst un sou- 
venir de Iïnollbliable yisi le que nOllS I ui fîn1es en 1 
lH. 
Les deux ruibseaux fil'cnt leuI' jonction quelques annép
 
après, à rocca
ion de la yi
ite d'un vicaire gélléral de 
I
T Du- 
}Jourg. U ne asscnlblée de douze Lyonllais décida qu ïl fallail 
étendre ras
ociatioll à toules les 111i:-ìsions du globe el en rccru- 
tel' les JllClnbres ulll\"er
ellement. C't'tail Ie YCIHlredi :_{ n1ai ltì:2:!, 
fête dc rlnyenlion de la sainle Croix, de ('eLLp CI'oix rédcnlp- 
tI'ice clont ces dOU7P apÙtI'e
 voulaient dilateI' relnpil'e. La J>r()- 
pél,qttfion de 'f1 Foi fut fondée ce joul'-là! 
(( Ainsi, dil magnifiquen1ellt O/analn, ce n'étail plus Ie h'PSOI' 
des pl'ince
 ni 1'01' des pui
sances, mai
 robolc de lous, Ie 
on 
du paU\Te qui prcnait it sa chaq
"e ré\"angéli
atioll de. ces 
Jllondes lointain
 donl ces hra"cs t-
'Il
 i;.:"norait>nt Inên1C Ie 
nOll1. Et il allait se tl'ou \'er quc 1 \.
u'Te }>l'opagatrice, en pou
- 
sant des racines jusque dans le
 enlrailles de la 
ociété chré- 
tienne, allait donneI' de
 fruit
 plus ahondanb que ceux qu"a- 
yaienl nouI'ris aulrefoib Ics larges
es royall's, )) 
La receLLe du pren1ier 1110ib ayail élé de .
):!n fl', 10 pour Ie 
di(Icèse de Lyon, celle lIe la première année s "éle,'a it 
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 fl'. l.J. En 1838, l"æu'Tc rccucillait 1 :
i:H)io fl'. 8() : elIe 
s "étclldait alol's à touL Ie 
Iidi et au delil. ] )eux ans apr('
, ellc 
cncéli
sait plus ell' '1 ()O()oOO de frallc
. l)epuis Io!'s Ics rpcettcs 
ll'ont fait quc s'accl'oìtre jusqu'cn 1890, oÌ1 l"ælHTc a aLteillt 
son chifTrc Ic pI us élevé : i Oi:! 811 fl'. j:). 

-\u Lotal, depuis l"origi np, les c'onseib cenLraux de Lyon et 
de P
ll
is on t rceueiHi pour Ic
 n1Ïssions :
 1 i 1:21 50,
) fl'. in, sur 
IesqueIs la France a fourni, à elIe seuIe, :!O j í
] 50,) 1'1'. 
Ce 
ont lcs deux liers des receLles qui coulent de source 
françaisc. I..e total de ccIlcs de 18H8, pOUl
 toute la catholicité, 
s'esl élevé à Ia SOlllnH' df' ()iOOÜ:H 1'1'" Or, tandis que sur ('cUe 
S0I11111C rAutriche donnait 6:2 R:!O 1'1',: Ia I-Iongrie, J33() fr.; 
l"Espag'nc, 1 íß010 fr.; l'Italie, 
8iO
'1 1'1'" pour 11e citeI' que Ies 
grands pays cathoIiques, les otl'l'andes françaiscs attt'ignaient Ie 
chiJfre de -t Oii 08.) fl
. 
II faut rClnarqucr ell outre que, Landis que rAIlelnagne, Ia 
Sui
;:,c, I'Al1gIeterrc, touchent SIll' Ie budget général de
 subsides 
pour leurs propres n1i
f:ions inlérieures, la France, qui donne 
plus d(' quatre nlillions sur six, 1)(' prend pas un cCllLinle pour 
scs propres diocèses, et riCH n "est accordé aux évêques frall- 
çai
. C'est un trait du cal'actère national, qui a ici son relief. 
Rappclolls encore que Ies .l.l111z;tles d(> lc1 P/'o]Jc1.fJniiull de /;" 
F'oi, parai

alll tous lcs deux 1110is et ren1ise::; gTaluilenlclll Ü 
chaque dizaine d'a
sociés, sont tirée
 aujourd'hui à 
8'1:jl0 
exe111plaircs, dont lí íOOO Cll fl'ançais, Due publication hebdn- 
Inadaire illush'ée, Ie'" J[issions catho/iglles, con1plète Ie:-. Annales 
par des étllde
 crenscluble sur lc
 pl'ogrè::; de l'Évangile. 
C He au tJ'c fPl1yre secoul'able au\.. Inis
ionllail
eS, ceIIe de la 
Sain f e - En ranee, naqui t dans Ie gl'alld cceur de 
Igr de FOl
hin- 
Janson, ell ] 
í3. Son but prinliLif était Ie rachat, lc baptênlc, 
récl,ucation des cnfauts l'hinoi
 abandollnés. DC"CllU plus va
le 
aujolu'cl'hui, ce buL e::;t (( l'apostolat 
'éHéral des cllfant
 chré- 
tiens aupri's des cllfanLs des pa,Y
 illfidèlcs au non1 et pour 
l'an1our tlu 
aint Enfanf Jésus )). TeHe esL sa définition, Les 
enfants chréliells rèl'undil'ent it cel appcL LOl'sque, l'année 
suivanle, Ie vieu:\. n1Ï
:,ionllaire expil'ait. l'tllne LouLe pleinC' de
 
cspél'anccs quc lui dOllnait déjá ceUc dcrnière fiHc, rJ
gli
e de 
France, cellc de Belgique, celie d"
 \llclnagne, 1\l\'aienL prise 
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ou
 Ipui' pI'olectinll. Ell(' a é Il'Yt', ::,cs rccct tc:;, cn 1 8H8, fL 
a7111n
 fl'., ('I Cll l

tH, å 3Güðn,j.) fl'" dont 1 OH
 'IOU francs 
\'er
é
 pal' III FI'ance. 
C'esl au hal'oll Cauchy, honllnc df' science' éminclll, autant 
qu'honul1e de foi cL homnlc de hien, quC' rOElll'/'C des J:'co[es 
d'Orièlll dut 
a llaissance, en 18,")(). Elle \.cnait COlllplélC'I' el 
COli ronnel' lcs succès de noll'(' campagne de CI'inléC' par lIne 
action religieuse et nlol'alc de la France dans rnrient ollOlnan , 
111oy('nnmIt la créalioll d "<l'U \TCS 
t"olaires el h()
pi talil
I'('S qui 
y feraienl connaiLre ('I ainlt
r l1otJ'e pays eL notl'e l::glise. Les 
plu
 grands nonls nlililaires, polit ique
, artistiqlles, lit léraires 
d'alors, inscI'its dans 
on conlÌL(> d'adnlÌni
LI'at ion, jeLl'l'enL SUI' 
son h'erceau une illu
lt'aLion inconnue d"ordinaire all
 dl'huls 
des æuyrcs de DicLÍ. La dil'cclion de l'abb(
 Lêl\.igel'ie, de 1 H,")8 
iL 18(;0, lui ÏInprÏIna l'plan qui. en dl'u
 an
, quadnlpla 
('s 
rcccUes. On sall, et j"ai pcril ailleul's, conllnen t ce fu I en celle 
qualilé de directeuI' de l'æu'Te qu ÏI fut chal'gé d'allel' porter 
ct disll'ibuer LI'ois luillions sou
criLs en fa\.eur des chréliens de 
Syrie, it la suite des Inas
aCI'e
 de lKöO. . \ujourd'hui encore, 
un des anciens fils du canlillal cr.-\friquc, )lg r ChannetanL. 
dil'ige yaillanlnlenL l'o'u \Te qui lui fut 
i chèl'e" L 'a nnée 1 
U8 
lui a apporté 31í 3un fl'allc
. II y faut joindre t;flOOOO fl'anc
, 
recneillis pendant ces tl'oi
 del'nièl'cs années pour les yictinlCs 
de 1'_ \l'luénic et d u I\.urdistan, cc qui fai t pn nloyellllc 

ôG(j(j(j fl'allC
 pal' all. Ell rl
alité, Ie ehill"re toLed de
 aunlûne
 
recueillie::, ct dislribuées pal' rOEuvr{
 des {'coles d'Ürient depuis 

a foudation s 'élè\re à 1.3388 000 fl'allc
, 
ur 1('
qu('l
 la France 
a fOUl'lli l

l
uno francs. 
PouYon
 - nous OU blier l'l}/...'u l're élpOS[o/iq ue, fondéc par LInc 
pit>use fenllne cl"Urléaus. )Illc JJuchcsnC', Cll ,"ue de confeclion- 
Her eL procurer aux )ni

ionnail'es LOllS les (Jbjl
tS du cuHe, 
depuis Ie linge et It>s O

CIll(,ll{s j uSCj!1'a ux Ii n'es Ii l urgiques cl 
aux "asps 
acrés? Ellc en expédic des luilJiel's dalls loutes It's 
direction
. CetLc æun'(' 
'éLait placpc ol'iginail't'IlH'llt sous Ie 
patronage des SainLe
 Fenll1leS qui aecunlpagnail'nt el 
el'\.aienl 
Ie SeignC'ur dans ses COUI'
('S èvallgéliqucs. 

.\ eÙté de la FI'ancc. c"t'sL l'Allelllaglll' qui H' lllontre gèné- 
1'CllSenH'lll son i'mull' 
ur Ct' tel'l'aill dl' l"aul11''tUl' apostoliquC'. 
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Dans un livre d'abord publié par le Correspondallt, fin de lbH9, 
)1. l'abbé I\.anncngicser étahlit Ie eonlpte des eaLholiques aIIe- 
nlands Cll regard du nôlre. Il en résulte que les Allenlands fout 
aI'river, soit Ü nos lroi
 æU'Tes dp propagande susdiles, soil 
aux æU'Tes sin1Îlaires eréées dans leur propr(' pays, 17UlI0, 
francs par année. Or Ics catholiques d'.Allelnagne ne sont que 
17000000, la 1110itié du chiffrc de la population de la France. 
Cet accroissenlenl rapide et continu de leur apport dans Ie tré- 
SOl' de I'apostolat ne doit- il pa
 nou
 êlre une incitation Ü ne 
pas déchoir du rall
 prenlier OlL no us a placés Ie siècle qui' 
s'acht'vc
? 


* 
.If .If 


A yec le5 ressourees, les honllnes. La nluItiplication des 
vocations apostoliques, en France, a été un des prodiges de ce 
siècle. 
Le P. de Rhodes écri '
ait en 16j:! : (( ray ern que la France, 
estant Ie plus pieux royaunle du Blonde, me fourniroit plu- 
sieurs soldats qui aillent à la conqueste de l'Orient pour 
l'assuieliI' à Jésus-Christ, el parliculierenlellt que jy trouverois 
nloÏen d'avoir des évesques qui fussent nos pères et nos nlaish'es 
en ces èglises. )) Ce qu'il trou\'a ell France, ce furent les 
pren1Îi'res pierres, nlais piCI'I'es carrées, de la société ou COll- 
grégillioll des J/iss;ons élrall,qères. Dispersée par la Terreur, 
bâiIlonnée par I'Enlpire, cctte soeiété se vit enfill, 1
IJ, réill- 
tégrèe dans sa maison et église, jadis illustres, de la rue du 
Bac. Dès lors elle reprenai t lr chen1Îll des Indes ct du Inar- 
tyre. Depuis IR 10, plus de :! 000 de scs prêtres ont 
uiyi ccUe 
route sang-Iante; ii ont été eouronnés de la pahne des héros. 
Les Jésuites, dix aDS avant Ie fllne
te décret cxtorqué à 
ClénleIÜ XI'T, ayaient 31():1 oU\Tiers dans les n1Ïssions. La 
ruine dout ils furent frappés en avait été une pour l'évangé- 
lisation des contrées infidèlcs. Esl- il yrai, conlffiC on l'a répété 
dan
 ces derniers tenlps, que Ie licencienlent de cetle arnlée de 
bI'aves avail fait t0l11ber Ie nonlbre total des nllssionnaires de 
tout ordre au chilfrc désolant el hun1Îliaut de 300? C'est la 
que
tion que se pose Ie P. .Joseph Brucker (l
-'tudes, 
o févI'ier 
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1 
UH), el il 
' eITraye de la résoudl'c. 
Iais, à peinc reconstituéc, 
la 'FaillanLc Conlpagni
 
c I'Cllleltait en Call1pat:"ne; et Ie lnènlc 
religiL'ux, bicn infonné, porlp à :H>ÎO mi
si(HlIlail'CS lc llolnbrc 
acluel dc scs Père
 el FI'l'res en pays dp n1Ï

ioll, dout .,70 Fran- 
çais, pllnènle í,->O d'apI'ès till(' !ìlali
liqllP plus récenlp. 
Les Ð()Juiniciu'llS, ccs gTands nlis:-,iounaire
 du nloy
n âge, 
ne sonl renl1'és en France que POUI' e:\.p{>dipr de lá des apôtres 
en 
Iésopolalnie, dans lc Turkestan, à Jérusalenl, où no us les 
reLrouyerons. Les Ctlpucins frallçais sc dispersent en Orient et 
en Abyssinie. Les La=.arisles 
c répandcnt de Constantinople 
à Pékin, de I'Abyssinie à l'Anlé1'ique du Sud, pal'lageant avec 
les Filles de hi Ch;lI,ité la gloirc de faire ainler la pah'ie de 
saint Yincenl de Paul. Les flédclIIploristes fl'ançais, la COlnpil- 
CJllie de JI(1rie du bienheureux de 
Iontforl, ellfìn Iïnnonl- 
i)l'able arnlée des Frères des l
'coles chrétielllles, onl rClwis 
leur JnarchC' conquél'allte un UlOlnent 
u
pendue par la tem- 
pête ilnpie; el parLout l'école s'élèye à l'onlbre de l'église, 
couronnées rune et l'aul1'e par la croix de Jésus-Christ! 
Ce sont les ,'ieilles troupes, celles des siècles précédenls, 
qui ont repris et rele\'é leurs antique
 étendards. Parnli les 
nouyelles congrégations religieuses, nées au xn: e sièclc, on en 
tI'ou, erail bien peu, :,oit d"honlme
 
oit df' fcmnles, qui n 'aient 
sollicité un postp dans les nlissions, séduiles par Ie péril 
nlÈ'nlc, el aUÍ1'écs par ce côté héroïque de la \,ie apo
toliqlle 
!Wéselltanl Ü leur ordre lïdéal yiyant et Ie IJl'rpétucl exelnple 
de la g-{>npro
it(
 porlée jusqu "au n1al'lyre. 
Le tableau de lnobilisation de ces génél'euses reC'I'ues du 
xn
e siècle donne le
 nOlns sui yan ts, a "CC' la destination de 
chaculle : 
La COllyréYillioll dite tie Fhpus, fOlldéc en INn), par l'abbé 
Couch'in, se répandra dans l'Ami'I'ique et dans rOcéanie; les 
Oblc1ts de Jlarie immaclllée, de 
Igr de 
Iazenod, l
lö, cou- 
'Tiront lcs deux monde
. Les Jlissioll1z;,ires de SilÍnl -1.'r(111çois 
de S(1les d'Annecy, 1 H3o, prendront Ies cûte
 de Coromandcl. 
Lps ...ls.'wmptionniste,,; du P. d'Alzon, l
.Jl, s'cn ironL depui
 
H.oubchouk, sur Ie Danube, ju
qu'Ü Jérusalc1l1, dcpuis .Angora 
ju
qu "aux cÔtes de l'A
ie 
Iineure. 
ur les côles de l'Afrique, 
au
 Antilles, dans les deux Amél'iques, la Conyrég;tfioll du 
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I Sailll-E
.çpril el lilT Sélillt-Cæur de JI
7rie, du vént-rable Liber- 
111allll; sur Ie littoral occidental africain, la Sociélé des Jlis- 
siolllltlires de L.'JOll, en 183() 
 les Pères h/;illCS, n1i:-i
ionllaires 
de Notre - Danle d 'Afrique, fils du cardinal de Carthage, cn 
.. \lg{>rie, a u Sahara, au Sondan el aux grands Lacs équa to- 
riaux; les Oh/;,ls de S;tlnl - F'r;111çn;s de Sales de 1'roljes, au 
bard du fleuvp Ol'ange, pn r;l'ècc, it I']
quateur; les jI;ir;sles 
de L.'JOll, dans l' A uslralie et rOcéallie illsulaire; puis, flUI' 
divers' points, le
 Jlissiolln;Il'res dll S;H:ré- C:ællr d'[ssoudun, 
les Pères de l'-ulre-D;I1Jle de Sion, les IJrêtres d u Sélcré- Cæur 
de Béf h;lrralJl, les Pères de [a S;tlelte, les 1'r;lppisles, etc. 
Nous re\rerrOIlf' chacune de ees jeunes Lrigades à son puste. 
A vee les prêtres, les frl'res : j 'ai déjÜ non1lné ceux des ]
coles 
chrétiellnes. \T oici en outre les Frères de JI;trie au J/;trhll,;les, 
en Syrie, au J apon, ell Océanie, aux États- U nis; les I)elils 
þ-'rèrcs de JI;trie, presque coslnopoliLes aujourd"hui ; les þ'rères 
de S;u'nt-G;lb1'1 O el, au Canada et en Itgyple; les J--'rères de rIns- 
truction chrélielllle, du P. de Lal11ennais, dissén1Íné
 dans la 
Guyane. Ie Sénégal, Haïti, Ie Canada; les F'rères de ['Instruc- 
tioll chrétienne du Sélcré- Cællr, de Paradis, aux États- U His; 
ccux de la Sétlllle-F;1 nâlle, de Belley; ceux de ...,rotre-])tllJle de 
l'...lnlloIlCitdi()l1, l't
. Entre ces corps auxiIiaires de rl
glise 
n1ÏliLante, illl"Y a que Ie nonl qui dill'ère : Ie dé\'oUeH1ent est 
Ie 11lênle. 
J e n "ai parlé que des h0111111es. Les felll111eS sout plus nOll1- 
hrPllseso Les ::;aintes Felll111es étaif'n t avec les dOUZf" .. \ pÔlrps 
dans Ip Cénac1e, Ie jour elc la Pentecûte, la Hf'inc des Apûtrcs 
au n1Ílicu d'elles. L'Ég-lise de France est un cénaclc apostoliquc 
de nos .lours; et les saintcs fellln 1 f'S qui ell sOI'lcnt, ce 
ont ces 
religieuses d(" tout ordrc dl'
lp:elles on peut dire, conl111(" Ie 
Seigueur ra pl'édit dp 
Iad('lein(', qUl
 leur non1 f'
t en hOllllCllI' 
partout aLL e
t prêché r]
va11gile. 
C'est ici surtout que je désespère de pOllyoir donneI' autrf' 
('hos(
 que des HonlS : -F'iUes de [(7 Ch;trité ou Sællrs de S(7Ïrtl- 
'
incenl de Pitul, Sæurs de Saini-Joseph de CLuIlY, Sællrs de 
Saillt-Ptllzl de Ch;trfres, Ctlrlnélifes rr
7nçtlises, Petites Sællrs 
des ])aul'res. ]leli,qieuses de ]>icpus, ]Jon-P;isleur d'...ln,qer,,,\, 
Présenltltion de 1'our,t;, ]Janles de Siiinl-J/;llll'. Sællrs de S(7lrlt- 
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Joseph de LYf
n, Sæur.1\ de ...Yolre-lJil111e de Iii lJélizYilllce, 
Sællrs de Sailll-Ju.'ieph de TtirJJe.'\, SWllrs J/ariallites de 
Saillle-Crni,r dll Jlall.'i. Sæur,'i de Saint-Juseph de l'...lpP;I- 
riliUIl, Saini-Joseph d'
lnlle('y, Saillt-.lo,-;eph de C'/lél111béry, 
S:ânt-.Joseph de Sainl-Jeall-de-J/aurielllle. .l.\otre-]Jilme de 
8;on. Stiillte- F';l1nille df' norde;/llx, S(l'ur:; de Iii j)(Jcfr;ne 
ell réliellllc de ...\"'c? ncy, Uelifl;ellses 1',. ill ita ;res de Valellce, 
.l.Yolre-D;une des Jlissio/ui de LY(J/l, j);lIlles ...luxili:,lrices des 
tlllles dll Pllrflatoire, Sællr...,' de la Silflesse-])rol'ideIlCe de 1'01'- 
liell.r, l'
illes de .L\-olre-D;l1ne dll Sélcré-Cæl1r d'/SSOlldlIll, Sællrs 
F'r;l1lCiscaines Jlissiolln;lÏres de S;til1l-/Jrieuc, Sa)lIrS blallches 
de .J.''''otre- ]Jc111le d'
 l{rique, Sællrs de JéslIs-J/arie de Lyoll. 
et, pour COUI'OUller, Ie:; Ð;/mes cl Sællrs ]lelifliellses de la 
Soc;été dll Sacré-Cælll' de JéSllS. II fallait du In()iJl
 rodeI' tOll
 
ces nobles n0l11S au table
u : c'e
t UB lahlcau d'honncur. 
Hécapiluloll
 : au licu des :JOO lni:,:-,ionnaire
, del'niel'
 dél)1'i
 
de rapo
lolat en lí
U, ("c
l aujol1l'Cl'hlli une arnlpe de ,0 11-1 IHi
- 

ionnaires des dell:\. sexe
, donl 1 í 811 homnlcs, (( TI'cnte COIU- 
nlUllautés ou congl'éga lions, éCl'it 
I. LOllyct dans Ie bel ou \Tag-c 
auquel nous sonllncs h'ès rcdcyablc, onl à l'llcuI'e qu ïl e
l 
1:331 i pl'èLre
 dan
 300 Inis:-:io1l5 répand ue
 
ur la face d u 
'lobl'. 
\ïngl el un in::-ilitut
 dc frères ct l'eligieusc8 fouI'ni
sent à ce
 
Inis
ions 1 JOO caléchislc:5, eL I:! 300 SceUI'S dil'ig-eallt de
 éeole:-õ 
ou des hÙpilau...:. Les :\Ii:5
ions élran ö "èrc:5 
eulcs allcjgnelll au 
chitl'rc de í :JbU rcligiellx ct 80UO 
u>ur
. Lc
 dell
 tier:-õ dll 
tolal de
 lni:-,
innnail'c
 
olll fl'anç'ai
. L<'>:-ì quatre cillqlliènle
 de
 
fl'ère
 cL de:-õ rcligieuse:-ì \"ieI1IlClll de Frallec; La FI'ance pcut 
rc"cndi(luer les cinC[ 
ixièn1es de:-ì nlarL.)Ts. Sur Ics 11 U l)l'ètn'
 
n1Ì
 à Inorl depuis ccnl ans en haine de la fni, il 
. a U3 Fran- 
çais. )) 
I. Luu\'ct <,
cl'iYait a \'ant le
 derniL'l'::i n1a
:-õal'I'l'S de 
Chine: (( A\"ai
-jc raison de dire quP c'c
l une de nn
 gl'andcllr:-: 
pt pui
:-õalll'e
 llatiollale:,? Ll'S pll1
 g'l'alld.. :-:ii>elL's de rapo
(olat 
calhoJi([lll> ont-ils dépas
é eC5 ehin'I"l>:-õ'?)) Chi're et tiL'rc 1::gJi
e 
de FranL'P, qui fait )H'a\'CuH>llt 
Orlll' l'CS légiOll:-ì pal' line dc 
l':-ì 
p()l'le
, IH'lIdalll qut' 1'<.'llllt'lni monle à I"tl:,:-'iUll ell' l'autI'p, <.'l 
quc 1<.' h.'lic.' hat 
l>S n111l'aille
! 
HOlll(' dil'igc Ie 1lI01l\"('I1H'llt, pl'l'
idl' au g"OllYPI'Ill>IlH'nl. C"esl 
à la 
acl'ée COI1r:Tégalion rOlllainc de la Propar:"andc qu ïI. appar- 
Un sièc1c. :.!
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Lienl de créer les n1Ïssions, d"ell détel'lniner le 1 lin1Ïles, <1(' les 
pouryoir de vicaÏ!'es et de pI'éfels apostuliques, de ]es répadil' 
entre les divers ordrcs ou congTégations religieuses, de l'égh
r 
leurs afl'aires : cIle est ressieu de cette roue dont Ia France esL 
un rayon, dout Ia circonfércnce cst celIe nlênle du globe. 
Une chose a rendu possible cet élan des missions au XIX e siècIe, 
c'est l"accélération des nloyens de transport. (( On peu( dil'C 
qU\tyallt Ie xn: C siècle, écrÏt 1\1. de Lapparent, ricH ue eirculait, 
ni les houlnles ni Ies choses. Ell dehors de quelques conquérallts, 
de hardis nayigateurs ou de conlmerçanls entreprenallls, tuule 
l'actiyité lllllnainc Sp dépensait SUI' place. )) II en fut cncore de 
InênlC jusqu'à renlPloi de la yapenr et des prcn1ières "oies 
ferrées. (:' esl en 1829 qu" un Français, l\Ial'c Séguin, par 
on 
inventipll des chaudièl'es Lubu]aires, pernleLLait Ú Stephen
on 
de con
Lruire Ia pren1Ïère locol11olive. En 1830, la France 
n 'avail que :JO kilennèLres de chen1Ïu de fcr; en 18H
, die en 
conlpte i13-12. L "Europe ell a aujourd'hui 2G31-11. t>e nlÊ>nle 
rAulérique du Nord débulait pal' ß6 kilol11etres en 1 H30; eUe 
en ayait 
vo 73 i en 1
8U. L"Au1ériqlH' du Sud, l'Allslralie, les 
Illdes, l'Afrique des côles, Jnênle ccUe du centre, ont leurs 
voies ferrées. Au lotal, ce sont GOO 000 kilolllètres eL plus qui 
sillonnenl Ie globe. Plus yite! toujours plus yÏle! Nos lrains 
rapides arrivent à des vite
ses de près de lUO kilo111ètres à 
rheure, Et puis, plus loin! toujours plus luin 
 Nou
 auruns 
bientôt Ie Transsibéricll, qui nous jeLtel'[I en quinze jOUI'S dall
 
la Chiue du 
ord; nous éJUJ'ons un jour Ie Transsaharien , qui 
percera I'_\frique de rest ü ronest; conll11e les Anglais en ont 
COnll11Cncé 1(' perCe111elll ell' I'I
g-ypte au Cap, par une lig-ne 
dont les tronçons déjå con
truiLs aspircuL à se rejoillch'e. 
La llayigaLion lnaritinle a suiyi la Inênl(, progression elepuis 
Ie InênlC lcnlp
. C"cst en 1 
 1 i f[ uc l'Anglelerl'c (,()Il
 trui
a i 1 ses 
deux pren1Ícrs steanlcrs à roues; c 'esl en 1 t;
-1 que Ie Sirius 
réalisail Ie prodige de fail'e la traversée ll'Ang-leLcrre Ü 
Ne\v- Y ol'k ell 17 jOlIl'S : on en 111ct (j aujourd'hui. Ull \Ta de 
Bordcaux à IIaïLi el au:\. Anlilles ell 20 jOUI'S; du lIa\TP it 
Ne"T- York ct à Boston Cll () jours; de 13ordl'au
 au Iké:-,il cL 
à Ia Plata Cll 
 1 jour
; Ü Bueuos - Ayres en :H jours; de 1\lar- 
seille en :\T ouvelIe-Calédonie en iO .lours; au Congo et Dahol11ey 
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ell 
.) on 30 juur
; au
 Inde..;, au TOllkin, Cll C()
hinchinc, au 
.T apon cn :!,
) et :!H jours; á 
all-FI'ancisco en I i jOlIl'S ; d(> DOI'- 
deau,"- all Sénégal en II .lours: au Cap ('t Transvaal en :! I jCHU'S: 
en Ausl1'ali{' en 30 ct 3:
 jOUl'
" Le
 paqnl'hol
 l1'an:-,aLlantiqlles 
ont aLleint progTes
ivement de
 "itL's:,es d(' 1.') nU'lltls, puis de 
1 V, de 
:2, de :!;). Ainsi en esl-il de la LO/,/,;line l't de la Sac"ie, 
nos dcn\:. meilleul'
 marcheul's rl'{ln<:ai
, IHis à la Hlel' ell 1
)( to. 
L' \nglcLel'I'e longLenlps prenÚèl'e est dépa

ée par l'AlIeluag-lle. 
Lc colo

al LJeuf,..;ch hUHl cst con
l1'uit pour aIleI' d' Elll'OPC cn 
Anlériquc ell cillq jours huil heuI'es. Tout sc rapproche, !:-e 
louchc. 
(( Or Ie n1cillcur progrès qui résuILc de ccLle qlla
i-5u pprcssioll 
de
 distances, écrit 
I. de Lapparenl, c"csl celui dont profite 
cc t{ue 11011
 oserons a ppeler la circl1la Lion de l'1
"an
'ill', (
rÙ
e 
Ü clIc, illl"e
t plus 1I1l scul point du rdobe Oil 1(' Il,lc des mÍs- 

iOllna irl's IlC ehen
hc it s' enI pIOYl'I'. Les sonlnles a IlIl11elles 
llépen
ée
 par l'(l'U \Te de la PrupagaL,ion de la Foi IHHIl' Ics 
s('ul
 fl'ais de tran:,pol't dl's IH'èlrcs qui "ont au
 
Iissi(lw.., 
alleigllent al'luellenIcllt plus de iOO oon fl'eHIt'S, CeJa t'tIl'I'espolHJ 
au dépad tip plus de ion prêtres, 
an:-i con1pter les llt)lllbreu
t'
 
religieu:-;es qui yont les aider dalls leur tÙche. Encore ce:-, 
,iooouu francs He repl'ésèllt
IlL-il
 que lc tarif -it denlÍ-pla('t', 
cOIlcédé au\:. n1Ïs
iollllail'es par la g-énél'osi Ll> dcs di '-CI'ses l'OIH- 
pag-nies nlal'itinles françaisc:-,. )) 
Fallt-il pm'lel' lllailltenant de la n1lllLiplicalion cl dc l'accMé- 
l'alioll du sPI'yice des P()sle
, du tdégraphe élecl1'iquc, de la 
télé;':Taphit' sOus-llltll'ine entre les deu\:. hélllî
phèl'es, du lélé- 
l )honc dont Ie ré
eall ya enlaceI' It, (lololw de la tt'lé,rl'a l )hic 
ð' 0 

ans fil qui prépare 
Oll règ-llc, de tOllS l'l'
 nlO}enS lllel'\'eilleu
 
de COn111lUllication "qui, l'll faisallL 
e touchCl' les hC'nllneS, la 
parole cL Ja pen
éc des honllncs, du hout du InolHle it rauLI'e, 
J pOI'Lent aus
i au\: âllle
 la pl'llsée et la :1aroJc dt' Dieu l't des 
honllncs de I >ieu "
 
Plli

ellL LuuL('
 c(':-, (h"C()lI\'l'I'tc
 rt'unil' ll':-, deu\:. l11()(}(lp
 clans 
Ull llll'.nle licn dt' Vél'ill' eL dl' chell'ill' cathuJilfllcs, L'l dOllll(,I' 
ainsi rai:-:oll all
 pal'olcs t"'\"angéliqucs till prt'll1iCI' lc"JègTanlnll' 
tI'all
lllis d"
-\lllel'iqul' L'n Eur('pe pal' Il' L'ÙhJc lréln:,atlantique, 
Ie ltì aoÙL 1t;3H: l
'llr(Jpe ;lIltl 
l/Jlericél ;I1't! llnlfed h.'lleleyraph 
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C0l1U1Hlllicéltioll. Glury to God ill the highest, on earth peace 
goo(!t{'ill lrHt'ilrds n1cn! (( L"Elll'ope ct rA1l1érique sout unies 
désornu\Ïs par la télégraphie. Gloire à Dieu au plus haul des 
cieux, eL sur la Lerre, paix aux h011111leS de bien \'eillancc. )) 

Iais c'est plu
 haut quïl fauL reg-artier, plus haut que ees 
causes et facililés nlalérielle
, pour tI'ouycr Ie gTand 1110leu]" 

upérieur, inyisible, qui trall
porle le
 apôLres d'ul1 bout du 
JlJonde it l'autre. N e nous la
:.;ons pas de Ie dil'e : Ie vrai foyer 
de C'C InOU\'eJncnt cc n 'est pas celui des stean1ers et de
 loco- 
nloli ,'es, c'esL celui qui s 'alltllnc, dans les funes I'eligiellses, au 
feu de ranlour de Dieu. COnll11cnt expliquer, autrel11elll que 
par ce Inobile d"ordre surnatureI, ce faiL exlraurdinaire que 
eelui des peuples européens qui émigre Ie Bloins soiL eependant 
eclui qui envoic Ie plus de ]ni
sionnaires à toutes les parties 
dll Blonde? 
Et certcs il Be fauL rien Jnnins que eeL Ll' inlpulsion diyine 
pour leur faire alfl>onL.t'I" non plll
 
culenlellt It's ohsLade
 
a I1ciens eL nrdinail'es, la l>arbé:u>ie des h0I111UeS, I Ïncli'lllel1Ce 
des lieu'\:., la n1isère, la failH, la lludité, la J11orl; Inais un 
obstacle nouveau et plu::; grave peul-êLrc : Ie prosélyLisI11c pro.. 
tcstanl, anglais ou an1éricain, acharné conLre nOlis. LÚ où 
l"anglicanislne se contcntait aulrcfois de senlcr ses bihle
, il 

ènle ses honllne
 aujnunrhlli; eL derrière ses hOIllIUCS, pour 
lc
 sou Lenir, pour les payer, dc largcs et opulenLes associaLioll
 
de propagande, leIlc que la Société biblique, lelle que Ia 
Church 
Iissionary Society, lesquellc
, il elles deux, re
'OiYellt 
environ 3()OOOO liyres 
lel'ling, soit 10 nÚlliolls pal' an. En Lout, 
rAngletel'rc, qui conlplc :!;) nlÍlIions de protesLants, lrou\'c 
2:> n1Ïllions pour ses 30 sociétés de missionnaircs. On cOlnple 
80 
o('iélés selnblables dans les deux nlolldcs; chatLuc secle 
\'cuL a\'oir la siculle. Ellfìll rUll a 
uppllLé lIuC c'e:-it l'llyil>Olt un 
Lotal global de 100 cl pcut-êtt'c 150 n1Ïllions qui 5011t ail1
i 
anlassés pour l'craser de leur poid
 Ie pauyre papiSJ1H' ronlaÍIl, 
qui, lui, n'o rC'cueilli que í à 8 111illions cl'aumònes lout au 
plu
, pour se
 nlÏssioIls inl'Olnparabll'lnellL plus nOlnbl'ell
es el 
pIns ilnpOl'l:Lllles, el à qui cepl'ndal1t doit 
lInire Ct' h'l'
OI' ell' 

a pau\TcLé, llYl'C scs fièrcs \'l'rlus eL la gl>âce de Dicu. 
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Iaill(cnant YOJons ('11 111í1rclH', 
ui\'oll:-\ 
lll' I(
 tl
ITaill. ('('UC' 

ing-uIil'r(' a]'mt"l
, qui HC dOlllW pas la H1ort, Inai
 qui coul'l 
Hu-dc\ëU1l crellc dans l'c:,poÜ' df
 la rccp\'oir d de yainl'l'e pal' 
clll' . 
C"cst pal' l'..\SIE que' nuus comH1cllç'ons. e'l dans r \si(' la 
P;desline, ,T("rllSal('111, It's J .il
lL
 
ainb, sur Il':,qucis la France 
eXl'I'CC, depui:-; de
 
il'cll':-;, ulle Iwinwutt' d"honncur (
l dl' Pl'O- 
(C'ctioll qui lW Sf' Jnaill(ient enCOl'C, ell ell'pi' de l'..-\llelnag-n(', 
de la HllSsi(" de l'I (alip, que pal' Ic pl'('slige de no
 nli
sion- 
naircs. Cf
 
onf hien nos mis
iollnaires qUf' r{'cel11menl l'1'1l1- 
pcrcul' d '.:\llen1ag'IH
 H \'a i t Ie chagrin a yout" df' troll YCI' Iii 
pm'toul. ])on1inicains, Pèrcs de Sion, As
omptiollni
le
, Fr('I'e
 
de 
ainl-J ea Il dc Dietl, reli
'ietl
c
 dc Lout cost u nH
, Fri'rcs des 
]
c()lcs, L'ou\'cnl
, ol'phelinal
. ho
riccs, yingL t
(ahlis
enH'nls 
portent des nonlS françai
. ct ils Ie:' font ainu'l'. 
L-I
glise n"a ce

è tIt' gl'andir sur ce saint berccau. En l
OO, 
Ia Palc
Linc He cOlllptait que 3000 catholiquL's lalil1s enyiron ; 
cn 1 uno, ils 
ont I:J G20. Si on y ajoule j 3no Inelchitcs cl 
autanl de lnaroniles. c'est à :lj 000 cnyiroll qu ïl faud..a porler 
Ie chif1'J'c de Ia populalion catholique cn 'rerre 
aintc. 
])e gl'aYe
 quc
tions sOy dre

ent. eYe llC pal'le pa
 dll 
ioni
lnC'. 
qui, s(' préyalant de l'oinnipotellle et co
n1opoli(e opulellce du 
juif 111odel'ne, {'lèye la prétention de rachr-tC'1' 
ion. POUI' 
repellpler de f:es fils J uda et I
raN, e( de leur redonner du 
Inoins Iïnlag-c d'unc patrie, J c parle de ran(agoni
n1c 
éculaire 
entre les chrétiens dll l'ite lalin et ceu
 clc
 rites oricntau'X. La 
quc
tion a été J'l'
ollle par Pie IX prcn1ÎèrCI11ent. par Léon XIII 
l-'nsllite, dan=-, It' sens de Ia liherLl
 : Iibcrh; pour celr\.-ci de 
gardeI' ICllr
 yieu
 rite
, pour\'u qll ï)
 t;"anlen t Ia foi ell'unité 
ronlaine. La France y a n1Îs la nlain: et c"c
t unc idéc et entre- 
pl'ise géniale
 dll grand cardinal Layig'crie que Ia fondation dp 

on sén1Ïnaire de 
ainte-Anne de J{'rll
alen1 pour lcs Orientaux. 
C'en cst une autre que la réorganisation de rÉgli..;p hcllt"no- 
cathoIiquc par les P("re!-o de rA

onlplion å COll
lalllinopl(> el 

ur la cûte nord-otlc
t de r..\
ic 
Iinl'uI'c. 
TonIc (,CUe' nlarchc e'11 ayaHI eut une (
tapc nl<;nlorahlc, .1(' 
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parle de I'asselnblée et congl'è
 eucharislique qui, Ol'g'anl
e, 
prl.sidé par Ie lég"at du 
aiut-Sièg(', 1(' cardinal Langl'uieux, 
r(
UIl i t it .Jl'rusalplll, Ie 1.") Illai 1 HV:3, dpux pa lriar('he
, dix arche- 
yêfJues ef év(
ques latins, quinze archevêques et évêques des 
rites orientaux, deux délégués des l::g-lisps copte et a
::''yrienne, 
cinq cents prêtI'es cln"iron. séculiel
s et r{>gulicrs, d'.ol\sic. d'Ell- 
ropl'. d'..-\n1(
I
iqlle ef d'Af'riqll(', une 111uItitude de fid<'-...Ies, 
p(,'lcrius ou indig('.nes, près de quinze Cl"'utS personnes, rppré- 
s('uLanL louLes Ies parliei du lllonde, et ref'aisant ceUe Peute- 
côte de laquelle il est écrit : (( II se Lrouvait it Jérusalelll des 
homilles relig"ieux de toutes Ie:' nations qui soul SOliS Ie ('ieI. )) 
- (( J e vous appol'le Ie cn
l1r du Pape 1 )) disait Ie cardinal 
ll'ga t. Jl leur a pporlaiL a u
si Ia parole de l'union, au pied de 
rEucharistie que saint Tholnas appelle Ie sacrenlent de ruuit{>, 
JérusaIenl! .Térllsalenl! si tu savaÌs c0l11prendre Ie jour de celie 
,'isi te, el Ies paroles de paix qui t'y f uren t a pportées ! 

lais Illarchons. Au - dessus du .T ourdain, yoici Ie Liba Il 
neip;eux, voici Ia Syrie nagui're ensan
ðanlée par Ie sabre des 
])ruses, nag"uère réconfortée par les missionnaires et les cha- 
rités de la France. \r oici AIep, el, dans ce yicariat. Heyrouth, 
avpc Ips 520 étlldiants de sou université, de son écoh'" de Inéde- 
cine, sous la direction des .TésuiLes; Snl)Tlle, oll Ies LazarisLes 
gTonppnt H1 non calholique
, là où il y cn avait sculenlenl 
:J non en U
OO. Ce
 nlÎssion
 aUI'ont-cIles raison de ral'dcnt pro- 
sélytisnle ll(' l'AngIeterrc, qui ell'" rUe dp Ch,ypre. son nid 
d 'aig"le, expédic e L diss{>n1Ïne dans tou f ran tique OriC'Il t sP
 
bi hies, son 01' pi ses hOIllIllPS, pour fail'e èchec à Ia Fra ncp ? 
Plus bas, la 111Ìssion de Jlussolll, rcn1Îse de nouveau ell 1 K5ß 
aux 1>on1Înicaills français, a' cc des postes dall
 Ie Turkestan 
eL dans l'allcÌ<,nne 
lésopotaI11ip. Église. coIlègC', hôpiLallx, 
l'coles, sén1Ïnaire 
yro-chaldéen, ouvroirs, dispensaires, orphp- 
linals, Î1nprinlerie polyglot te : que 11 "on t pas fait Ies Pères. 
assistés parIes Sæurs elf' la. Pl'éscnlalion de Tours -? 'Toici que. 
ran dernier, 
l
T ..-\lLnlayer, un chef, al1llonçait Ù Léoll XIII 
qu'Ù Ia suite d'une call1paglle enLreprise par deux de 
eS 11loincs. 
;)0000 chréliells nesLoriens avaipnl adhl'r(' it la foi calhoIiqul"', 
('( qllP 3n ono Arll1l'IlipllS gTég-OI'ipns ('Laient pan.illenlenl rl'ntrés 
dans Ie 
ein de rj::(I"Iisl' I'onlaine. On esl ell 1)1al'<.'he. 

 



LE:, :\II

IO
S 
'RA
ÇAISES 


4
9 


C:cLLc> ... \/'I1H;/lle. rouge ell(,OI'C' dll 
all
 dt> 
C's C'nfanl
, avail 
vu (l)'ri\'e)', par 
lIill' de
 dl'el'('l
 explll
l'u)'
 dC' l
bU, \'iJlgl-
ix 
.Tl':o;uÌles de la province d(' Lyon, qui 
't'lahli

a)JL Ü .\n1a
ie, 
Trl'hizonde, Cp
arée, Adana, y pcupl('IlL 1(' pa}:o; dt-' brandl's 
el pelile
 {'cole:-" en aUcnclanl l('
 église:o;. 
L 'ancien pn'.ché de Dahdonp, fond('. l'l doll' a II "'"lI C sièch> 
par une ùanu> françai
C', a t;l(; relnplacp depuÌ:-, I b i i pal' ('elui 
dt> Bagdad. confip au
 Pi>. Cal'lnc
. Cel al'('hÌdÌocè
e cOin ple 
aujourd'hui 9 000 catholiqups dc di,'cl's l'ilC'
, 
OllS la houlelle 
d'un pa5tclll' toul fl'alH
'ai
 de languC' conllue de creur. 
Plu'S loin, en ]Jc/'se, nos Lazal'isles 
ont å Tèhéran, à Kho:-.- 
1'0 ,'a , à I
pahal1, aulonr dcsquelle
 sc di:--
("I11Ïnent 
 000 lidèlc:--, 
a u lieu ùes iOO tiC' 1 
 iO, Ll'
 80000 nesloriel1s de ce pays 

ui'Tol1l-ils rexC'lnple de ll-UI'S fl'èl'l>s de la nli

ion de ::\I()
:-:olll'? 
Enfin il n'y a pas jll
qll"Ü r
\/'ilhic, k 
allcLuail'e de lïslan1, 
qui IU> 
oil cnlëH1H;e an nord p
IJ' ]e
 1 500 calholique
 de la 
préfC'clurl' apo
toliquc d'.Adl'n, où tient hon, sous Ull eiel de 
feu, la yaillanLC' lroupe dC's Capueins \'enus dc France" 
Héslllnons done, ct rC'connaisson
 que 
i les l
gli
C's dé\'aslpcs 
de l'ancièn Orient COlnptent encore aujourd'lulÌ íO oon ca lho- 
liqu('s latins, c'e
l beaucoup rOllYl'ag'c et Ie bicllfait de rl

disp 
de France. 

i 111aintC'nant nou
 nOllS enrOIlÇon
 ,'ers l'Exlrên1e-Ol'ienl, 
110US arri"on
 au\.. Jndes, it ccLte pre
qu"ìlc indoue, pl'e
que 
au

i gTandt' que I'Elll'ope enlièrC' 5an
 la Hu::,sie, qui, la lêle 
appllyée 
Ul' ]C's IIÎmalaya
. ]e:-: piC'ds 
ur l'ìJ{' de Ceylall, 
s'endod nonchalan1l1H\nl dans les bra:-i du houddhisIl1e. IJc\'C'llue 
toul allg'lai
C' d('IHIÏ
 le
 del'ni;'res annexions dll nlÏlicu de Ce 

i;'C']e, tra'"ailll>(, plli

aIl1lncnt p:ll' ]a pl'opa
'ande prolestanle, 
elh" lai
sC' du Inoills ,Ia liberlé con1n1Ulle au calholici:O;lne, qui 
11(> dC'olandc ricn tit:' plu
, L"e
lÌnclioll du ll'i
le et ll'op long' 
schisl11e de (-;'oa a p(,l'n1i
 å la Propaga ndt>, I 
Rt), dC' parlagel' 
C'11 huiL 110u\'C'1IC's lu'oyinccs ecclèsia
l iqllC!' Ie colo:-,!'al ("01 pil'C. 
Là yingl-
ix n1i
sions fOI'I1H>nl alltanl de fOYPI's d'acliol1 Ü 
l'apo
Lo]al catholiqup, (fl1Ì <y OlnTC' palienu11C'I1L dC's s{'nliers 
Ü ll'(I\'el'
 lïnll11pnsiL{> du pay
 des haInbou
, <.',IC',"ant de
 pgli:-,es 
C'11 facc> des pag-ode
, el pl'l>l'hanl la fl'aterllilé it I'orgucil irré- 
duel ihle de
 ea:o;te
. 
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II (lYancC'. Nos .J("sllitc
 fl'anç'nis {'\'angt'lisf'llt rìle lu'\.urianle 
elf' Cf'ylan, Oll ils r<,trou \'eht l{'s LI'acc
 de leur FI'ançois Xa,'i('r; 
et aycc enx, à côté (renX, les Oblats de .ì\Iarie. les Frères d('} 
la Doctrine chréticnne, les S(CUI'S du Bon-Pasteur, etc. GI'al1dc 
et bell(' lni
sioll qui con1ptp éllljourd'hui :!
3 000 caLhnliqul>s 
an li('u des .")0 non de 1800. Pondichérv, station rrancai
e, a 

 . 
d{.cuplt
 
a population catholique, p:rftce au zèle des pr{.tJ'es dl\
 
:\Iission
 étrang-èrc::; ('t å la charité de CiHq congTt
ö'ati()ns de 
fel11nles. ..\ Trichiuopoly, les J ésuiLes dirigent un collège dc 
1 800 élèves, donL 300 caLholi(!ues. Lc dioCl'SC conlpte aujour- 
d 'hui ':!O:J 130 catholiques, el Ie nOIllbre s "ell nlulliplie chaque 
Jour. 
Le JL'dtibtir, qui ayait 80000 fìdl'}es pn 1800, a passp au 
chilfrp de 3:
 i 551, plus du quadruple. La pI'o,'ince de 
la(II'as, 
)ollg'telllpS presqu(' sans apÔtres, en a trouyé de fort ardenls, 
depuis qu "en lR í9 Ie vicaria 1 de Yïzagapatanl ef't confìé aux 
prl>tres de Saint-François 0 de Sales d"Anllecy. Au nengaIe, 
à Calcutta, une fouIe d'(CU\TCS : collèg"e dp .Jé
uites, écoIc's dp 
Frère
, écoles de Sæurs, Petiles 
æurs des Pauyres, ß con- 
f{'rences de Saint- \Tincen( de Paul. !)e roême à BOlnbay, 
2i conf érences de 
ain t- YinCC'1l t de Paul. La pI'oyince d '.. \gra 
cst luoins fertile, 8 non catholiques seulCll1enl. Lp pl'oleslan- 
lisn1c pst lit, ayec toutes les ::;éductions de la puissance ct de 
Ia fortune à ses ordres. 
N ous n 'ayons pas en lnains cc Lalisn1
Hl yainqueur: et cf'pcn- 
dant, pn SOl1llne, dr{'ssons Ie tableau conlpal'atif du cathoIi- 
cisn1e dans l'Indoustan, au conlmencen1enl ct à la fin de ce 

iècle. - En 1800, 1 archeYèque, :
 éyêqucs portugais non 
r(
sidant, :2 ,'icaires apostoliquC"s, 1 éyêque sup{'rieur, au total 
3 é,'êques ré
idanL, :2:2 nlÏssionnaires, enyiron 100 prêtrcs de 
Goa, ni Frères, ni Sæurs, ni æuvres. - En 1890, 8 arche- 
yêques, 18 évêques, 2 yicaircs apostoIiques 
 1 préfet aposto- 
lique, total :!ß éyêques résidanl, ô-i,> 111issionnaircs appartenant 

 H congrégations, 851 prêlres dans les diocèses portugais, 
G1G prêtrcs indigènes, .) congrégations européennes de Frères, 
forlnant cnsenlble 1.")0 rf'ligieux, la pIupart Français: 1:J ('on- 
grl'gat ions dt-' Sn'urs europ{'Plllles, dont ] 2 soci{.tðs fra llçaises, 
('ll toul GOO reIirÓeuses: plus Ips congri-goations de Frèrcs et de 
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S(t'UI'
 indir,:"ène-., (
n tout 3 000 Fl'l're
 ('l 
(t'ur
; 1 
 n1aI
OIlS 
d'éducalioll d'Pll
('iglH'IHelll slIp<"ri{'uI' a"{'c Ü:? t:') élèn-'
; UIH' 
ei llqua n taill<"' de pell
ionlla ts a vel.' 5 (tOO <qè,'es; 18 s<
m inai]'es 
 
21:?O ("l'ol('
 {'ll'llleniail'cs; (00000 cllfanls recf\vanIn()h'(' f-'ns(
i- 
g'nenH'llt d(' tout degrc.
; H
 orphelillat
, plus de :
o hÙpitau"\. : 
en'orl inllnen
c f\t donI Ie l'l"
llltat g'{'llc."I'al, POUI' la prf\squïle 
illdoup, (':-il r("clo
ion d'ulle populalioll eatholil{lH' d'auj()ul'- 
d"hui :? n1Ïllioll
 d'tllne
. 
Iais qll'esl-cl' (Ill"Ull n1ÏlIioll pt den1Ï 
auprè
 des 
:-;í lnillion
 qui fornlenl la population lotale dll 
vaste enlpirc'? Un 
nuln(' contre un cnlo

c; nwis ("est Ie 

ouln(' du TOllt- Puissant, el Ie e()los
e f\st en(alné. 
.\u d('lh c"e
l Iïndo-Chillt!, rInde cran d('là clu Gange, la 
sccollde ('t long'ue presqu"He qui descend Cll 
"enì1anL de la 
ChinE' à 
Ialacca el 
lllllalt'a. Bil'IHalli(', 
ianl, .\nllLlIll, Tonl
in, 
COl"hinchinc, Ccnnb()dge : c"esl Ie PLlYS de la n10rL, la LeiTe 

acr{>e dC' nos IHarl vr:-i. 
La nirm;lnie d"abord, Après la rno)'( de son dernier n1Ï
sion- 
naire harnLlbite italil-'n, 1 R3:?; a prè
 re
tel'luilwtion pal' Ie fer 
et II' feu cle
 Ohlals de 
Iarie de Turin, Llrriye une troupe fl'an- 
çai
e. Ies l\Ii
sioll
 ètrangère
. TOll t renaît. En 1 Kno, il y ayait 
5000 calholiques. La Birnlanic ('Jl a toocH) en 1000. Le
 
'crnH's 
repou
senL 
La ]èpI'oseriC' de Sain l-,J call. fondée en H)O 1, près de 
Ia n- 
clalay. conticl1 ( He to l(;pI'eu 
 soig'nés par Ie
 Sænrs franciscaincs 
n1Ï
siOlll1aircs de 
larie. C"e
1 }'(PlHTe h{>l'oïque pal' excellence. 
Au SirOH, la vicille n1Íssion frLlnçaise c{'lèbrèe par Féneloll 
n 'étai t de Iuême qu "une ruine cn 1800, lInc rnine encore en 
1
3(), el 
ur cclle ruine un dC'rnicr clébl'is de :2 300 chrl'tien
. 
II faut lire lc
 letlrcs désolées dans ll':o'qnelll's 
J;,r PLllleg-oix se 
représC'nle as
is sur If\s décolnhrcs de qULllr'e (\di
e
 Oll s"ali- 
gnent, 
e I)I'e:o'
cllt les ton1be5 de on1C vicaires Llpo
loliqlle
 
et de prêlres nOluhrcux lOlnbi 
 
lIn
 Ie 
ahre siaInoi
. (( J"('I('vLli 
IÜ une eabane de feuilla
"e e1 de balnbous, ùÍl je cél{>}wai Ie 
saint sacriHce (OW
 Ics din1flllches cl f("Lcs. )) C'étail el1 1ð30" 
Di
 ans aprl'
, les catholiques l
(alent dl'jà J 000, plu
 du 
double. II 
. en a 20 OUt} à ccUe hcurc: el chaqllc année LlO1l'ne 
1I Il mill icr de bflplc."'lne
, pI u:, padicu liercn1cnl parm i le:-i . \lllla- 
n1ÏIe
 C'( 1('... Indiclls" 
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IêIlH
 pl'OpOl'lioll à J/til acca.. de :
 :200 il
 
on t n1ontp
 il 
15 ou :20 000 prð
elllC111cnt ; en tout i 1 000 dans Ie royaunu> 
de Sianl. 
La SOUI'ce de l'apustulat pour toutes ces conlrées cst Ie col- 
1ègc ou 
i'n1Ïnaire de l'îlc de Pinang 
 pépinil'l'(' de prêtre
 indi- 
gènes fOJ'lnés Ü l"éco1e des n()lrps. Elle a donné au ciel prl's 
d"une eenlaine de lnartyrs, en ce siL'cle. 
La lnission d"
lllllalJ1 (Cochinchinc et 'Tonkin) cst la n1i
sion 
hèroïque. L'ère de
 Inarl
Ts s'ouvrit pour clle en 183:
. La PI'('- 
lnière perséeution dura sepl ans con
(
culifs; elle coûta it 
J'Ég"lise qualre yicaires apo
toliques, deux provicaircs, sept 
n1Íssionnaires, \'ing-t pn;lres indigèncs et plusieurs ccntaincs 
de chrélicn
. lIs sout et den1eureronL illustres dans l']
glise qui 
les a couronnés, ees cont'esseurs el lnartyr
 dont nOllS rediron
 
Ie l(
lnoignagc dans Ie chapitrp suiyant. Xolre e
pédition du 
Tonl
in, 183H-186:!, n 'appol'ta aux n1Ï

ionnaires qu 'un redou- 
hIe111en t d(' représailles sang-In n Les; et pi us de 1 200 chrétiens, 
avec leurs prêlI'es, ont de nouveau alor
 payð chèrcn1enl la 
\,icLoil'e des Français. Quand esl-cc done que cessera Ic terrible 
111aIentcndu qui solidari::,c Ia r('lig-ion a vcc lïn\'asion et l"occu- 
pation étrangèr
, C't IC'tì conquêtcs de la foi a \'PC cc lIes dc
 
aI'111e!-' '! Lc
 )'('UX S'ouVI'ent pourtalll. .L\ujourd"hui 1cs neuf 
Ini!-'siollS tin Tonkin pi de Ia Cochinchinp con1plpllt C'l1sel11blp 
ß,')O (100 catholique
, plus du doubl(' dcpuis 1800. Le sang de 
nos 1nartyrs y a ét{. plus fi'cond que celui de nos troupes. 
,r oici la Chine, l'inllncnsC' Chine, avec ses ioo 1nillions 
d"habilants, a!-'sil
g'éc depui:\ trois sit'dC's par la charilé elC' nos 
InissionllairC'
. On Ia voil à l'originc qui les accueille curieu!-'e- 
111ent, qui lef: prot ège sag-enlen t COn1111C des ci vilisatC'urs et iui- 
Liatcur
 ; puis, Ü la fayeur succède la d&fiance, à la dèfial1cP In 
yioIencc. C'c
t tnujours el pm'lout Ie llH?-n1e 111alclltel1du : In 
haine des chrétiens par craiute dC's Europi'ens; la hain(' des 
prêlres par appréhension des soldals. Cepcndant, cho
e élrang'c! 
pal'n1Ì ce
 Europð(>ns rcdouLés, repoussés, il 
e Lrouve que la 
nation la plus 111eurtrit' de toulC's cst précisPll1ent la plus g-éI1P- 
reuse et la 1110ins C'nyahissante; l1u1is il faut bi(>ll rpCOl1naÎtl'C 
qu"elle esL aussi la plu
 ardcnte pour Ia conqu(
le des âJlIL'
. 
Troi
 grandes congTégal ions religicuses Lra vaillcnL en Chine: 
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loules lroi
 Vil'HIlCnl ùc' FranLc" C<, sOlll Ips .I<":-;uilcs fl'an
'ais 
dC's deu
 vicm
ials du TclH'ly C'l du I\.iangnang o , avec lellJ'
 
s{'nlinairl':-;, colli'g"cs. g'ynlna
es. tilU' C(,lllailH' de pellsiol1nals, 
plus elf' 1000 ('coles {'lé]}}('nlaires, J i hòpilau
, GO n1ai
ons de 
relraile. Cp sonl It,s Lazéu'i:-;lps, prt-f'osés it () \'i('arial
, oÜ tra- 
yaill('nt 120 religi('ux el 11l'esQlu' :200 
O'lH'S de Saint- \ïlH'l'IlL 
de Paul. C'esl noIre cOllgTl
gation (It's 
[i
sions élrangères, Ü la 
têle de H \"icarial
, qui s'enfOIlCl'lll elu Su-Chen fl la 
[aIHl- 
ehollrie, senlal1l parloul 
ur s('s pas It,s reliques de ses apûll't's 
et de ses sainls. CeUe Chine ('sl un tOlnbcau. ..\ l'heure uil 
j' écris, la yaslc insurrection ell'S Doxel's SP li\"re con lre nous 
Ü dc nouvelle::, furcurs, el Ie Fils du Ciel à de nou\"(.'lIes per- 
fidics. 
Iais la foi a ses racines dans ce sol, ('lie n'y pél'ira pa:-;. 
Au lieu des Cillq n1Í
siolls c1u COllllUCl1Cenlent de ce sièdc', il 
y en a aujourd'hlli trenle-huil qui se padag('nl l'élendllc 
ctfl'aYHntc d u Cl'lesle Eln pire; au lieu des :lO:! CHit) chrélicns, 
c' est plus (I" un den1Ï -nlillion qu'il y fa ut cOlnpler. 
II n'y a pas jusqu 'au lnassif 1110n la
'neux du Thihel qui n "ail 
élé aLlaqué Ü plusieurs repl'ises par nos pionniers de l'É\"an- 
gile. ALtaqué ell 1h iO pal' le
 Lalarisles : qui dc' nos contel11- 
pOl'ain
 n'a Iu Ics I'écits si a ttachan Ls du yoyage dc' 
1 
I. II uc 
cl Gabel 
l la cour de L'Has
a '? Altaqué en IH,) i pal' cleux 
prêlres df' no
 :l\li
sions éll'angèrcs, 
[
1. I\.riek cl Bourry, qui 

' laissèl'enl leurs ()
. En IH.")7, la nlÍ

ion flIt cOJ}
lilul'C hipral'- 
chiql1el11ent pour dt' nouYcllc
 lellLaLiyes, qui n'ahoutil'C'1l1 
C{u"au 111al't}l't'. Cc Il'e
t que df'puis rannl-e l
R:! qU'Ull a\'anl- 
pnst(' ,Y InonLc Ia ganll', clan::, Ie districl de l>argecling', au 
pied des I linwlayas, au scuil de ceUe inaccessible citadelle 
qu "('Ill' n'a pu ('ncore forcer C{Uf' de ses YLPUX. 
Sui\'ons la ('(Jle ol'ienlnle, ct 1'l'IHontons la l11er de Chinf' 
entrc l'_ \nnmn el If'S Philippines. V oici, ell regard run dl' 
raulre, la Corée cl lC' J apoll. Long'lenlp
 fernlé:-;, ils s 'ou \TenL 
fI la libcrLé, La Coréc, au clébut du sièclc, n'a\"aiL que 
(j 000 tidèles eL un seul prloll'e, prêlre chiIlOi
, qui donna 
a 
yic pour clIe en a yril It;O I. Ces (j OOt) 
Tains clp sabll' épal's 
1)l'il'l'nll'on
i
lancc', IOJo
que, c'n 1827, ils flu'cnl placl's sous la 
nwill de noLI'{' 
()ciélé des 
Iis
i(Jlls ('lI'Hn
'i're
. En 18:
:.?, Ie 
prclllÍer vieaire ap()
loliquc de la Corée, 
Igl' Bl'ugnière, 111Ct 
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trois ans pour afleindl'e Ia l\I()n
'oIie, el III il 1l1('urL dc' fatigues 
all !-'eLl il de 
()n diocè
e. Son 
uccesscur y pa l'yicn t en 1 H:
í . 
En J 8:{H, P(,l':"l>culion fllriell
e : Lrois n1Ìssionnair('s Ii\'N'nl bra- 
\'c'n1(,11 LIeuI' f êle pOLlr sau \'(,1' cplles de I('urs nc"oph yll's. En 
ItS'.:), nouvelle U'nlali,'(' 
 )J:,:T B('I'JH'UX fail lout l'('flc'uril': 011 
cOJnple aIol'
 18000 chrt"lic'ns. 
rais nouyclIe PC'J's{'clIlion ('11 
I t;(;(j : c 'esl I'IH'IIl'e dC' lïJnnHdaLÎoJl de )Igr BC'I'nC'ux C'( elf' 

Igl' l)aYc
lu'y, son coadjuleul'. ilIa ll'te' dc' nÚllicrs de mart
Ts 
eori'ens. )Igr Hidel e
l sacrl> it HOJlH', tH'70, el1 ph'ill eOllcilc' 
dll \Talican. <juand au piC'd <1(' l'atltc'! on If' ,oil, 
ui,'aJlt If' c{'rl'- 
Jl1oniaI, C'Jl1JJl';I

er son as:-;islanl, 1Igr Peliljean, yicairC' apos- 
tnlique du .Japon, Oil ell liJ'a Ie jw{'stlge dC' l'enlbras
ell1eJlt 
fralerllel de Ia Corc
f' el du .Japon dans In Y{'I'ilé el dans la 
chal'ill'. Le nOll"p! {'y{'qU(' iJlallglll'a SOH {'piscopal paJ' cinc! 
Jllois elf' pI'ison qlli IC' 111il'('nt hors dp ser\'ice, 1 
'7H. )1
1' DIane, 
puis l\lg 1 ' Unlel Jui oul succédé. .\ujoul'd'hui r(
re du Jllarlyre 
esl-cUe cI(JsP? I>u moin
 nos an1ba

étdeuI's el no
 consll}s sont 
à Séoul ('l protèg"enl ]eurs nalioll3uX. Les {j 000 ealholiques 
de I 
oO s01l1 :2::! 000 ('II I HOO. C"C'sl l'o'uyre de nos pJ'{.(rcs 
français. 
Le ./;iP(J1l a él{o r
conqnis, Ceux qui onL Iu la '"Oie de JP,r jo'()l'- 
('rHle) dC'
 !\Iissio))s <"LraJl
'('I'('S, plus Lard aJ'che,'êque d'Aix. 'St' 
rap}wllellf Iïntn
pidit{> dc' CC' jel1lH' n1Íssiollllair(' frallré1is, qui 
sc> fail jeler sur Ips côtcs ja ponaises, 18 in. II y élait el(
lenn 
comnlC' olag'e P()lll' la dcuxii>n1(> fois, <{uand un jour, a'le de 
sainI Philippe', pClldant 
a I1H'SSe, son caléchisle croit C'nlcndl't' 
('oml1le HilL' yoÍx d'oi
('au qui gazouillC' en lalill <IU"Ull llavil'(' 
fraJlçais cst en vue: 1 r ClliI1l(iVis, l'cnif Ilfll,is. C'élail yrai. Le 
nlis
ionnaire s(' jeLte å In Iller, allc'inl ]a Stlhine, con1lunndant 
Guc"rill, et s<' fail cOllllaÎlI'l'. .JII
l('nH'nl 011 a nil pli pour Jui. 
Ce ph, quïl ouyrc', pst sa nonlination d'{a\,{'quC' de Séll1l0S 
ill ptlrlihus, el yicair(' aposlolique du Japon. 
Eo J 
f)2, Pit' IX {,Ieyail sur Ics au leI-.; 2ß InarlJr
 japonais: 
:1 .Jc
slliLes, () Frallciscaills. I í l(,I'1 iaires cl'lH'Ìfiés h Nagasaki, 
I,
)
n. C('llp graJlelc f{'lc ful raUI'OrC' c!'ulle n
slJrrC'cfion. (.C' 
1'7 lllars H
()3, 11
r Pclitj('an ayait relrOllY{' cL rCCOnl111, agC'- 
nouiU{>s au pif'd ele J'aulcl des nlm'l)'J's 
 Ics dCI'IIÌ('I'S lc'nanLs <Ill 
CIII'i
tialli...;nH' IH'o'-.cTit clP!Hlis trois 
ii'c'Jc'
 : (I Cc
II('-lil, c"c'sl 
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J/ari(1 SaTlla, di
aièllt-il
. 111011tl'allt au l)l'l"'h'l
 lïlna
l
 de la 
:\lère de Dietl. Cd l'ufant. c'c..;t .lesolls 
;lm(1: \.()tr1.
 en'ur et 
nolre eLl'HI' Ill' fonl C[U'Ull nlèllll' en.'lH'. \\ L'ancil'lHlè I::
li:-,l' \111 
..Japt.)ll:-,e f'ell't1u\"ait. éll)}'L'
 ('('Ilt f{t1atl'l'-\"ill
b an
. dall
 el'
 
tlL'bl'i:5 de tìdèlè
 
an
 prètrL'
 L't :-,an
 autL'l
. 
DL' l:-\l\
 it Ihi
{, 
l'pt ou huit n1Ïll

 L'hl'l
tiL'n:-, l
tail
llt encore 
déportè
 par (H'lh't.' du 111Ìkado: llL'uX lllillL' 1l1011I'lll't.'llt ell IH'i
on. 
Alpr
, l'lltìn, rEul'ope, nll-IUe rEnrolw Pl'l)tl'
talltl'. l'l'danH' 
l-nl'I'giqUl'llH'Ilt. Lt' J a Pl)H on Yrl
 h-.:-, Yl'u
 : l'tllll pant hl'll
llllt'- 
Incnl êl\ ('c 
Oll pa
:-'l', il l'lltre dan
 It':; \"()iL'
 de Ia tt)lt-ralll'l' l'l 
de la ci\'iIi
atil)n OCl'ic.ll
nlall'. Par ('l'Hl' Pl)l'tl', il e:-:l \Tai, \ pil'i 
que P(\pl'
 1'1I

L'
 et nlÌni
lrl'
 pr()k
tanb flHll irruption llall
 
rEn1pire. :\lai
 rl\di
l' H'l'H a\'iHlce pa:-ò n1oills. pm' la 
('uh' 
fnl'l'L' de la yérilé qui ('
t L'1l l'llt.
. La l'rni
. quïl fallait na
'uel'e 
rl)ull'l' :-,al'l'iIl'
'l'nll'nt au\.. piL'd
 ('11 lh'harquant SUI' Cl' I'i\-a
"{'. 
('
t adorl
l' aujnul'lrhui pal' .
)I)()IH\ l'athnliqlll':-'. Tnl\.it) l'
l 
<<It'\ l'nn un a I'l'hilIinl'è:-'l' i.I\"l'l' tl'ni
 t
\ l"('hl
:-' :o:utrl'i.,::ant
. 
l
mi- 
nail'('
, l-1'l\1L'
, :!oo l'r:.'Ii
l'
 nu ehapelll':-', 
},
) nlÌ

it)lllli.\il'l':-' all 
In()ill
. Illi

ionnair(':-, rl'i.Hl\'ai
, qui L'Olllballcnt, qui pl'il'nt 1 qui 
L'
p
'l'ènl. 


En pa
:,allt luaÌnll'lli.lnt d'.-\:-,it' l'1l . \ '1t"UIl,.)( E, IhHI
 POll\ l)lb 
l
(I't.' pili:' hl'l'f. 
lHl, l'l'rtt':" qlll' la nll)i

nn ll'
 :-'l)it 
...alldl' l'l 
r:...anlli
:-,anll'" lnai:-, Il' l'hanlp L':-'( phl:-' l'nIlIlU. 'olci la rl'colt
 
pl'l

eHte : IlOU:-, l'll cpmplL'I'Oll:-' ll'
 r:'l\I'I)l'
. 
Lt'
 l'athnliqul':-' tlt':O: Elal
-Clli:-, n'étdieuf. il y a 1:!.
) êlll:-'. qUl' 
:
n nll {ooon :-,Ul' ;{ n1Ìl1il)n
 tI"hahilallt
, c.t':-,l-Ü-tlil'l' un pl'II pllI
 
du l'l'lllil'llH' de la pnpulatinn. 11:-, ell 
l)nt dc\ l'llll:-, It' 
('plil'lnl', 
10-;-; t:::
:! :-,ur t'll\"irt11l t);) InillilHl:-', lLlprl':-' It' Catholic /)ircc/o/'.'1 
dl' IHOO. Cl' \ a
tl' tl'rrilnil'l', qui (h' t'olllptait l'll l-;
H <[U'UIl 

l'ul 
il'S'l' l"pi:-'l'opal, l'U a <1ujlnll'd'hui 

 
 il l'
l dl'
";L'I'\"i pal' 
11 
)
i Pl'l"lt'l':::' b oil rUIl l'll t'Olllplait 1I1lt' tl'l'lllailll'. l"n lipr
, 
:
nln, 
nnt dt':-' 1'l'lig'il'U
. II a 10 ,
i 
ï.::li
l':' au lieu tll' 10, 
plll
 dl' :

In l'l'Olt-
 POUl' 10 i:!ï pal'oi

l':-'. fl'("qlll'ntl
c
 pal' 
1 O.-).-}t):
"2lql'\ l'
: :-'<111:-' C()IHplel' 
ti (U'phl'lillat
 a\'l'l' :t
)O
ll'll'Yl':-', 
d pl'l'
 tll' 
)OO aull'l'
 il1
t ilutilHl:O: eha("itahlp..;. 
L'alllh',in(t I'l
CPlllt' tll'
 Phi1ippil1t':-' l'l tll' Pl)('ln- Bieo a fait 
pa

l'l' :,n\l:-, Il' r:."OUYl'l'l1L'1l1l'111 tll'''; Etat
-l'lli
 -; lllillinn:o: l't tll'llIl 
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de calholique
, dc 
orle flue Ie l1CHl1bl'c dc
 calholique:-, vi"auL 
acluellenH'nl sou
 Ies lois de r U niOll est d 'en "iron 1 R n1iIlion:-, 
ct den1Í. 
11 :-:erait de' plus de 20 Hlillions 
i Ie pl'oteslanlisn1c HC pro- 
voquail, hélaf:! de tr.op nOlnbreu:;es défeclions parn1Ï le
 calhu- 
Iique:-, irlandais ou canadiens élevés dans ses écoles. 
Qll'it ceUe g-rélndc COllC{ llête r l::glise de Ii'rance n"ai 1 pas élé 
Ia seule Ü tl'availlcr, HOUS Ie 
avons; que les n1issionuaircs 
anglais, iriandais, allelnancls, espagnols el belg.e
, s'y l11êlent 
présenlenlclÜ aux nòtres, cl que Ie dergé anléricain sc rccrute' 
de pIu
 en pI us dans la nation elle - mènle, c '(,:-,t rhcurcux éta t 
de choses anlellé par Ie pl'ogl'è
 de ce 
iècle. 
1 ais ce Il 'esl pas 
Ulle raÍ::,on pour oublier que la Fran<;e calholique du XYlIC siècle 
fut la pren1Ï(>rc Ü desccndre sur ce chê:unp incxpIoré, dll lelnps 
que c'éLail encore un Chê:Hllp de balaille 
anglante. (( Toul ce 
vasle conlinent, qU'Ull voyageur ne tJ'ay('rse pas en 1110illS d'une 
année de Inarche, rut parCOUl'll de run it ralllre Océan par 
nus Inis
ionnaires, avanl que IlaIcig"h, 
lniLh ou Ics Pl'res. 
l'èlcrins n'eus:-,enl touché nos l'ivaget', I) écril un proleslant. 
Le Inarlyroluge de Ia CUlnpagllie de .Jé
us e:-,l relllpli de leuI's 
IlOlns. 
)lai
 nou
 SOn1l11eS au ÀIX C sièclc. Panni (( les SCl11eurS qui 
sorlirent Ie nlulin puur cnsenlcncer ce yuste Ch
llHp )) des Étal
, 
j"ai nOllllné précédel1llHent Ie Sulpiciell 
I. Nagol, pren1Ïer fon- 
dateur du 
én1Ínaire de ßalLÌIllore, 1 iH:2. Entre cclte année 
ct l
OO, l"abbé )Iatignon, anciel1 profe
::;eur á Ia Sorbonnc, 
s'en ya é\rangéliser Bo:-;ton, oÜ il tleyicnL Ie grand auxiliaire de 

IgT de Cheyerlls. Ceilli - ci pol'le sur son 
iège des l
lals Ies 
prén1Íces de ce grand /.èle de chariLé q u ïl devait transporter 
plus tard sur 
on 
iègc de Dordeaux. )1. )laréchal, d"Orlèans, 
un Sulpiciell encore, s"élait e111bm'qlu; au IIavre, Cll 1 iHl, tout 
nouveau pl'ètrc, pOUl' la tcrre oil il <ll','ail, ell I H Ii, s "a
scnir 
sur Ie siège de Baltinlore. 
l. j::tiellne- Théodnre Ballin, son 
c()}npa tI'iole, fonde Ia 111Î

ion du I
cnlucky; 
I)ll frere' Tinl'elll, 
celle du l\lichi
an, parn1Ï les LI'ihu
 
au\'ag'es dc
 Algonquins, 
des ()LLën,'as Cl de
 SiOll.\.. 
I. Ciqual'd, au:-,...i de 
ainl-
ulpice, 
l'\'angéIi
e l'1::Lal du 
laine el Ie :\'()ll\'l'au-Drllll
,,'i("k, pal'llii 
Ia rcligieuse lribu ell'S Ahéuakis. Jean Tessier, ég"alcnlClll 
lll- 
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IUClcll. un ..\Ilge,yin, :-,ul"cL'de Ü ,I. 
agot cOIn me 
UpL'I'iL'UI'. l'l 

()Il IL'le 
e dévolle in fa lig';( blenlen t a ux humnll':-' de cuuleul'. 
\nloill{, Gal'niel', de La Bochelle, ful j llsf{u"cn t HO:J d il'ccLcUI' 
du 
én1Ïllail'{' de BalLinlore avant d"êtrc l'appelé en France. oÜ 
il de,'in t 
ll pél'iclll' général de 
a COIn pa
.nie. 'I. (
ahriel 
Hichard, Ull pctit-Ile\'eu de Bo
sUL't pal' :-;a mèl'e, l':-,lell,'o)"é 
å I Jetl'oil , d'où il é"ang'éli:-;e, avec l1'ois }J,'èl1'('s 
('ltlenH'lJt, 1In 
pays plus \'a:::;le que la France el l'E:::;pag-ne : il fut élu plu
 
Lard repré::,entallt au CongTès. 
l. Odin, La" ari:-;le, (( Ull dL's 
1'10:::; précieux lwé
enl.s quc Ie diocèse de Lyon aiL faiL:-- au dio- 
cèse de Sainl- Louis d u 
Iissouri. )) apl'è
 a \'oir é\'ang-éli
é les 
bOI'd:::; du \\ï
consin, de\'ait dc,'cnil' \"icail'c apnstolique <lu 
Texa
. L Il jésuiLc, fioherl 
[ulyneux, dìl'ige. Cil 1 HOG. la n1Í!-o- 
sion ({lIe de

L'd 
a Conlpagnic rL'c()lI
tituée en Anlél'iqul' 1 el 
nlcurt pré:-;idL'ut tlu collège de (
e( ll'geLo,,"n. .J can - FralH:ois 

loranyiIle, de Cag-ny, pl'ès <I'.. \miL'll:-', L'
L'ITe ,"ingL an
, dan
 
Ie 
Iaryland, Ull nlini
lère d "apôL re q II ïl ll"ahalldollliC q U;l 
buuL dc forc{'
 en IH
:J. 
Ig-I' Duhnurg" de
celld ell 
 \IllL'I'iqlle 
en lK 1 í, où il opèrc de:5 Iner\'eillc
 de zèlc sur It. 
Ii
:-;ì

ipi, dl' 
la 
 ou yclle - Orléans à Saint- Loui
. 1L )lichel PortiL'I', anll'nè 
dC' France par llli, dcvienL. Cll IH
H, é\'êqllC du llou,'cau diocè
e 
dL' l'.. \Iaballlél el dc:::; Flol'ides. 
r. Antoine Dlanc, égalell1L'lll 
alllené par :\lgr DubolU'g, pOI'le la parole de Dieu dall
 11ndiana, 
puis chef. la Lribu des X aLchez. et cJeyienL, ell lK:J3, é,yêquc 
dc la Kouvellc-Ol'll'an
, Son frèl'C .Jean-BapLislc ,'ienl Ie 
rejoind,'c cn IH

 eL rOllde dan
 la HauLe- Loui
ialle la n1Ì
'::iiun 
dc 
akiloches. 
-\sec 
lgr de Che,yenls. a"ec 
Igr ))UbOlll'g, il 
faut placel' 
ur Ie lllênle rang", plll
 ha uL peu l-ê h'e. ) [gr FlageL, 

Igr Dl'lILé, run é,'êquc de 13al'd
Ln\\"ll, I'ault'e é,'è<lue de '.in- 
cenne
, deux hUlllnle::) inconlparable
 qui dtHlnl'n'nt j u:-'f{u 'ù 
leur dl'rniel' 
oufne à l'4\mérique, où leuI' nnlll l':-,L n'
LL' en 
l'l
putaLion de 
aillLelL' apn
Lolìque eL cn hénédicLioll recOIl- 
nai
:-;<lntc. 
..\.prè
 I'i're dL':-; mal'LYI'
 d U "\"li C :-;ièclc, c "élaiL dOllc I(,('c de
 
Pèl'e
 de ccUe nou\'l'IIl' I
glisc : pl'r('
 de L()lI
. pèl'C'''; <l{'
 lntlil'll
, 
COlllmc dC'
 l"olnll
 el clc
 Yallkl'e
: ('L illl"a pa:-; l('uu il ("C'
 lih("'- 
ralcur
 que ne rll:-;
cllt protl'ge:-., é.nlallcipl"
, re
pecL
:-;, cc
 
illrortuné
 Peau
 - Houge:-; <{ ue 1'4 \ngolclerrc el Ie pruLl'sLalllì
llle 
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n"unt :::;u que pourcha

('r, dL'pouillcr
 exlcrn1iner ii coups de 
fu...il au de ,,-hisky. 
1 )ans ceUe ernc TI10ntante dn catholici:-;ulc, où :-,e lnêlcnt les 
flob de loule
 lcs nations, n'csL-ce pas toujours la France qui 
apporte Ie plus larg'c Lribul de scs eaux '? 
'est-ce pas elle de 
pl'éfèrence qui dépu te sc
 relig-ieux, ses re1igicuses au ::-;ervi
e 
des collçg-es, sénlÏnaircs, ècolc:-" pcnsionnaLs, h{)piLaux, 111is- 
sions des États? l\Iènle les congrégalions al1Lo
hL()lle
 ont-cUes 
fait auLre chose que rcproduire les types préexistanLs ell 
FI
anee? Uu bien n'ouL-clle
 pas fìni par 
c grcJfcr sur ces lrones 
prill1ÍLifs pour ne faire ensel11bIe qu 'un mênle arbre, conlnle Ics 
FilIc
 de Sainl-Joseph de radnlÏrable 
Imc ÉlisabcLh Sélon 1 
aujourd 'hui fonùues aycc le
 Sæurs de Sainl- 'Tincelll de Paul'? 
Les plus beaux lauriers du caLhoIici
nle fUl'cnt CCl1X C{ll'il 
cllcillit sur Ics Chél111pS de hataille de la guerl'P de sðcession. 
1 HH3. Tel aunlûnicl' caLholiquc a(hniHi
lra jU
(-Pl"il 1800 bap- 
lên1cs au bard du Poton1ac. Telles religieusc
, (( après unc de..; 
grandes baLailles de rOuesl, procurèrenlle bapLên1e à 101 1110U- 
ranLs 
 et, C01111l1e Ie prèLre n"y pouyail suf1ìre, cHes en bapLi- 
saielll elles-lnêlne
. )) Dans la sellie yiHe de 1\'ul'1'olk (Virg'iuiL'), 
le
 Pères J ésuites bapLisèrent 8no :-;oIdaLs. Entre Ie protc
Lall- 
LisIlle et Ie ea tholiei:-,111e la charilé dictail Ie ehoix : (( Jc HC 
veu:\. plus que des prêtre
 et des Sn
ur
 
aLhulique::" )) disaiL Ie 
g'élléral ButJer; el il ajoulait forl Inililairel1wul : (( (Juallt aux 
aUlnôl1ier
 proleslants, ce :-,oul des bons ii ricn qu'il faudrail 
renvoycr Lous, )) 
oJ 
1 )alls rA
n::R}(jrE DU SCD, de langue' espngnule ou portugaise 
el de lratliLion caLhoIique, la France a pcu Ü yoir. Lc clL'I'g'é 
préscnl n'y renlpla
e pas, laut s 'en faul, le
 rdigiell
 qu 'out 
L':\.pulsé::, les di'crcl
 de P0111hal el du 111Hl'quis (f...--\randa. Ce 
IlC sont plus Ies belles (( H.éductious )) du Paraguay que cc
 
clll'éLieuLés aujourd'hlli t,\Tannisées par les. suciélés sccI'èLe
, 
déyaslées par des l'é\'olulioll
 s'ans fin. {;al'cia )IoI'l'no Lenla dt' 
ressuscitcr lï::qualeur : il Yt'nail c.l"i'Ludiel' en France, A rhelll'P 
II u ïl est, les llleilleul'es chances de rt-sllrl'ection POUI' Lou lL'
 
L'('S YasLe
 cÙles sonL d"ahord daus Ie 111inisLl'1't' de:-; rclig-il'u,", 
.r(
:-,uiLes pI aull
ps, I'epal'us dppuis lS;
1 t'f l
tJ
 puis dans les 
écoles de fille
 éLablie
 au Chili, au Pérou, à la I tépubliljue 
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ArgenLine, au )Iexiqul' par nos Fille:" de Saillt- \ïlleent d(' 
Paul ct par les Danles françaises du Sacré-Cællr. Le5 nleil- 
leures chances de réslIrrecLion pour Ie clergé sout dans la 
direcLion des grands sén1Ïnaircs, confiés par les évêques au
 
Lalaristes. CetLe pauyre lerre dcsséchée mérite de reflel1rir, 
car eHe, du nloin
, n'a pas élé Ie tombeau des races indiennes : 
elIe He s'
::,l pas rOllgic, conlnle Ie 
ord, du sang d'. \bcl. 


En OCJ
,\:\IF, nOUb retrOl1vons Ia France. Nous la rcLrouvOIl
 
pcr
ollnifìée prineipalelnent par ces admirables 
Iari
le5 dp 
Lyon, qui, depuis soixallte an
 qu'ils existen t, on t évangélisð 
l'...-\uslralie, la XOll\reHe-Zélande, les îles \V3His, les îles de Ia 

Iélanésie ct de la )licronésie, la X ouvelle- Calédonie, les 
NouyeHes-lIébrides, l'archipel de Fidji, changeant ces iles 
d"anthropophage::, en une sorte de paradis oll f1euris
enl les 
yedue:; de la prin1Ïli\re Égli::,e. 
L'
lllsfrtdie élait encorp inabordabll
 au catholicisn1c il y a 
quaLI'e-vingt... ans : elle portait en I
Uß, avec la Tasmanie ct In 
Xou\'elIe-Zélande, 7jOOUU fidèle:-; sur 3GH5000 habilantf!', 
1 ;)00 égli
es Oll ehapelles, 1 
on prêLres, 900 écoles, f'OUS Ia 
jUl'idiction de i archevêques, 13 éyèques et 1 vicaire aposlo- 
lique. Cn denlÍ-n1Íllion slerling' (12,')00000 1'1'.) a été dépcnhð 
par Ia seule colonic caLhoIiquc de Victoria pour la con
truction 
dl
 ses écoles libres, puis autant pour Ie personncl cll
l
ignallt 
 
tolal, 2.) Il1ilJions de francs. L'AusLralie, qui,' au COlnl11CnCcnlcnt 
du siècle, éLail Ie lieu de déportatioll de la Grande-Bretag-ne 1 

crait-cllc appeléc à Jcyenir une de::" plus floris::,ant
s chré- 
LiellLés de rÉgli
e rOlnaillc'? Et n'esl-cc pas danb ceLLe espé- 
rance que Léon XIII a voulu, en 188.3, la placer dans rhonneur, 
cn élcvant it la haute dignité de cardinal )Igr 
loran, arche- 
vêque de Sydney" 
Lcs n1Ïssionnairc;:, rcligieux, qui de tou
 Ics còté
 
c 
Ol1t 
èlaneés à la conquêtc au
tralienn(' ct océanienne, Jé
uilcs, 
ItédenlpLoristcs, Pa;:,
ionnistcs, appal'licnncnt 
an
 douLe au'\. 
nations dc
 deux nlonde
. 
Iai
 Ie contingcnt françai
 y tienL 
la plu
 grande place. J'ai nonllné les Pèrcs eL Frères 
Iari
tes 
de Lyon. )lais COllllnent taire leg Picputicns, les Lazariste
, 
les Frères de
 Écolcs chrétiennes. et parn1Ï Ie's congrégations 
Un siècle, 29 
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de fenunes . les Su'urs de Ia PrésenLation, ceiles de X oLl'e- 
Danle de SiOH, les fidèlcs conlpag-nes de 
larie, les CarluéliLes 
de Sydney, el les adn1ÏraLles éducaLrices ([ue soul les Danles 
du Sacrl
-Cæur de Jés.us? 
L"Océ{1nie inslililire, aveC ses l
UUU() fidèles dissélninl'
, 
011're un specLacle qui n 'a encore élé donné qu'å notre siècle : 
:23U 
Iarisles français y sonl di!-'lribués entre 7 n1Ïs
ions où ils 
ont porté rÉvangile. Ce
 religieux sonl des hél'os. Leurs 
chefs, 
I
r Pompalier, l'apôtrc de la Nouyelle-Zélande: 

1
1' BalailIon, évêque des îles ,\? allis; 
I
r Douarre, éyêquc. 
de la N ouyelle-Calédonie; )I
p' Épalle, é,'êqne dc Ia 
lélanésie 
et de la 
licronésie; 
Igr 'Tiard, pren1Ïer évêque de \Yellinglon, 
ont relupli ces îles' sauyages de vrais miracles de zèle et dïntl'é- 
pidité. C'est sons leur concluile que' de leur stalion de \Tilla- 

laria, près de Sydney, les nlissionnaires dirigeaient, it traycrs 
les récifs de rarchipel océanien, ces expéditions aposloliques 
rendues célèbres par la naviga tion de I'Arche-d'c711Ù111CC el Ie 
dévoucnlclll du sainl capilaine )Iarceau, En cinquanle ans 
toutes ces tcrres inhospilalières étaicnt conquises Ü la foi el Ü 
Ia civilisation. L'anthropophag'ie a disparu de parLout. .Aujour- 
d'hui ces îles sans nOlllbre fOl'll1enl conUlle un collier de perles 
à rl
pouse du Christ. II a coûté cher aux prcnliel's pêcheur!-': 
el Ie 110n1 du bienheureux Pierre Chancl, que nous reLrou- 
vcrons, nous dira de quel prix se payaient ces conquêles. 
Quand en 1836 Pierre Bataillon , avec Ie P. Chanel el deux 
auLres Pèrcs 
Iaristes, yinl prendre possession de rOcéanie 
occidenLale confiée å leur sociéLé, c'élait plus d'ull n1Ìllier cl'ìles 
seluées depuis Ie J apon j usqu'å la :\' ou yclle - Zélallde inclusi- 
vcnleul, qui H 'étendaiL devanl eux, a vee une popuJa lioll d'a u 
l110ins 1 ::>00000 habilants. Les protestants ang'lais lcur barrcnL 
Ie passage, 111ais ils passenL Trois des lüissiounairef; SUCC01l1- 
bent, Balaillon reste seul en aUendanl du secour
. En quelques 
années il pleure encore six n1Ìssionnaires n1assacrés, cinq 
naufragés ellloyés, d"autrcs disparus eL dé\'orés par ces anlh..o- 
pophages. 'Yallis, Fuluna cl la r\ouyclle-ZéJande sonl les 
pren1Ïel'H poinls qu'il occupe au non1 de la Yierge 1Iarie. Elle 
y opère des prodiges. II faut diviser ce champ et y appeler de 
pius nOlnbreux ouvriers, car la n10if;son esl gTande. Pierre 
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Ba taillun est fait ,.ieail'c apostoliqu{' de rOcéallie ccntrale, une 
zone d'en"iron 300 lieues COJllprenant Ics trois archipcls priJl- 
cipau
 de Houg-a, Smlloa cl \ïti, :100 jJe
 environ. BientÙL 
il put écrire de là au P. Coli n SOil :511 périellr : HC.'In;wil 1 Jomi- 
nus, lil..'lellllll' illSlIlit' 11l1llLie! Dans ees Hes, quïl s'ell va visiter 
une Ü une, l'arbre de la eroix se eOUl'onlle de fleurs el de 
fruib. F ne yoile appI'oche : (( C"esl rh'piltopo! )) Ou Ie reçoil 
à genoux. II baptise, il cOllfc
;:)e, il cOlnn1unie nlÌlle, douze 
cell b h0111111es el felllnles, l'ile eutière. La eOl11lll union 111ell- 
suelle ou hebdoll1adaire, radorati u 11 perpétuelle, Ie chapelet, Ie 
chen1Ïu de la croix, la visile des n1alades, y soul les pratiques 
con1111uncs : (( La religion, écrit révèque, r;agne ici Ie tel'rain 
qu'elle perd chaquc jour en EUI'ope. )) II fait hålir des égli
e:5; 
toute la paroisse sOy clnploie : pcndant que les hOllllllelõ: la 
construisenl, les fenll11es les renIplacenl aux challlps. Car on 
cuHiyc 111aintcnant, on lravaiJle : plus de fan1Ïnc, plus dc 
guerre. Cerlainc
 de ces îles se cOllsLituenl en une sorte de 
COm1l1Ullauté rcligieuse; d'autrcs se groupcnt enlre eHes en 
confédératioll chrélienne. C'est râge d'or. 
{Juand, en 1 hï2, chargé d"ans et dïllfirn1Ítés:, après trenLe-si
 
ans d'apostolat dans les ill's, 
I
r Bataillull revit la France pour 
lui dire adieu, cet adi('u ful un appel à réYan
'éli
atioll dc la 
)Iélané
ie el de la )licronésie Cl1cor(' illdéfl'ichée:-; : (( L'hcuI'e 
est venue d'cntrer dan
 ccs îles, écri\'ait-il à r(j
U\Te de la 
Propagation dL la Foi, el d'y établir Ù tout pri
 Ie règnc de 
Jésus-Chrisl. )) 
{Juelques annécs après, Ie vieillard expirail au n1Ìlieu de s('
 
fl'ères. Et COnI1l1C ccux-ci youlaicllt faire cesser Ie bruit que 
fais1Ìt près de l'agonisant la construction de. sa nouvelle cathé- 
drale : (( Non, non, dit - iI, laisse/. - nloi 1l1'Cndorlllir à cellc 
nlusiquc. Elle HI"esl déjà unc joie du cicl! )) 
Lc;:) Pèrc;:) tlu Sacré-Cccur dlssoudun ont l'Ppondn à 
On 
a ppel : ils souL aux îles (
i] bed, dans luule la )licronésie el la 

ldané:-;ie. Lt's Père
 de Piepu:5 souL au
 ìlL'
 
aIHhyieh, 
II rrahiti, aux îles 
Ial'qui
es, an
 il{'
 Ila\'aï, oÌl s'éIl','e It'Ul' 
hclle calhédrale de IIollolulu. 
C'est au
 iles Havaï que s'acco111plit la sublinu> inI11101aLion 
de leur P. f>mnicn De,-eu
Ler. Énlll de IÏnfurtune dc:-, Il'prell
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de ces Hes, séquestrés au nOlnbre de bOO, dC:3 deux sexes, dans 
un coin de lïle l'lolokaï, Dan1Ïen s'o1l're craller y yivre avcc 
cux, au risque cerlain d'être contan1Ïllé de leur affreuse Inala- 
die. II y va, il y resle, il se t'ait leur apôtI'e et leur pasteur, 
les gagne á J ésus - Christ, lcs console, lcs assisle, in léresse 
it. leur n1Ïsère Ia charité du I110nde elllier, cOlltracLe lui - mên1e 
rhorrible Inal, et, après clouze ans crun inénarrable apostolal, 
il en llleUI't, rong-é j usqu 'aux os, en 188;), soulevant l'étonne- 
111ent, non seulen1ent des catholiques de France, luais de
 pro- 
testants d'Angleterre et d'..-\llellHlgne, qui ront célébré comn1C 
un héros et un 111artyr. 
II faudrait SUi\TC les 1nèll1eS Pères Picputiells aux îles elf' 1a 
Société, Galnbier, de Cook, de Pâques. (( Ce sont au tolal 
Goo îles délluée!:" de tout, éCI'il run creux, où Ie n1Ïssionuaire 
en arrivant n'a pour abri que la yoÙle du ciel, pour yêten1ent 
que ce qu ïl a apporté 
ur lui, pour nouI'rituI'c que raigre cl 
dégoûlanLe pâlure dc
 pauyres llalllrel
. Durant des allnées 
nous a,"ons couché, les uns sur des 1ualles, les aulres sur des 
claies de ro
cau. J'ai célébré, dans une de nos ég'lises, un 
baptên1e de 80 personnes, durant loquel 1110n trônc épibcopal 
était une verlèbre de baleine. )) 


Nou
 tern1inerons par r..\FRIlJl E, chan1p in1nlense, el ell 
grande parlie chaulp nou\"cau de raposlolat français du 
XIX e siècle. Noug possédions rAIgérie depui
 1830. Quand Ull 
évèché y fut créé, à 
-\lger, en août 1838, l\lg r Dupuch, de grande 
et sainLe Inénloire, n 'y trouva que 3 prêtres et ricn de plus. 
Un an après, il avait déjà :2.3 prêtres, 8 églises, 7 chapeIles, 
1 séminaire; 8 écoles, 2 orphelinats et 1 hôpital indigène. 
En Its 10, une Inosquée lui est concédée pour cathédralc. Les 
TrappisLes arrivent à Staouéli en 1812. Au bout de di"\: ans 
d'aposlolal, 
Igr Dupuch, abandonné ItlchcI11ent par Ie gouyel'- 
nell1enl, relllraul Cll France, laissait dcrrière lui U1 prètres, 
140 rcligieuse
, ßo églises ou chapelles, Ct une Jnagnifique flo
 
raison d'æuvres é\'ang-('Jique
. )I
r Pay)", son successeur, cst 
un second grand évêque; n1ais évêquL' enchaîné, COl1lll1e Ic 
prcn1Ï p r, par rachnini
tration étroite elf' rÉtat. Lc troisième; 
Ie grand arche\ êque, saura briser celle chaine. J c n 'ai plus 
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h rcdirc, dans cc lin'e, ce que j'ai {-cI'it dans un autre, L(> car- 
dinal Lavigcrie fut PI1 AJg-l'ric non 
l'ukmenl 1I11 gT:tlld pontife. 
Inais un grand organi
aleul'; un gTltlld ci,'ili
i.lt('ur. L(t IH'O\'illC(' 
ccclésiastique d'.\Igcl', dans :--es tr'ois dio('è
ps, a\'aiL pllyil'On 
4uOUcaLholiques en It;oo, elle ell a"ait 1oouoo iL la 1110rt du 
cardinal, jon prt'h'e
, :!lJU églises ou chap('II(>s, :!:3o éeolc::;; ('1 
la 111élropole s'honorait de la PUiSSdOL(' 
ociélé (rapo
lülaL afl'i- 
cain quïl ayait créé{'. et que 
on paU\TC 
uccc

eur, naguèrc 
son coadjlltpur, df\vait si peu (01111)l'PIHh'p! 
En Tllnisie, IC' cal'dinal laissait 1 archevêque fl Carlhage. 
:):
 111i:,,
ionnaires, ellviron 100 J'C'ligieux de lout ol'dn' et 200 rC'li- 
g-icllses, 1 sèll1Ïnail'C', 1 calhédrale, :2:1 ég-li
es paroi

ial('s. 

 000 enfan(s dans ses écoles, et :!7 noo calboliquf'S, au lieu des 
2uuo de lRoe). Lc gTand api')tre avail fait sodir d,e tprre pl'C'
qllP 
toutes ces æU\TeS en dix ans, avec IC's scule
 re,l.:;()urces de la 
charité. Xous Ie yerrons biC'nlÙt à une plus grandc æuvre 
rncor(' . 
L'I

:dise, rÉgli
r d{.. France pal'ticuli("re111(>nl, avait comnH' 
ellveloppl' d'un réseau de 
Ii:-,sions IC'
 lrois n1ers qui baigncnl 
Ip conlinenl africain. C"éLait en grande partie rouvrage du 
v{
nérahle P. Lihennann, juif alsacien convedi. et de' sa COIl- 
gl'égation du 
aint-E
I1rit C'l du Sacré-Cn'ul' de 
Iarie, fOlldéc 
yers lH40, pour réyangélisaLion 
pJcialc de la race noire'. 
En lR 13, i de ses prêtre
, avec 3 Frl're
, et 
, leur tpte 
r. Baron, 
nonlIllé yicaire apostolique des dcux GUillécs, abol'de'nt au cap 
des Pahnes, TOllS succol11hent en qu{'lque
 Inoi
; la ,.icairie de 
l'Afriquf\ occidentale est confiée au P. Be
si{'u \:, nli

ionnaire' 
au Gabon, duqucl la jl1ridietion s'étend dcpuis Ie 
Iaroc ju
- 
qn 'au tlellye OrangC'. En 18ü
, c'e
l bur la cf')Le orientale quc 
Ia nlênle soci{
tè 
e portC', it Zanzibar, avC'c Ie P. Horner COll1111C 
préfet apostoliqlll', et un terriLoire qui 
\'tend du cap D'lgado 
(
r ()zalnbif{ue) j usqu "au ea p Guardaflli, 
an
 lilnitcs déternlÏn{.es 
II IÏnti>rieur. En 187,"), Ie's Pèrc
 du Salllt-E
prit reprennent le
 

Ii

ion
 du Sud - .\fricain : Congo portugai:'\, Angola, 
Orange, etc. Aujourd'hui, la eong-rl
g'ation du Y(
n(>rabl(\ 
P. Libennann, prèh'cs et frl're
. C'111bl'a

e prf'
quf\ Loule' 
r.Afriquf' païcnnc : 
énégaInbie, 
olldan français, Guinée fran- 
çai:--e, Sierra-Leone el Libt
l'ia, bas Xiger, Gaboll, Congo fl'an- 
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çais, Oubanghi, Zanguebar, f't Loul récelnmenl Ie yicarial nord 
de 
Iadagascar. 
Dans rOubanghi, 
Igr Au
'ottard, un yaillant, a installé plu- 
f;ieurs pOf;(es de lllÌs
ionnaires, ju
qu'au n1ÍIieu de Ia h'ibn 
féroce de
 Boudjo
, dans des paragcs inhuillaills OÙ l'escla \'e, 
exposé au Inarché C0l1ll11C' un yil bétaiI, y cst ycneIn tout 
yiyant au COnS0111lnateur, ll1e111brC' par ll1enlbre, pour être 
cnsuite ahattu, débité el cl{,taillé au ('hoix. Là, rendu à son 
posLe, aprl'
 dc
 nÜHiers de kilolll{'lres it pied, pal' des dé- 
serts ou des halliers sans chemin, Ie Inissionnairc devra yiyre 
de la pêche ou de la chasse å rhippopotanle, coucher dans les . 
f orêls, e"Xpo
é à Ia dent des tig;res, it Ia dent dC's an lhropo- 
phages, it 11loins qu'il nC' n1elll'C' de Ia fièvre. Un pptit YapC'uI' 
dénlontable, Ie Lénn - ..\1//, 110tte mainlenanl sur l'inlnlensc 
fietiYc de rOubanghi pour Ic ser,-icc de Ia nlission. 
A l\'Iadag-ascar. Ies .Jésuites, Ies P('re
 du 
ainL-EspriL C't Ies 
Lazaristcs se partagcnt ks "'ois yicarials apo
toIiqlles de rHe. 
LC's J éf;uiles sonl au Zall1hèze; Ies ::\Iissions africaines (h
 Lyon 
dans Ia Guinée, au Cap, au Dahonlcy; les ObIals de 
Iarie au 
Natal. 
.Ie ,-iens de n0l11l11er Ie Délhollley. Si à ce 1I0n1 se raUachc Ie 
souvenir (h
 notre conquêL(' récente, conlnlPnt ('n séparer ('clui 
d'un grand 11lissionnaire? Le P. Dorgère, un Nanlais, a,'ait 
toul bravé, toul sur1110nlé depuis ying't ans, lcs naufrages, Ie 
clinlat, les n1aladie
, la férocilé d"un roi alléré de sacrifices 
Inul1ains, quand, iI y a dix ans, enlcvé de f;a n1ission de 'Yhy- 
dah, reLenu prisonnier it la cour du 11lonstr(' C0l11111C otag(' de Ia 
France, déliyré par notre lllarine, enyoyé en an1ba
sade h 
Abon1PY pour y réclan1er nos célptifs, eel inlrépide héros ne 
rpyit Ia France que pour y offrir avant l'âg'e Ie sacrifice (rUne 
yie loule ('onsacrée au servicc d(' I1
glisp et de Ia patrie. 
En l
'gyple, la Conlpagnie de Jésus possède deux g'l'ands 
collèg-e'ì au Caire et à _-\lexandrie; et les 
Iissionnaircs de 
Lyon, un autrE' dans Ic D('lta" Les Frères des Écoies chré- 
tiennes instruisent plus <1(' 1 non élèvcs. Lcs Sn"urs elC' Saint- 
'Tincent de Paul, Ips Sn'urf; du Bon - Pasteur, Ies Danles de 
Sion, Ies Danles de Ia 
lère de Dieu. ti('nn('nl, outre I('u]'s 
{'tablissenlents d'enseigncll1Pl1 l su péripur, soixanle petites (
coies 
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Píll'oissiaks oll sonL l'('
'u
 plus de :JOou C'nfanls. 
Iais comhien 
redouLahle pt achaI'ué(' conlre no us la concul'r('J)c(' ano"laise. 
o 
anH?ricaine, allenlí1IHle, el I('UI's l'i('IH
s écoles proLesLaJ)le
! 
L'.l hyssill ic 
elllhlait I1lorte. Ses dernier
 a pc,)LI'es, deux 
Capucins français. I('
 Père
 Cassieu, de 
anlc
, et Ag'alhang-e, 
de Blois, y étaicnt t0l11bès nUlrLYI'::';, en I H3S. En IH
n, les 
Lazarislcs Cll accepU>r('ul la préfecLuI'e, av('c 
I. d(' JacoLis 
pour chef. 
ix n1Ïlle 6 \bys
in
 
e con\'cl,tiren t, dont une lrcn- 
taine de prêll'es. En 1 Ri_ß , rAbyssinie, partagée entre les Laza- 
ristes C't les Capucin
, con1111ençait Ü rcnaître it la vie de rÉvan- 
gill", lorsquL' It-C\ bl'a
 dll néglls ThèodOl'OS, puis cclui d'Aui- 
Joannt":-\, s'aballil'('nL run après l"aulrc SUI' la n1Ïssion. C'étail 
rht."ré
ie cutychienne qui yonlait I'c\,ivr('. Elle agonise, et les 
1304'4) caLholiqu('s actuels, du ril(' abyssin, POUI'I'Olll bien 
enll'aîner eL mnener queIque jour aux picds du Chri:-,t, Fil
 de 
Dicu, ces 3 n1Íllions de dissid('nts èbranlés par cinquantc ans 
de charilé apostolique, soutenue par de saints excmplcs" 
Cependanl, tandis que Ie littoral africain (
taiL ain
i cnye- 
loppé de la hnnière évang-élique, lïnlérieur I'cslail (hlns la 
n ui t. La poslél'ité Ie croira-l-ellc? L' .\f rique centrale nous ètail 
plu
 Inconllue que If' fond de Ia Chine et de
 lndes. C"e
l 
aprè
 IH íH que les exploration
 abordenl cL entmnent ce nlonde 
IHysléril'ux, dont la porle étail OUVCI'tC ilIa Francp depuis 1 
3o. 
,"'('r
 l8ö(), les lacs équaloriaux élaienl reconIlllS. L'acti,'ité 
redouble apl'ès l
jO. En un den1Ï-
iècle, Ie grand conLinent C'st 
pt-nétré, et il révèle l'exislence de n1Ïllions d'êtrf\s hunlains 
pel'Clus jusqu'alors dans des profondeurs ll'nébl'cuses. Qui 
y portera Ie f1anlbeau'? 
.rai raconlé ailleurs les grandes yues du caI'dinal Layigerie : 
(( II 11(' S 'agi t de rien n1oins, écri,'aiL - il à Pic IX, que de yoir 

 "oU\Til' détiniliyen1(>nt à rl
g-lise la portion encore Ia luoins 
connuc- de l". \friqu(', depuis Ie Sondan, au nord, j u
qu 'aux 
po

e
sions anglai
e
 du sud, et depuis unc ll1er jusqu'it raulre. 
ConuH(' élendue, c'esL lIne conlrée aussi ,'aste que rEurope; 
COlllnle population, clle cOlnptc, d'après les plus récents géo- 
g-raphes, près dC" 100 n1ÏlIions d'habilanls... II y a bien dcs 
siècles que Be s'esl pré
enlée pour rI

.dise une occa
ion plus 
décisive et plus fa,'orable de frappeI' un de ce
 örand
 coup
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qui décidcnt de l'avcnir rcligieux des pellplcs cl assurcnl la 
conquêlc de J'aposLolat. )) 
l...e resle cst de rhi
toire, de la grande histoire, dan
 ce 
sièclc. Lc 17 ayril 18í8, dix missionnaire
 de 
olr('-Danle 
d'.\frique ou Pères Blancs partaient d'.\lger pour 1'.. \friqu0 
équatoriale. lIs arri,'èrellL, les uns à rOuganda, un an et trois 
B10is après leur dépal't; Ies aulres au Tanganika, onze 1110is 
après l'cn1barqllell1ent. D'autres cara\'ancs al.laicnt suiyre. Lcs 
noirs - le
 accueillirent, heaucoup se con y('rLircnl. C011111H' 
presqu(' pm'tout, la n10i:::;son 
{' fit d'abord dans I('s Ial'lnc
, puis, 
bientôt apJ'ès, dans If' sang. 
Ioins de dix ans apl'ès l'arriyée 
des n1Íssionnaircs, 111ai 188G, la chréticnté de rUu
'a11da étail 
dðjá mÚrc pour Ie JTIartyre. Cent cinquante néophyL('s, jeunes 
h0111n1es de Ia cour du roi nt'gTc, choisi

cnt inLrépiden1ent df' 
passer parIes flanunes plutûL que d'apostasicr. Cf' fut unf' 
scène des pren1Íers fig-es de I'Église. Aujourd'hui plus de 
100000 chréLiens, catéchull1ènes el néoph,ytes fer"f'nts, chanlenl 
les louanges de J ésus- Chri:-,t au hord des lacs nilotit.{ues. 
Au Sahara, au Souelall, les Inên1es 111issionnaires elf' la FrancC' 
sonL descelldus enfin jusqu'à ce TOll1bouctou, dont Ie grand 
fOlldateur leur indiquait la route, route terrible, où plus d'un 
était ton1bé dans SOl
 sang. P(
ndant ce ten1ps-Ià, lui-mên1e 
prêchait rabolitioll de l'c
clavage des noirs, ct rEuropc fré- 
n1Íssante sc soulevait à !-ìa voix : ce fut une voix de 
alut pour 
des millions d'êtres hunlains! En1ìn rIle docele. qu'il avail dil 
à ses fils, Ie Père l'a diLe pareillelTIcnt it scs filles, les Su'urs 
Blanches; et voici qu'à leur tour ('lles sont partie
 ycrs le
 pro- 
fOlldeurs de ('ctte Afl'ique noire dout ne s' est fai t peur ni leur 
sexe, ni leur âge, ni leur débilité. 
II faut finir ici. N ous Ie ferons en disant que, suivant les 
stalisticien
, il faut porter it :!(j nlillions Ie nomhre des llisciples 
que Ie catholicis111c a gagnés en ce siècle. Quoi qu'il en soiL de 
cc chiffre diffìcile à préciser, il rest(' ('ertain que rarel11ent, 
sinon jamai
 dans rhisloire, travail de conquête n 'a été si 
grand ni n'a donné de si riches fruits. II u 'est pas lTIoins cer- 
tain quC', dans ceUf' Jnoisson, c'csl la France qui, entre Loutcs 
les nations, a porté Ie plus rude poids du jour el de la chaleur. 
Due autre certitude c"esL que nos 111Íssionnaires sonL pm'tou( 


. 
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lc:-- TI1ieux acccpt{.
 et {'COli lés. N c 
erait -c(' pain l pal'ce qu ïls 
son t le
 nlni liS 
lIspecb de cherchcI' dalls I'a posLola t J(' l>l'utì l 
de l(,uI'
 per:,onncs on de leu I' gnu \'el'IH'melll "? Quc I )ipu nOllS 
gard(' cct espl'it, quïl nOlls dl'gagp elp LouLe "ue poJiLiqw' ou 
conqul'rante iL cpt égard ! Qup ccl t'
pril, qui psl cpJui d(' r{:vall- 
g-ilp, se l11onLr(' en tOlll cl pal'tout ! Lorsf(uïl !o'el'a hiell 1'f'COJ}))U, 
l'onstaLé, que nous ne "enollS que pour les fUlles et pour Dieu, 
les (lInes se dOl1llel'ollt it Viell et clIc..; croil'ont ell nous! 
A rheure où j'éCI'is, les n1ib
ions calholiqucs françaisc
 ont 
Ù Paris, dans l'Exposilion du cenLcnairp, .UTII' nwgnifiqu p repré- 

entation de leurs fCUyreS exléricnres. C'esl juslicf'; car, é"i- 
denllnenL, cIles 
ont bien une òes gloires de la Franc(' en Cp 
sii>dt'. (Jue r
\llgletl'rrc, si elle ,'cul, se glorifì(' d'a,'oir, au 
cuur
 df' ces cent anIlécs, cnserr(
 lout Ie globe dans un cercle 
ininterrompu de d0111inalion ct dïnfluence profiLables h son 
COllln}('I'ce et Ü sa poliLique : c"cst son génie, c'est son atl'aire. 
Quant Ü la France catholique, elIe ne sera jaIllais asscz fil'I'(' pt 
}'('connaissanle de ce quïllui aiL éb
 donné, pal' son aposLolat, 
de l'ellyploppcr d'une aLInosphère bienfaisanle de ltll11ière et dt' 
chaleur, en faisant luire sur tous Sf'S rivag"cs les di"inc
 clarlé
 
elf' l'Évangilc, 
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La grand0ur d'l111 sièC'l0, ('01111110 celle d'ul1 h0111111(" 11e se 
111esure pas 
eulen1elÜ it CP qu ïl fai l et à ce qu ïl sa it; clIp doi l 
S0 lnesurer aussi à ce quïl souffre, s'il a su Souffl'ir noblen1enL 
pour ce qu ïl ai1110. Le Seigneur a dit que la plus grande nlarque 
d'an1oul', c'esl Ie sacl'i1ìce dp sa yif'. Ce té1110ignage dn sang, 
I'I::glise de France ne Ie lui a pas refusé dans ce siècIe. Elle Ie lui 
a donné chez elIe, elIe Ie lui a donné au loin dans ses 
IissioBs 
étrang-ères. NOllS la suiyrons sur ce double lhéâtre du 111arlyre. 
( " 
ì\1!!T ..\ffre, aux journécs dp J nill 181H, 011\Te la scène san- 
glante. Lui qui, huit anlH
es aupal'ayallt, e11 prenant po
ses- 
sion de son siège de Paris, a vail souhaiLé (( de s'otl'rir en yic- 
tiu1e, s ïl Ie fallait, POUl' les péchés de son peuple )), Cl'lÜ que 
. rheul'e élait Y0nUe d'aller Sl' jeteI' au- deyant de l'il1
urreclioll 
llleul'll'ière, l'0Iiyi0l' Ü Ia nlain, conln1e n1essager de paix: (( ::\la 
yip esl peu dp chose! )) diL-il. Il tOll1ba. (( Que 1110B sang soit 
Ie derni0r yersé! )) répt-taiL-il , porté dans les bras des soldats. 
II expira Ip lendenlain en bé11issant eL en priant. II venail de 
rouyrir en Francp la 111arche trio111phal0 de (( Ia blanche arnlée 
des nlartyrs )). C'0st Ip non1 que leul' donnp I'I
glis0. 
Faut- il placer dans leurs rangs son succes
eur, 
lg'r Sibour, 
frappé dans l'églisf' Saillt-I
Lienne-du-
lont, 1857, par Ie prêtr0 
fOl'CClH
 qui Ie punissait aill
i (ll. son del'nier mande111Clll en 
fayeur du dOg111P de l'Inl111acul{>e Conception de ::\larie : (( ..-\ bas 
}(>s déesses? )) 
La C0111n1Unf' de lR71 inl111olp, clle, une h{'cat0111hp elp yic- 
tinles, Plus de Lrt"nt(' 111al'tyrs, el1 
ix 
cn1aines. fUl'ent tué
 el1 
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Iwine df' .T('su
-Chl'ist : (( Voilil CjUilllf' cf'n(
 
ns quP c('
 
gen
-IÙ emhêtt'nt }f' pcuplt', di
ait l"ahl'ufi FI'anç()i
, Ull d('s 
I1H'neUrs; il faut I('s tuer lou
! )) ()n Ie yoit : 
i, POUl' justifi('I' 
!'on nOlll, Ie Inal'lYI'C, cOInme 1(' (1t"(illit r]
j.di
l', cloit l'éulli.' 
deux. cho
('
 : Ip snpplicl' qu(' rOil souHh.', la cau
e pour laquclle 
Oil 
oufrl'(,. pællil et Cill/.'\íI, queUe cau
c i'lail plus la ('au
(\ d(\ 
nicu qUf' cpllp -lil '? Et j "ajoull
 : qupls hllppli{'(>
 sUI'passi'I'cllt 
ccux - Iii '! 
t:al'ch('yêquf' dp Pari
, 
r!.:r 1 )al'boy, doi t {'ll'(\ Ie pr(\micI' 
nOllllné. l
vêquf' césaricn, il n "ayail pas loujoul'S 
unì
aIl1nl('nt 
su ètl'C paslcul' c1 dOCt(,UI' de :-;on }1('uplc scIon r('spl'it dc H001C. 
11 sut l
tl'e 111artYI'. Dans sa cellulc de la Grandp - Roquptte, 
tl'all
portée t't C'onscr\'ée au sénlinail'p (1' I ssy, on ,'oi t des
in{'s 
SUi' la pude Ies instl'llIl1cnts dp Ia Pas
ion, aypc ('pUP inscl'ip- 
lion: R()hll,. menfi,'\, vi,.i .'i;dus! Est-il dp son {>cl'itul'c, (h
 sa 
luain, Cl' gl'aphi1e {>loqllC'nt'? Pendant que Ics f{>dél'és d{,libé- 
rai('nl SUI' Ie lieu qui con YCHai t POUI' Ie 
u pplice dl'
 olages, 
raugu
t e pl'isonnipr s(' {'onre
sa Jlulublenlcnt au P. OIi"aillL 
un de ces Jésuites qu'il comnlençait cuGn à n1Ícux connaill'e. 
Puis, de
cendant 1(' pl'cn1Ïcl' d('yanf ses con1pag'Ilons, alTi\,é au 
bas du pelTon, il :;;e retourna POUI' les [jhsoudre lous ensenlhle 
il haute yoix. II fut aussi Ie pl'cI11ier qui tOlllha sous }('s hallc
 
du peIotoIl d"exèculion, Ie
 bras en cl'oix, <.'onln1(' Ie pontife 
h l'autel du 
ael'ifìC'e" 

Iais c'e
t surtout dan
 Ie Ina

aCl'e des l'eligieu'\. e{ df':-: 
l)J'è1rc
 que l(
 caracLèl'e du n1al'ty('(
 fOollU'el't en haine de Ia foi 
s'aecl'nfue en Ll'aits èclaLants. Ii faut plaC'l
r au prenlipr rallg- 
cel admil'ahle P. OIi,yainL, qui, dè
 le
 prenÚèl'ps nlenact'
 ell' 
Iïn
lll'I'C'ction, l>crit dan
 ce
 tennes à 
on 
lIp{>ricul', á Pari
. 
paul' Ie l'en1erciel' d(' J'a\'oil' Iai:"'s(
 it ce po
te de pèl'il : (( .J"aul'ai 
pcul-êlrc á 
ouU'rÍl', j'aurai peu1-èh'(' Il
 bonhl'UI' dc Jll011ri., 
pour Ie non1 de Jé
lIs, et Pal' COn
l>qlH
nt d"alll'r au ciel, df' )p 
rayir en queIque sorte, 
an
 ayoil' jaInai
 fail ricn cll
 bOil pOlll' 
I(
 11lprit('I'" Bt'ni

ez - nloi. nlon Pè.'c'. el priez POUI' 1110i. Et 
i 
Ie bon Dietl n1"accordait la g-râcC' d(' nlouI'ir ('11 quClquf' :-,orfe 
madyr, C0I11m(' j e Ie I ui ai delnan(h
 elt'IHlis plus de t ren(('- 
cinq an!--. soycz hi(
n eouft'nt, jC' He ('('
serai df' Pl'icr pour ,you
 
au ciel que j(
 Ynu
 df'\Tai, .Ie n'()s(
 dirc que fen ai h
 pre:-
l'n- 
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tinlent, Inai
 j'en ai Ie plus grand désir. )) II écriyait près de 
11lo11eir: (( X ous tea \'crSOllS un baill òe sang; Inais si la tête 
tOlnbe, ce ne sera qu 'avec Ia per'n1Ïssion du PèI'e céIesle. )) Et 
il souhaitail que ce fûL pour Ia rançOI1 de la Franc(' : (( II raut 
à la France Ie rachal par If' sang, non par Ie' sang des cou- 
pables qui 
(
 pCI'd dall
 Ie sol, et qui resLe Bluet eL infécond, 
mais C(Olui des justes qui crie au ciel pour appeler Ie pardon! )) 
Au seuil de Ia Conciergerie, il déclina ses deu
 titres d'hon- 
neur (rUne ,"oi,- ferIne ct son ore' : (( Piel
re' OIivaint, pl'(
LI'e ct 
J{>suite! )) II ayait dit anpal
aYant : (( C'est sous ce dernier tiLre 
(Iue jf' ,-is et que je yeux 111011rir! )) 
)lartyr aussi, bien nlartyr de la foi. Ie P. Léon Ducoudra:y. 
II ayait déjà prévll, dè
 Ie 1 n Inars, que (( les actes de la Conl- 
11111ne auraienl un caractère parLiclllier de haine antireligieuse )). 
Ainsi Ie constate-t-il daus sa dernièrp IeLtre de 
lazas: (( Si 
.Dieu faiL de nous, prêtrcs ef religit'ux, de's otages et des vic- 
tin1es, c'est bien in odhull fidei, ill odizllll lIo/11illis Christi 
Jesu. Prions beaucoLIp, disposés h yiyre s'il plaît à Dieu, h 
Inourir s ïllui pIaU encore, en bons fìls de notre bienheureux 
père saint Ignace! )) 

Iart:yr Ie P. Caubert, qui s 11011ol
a de' soufTrir, de s Ïnln10lcr 
pour Jésus-Christ el POUI' lui : (( II faul des yictiules, c'esl 
Dicu qui nous a choisis, )) ècrit-il. EL aillcurs : (( }'Ïitt! conllne 
il plaira à Dieu; J ésus - Chl'ist nOll
 a donné l' cxenlplf' de 
soull'rir. )) II 
l' déclarait dans ses leLtI
es (( heureux d'ètre 
captif pour Jésus- Christ)). A l'illustre 1\1. Hou
se, bfLtonnier 
du barrcau de Pari
, qui {>tait ,"enu s'otrrir it lui pour Ie 
défendre devant ses juge
 : (( II en sera, luonsieur, ce qu'il 
p]aira à IJi('u, répondit-il. S'il
 veulent nous tuer, ils en sont 
les Inaîtres! )) ,r oisin de la cdlult:' de l'abbé Petit, sccrétaire de 
l'Archevêché , il chanLait ayec lui cc cantique dont il lui avait 
C0l11111Uniqué les paroles: 


Aecordcz-l1ouS, 
Seip:neur, à tous 
Cettc p:rÙce incomparable 
Dl> bien finÏI', 
Dl> bien mourir 
Sur yotre Cæur adorahle ! 
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V olci InainLellallt Ic P. Alexis Clerc, naguèrt' lieutelldut òe 
Yai
seau, qui écrit de 
I<l7a
 : (( ,Je lie slIi
 vrainlent pa
 nlal 
ici. Je 111e suis n1Ï
 ('I} l'cll'aile e11 al'l'iyanl: dc celle Inanii'l'e 
je vi
 bien plu:-ì lIall:-ì Ie CLl'HI' d(' Dictl qnc dall
 l11a p<Hl\TC 
cellule. )) Lo P. 01 i \'ainl, Ie P. Cau bed, a ,'aien L de llIêlHC 
Lrouvé propiee Ü leur grandc relraitc Ct' temp
 de reelusioll 
...olitaire. J'ai dil, dans Ull autre chapiLre, la joic elu P. ClelT, 
quand il lui e
t donué de pù
séder la présCllce lIe .J é
lIs- 
IIo
tie dans sa cellule: (( 
IainLenanL jc défie tOllS les événe- 
111enls. lIu')" a plus de pri
on pour nloi. El si 
olrc- Seigneur 
pennel aux Illéchanl:-: de saLisfail'c leur haine, en ce 1110111ent-Ià 
l1H
nle il 
dorifiera en nloi son nOln par Ie pI us fai hie et Ie plus 
viI ill
lrunlcnL )) LOl'
qUC, ('II face du pcloton d'e
écl1tion, il 
villc fusil 
e lever ct Ie viser, il oU\Ti1 
a soutane ct préseIIta 
sou cæur pour y accueillir la nlor1 C0I111ne une an1Ïe. 
1.e P. de Bcng-y 
'élant nonlnlé par lOtl
 !-'es nonl
 au conllni
- 
saire dc la COnll11Une: (( Père de Bcng)"! l'épond cc brutal, 
c "cst un nonl à se fairc couper Ie cou. - J'e
pèl'e bien, repad 
Ie JésuiLe, que !-'i vous I11e coupez Ie cou, ce ne sera pas pour ce 
nOIll-lll. - Et quel cst yolre âge? - Quarallte - 
L'pl aIl
. - 
C'e
t biell : vous ayc/. as
cz vécu. )) Scs billets, écriLs dan
 sa 
prison, ne parlaien t que de cahne, de rl-
ig-na I ion, de joie. II 
di
ait. la yeille de :-;a mort : (( !)icu 
oil béni! je l'rois n \
trc 
plu
 sculenlent dans lïndifrércnct
 par rapport 
l la vie ou å 
la 1110rL 
 il ll1e selnble que je préférerais I1loul'ir 
i I )ieu nl'en 
lai

ait Ie choi
. )) EL å l'abbé DcÌlllas: (( Dieu ailne qu'on lui 
donne avec un Cleur joycux.; el, conlme il n')" a pas de don plu!-o 
considérable que celui de la yie, il faut Ie rendrc parfait en Ie 
fai
ant avec joie. )) Quand on fit l'appel des condanlnés, son 
nonl, nlal écrit, fut enCore plus 111al prononcé : (( Si you'"' 
voulcz dire de BenHY, dit-il tranquillcment, c'csL n10i, 111C 
voici! )) 
N otrc - Scigneur avaiL dil: (( On ne nl'òle pas la vie, c .c
l 
moi qui la livre de 1110i-11lêulC. )) Aill::,i fai
aicnt scs martyrs: 
I h an t ga udell les. Cellc parule dc
 Acles des 
 tp,j( re,'), il::; sc la 
reuvoyaiellt les uns aux autre
. C'étail leul' 1110t d'ordl'e. Il
 

avaient bien que cetLe Inarche lcs conduisail au ciel. 
Quatre Picputiens : les PP. Radrig-ue, Bouchouze, Tl1ffier 
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et Tardieu, parlagèrent Ie sort de ces hOIlll11eS de Dieu, donL 
il
 avaienl l'esprit. Lf' P. Itadriguc écrivait de lit it 
Oll supé- 
rieur: (( .Ie pen
c all gloricll
 apÙlre ::;aiuL Pierre dans la prison 

IanIerline. TOllS les jours je baise <1\'ec anIour un fac- 
inlilé 
de sa chaine que je suis heureux de posséder... .Ie suis heureux 
de tenir voLre place ici et de YOUS sa\'oir en sÚrelé. )) Un 
autre Père, échappé> au ma
sacre COnll1le par n1ÏracIe, écril ell 
racontant son sé J ' our à 
Iazas : (( Loin de Ill'\' ellnUYer, J "y ai 
L oJ L 
éprouvé des transports de joie incxprilnable
. lIs étaicllt 
quelqucfois si violcnb, que jc nle prcnais à rire pendant une 
dcnli - heure sans pouyoir I1le retenir. Ce qui faisait dire Ú nlon 
gardicn : (( En voilà un qui ne se faiL pas de lnauvais SaIl r "! )) 
II Y eul aus
i des Sæurs que 1'011 enlpl'isonlla, Elles saluèrenL 
leur prison conlIue Ie vesLibule de réchafaud : (( Pas une la1'111c 
ne fut versée, pas un 1110t de plainle ne fut proféré. On a Inênle 
S11 qu'une Su
ur, inviLée par un fécléré à prendre la fuile, avail 
refusé de Ie faire, craigHant d(
 perdre 
a couronne. )) Ou lcs 
relâcha. Elles 11 'öbtinrcnt que la gloire du 111artyre de désir. 
Non 1110ins nlag"nanilne fuL Ie tél1loignagf' relldu á 
 oLre- 
Seigllcur par le
 Père
 Domillicaills d-Arcueil. (( Lorsquïls sonL 
passés deyant notI'c portf', disait llll
 paU\TC fcnunc d',Arcueil, 
cl que' j 'ai YU lllarcher au n1Ïlieu des fu
il
 Ie P. Captier, le'ur 
supérieur, cL lous ccs luessicurs qui nou::; faisaient tanl de 
bien, j'ai penst
 que c"éLaiL Jésus-ChrisL avec ses disciples, 
s'cn allant à Jérusalell1 pour y êlrc crucitìé. )) Enfcl'lné au fort 
de Bicêtre , les religieux lllldLipliaient leurs prières habiLuellcs. 
Le P. Capticr, se soulevanL de la couche de paille OÙ il éLait 
assis, leuI' adressai L des paroles de foi eL de sal u L. Ell réponse 
aux insultcs des fédérés, illut à 
cs frère::; Ie chapitrc de I'fn1;- 
lafiull oÌJ il esL parlé du Inépri
 des injuI'c
. Un 111aLin quïl 
disaiL son bré\'iaire à den1Í-\'oix : (( Qui, pricz Dieu, lui erie du 
dehors une yoix ironique à traycrs la fellêlre, pricz a!Ìll que les 
LorpilIcs doni PaI'i::; c
t l'l'Illpli lil' ll' fa
s('IlL pas 
aulcr. - Je lc 
fais, )) rppulldiL-il. Le :?J 11lai, tuus les pl'i::;unuiel's, ::;elllallL 
que leur heure e::;t venue, se IneLLeul à g-ellOUX pour Oirl'iI' 
une dernière fois Ie sacrificc de leur vie; lous sc cOllfcssenL ('t 
reçoivent l'absolution. Lorsqu"á qualre heures et denlif' retcntit 
Ie C011111landelllent : <l Sorle7 un à un dans Ia ruc! n Ie 



LE MARTYRE 


463 


P. CapLier sc retoUJ'nf' ä dcmi vcrs scs conlpagllon
 : (( 
\lIon
, 
lues an1Ïs, POUI' Ie bOil Dieu! ') Lc nla:i:-03CI'C COJnnlenCe, Ll' 
P. Caplier l0111bc aUeint par deux. ballc:,. Les PP. CoLLrauH, 
BOlu'al'd, Vclhornle, Cha legBeret, -'I. Ga nqllelin cL 
1. Yoland, 
IH'ofe:iseur::-" Cillq dOlnestique
 LOnlhèl'ent frappés aulonr <feux. 
SUI' Jeul' l0l11bc, élcyée Ü ArcHeil, 011 a insl'rit Ie dcrnicr 
111ül d'ordl'c du P. Captier : (( Allons, Illes al11Í
, pour Ie hun 
lJicu 
 )) 
II Y a une page de rabbé Perrey,'e sur Ia 1l1anièrc de s'ot1'l'il' 
et de 1110urir quïl faut citer ici: (( L"hcurc du danger étant 
yenue, entreI' ell plein Jans les sClllinH>llts d'une foi tout apos- 
lolique. H.eycnir d'un bond å I'esprit des Cataconlbes. .\ccepter 
Ia nlort et ne pa
 capilulcr aycc la consciencc. Pa
 dïmprudcnce. 
L'Églisc pennel ct luênle conllnande Ia Cuile que cerLaine
 héré- 

ie::; dét"endaienl. :\Iai
 si Ia pl'udence a perdu sa cause, alors 
ne plH
 ricn Juénag"cr, Ile rieH cI'aindl'e, parler haul eL fernle. 

e pas prendl'e Ia mort avec résignaLion; Ia prcndl'e avec 
enthousiasl1lC, (lyec joie, ayec iYre
se 
 c "cst hcaucoup plus 
dans Ies inslinct
 lie notre ClCUI" dan
 Ie g-éllie chl'étien c1 dans 
Ie caractère fran
'ais. Enfill, contre sa faiblesse ct sa n1Ìsèl'e. 
en de pareils jours, con1plez dén1esurénlent sur Ie 
ecoul's de 
1 >ieu qui répond pour nuus, agi t puur nous , ::;()utfrc el l1H'Urt 
pour nou
. )) 
J"ajoule que c'e
t unc forte préparation au 111arL)'re qU'UJlC 
,'ie qui u"a été qu 'Ull continuel :-,acrifice. T clle a ,'ait été celIe de 
l'abbé Planchat, ce grand ::;erviteur du peuple, dont ra
bds
inat 
a été cerlainelnent Ie crinle d'ingratitude Ie plu
 monstrueu
 
de la C0111nlulle. II CauL ayoir Iu sa notice par 
I. rabbe 

IaÌgnall, pour con1prendre ce que fut ce 
aint prètre, donl 
:\1. Le Rebour
. curé de la 
ladeleine, disait: H .Ie n'ai pas 
conllU dans Pari
 de prèlre qui ait aulant fait POUI' Ie 
alut 
des ânICS que rabbé Plallchal. )\ s
 plus I'ude pl'i\'ation, Ü 
:\Iazas, fuL d"être éloig-né de son ùrdinaÏI'c cJientèle de nlé.dheu- 
reux : (( .\ quai hOll \'ou
 illl{uiéLer de llla llOuITiLure et de Jna 

alllé'? écri,'ait- it de IÜ. 
Ia \"ie à n1oÌ, lua 
anlé, ce n'cs1 pa
 
cela : c'est Ie n1Íllistère de nICS cher
 pau'Te:-:, de n1e
 ChCI'S 
111alades, de Illes chers enfal1l:
. )) E1 puis, résigné, tranquille = 
(( .Te BC \'eu
 que ce que Dicll ,-cut. t.'op helll'eu
 elf' lui offrir 
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cc sacrifice! )) Les pauyres du quartier de Chal'onne Sig"llCUt 
UJle pétilioll pour son élargis
enleIÜ, luais en vain. Sa luère 
accourt à Paris, ct dalls unc COLll'te yj
il(': (( :\lon fils, lui dil 
cellc [cnullC' forte, dè
 Ic collèg'c on vous avait sUrllOnll11é Ic 
pelil sainl Vincent dc Paul. V OllS ayez vOldu inliter sa charilé, 
a}cz son COl1rag"c j usqu 'au bout. )) Sa leLlrc (fadicu à son 
fI'ère, ':!3 lllai, disait: (( 
Ioll 
a
rifìcp esl fait. .Tc ne 
llis pa
 
ll'islc, jc L'assuI'c 
 jc pric POUI' lous, pricz l\our BIOi! )) Tr()i
 
jours après, 
I. Planchat, déj
l pel'cé dc sept à huil balles, 
lOluha frappé all fl'ont : (( Jc Ie vois encorc, dit Ull ténloin. 
levant lc
 }CllX au ciel, joignant les lllains el tOlnhant 
ur Ie 
cÔté. )) U nc canlinièrc lui hro}a la têle d u talon de sa botlc. 
Qualld on rcLira son cadayre pour lïllhu111Cr, un jeul1e h0l11111e 
dc son patronagc Ie l'cconnut ct sc nlit à sangloter: (( Xc Ie 
plcurcz pas, di t Ie fos
oJeur, il est 11101't les yeu"\: lcyés all 
cicl. )) Et quand on yint apprcndre à sa Inèl'C ce qU"OIl appe- 
lait son Jualhcur : (( La 1110rl de 1110n fils un lnalheur'? c "cst un 
honJlcur qu ïl raut dire! )) 
Ime Plan chat. élait Vel1décnne. 
Dans ccUe galeric de nos lnartyrs, aucune figurc n "csl plus 
prOfOlldl>IUcnt synlpathiqllc quc cellc dc Paul Seigncrct, 
Jn1Í- 
llariste dc Saint-Sulpicc, jcune honullc dc vingt-
ix ans, frêle, 
dl>lical, qlH' scs cOJupag"nons de captivité appelaicuL l'angé- 
Iiqup enfant. (( C'élail, É'l'rit 
Ia\:iI11c tlu CaIn}>, un ðtre d'uuc 
caudeur exll'aordinaire, à qui son ardeuI' d("> foi donnait une 
douce cxaltaLion qui rêvait les sacrifìces les plus doulourcux 
pour se satisfaire, II y avail en lui du nlissionnairc, de l'apÔtrc 
et tIu nlartyr. )) Dè
 les pren1Ícrs jours de sa reclusion, il disail 
à ses voisins : i< Si nOllS pouvions être fusillés, quelle helle 
lnort 
 )) On l"entendit, lors de son entréc dans sa cellule, II 
l\Iazas, qui tie sa douce voix chanlait quelques yersets du Tc 
DCllm. II écrivait dc là à ses parents qu' (( il Y vivait heureux, 
à 1a c0111plète disposition de Dictl, dans une tranquillilé d'flll1e 
qui lui faisait l'clrouver les plus dOllx nlOlllenb de sa vie )1. Et 
it ::,0n directcur : (( Dans cette yic dïntin1Íté avec Nolre-Sei- 
gneur où nous 
omn1CS tout à lui, lui 
cul au

i 110U8 
uflìL 
Que Ie nlonde se fernlC SUI' nous, cl avcc Iui nOllS aUI'Ol1S la 
souveraine joie, Qu'il nous enlève, el Bons serons lrop hcu
 
reux. )) Cctte l1anl111e d"enthousiasn1e éclale dans toules ses 
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IcUres : (( J'cspere bien ne sorlir de \Iazas quc Ie dernÎ(
r, et, 
s'il faut dcs vÎctinH's, l;trc dc
 pl'en1ièr('
, )) Enh'e deux phl'a
es 
de Inenaces de n10rt trou ,'ées dan
 un journal, il (
cl'i L ('c
 
quaLI'c mots: (( Te ])eUI1I, n10n chcI' fl'l'l'e! )) et il eu,'oie Ja 
feuille it son voisin de cellule. (( Cela, écril- il ailleul's, me faiL 
tressaillir d'espérance" Serait - il possible Cjll'au COlnmencen1en l 

eulen1clll de notre "il"', Dieu nous tînt quilles du reste, el que 
nous fu
sions jugé
 dignes de lui rendre ce tén10ignage tlu 
sang, plus fécond que l'clnploi de n1Îll<-- yie
! IIeurcllx Ie jOlll' 
où nous yerrans ces chases, si jamais clles nallS arrivcllt!" .Ie 
n')' puis penseI' bans avoir les larm(.s all
 yeu
 
 )) 
Oll
 raYOnS 
vu, dans un précédent chapilre, se penchant un 111aLin aux 
barreaux de sa fenêlre, pour y rcc
voil' la con1n1union de la 
n1ain du P. Ducoudray, (( Je chante Ie Te Drum du n1atin 
jusqu'au soil', )) écrivait-iJ II 
I. Sire, de Saint-Sulpice. L'abbé 
Planchal était près de lui, à la Hoquette : (( Je Ic
 entendis 
tous les deux, rapporte un otage, réciter à leur usage les 
prières des agonisants; et je fus très impressionné. )) tJuand 
on l'appela pour la mort, il embrabsa un de 5es con1pagnon
, 
serra Ia n1ain d'un de 8es camarades dc Saint -Sulpice, salua 
d"un geste el d'un sourire 
I. rahb
 Petit, et rngneall 
'aYaIlça 
tranquillcment à la boncherie. 
Encore un trail, Ic dernier, Paul Seigneret , dans 
a pri
on, 
avait beaucoup recherché la société d'un prêtre des 
Ii
::;ions 
étrangères, :\1. Guérin, qui arrivaÏl des ri,'es du fleuye Jaune 
pour ton1ber à Paris dans les n1aills de
 =,au"agc
 de Ja COln- 
nlune. (( L 'entendre lui parler de ses jeunes n1arlyrs dc la 
Chine lui faisait venir l'eau à la bouche, )) con1n1e Ie rapporte 
h
 n1issionnaire. Or 
r. Guérin a"ail près de lui un autre ami 
dans la personne de 
r. Chcyriaux, ancien pro,'iseur du lycpe 
(h
 \r an Yes. 
rarié, père d
 fmnille. il a vait a ,'oué au pr(
tl'c 
que, pour ceLte cause, la morL lui para:
sait bien dllrl'. (( P
I1- 
dant la nuit qui suivit la mort de l'archevêque, - c'e
t 
I. Che- 
yriaux qui Ie raconte llli-même, - 
I. Gllérin rappela; ct, la 
juxtaposition des fenêtres leur perlneltant de s'enlrelenir å 
raise, celui -ci lui fit obser"er qll'aJant été arrêlé en habits 
bourgeois, avec Loute sa barbe de Inissionnairc, il l1e pouvait 
être reconnu con1me cccJésia
tique. (( Grâce il ces circon
tan('es 


Un siècle. 


:
o 
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(( hcureuscn1cIÜ l'("unies, aj ou La -l- il sill1plell1ent, je suis lCl 
(( pour tout Ie n10nde un laïque con1n1e vous. Ð'ailleurs, vous 
(( avez yu qu 'à rappel de chaque fournée, on ne vérifip pas 
(( lïdenlité des victÏ1nes. Eh bien, si vous êtes appclé, laissez- 
(( n10i répondre pour VOllS : je prendrai votre place. V ous avez 
{( femme el enfants qui ont besoin de vous. 
Ioi, prêtre mis- 
(( sionnaire, je trouverai peut-être ici la grâce du martyre- que 
(( j'étais allé cherchcr bien loin en Chine. \' oilà tout! un peu 
(( plus tôt, un peu plus tard, peu in1porte; et j'aurai sauvé 
(( une fan1ille. >> :\1. Chevriaux ref usa, 
I. Guéri.n insista; Ie 
débat fut long. 1\1. Chevriaux y mit fin : (( J e YOUS déclare que, 
(( si YOUS faites cela, 1110n Père, je n "en profiterai pas; j 'ai 
(( droit à ll1a place, el je la réclan1erai! >> 
i run ni I'autre des 
dcux capLifs ne fut appelé. Dieu avail lu dans leur cæuI' : 
c'élait asscz. 
Au 2:)c anniversairc de ccs 111assacre ct de ces héroÏsn1es, 
Ie R. P. 
Iatignon tern1inait son discours par cet exemple et 
Pal' ce souhait: (( Au mon1ent oil les quarante n1artyrs d{' 
Sébaste allaient expirer dans les tortures, on vit deseendre du 
ciel des anges qui tenaient autant de couronnes qu ïl y avait de 
sainles ,"ietin1es. Le n1ên1e fait, soyez-en sûrs, s'est renouvelé, 
Ie 2ß ll1ai 1871 , sur ce chan1p funèbre de la rue IIaxo. Ce que 
HOUS den1andons e'est que, par la voix de son Ég'lise, Dieu 
llOUS rende sensible à tous Ie Inessage accoll1pli ce jour-Ill par 
les cnvoyés d'en haul. >> C'était appeler de ses væux la béatifi- 
cation de ees témoins de J ésus - Christ. 


* 
. 
 



Iais la France n'esl qu'un point; la Commune fut une 
heure terrible, n1ais ne fut qu'une heure. Le martyre de nos 
111issionnaires ren1plit tout Ie 1110nde et tout Ie siède. C'est 
done à tra ,'ers nos missions du globe entier qu'il nous faut 
voir couler Ie sang de ces apÔLres durant ces cent annécs. 
Nous con1111en<;ons par la Chine. Lorsque, vel'S la fin du 
XYIU e siècle, Cll 17i-i, Ie P. .Amyot, Jésuite, quiUa 1(' Céleste 
Ell1pire avec ses PèJ'es et S('S Frl'res, il fit dresser un 1110nU- 
n1ent on1bragé de feuiIlag'es funèbrcs, el il y grava cos 1110ts : 
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(( Pas
f\, yoyageur, féIicite Ies morts, plains Ie
 vivants, prie 
pour lous, adlnire el lai
 - toi! )) II cro)'ait hien qw" c 'étail 
l'épitaphe défillitive de la n1is
ion de:-,cclldup sans relour au 
tOlnbeau. 
] )ès les preilliers jOUl'S du "\.IX e siècle elle ressuscile, avec 
quelques pI'êlres des 
Ii
sions élrang-ères ct de 
ainl- Lazare, 
qui lui donncnt leur sang. En 181,), il Y avait trente-neur ails 
que 
Igr Taurin- Dufresse, pI'être des 'li<;;sions, évangèIisaiL 1(.. 
Su-Tchuen, quand il cst pris, elnprisonné, et, I,. 15 
l'plembrc, 
COndanllH
 á cette 1110rt de laquelle il ayait écrit pal' avance : 
(( Si nous son1111e5 pri
 el si HOUS mourons dans Ies pri
olls par 
Ie g"laive, par la corde, ce nous sera la plus 
ignaIée des 
faveur
! )) Ce fut par Ie glai\re qu'il périt, enlouré de trente- 
troi
 confesseurs de la foi qui lui faisaient courag-eu
pnlelll 
corlège. Quand Ie bourreau préscnta it ceux-ci Ia tête san- 
glante de leul' évêque : (( PIÚl à Dieu que 110US pu
sions tous 
1110urir avec lui! )> répolldirenl- iIs enselnble. Cette tête porte 
aujourd'hui rauréole des BienheuI'eux. 
En 1820, c'est Jean-François Clet, un Lazariste, n1ission- 
nail'e, depui
 trente an
, du IIou-Pé et du Ho-
an, où :;d 
sabe
sc et sa sainteté opéraient des l11Íracles de gråce. _\ 
oixante- 
douze an
, il est pris, baUu, en
anglal1té, trainé vingt- sept 
fois de pri
on en prison, et finalement n1is en croix ct étrangIé, 
Ie 17 fé\Tier, consoIant et béni
sant ses fidèll.::' disciple
. 
L'}uuuble et intrépide vieillard vcnait d'écrire à Paris: (( On 
vient de n1 'annoncer que dans peu, demain pcut- être, je serai 
suppIicié. 
Iais gardez-vous bien cependant d,. 111e regardcI' 
con1n1e un n1artyr. )) L'l
glise en a jugé d'autre 
orte, PH lui 
décernant réCenll11enl ceHe pahlle gloricuse avec la qualité elf' 
BienheuI'cux. 
Xc sépar'ons pas de Iui Gabriel PCI'bo)'re, béalifìé lui aus
i. 
II csl dp Ia Inême InaisoH si aposlolique de Sainl- Lazare; il 
{.vangélise la n1[>nle provincl"' du Céll.
tf' En1pire, il llleUl't du 
Jnênle 
upplice. Conlnle lui il ayail <.lit: (( 
Ion ânle e
t coIlée 
à J é
us - Chrisl, luais à ..J ésu
 - Chl'i
l crucifié. )) C'esl Ie cru- 
citìx. que Ie n1aIularÎn Iui conllnanda de fouIel' aux pieds : (( 
i 
tu ne Ie fais pa
, lu nlourras! - J (' nc Ic fc>rai pas, je nlourrai. )) 
Batlu, roué de coups de rotin, agenouillé 
ur des chaìnes de 
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fer et des tessons aigus, suspendu it une poutre par les pouces, 
étiré, tiraillé, disloqué, broyé, ahreuyé d'un ycrre elf' sang de 
chien, frappé à coups de ball1bou par Ie vice' - roi I ui -lnên1e , 
jcté dans une prison infecte avec les derniers des misérables, 
les chairs à dcn1Ï pulréfiées et tomhantes, il répélait encore: 
(( Je suis chrélien, je n1'en fais g'loire; ,'oici ma Lête, tran- 
chez-la, et vous me rendrez heureux! )) Sa têLp ne tomba pas. 
On Ie mit en croi
 con1me son :\Iaître, on lui passa Ia corde au 
cou, et, Ie 1 i septel11hre I R40, I'âme de Gabriel PcrboJre 
s.'envola vcrs Celui qu'eUe avait ainlé. Sa mère répondit it ceux 
qui lui annonéèrenf cette mort : (( J e sais com bien mon fils 
avait désiré Ie martyre. J e l'ain1e trop pour ne pas nl'en réjouir 
pour lui. J'offre mon fils à Dieu, con1n1e la sainle Vierge 
a sacrifié Ie sien. )) 
Les chefs ne tombaient pas seuls dans Ie conlbat : tout aUtour 
d'eux ils pouvaient conlpter les braves qu'ils y ayaient con- 
duits, En 1815, trente-trois chréliens chinois, 111enacés de la 
corde, refuscnt d'aposlasier. lIs demandent à 
Igr Taurin- 
Dufresse de les bénir et absoudre, et ils se disposent it mourir : 
on les envoya en exil. :\1. CIet est réuni dans sa prison à un 
prêtre chinois, 
L Chen, qui a souffert pour Jésus-Chrisl, et 
it dix chrétiens indigènes qui partagent son sort. Pour remonter 
plus haut, en 1818, un chrétien chinois est enfern1é dans une 
cage el exposé pendant trois jours aux rayons d'un soleil 
brûlanl : (( Un seul mot pent te sauveI' : renonce Ü celLe lnau- 
vaise religion. )) II aima mieu'\: nlourir de faim, de soif et de 
chaleur. Uno jeune fiUe comparaît devant Ie mênle n1andarin : 
(( lnsensée! est-ce que tu vois ton Seigneur du ciel pour 
l'adorer? - EL toi I pour adorer l'en1pereur comnle un denli- 
dieu, Ie vois - tu? )) On la puni t de l' exil. En 1835, un yieiUard, 
dont les enfants sont prisonniers pour la foi, se présenle au 
mandarin : (( Si professer la religion chrétienne est un crinlc, 
je suis coupable comn1e n1es fils, punissez-m
i con1n1e eux. )) 
On Ie torlura, puis on l'élrangla. En 1840, un autre néophyte, 
meurtri de coups, brlllé pendant plus d'nne heure avec des 
charbons ardents, presque réduit en cendres, denlande encore 
il son juge : (( Ne connais- tu pas d'autres tourments? )) 
En lR4i, 1\;1. de Lagrenée, plénipotentiaire français, obLint 
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du gou,.crncmenl chinoi::, un h'ailé 
lipulallt quc dé
orlnais lc::; 
n1Ï
sionllaire::, nc seraicllt plus poursuivis, empri
ollnés el n1Ïs 
à n1orl; el que lcs chréLiclls pourraienl a,'oil' dcs égli
es ct s'y 
asscnlbler. En clfel, it parlir dc ccLlc dalc, lc
 condan1uaLions 
juridiqucs cc

èrenl officiellcll1cul. 
Iais on sait ce que \'aut la 
parolc ùes Chinois. Cc qu 'il 
lC faisait plus par lui-n1êmc, Ic gou- 
\'erncnlcnt Ie laissa faire par l'énleule Oll par Ics mandaI'in-:, dcs 
provinces; ct, si désorJuais la situation des Européclls deviclll 
n10ins lroublée dans Ic Céleste Enlpire, c'esl uniquen1cnt g-râcc 
Ü la peur de notre canon, aUÅ énerp:iques réclaInations de 110
 
ll1illislrcs, et à l'appariLion sur les côles de nos (( llavires de fcu )). 


J'ai pu appeler la grande prcsqu 'He de l'Illdo-Chinc la Terre 
sally/ante. En 18
O, Ie cruel roi 'Iin-
Ienh ayait succédé å 
Gia - Long, réLahli par la F'rance sur Ic trône de scs pères. Là 
l'Églisc annmnite comptait alors cnviron -1uu UUU fidèlcs, qualld, 
Cll 1 ti30, unc guerre d 'extcrnlil1aLion fut déclaréc aux chré- 
liens. Aucun dcs 111issiol11laÍres ne quitta Ie challlp dc balaille. 
Les t1l1S, COn1111C :\Igr IIavard, a vaient pour refuge un infect 
repaire d'al1Ín1aux; d'autres, C011111H' l\I"r Rctord, s'ellseveli
- 
saicnt vivants dans des sépulcres. La nuit, ils ell sortaient 
secrètel11el1t COl1une des ol11bres POUl' réunir leur tI'oupcau et 
leur dislribuer Ic pain de -rie. C'élaienl des scènes renouyelécH 
des Catacolllbcs. 
La 111ission de l'Annan1 est, now;: Ie sa VOllS, cOllfiéc aux 
prêtrcs des 
li
sions étrangèrcs. Le pren1Ïer nlÏssiolluairc qui, 
au XIX e siècle, y vcrsa SOll sang pour Jésu'5-Chrisl, )1. Françoi
 
Gag-elin, élait dans SOIL enfance un humble petit bcrger òc la 
FI'anchc-CoI11Lé, quc la lecture des Lcllres édifìc1ntcs a,'ait 
euihlllllué pour les 111Ï

iOllS et Ie 11lartyl'c. En J 8.33, pris par 
les l11andarills auxquels il s'était rClldu pour ::;auver sC's chré- 
tiens, jeté dans l'eITroyahle prison Ob
'-'Ul'C dc lIué, cOlld(unnð 
à Hlort Ie 1 i octobrc, il écri,'ait de là II 
I. .Jaccal'd, 
Oll con- 
fl'ère, qui vcnait de lui en fail'e paJ'\'t'uir l'anllOl1Ce cel'laine : 
(( TI'è5 cher confrère, jaulais IlOUVl'lIe 11(' 111(' lit tauL <1(' plai
il'. 
La grâce du martyre, dout je suis bien indigne, a été dès 111a 
tcudre cnfance l'objet dc lues plus ardenLs dé
il's; el jc l'ai 
de1l1andéc louLe
 lcs fois que j 'élc\'ais lc précicux 5ang au 
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saint sacrifice de la ll1esse. Lælatus sum ill his qllæ diclc'l. sunt 
nâhi. La vue du crucifi
 TI1C console de tout ce que la mort 
peut avoir d'an1ertull1e. Tonte ll10n ambition est de sortir 
pI'0l11pten1cnt de ce corps de péché pour être réuni Ú Jésus- 
Christ. Cupio dissoh,i et esse Clllll Christo... )) C'cst un hJ111ne 
que cette I
ttre. Le Bienheurcux Gagelin reçut sa couronne Ie 
17 octobre 1
33. 
1\1. Jaccard, son an1Î, espérait receyoir la sienlH> dans les 
111ên1es jours , ainsi qu 'un Père capucin, Ie P. Oldcrico, duquel 
il écrivait : (( Quel bonheur d'avoir ce bon Père avec moi, 
dans ll1a prison! c'est mon ange gardien. S'il ne meurt pas 
martyr, je crois qu'il en mOllI'ra de douleur. )) Ils venaienl 
de chanter Ie (( 1"e DeU1JI jusqu'au bout )). Vne autre leUrc> 
de lui nous les n10ntre récitant ensen1ble, run pour l'autre, 
les prières des agonisants : (( Je crois que je serais bien fâché, 
y disait-il, si on nOllS annonçait 110tre gràce. )) La gråce qu'on 
leur accorda fut celIe d'une n10rt lente, nlÎlle fois plus cruelle 
quc Ie glaive. Le P. Olderico succolnba aux rigueurs de sa 
captivité. 
I. Jaccard prolongea Ia sienlle jusqu'en 1838. 
AppeIé alors devant Ie juge, qui Ie son1n1e, de par Ie roi, 
d 'a voir à renoncer à ceUe religion étrangère : (( )la religion. 
répondit-iI, n'apparLienL pas au roi, je ne l'abandonnerai clonc 
pas sur un ordre de lui. )) Donzf' rotins furent brisés sur sa 
chair, qui volait en hunbeau:\.. L 'étranglelnent eu t lieu à Quand- 
Tri, sur la frolltière du Laos, Ie 21 septCInbre IH38. 
NOnlI110nS encore .Joseph :\Iarchand, une autre victi111e du 
féroce l\lin -l\lenh, qui épuisa sur lui tous les genres de tor- 
tures inventées par une barbarie de cannibales : les pinccs 
rougies au feu, 1a cage, - une boîte ou Ie caplif est peloté 
sur 1ui-111ême, - lcs chairs grillées, Ics tenailles brÙlantes, Ie 
frein de fer dans 1a houche, la potence, la croix. V n seul cr.i 
échappa au patient : (< 0 Père! )) C'élait à Dieu qu'il parlait. 
l\lais quand on lui dcn1ande : (( Quel cst donc Ie Pain enchanté 
que vous donnez à ceux qui se sont cOllfessé
 et qui les fail 
tenir si fOI'l á la religion? - Ce n "est pas du pain, répond en 
s'inclinallt le confesseur de Ia foi, c'esL Ie corps adorable df' 
Notre - Seig'neur J é
ns - Christ! }) J oseph 
larchand 1110urut 
dépecé par 1110rCeaux, et les bOllrrcaux Ie décol1paicnl et 
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déchiquetaicnt cncore quanel Lì.nlc était dt'jh cnvolée vcrs Ie 
ciel. C'élait Ie 30 llovelnbrc 1
3,-). 
J eau- Charles COI'nay cOlnparut de,.anl le
 mênH'
 tyran
, 
juin 183ï. Il n'avait que vingt-huil an
. C'était une hellc 
ånle, telldre et forte, toul unit' á l'âlne elf' .Jésu
-Christ, 
ct eUe se versp tout entière dans d'adll1ÍI'ables Icllrcs qui 
sonl Ics acles de son I1lart)"re. On l'aLtachp les nlains dCrI'il'rC 
Ie dos : (( J e nl 'otfl'is å J ésus 
'arrolté. Conduit dc\'aJlt Ic
 
lllandarins, je llle n1Ïs å genoux. et rendis nlCS honllnagcs it 
J ésus crucifìé cl à la sainte Vierg'e, dOllt les inlages a "'lient 
été saisies et étaiellt étalées là. )) Le voilà à Ia cangue, puis fl la 
cage, (( comllle un loup, it la lllerci de tout Ie nlonde. )) On Ie 
transporte à six lieues de là, 
ous escorte Inilitaire : il c...t ell 
cage, done il doit chantcr : (( J'étais devenu un oi:,èau pré- 
cieux par son r
lll1ag'e. J e leur chautai ce que je pus llle rappeler 
des vieux eantiques du sén1Ïnairc de )Iontnlorillon. )) Dan
 
eeUp cage, on l'enehaînc; ]uais il )' suspend une petite croix 
dont il explique Ie nlyslère au:\. pm-sauls. C"cst de lit quïl écril 
à sa fan1Ïlle : (( Bicntôt, Iorsque YOUS reCCVl'ez ces dcrnicrs 
adieux. de yotre fils, je scrai délivré des n1Ïsères de ceLLc vie et 
adnlis dans la gloire eéleste. Oh! COl1l1nC je penserai it vous! 
Adieu! Déjå, dans nles fers, j'otfre 111CS soull'rances POUI' YOU
. )) 
Ces souffrances furent horribles : il fut Lraîné, <.'-teneIu, nÙs 
à nu, aUaché, rOlllpu de coups : (( En rentrant dans nla ca
'e, 
j'ai chanlé Ie S;dve lle,gina. .\dieu! je chanle, ct sudoul je pric 
Dieu plus qu 'auparavallL. )) He Inênle à ses parents: (( 
loll 
san
 a déjå coulé dans Ic
 tournlenls, ct il doit couler deux Oll 
trois fois avant quc j'aie Ics qualre lllelubres coupè
 et la tête 
tranchée. Ne plaignez pas Ie jonI' de Il1a nlort: il 
era Ie pins 
heurcux dc ma vie... Dan:-; peu, toul sera lernlillé, ct jc serai 
à vous aLLendre dan
 Ie cicl! )) On lui olet de forcc une croix 
sous les picds pour qu'illa foule : il ré
iste. C'est 
on al'rêl dc 
nlort. (( En apprenallt cel arrêl , je IUC 
uis livré Ü la j oie : 
l la 
joie dans Ie Seigncur, ulliquel1lcnt en vu(' de sa gloire. )) Pour 
se consoleI' de ne pouvoir l'ecevóir rab
olution : (( 0 nl011 ] >ieu, 
écril- il, conlrition pour conre

ion, mon 
anb à la place de 
l'extrên1c-oncLion; Ie 
abrc fera l'onclÏon. )) Le sabre lui 
abaUit la tête d"un 
eul coup; puis on lui coupa bras etjanlbe
, 
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C'l Ie corps fut fendu en qualre, C'élail Ie n1crcredi ::!O sep- 
lelnbre 1837. L'l
glise yienl de lui donneI' rang panni ces 
l3ienhcurcux dout il enviait la paIn1c. 
La 1110rL de 1\1. Gagelin, de 1\1. l\larchand, de 1\1. Cornay, 
n'avait pas assouvi Ia rage de l\Iin-l\Iellh , Ie lyran du Tonkin. 

I. ÐU1110uIill- Boric lui devait sa tête. C'était un bel hon1me, 
d 'une noLle pre stance : un fieI' caractère, un grand Frallçais 
fait Tonkillois par toutes ses accoutumauces de langage et de 
vie. Les néophytes qui rain1aient ravaient caché dans une 
lanière creusée dans Ie sable des dunes. On ry surprend: (< Que 
chcrchcz-vous? )) Et il se dresse con1me un fantôme de géant. 
Le l11andarin, son juge, entrClnêIe ses questions d'obscénités 
et de hlasphèu1es : << Jug'c, lui répond Boric. Inets, si tu veux, 
n1a chair cn lan1beaux, c'est ton affaire; mais cessc de tenir de 
sClublablcs propos devant 1110i. )) Lui aussi fait de sa prison 
un sanctuaire qu'il ren1pIit du chant des psaun1es et des can- 
tiques. On reu tire pour Ie nag-eIler, son sang ruisselle, il se 
conllnande de ne pas crier, de ne pas gén1Ìr. 11 attend Ia 
1110rt, il l'appelle : (( Notre joie est grandee llier, fête de la 
Toussaint, nous aYons entonné Ie Credo et Ie Te Dell1Jl; 
aujourd"hui Ie LiJJera, Ie Jliserere, Ie jJ arce DOlnille, et fai 
donné rabsoute. J'aurais dé
iré de travailler longtenlps à la 
vigue du Seigneur; l11ais que son saint non1 soil béni! )) 
Ordonné prêtre Ie 21 noven1bre 1836, il espérait en céIébrer 
l'anlliversaire au ciel. II fut supplicié Ie 24 noven1bre 183
. 
Quand on lui lut la sentence: (< J e ne n1e suis janlais de ma .vie 
prosLerné deyanl personne, dit-il au Inandarin; Inais per- 
luettez que je vous ren1ercie à genoux. )) Le 111andarin rel1 
eUlpêcha, les larn1es aux ycux. Frappée par un exécuteur 
à del11i ivre, sa tête ne tOlnba qu'au septièlue coup de sabre. 
Lc luartyr n'avait pas poussé un seul cri, 
Là, de mên1e qu' ell Chine, ces vainqueurs, nos frères, ne 
s'en allaienl pas seuls recevoir la palInc iUlmortclle. Leurs l
éo- 
ph,ytes leur faisaient escorte. Nonllnons, parn1i ceux du COIU- 
111enCell1ellt du sièclc, Ie vénérable Pierre Ou, zélé catéchiste, 
qui, elnprisonné deux ans sans qu'on pûl l'amener à aposta- 
sier, prèche Jésus-Christ aux jugcs, qui Ie forcent au silence: 
(< Tu délirl'
, dit Ie n1alldarill; sais- tu hien que j'ai Ie pouvoir 
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ùe te faire couper Ia têle'! - Je Ie 
ais, et je nl 'en réjouis; car 
en répandant 111011 sang, je gag-nerai I
 ciel. - Eh bien! lOll 
sang ne coulera pas, je te feraÌ étrangler. - Peu 111 Ïnlporle Ie 
chen1În, pourvu quïl nle luène au ciel. )) Pierre Ou fut exéculé 
à T
en-y-Fou, 7 novelubre lR11. - Un autre catéchi
le, 
Thü111aS Thien, nonl glorieux dans les fastes de l'l
glise anna- 
111ite, adolescent de di
-huit ans, cst jelé par Ie n1andarill dans 
Ie 111ême cachoL que 
1. Jaccard. II avail déjà résisté au
 su
ge
- 
tions des apostats, à la torture des pince
 rougie
, d(.
 chairs 
arrachées. La société du prêtre français fut un baUI11e 
ur ses 
plaies. Ils allaient mourir en
emble : (( Uh 
 nlOH Père, lui 
disait-il, on nous lai::,se vi\rre bien longtemps! )) Et, au nlOlnent 
du JéparL pour Ie supplice: (( Allous au ciel, n10n Pèl'C! )) I Is 
parlagèrent la l11ênlC fosse. - Paul Doi- Buong, auh'e Cochill- 
chinois des ellyirons de l-Iué, fils et petit-HIs de mandarins, 
:-;oIdat, puis capitaine dans la garde du roi, décoré de la plaque 
d'ivoire, arrêté, bastonné, déchiré, répond bravemenL à la 
fausse compassion de son juge: (( Puisque Ie grand honuue 
a quelque pitié pour moi, la seule grâc(\ que je lui denlandc, 
c'esL de nle pernlettre de den1eurer fidèle à ma foi, 
l mon 
Dieu! )) - 
Iichel 
Ii, nleurtri lui-u1ênle de vingt coups de 
rotin, 
c retirait tout sanglant, quand il ('ntend qu 'on appclle 
son heau - père au 11lên1e supplice : (( 
lon père, dit - il au 
111andarin, e
t ågé et raible. Ordonnez que je sois frappé à 
a 
place. )) Et il se couche pour recevoir la flagellation une 

eco11de fois. - Un auLre catéchisle, François Thien, e
t 
anlené au juge avec un évêque européel1 : (( Grand man- 
darin, ce nlaÎtre de ma religion m'a ,élevé, nourri, iustruit 
depui
 1110n enfance. Fais - n10i la grâce de me trancheI' la Lêle 
Ie prenlier, afin qu'il voie COUlluent j'ai profité de ses Ieçons e1 
qu'il se réjouisse de 111011 bonheur. )) Celle grâce lui e
t accor- 
dée; et sa lête coupée est rCl11ise entre les luains de l'évêquc, 
qui la care
sc, l'élève ver
 Ie ciel comnle une hostie, puis la 
rend au bourrcau pour aIleI' nlourir à son tonr. - {Tn autre, . 
à qui on veut òler sa cangue, di--pute plus d'UIll" heure POUI" 
ne pas en être séparé, (( parce que, dit-il, jc la porle pour la 
religion! )) - Un autre encore, )lathieu GâU1, craint qu "une 
COl1ul1utatioll de peine ne Ie prive du nlarlJre, clout ses péchés 
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Ie rcndent indigne. Et qualld iI saiL quïl va n10urir, iI ver
e 
des larnles de joie : (( Seigneur, c'est cncore trop peu pour 
expier ma vie! )) 
II faudrait dire aussi rén10tion dcs païens devant de tels 
spectacles, les foules qui s 'altendrissenl et qui adn1irent : 
(( Qu'il est beau cet Européen! il esl jOJcux C0l11nle à une fêtc; 
oh! certainenlent celui-Iå n'a pas commis de crimc. )) Quand 
leur sang a coulé, on se dispute leurs reliques, quelques gouttes 
de ce sang, quelques morceaux de leur cang'ue, conlnle des 
talisn1ans, qu"on applique aux lnalades pour les guérir. Les 
bourrcaux eux - n1ên1es disent qu 'un parfum exLraordinaire 
s'exhale des chairs dcs yictimes. II y en a qui, avant -de les 
frappeI', leur denlandcnt de lcur pardonner. Enfìn des man- 
darins proclanlent rinnocence de leurs condaulnés, en s'excu- 
sant sur les ordres du prince, et les conj urant de prier pour 
qu 'un tel crime ne leur porte pas n1alheur. 
Le cruel l\Iin-l\Ienh expira Ie 21 janvicr IS-iI, au n1Îlieu 
des malédictions de son peuple. En sept ans, quatre vicaires 
apostoliques, deux proyicaires et sept lni
sionnaires de diverscs 
nationalités étaient n10rts par suite de l'édit de persécution, 
les uns de n10rt violellte, les autres dans les prisons, con1nlC 

1. Delamotte, sans parler de l\lg r Havard, du Tonkin occi- 
dental, de )I:\I. Caudalh et 'Vial, de la Cochinchine, morts de 
111isère ou de fain1 dans les bois qui leur scrvaicnt de refug'c. 
L'Église avait grandi. En 1840, on y compLaiL -í:20 000 catho- 
liques. Allait-elle retrouver la paix ? Thien- Tri, fils et successeur 
de l\fin-1\lcnh, continue, mais plus tin1Ìdement, la pcrsécutioll 
des prêLres et des fidi;les. En 1841-1842, cinq condanlués, 

I:\I. Gal)", Berneux et Charrier, du Tonkin occidental; }Iich
 
et Duclos, de la Cochinchine, attendaient la mort dans les 
prisons de IIué. Les prisons étaient relnplies de confesscurs 
de la foi. 
Iais Ie t,yran n'osaiL frappeI' : aux portes de la Chine 
grondait Ie canon des barbares d'Occident. En 18-í3, Ie C0111- 
n1andant Levêque, entrant dans les eaux de Tourane, prit sur 
lui de réclanler in1pérativenlent les ciI1q condanu1és fraI1çai
, 
qu'il rcçut à bord de sa corvette' ['II éroflle avec tous les hon- 
neurs n1Îlitaires. C'était une prcn1ière apparition de la France, 
illter\'enant au non1 de sa civilisation et de sa foi pour la déIi- 
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"rance de 
es nationaux. L'année suivanle, Ie conlre-amiral 
Cécille exigea et oblint la ren1Ïse inlmédiale de 
Isr Lefebvre, 
yicaire apostoiique de la Cochinchi
e occidentale. En 18 ii, Ie 
commandant Lapierre vint, au nonl el par mandat Je son gou- 
vernelllent cette fois, deInancler 
écurité e1 liberté religieust' 
pour les chrétiens. Thien-Tri ebsaya de raUirel' dans un guel- 
apens. II lui en coûta Ie bOll1bardeincIIl de :;es forts et la 
destruction de sa flotte en quelques heures. II ell 1110urul de 
rage, 18-17. 
Tu-Duc, son fils et successeur, Ie 
éron annan1Ïte, OU\TC 
une autre pél'io(k pour la persécution. En 1831 et 18:)2, la tètc 
de chaque n1Ïssionnaire est n1Ïse au prix de 2 -100 francs. 
1. Au- 
gustin Schæffer, un Lorrain, jeune prêtrc de vingt-huit ans, 
tombe entre des nlains cupides qui Ie Ii'Tent aux I11andarins; 
et, après plusieurs mois de cangue dans une prison de scélérats, 
il a la tête tranchée, Ie jour du 1 er I11ai 1850. (( Quel héros! 
quel bel hommc! quel bon visage! )) disaienl ceux qui Ie 
vo:yaient s'avancer å la nlort, priant et souriant. Le martyr 
s'agenouilla sur Ie bord d'un chanlp, pria, baisa son crucifix, 
se dévètit, se laissa lieI'. Puis : (( Failes pronlptenlent yotre 
affaire, )) dit- il à l'exécuteur. La tête ne tOll1ba qu 'au troisiènlc 
coup de sabre. Elle fut jetée dans Ie fIeuve. 
En nlars ] 832, ce 1'u 1 Ie tour d 'Ull I11Íssionnaire Iyonnais, 

I. Jean-Louis Bonnard. Bloqué dans un village par 500 soldats, 
saisi, lié, traîné la cangue au cou, jeté au cachot, il écrÍvait 
de Hl : (( J'ai sur nloi nlon scapulaire, l11a l11édaille et nla croi
 : 
ce sont là, a ,'ec Iua canguc et I1la chaine, des tr{>sor
 que j(' 
11 "échangerais pas contre ceux. des nlonarques. )) II put êtI'e 
confessé et conlnlunié dans sa Pl'ison pal' un prêtre annan1Ïte : 
(( II J a bien longtemps que je n'a vais ressenti autanl de joie, 
en recevant 1(' Roi des anges! t'i1lc/lis ill Christo, prj
ollnier 
de .Jésus - Clu'isL l)epuis 1110n enf:111ce favais souhailé ce 
honheur. )) Son caléchiste I
inl, rélève Bà, :;on :3er,'ant de 
l1lesse, partag-eaient sa pi-ison. lIs lui étaient une consolalion 
pal' leur courage, une trislcs:-,c pat' leuI's souffrances. lIs fUI'ent 
héroïques conlnle lui. COl1llne lui il
 refubèrcnL de fouler Ie 
crucifix.. 
Igr Retord Iui a,'ait écrit : (( II est cel'lain que vous 
serez n1Ìs it nlorl. Prépal'e/.-\'ous-y Ie nlieux que YOUS pourrc/.. 
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Que vous ètcs hcurcux ! Je vous porle ellvie, unc ell\'ic d"an1our, 
unc jalousie dc tcndrcssc t )) SOIl envie fut satisfaite. Le J er mai 
de l'annéc l
52, lui-l11ênle futexécuté à une licue et denlÏe dc la 
ville. (( Le 111andarin, 1110nté sur son éléphant, fit sonncr trois 
coups de tin1hale, et la têle du n1artyr t0l11ba du prcn1Ïer coup. )) 
L'expéùitioll française, de 1ts58 à 1862, n1aladroitemcllt 
nlcnée, ne fit qu ïrriter Ie tigre et attireI' sur Ia nlis
ion de
 
représailles sanglalltes. :i\lartyre de 5 vicaires apostoliques en 
quatrc a 11S ; 111arlyre de 11 ß prêtrcs anllalnites, dans lcs 9 n1Ïs- 

ions d'.Allnan1; destruction de 80 couvents de religieuscs al1na- 
n1Ïtes, desquellcs pIu
 de luu n10ururcnt pour la foi; ruinc dc
 
séll1inaircs et 111artyre des catéchisles; ell1pri
onnenlent t!'cn- 
viron 10000 notables chl'éticllS, dont plus de la 1110itié 111is à 
n10rt pour la foi; pillage de 2000 chréticlltés; dispersion 
généralc et Ioinlaine de 50u UUU chrétiel1s; nlort d'cnviron 
40000 fidèIes pendant l'année d
 ceLle barb are di
persion : 
voilà ce qu'a coûté à nos 11lissions d'Annanl la conquêle dc la 
Cochinchine ! 
Là, 
Igr Cuenol vcnait de 1110urir dans sa prison, lorsque, 
Ie lcndenlain, arriva de IIué l'ordre de lui trancheI' la têtc. Là 
cncore s 'élèvc, dans sa beauté idéalc de hél'OS et dc victinlc, 
celle adn1Îrable figure de Jean-Théophane Y'cnard, un Poilcvin, 
pleuré par Ie cardinal Pie, célébré par 
L Augustin Cochin, 
lorsque, au congrès catholique de )lalines de 1863, l'oraleur 
arrachait des larn1es à l'assclublée, en lisallt ces ligncs d'une 
leUre écrite, 21 janvier 18ß1, par Ie jeullC' cOllfe
seur de la foi, 
la nuit, dans sa cage, entre les sabres recourbés et les long-ues 
lances de sos gardes : (( Chèro swur, j'allends de jour en jour 
nHl sentcncc. Pcul-êlrc dCInain jo vais être conduit à la Inort. 
Hcureuse mort, n'c8t-co pas? 1110rt diyillO qui conduit å la vie. 
ScIon toutcs les probabililés, j'aurai la tête lranchée : igno- 
n1Ïnie glorieuse dOllt Ie ciel sera Ie prix! A cclle nouyclle, 
chère sæur, t u plenrcras, mai
 de bonheur... )) II écrivait à :;on 
éyêque, 
lgr Jeantet : (( Je n'aurai qu'å incliner hUlllblemcnt 
nla tête sons la hache, ct anssilôt je n1e lrouyerai Cll présence 
du Seigneur en disant : (( 
le voici, Seigneur, volre 11lart,yr! )) 
Jc présenlcrai 1l1a pahne à 
olre-Dan1e, et je lui dirai : (( Saint, 
)larie ! Ô 
Iaîlrcsse, ô Heine, saIut! )) Et je prelldrai rang sous 
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la bannière des lués pour Ie nom de .Jésuç;, ct .ïen[onnerai 
l'Ilo8aTllltl étcrnd. 1I1lC/l!)) Douzc .lOllI'S aprè
 
 
 fén'iel', Ie 
conda111né, rc\'êtu d'un "êteH1enl LIane lout frais cl d'ulle 
écharpe de soie qu ïI s 'élait fait préparcr pour (( Ie jour de la 
g"J'ande fêle )), présenla sa têle au hourl'cau. (\ Combicn yeu:\.-lu 
Il1e donner, lui dcn1anda ccIui-ci, pour que je 1 
 la tranche 
lestcmcnt'! - Plus ça durcra, micu
 ça vaudra, >> rl'ponditlc 
n1artyr. L
 bourrcau be vengca cn s'y rcprenant à trois fois. 
L'oceupatioH fl'ançaisc nOa pas ser\.i la lni
sion, ni au dcdans, 
où Ie 111issionnaire cst su
pccté con1111C préellr
cur ct auxiliairc 
du fonetionnairc et du solda t, ni au dehors de la colonic, où 
l'orgueil national irrité se venge SUI' I('s {-gliscs, ne pouvant Ie 
faire sur les troupes. Dc là ks "iolt'nees COll1n1iscs cn 1 
Gi , 
18ßH, 1 
7 3, puis les n1a
sacrcs en n1assc de 1 ðh3, å r occasion 
de Ia prisc de Hué et de l"expédition du Tonkin. (( En résumé, 
écrit 
I. Lou,'et, une yingtainc de mi
sionnaircs, 30 prêtrcs 
annan1Ïtes, près de 30000 chréticns, ct des pertes matériel1cs 
incaleulables auront payé cctle campagne. )) 
Pénétrons dans la Corée, Oll deux mis
ionnaires françai
, 
l\I
I. 
laubanl et Cha
tan, 
Ol1t entrés en 1835. 
I
r Imbert les 
rejoint en 1837. 
Iß'r Fel'réol 
. pénètre enfin en It)45, anlené 
par André l\.in1, pren1iel' pr{.tre coréen, d 'une fan1ille de 
111artyrs, qui lui-mêlue esl déeapill> Ie 1ß s('pt(,lnbr(' (t)lG. Une 
autre famille de lnartyrs fut celie de Charles lIieln, fils, épOll'\., 
père et frèrc d(\ confesseur
 de Ia foi que lui - 111ên1C 
urpa

a 
par l"héroÏSl11C de se
 derniers instan b. Parn1Í Ics yictinles 
d'alors, qualre fen1l11('S indigènes, ycuyes ou yiergc
, parlat:"cnt 
aveC' cux la pahnc d U lnarlyre. 
Iß'r Berneux succède it 'IJ;'r l
"'l'r- 
réol en It;55. C'cst avee lui que débarquc Just de Brelcnières. 

I. Daveluy y élait yenu avec 
1ß'r In1uerl. 
I"r Va,'eluy, JU:-ìt 
de 13relenière
, 'I
r hnbcrl, l\I
l' Bcrneu:\., aulanl de têles 
destinées Ü la c
urol1nc tlu luart)TC, II faut yoir à que} prix! 
Un jour, 
l"r hnbcrl apprend que scs chréliens 
ont n1enacés 
du ma
sacre si les n1Íssionnail'es caché
 He se dl>couVfcnt Ptt
. 
(( Qu il cela nc tienne, li\Tons - nOlls! )) Et il écrit à 
I 
1. 
Ia u- 
hanl ct Cha
tan, ses prêlres : (( Le bOil Pasteur donne 
a viC' 
pour 
es hrchis, ,'enc/.! )) lIs n 'hé
ilt'l1t pas : (( 
 \ujourd'hui . 
dit litH' dc' I('ur
 leth'e
, arrive un 01'<1.'(' <It' )rOlls('i
n(>uI' dc 
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nous présentcr et livreI' aux n1agistrats avec lui. Nous avons 
Ie doux plaisir de partir après ayoir célébré Ie saint 
acrifice 
pour la dernière fois. Qu'il est consolant de mourir pour Ie 
Christ I 
Iille grâces 50ient rendues à la bonté divine! )) 
Cet héroïsme fut celui de tous ceux que nous avons non1més. 

I
r Berneux, épuisé de sang, ne savait que répondre de sa 
yoix mourante au n1andarin qui lui criait d'apostasier: (( Je suis 
venu pour sauveI' vos åmes, et vous youlez que j'apostasie? 
J alllais! )) M. de Bretenières, priant, les Jeux haissés, répon- 
dait seulen1ent : << Je nlourrai pour Dieu avec joie ! )) Lui parlait- 
elle encore, à ce jeune saint, celle yoix que, dans son enfance, 
à Dijon, il avait entendue lui crier de la Chine : << Viens it 
nous? )) Lui, son évêquc, 
1l\'I. Beaulieu et Dorie, furent portl
s 
ensen1ble au supplice, 8 JHarS 1866. Au peuple qui les injuriait, 
)I
r Berneux répondait : << Pleurez plutôt, pleurcz sur vous, 
qui n'aurez plus de prêtrcs pour vous conduire au ciel! )) Et 
il répétait en soupirant : << Hélas! n10n Dieu, qu ïls sont à 
plaindrc! )) 
Igr Davelu,y avait gagné Ie cæur de ses satellites, 
qui se disaient entre cux : << Ces gens-là yont à la n10rt con1me 
à la noce. Qu"ollt-ils done pour être si contents? )) Lui
 

I. Aumaître, jcune missiollnaire de vingt-huil ans, 
I. Huin, 
ct un indigène, Luc IIoang, Ie catéchiste Joseph Tjiang, 
dCJnandèrent it être exécutés Ie \T endredi saint, 30 nlars. La 
seule plainte qui échappa à )1. Iluin fut celIe - ci : << II ne 
n1'en coûte pas de mourir si jeune, nlais de 1110urir sans 
a,'oir encore rien fait pour ces pauvres âlnes. )) II n'avait pas 
trente ans. 
Le martJre de 
l. Pourthié, de 1\1. Petit-Xicolas, deux 
prêtres de trente-cinq et trente-sepl ans, décapités en ce l11ême 
nlois; Ie martyre des Coréens in1molés en n1asse, dan
 ce
 
n1êmes lieux, présentent des prodiges d"héroÏsn1e ct de d{>- 
YOUen1ent dont Ie tableau fatigucrait l'adn1iration elle-même. 
Qu
il suffise de dire que rH;,.;loire de,
 Jltlrfyr,
 coréens forme 
sept volumes. 
l

T DaveluJ l'avait poussée fort loin, lorsque 
sa LeBe mort vint y ajouter un nom de plus, et non point des 
1110ins gloricux : c'était Ie Hien! 
En Chine, si les édits de persl
cution généralp n'cxistaient 
plus, les gouverneurs de proyince n'avaient pas, pour cela, 
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laissé chônler la hache. Au Quang- Si, )1. Chapdelaine, 18:)n, 
n'élait arrivé lå que depuis troi
 an
 à peiuf', quand 011 ,'ient 
l'arrêter. (\ J'achève nla pril.rc, dil-il tranquillenl(\nt å l'cn- 
vOJé; va, et dis à ton lllaÎtrc qUf' dans Ull Inomcnl je sui
 à 
lui. )) En mêmc temps, au - dessus de sa denleure, païenc; ct 
chrétiens !:'e nlontraient dans ]e ciel une fornle élrange, camme 
une courOllne au centre de laquelle Ll'illait une croix. On 
arrêla ses 4 isci ples. Un néophyle, n0l11ll1é Laurent, fut déca- 
pité Ie pren1Íer. Une jeune orphelipe de vingt-lrois ans, nom- 
lllée 
 \gllès, qui faisait Ie catéchisnle, bra '-e Ie Inandarin : 
(( Fais-n10i 1110urir si tu "eux; je ne renollcerai pas å la reli- 
gion du Seigneur du ciel. - Conlnlent veux-tu mourir? - Du 
Inême supplice que lllon lllaÎtre 
Ia. )) C'était Ie nom chinois 
de Chapdelaine. Comnle lui, en efret, on l'enferllla) on la 
Llotlit dans une cage, où elle périt quatre jours après, con- 
slunée de fain1, de soif, estropiée et Ll'oyée. 
Chapdelaine aUcndait son tour. Le grand n1Íssionnaire frau- 
çais se tut devant son jug-e. II se tul pareillenlent 
ous les 
coups de rotill, trois cents coups qui Ie brisèrent. Enlporté 
dans sa prison, cet honln1e broyé se lè,-e, il marchc; on crie 
au prodige : (( C'esl Ie bon Dieu qui nle protège et m 'a guéri! )) 
dit- il sans s 'étonner, Le lllandarin eût voulu lui extorquer de 
I'argen t : (( J en' cn ai pas. Que Ie mandarin prenne llla ,'ie; 
elle est entre ses n1ains. )) Le ll1andarin, effrayé, lui fit abattre 
la tête clandestinenlent dans sa prison, ::19 févricr 1 
5ß. Son 
cæur fut arraché, découpé, grillé et mangé par ses bour- 
reaux. 
On vient de voir 1(' courage de la jeune ..-\g-nès de"ant la 
Inort. Due autre feU1IlIP au grand cæur, Ag-athc Lin, catéchiste 
dans Ia province du Kouy- Tchéou, ellseignait Ü coudre, it lire 
et å prier: (( Tu lis quds livres '! denlande Ie jug-c. - 
os 
livres chrétiens. )) Aces IUOts, on lui an'ache son yoile, 
cs 
pendants d'oreilles, on lui lie les main
 dprrière Ie lIos avec sa 
longue chevelure, et on l'entraÎne au Lord du f1cuvc, où elle 
c
t décapitée
 2H jan,-ier Ibj8. Dans la nlênle province, :\Iadhe 
Ouang, déjá ågée, trouvait Ie Iuo,ycn de pén
lrer dans Ia prison 
où deux élt"ves du séminairc rccc,'aicnt d'elle h
ur nourriturc 
quotidienne, Elle cnviait leur noblc 
od. Le jour OÙ Ics con- 
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fesscurs furcnt conduits au supplicf', 29 juillel 1861, 
Iarthc 
était sur Ie passage à laycr Ic linge dans k llcuve : (( 
Iarthe, toi 
aussi! lui crièrenl lcs soldats, en la saisissant par les cheveux. 
- 'V olon tiers, volontiers! )) di t - elle. Ell(\ priai t enoor(\ quand 
cIle reçut Ie dernicr coup. Toujours au Kouy-Tchéou, Lucie 1 Y , 
catéchiste elle aussi, avait cntendu son frèrc, Ie docteur ì Y , lui 
dire: (( Va, nla seenr, ct travaillc au salut des åmes, con1me si 
tu devais être martyre à la fin de la can1pagne! - Plaise it 
Dieu! )) répond - elle. On I'.arrêtc, on la n1ène au prétoirc, où 
on la pre sse d'apostasier, de se nlaricr : (( Par la gråce de Dieu, 
je ne fcrai ni l'un ni l'autre. )) Elle périt, it l'åge de quarante- 
huit ans, Ie 19 féyrier 1862. C'était Ie lendemain du jour OÙ 
1\1. J ean- Pierre N éol, traîné à la queue d'un cheval, avait 
conlparu deyant Ie nlandarin ot refusé de se meUre Ü genoux 
devant lui. (( Je suis un Français et non un Chinois, jp ne 
111 'agenouillerai pas. - Tu yas voir, dit 1(' juge, tu vas voir 
qu'on peut tuer iUlpunén1ent un Français con1me un ChinoÌs. )) 
Sa tête roula sur Ie sol. Une nuée lunlineuse l'enveloppa con1mc 
d'un ninlbe. 
Nos Françaiscs des missions de Chine sayent souffrir, olles 
aussi, et généreusemcnt 1110urir. Douz(' Filles de la Charité 
étaient étahlies à Tien-Tsin, vicariat de Pékin, dcpuis 18 i7, 
où clIes dirigcaient un orpholinat ct un hôpital, quand, Ie 
21 juin 1
7U, une én1cutc, cxcitée par le
 leUrés contre les 
chrétiens ct les Européons, sc rue sur la j\Iission. On insultc, 
on n1cnace de nlort notre consul, 1\1". Fontanier, qui se défencl 
et qui cst tué, ainsi que Ie chancelier du consulat. Deux 111is- 
sionnaires, l\tI. Chevrier et 1'1. Ou, sont assommés. La nlaison 
des Fillf:s de la Charité est as
iégée. Elles eussent pu s'enfuir, 
la veille ou Ie Inatin 111ên1c; l11ais que soraicnt devcnus les 
cnfal1ts ct Ics Inalades? Sur un signe de la supérieure, la sæur 

Iarquet, elIes se réfugièrcnt en groupe autour du tabernacle: 
une d'elIes prit Ie saint ciboirc et distribua la C0111111Union à ses 
compagnes. Les bandils sp précipitcnt yers elIes : (( Que nous 
voulez-vous? dit la supéricurc en s'ayançanl vcrs eux. Nous 
ne faisons que du bien. Si vous en voulez à notre vie, prenez- 
la, nous n10urrons; 11lais épargnez les enfants. )) .Aussitôt un 
g'rand coup de sabre lui fl"nd la fête, clle ton1bc; les barbares 
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lui coupcnllcs picds el lcs n1ain
. 'roulcs lcs autrc
 
ccurs sont 
Inassacrécs à coups de lance, de coutclas ou dc Inas
ue ; dcu
 
sæurs furent cmpalécs; d'aulrc
 déchiquclécs, é,'cntrécs; puis 
tous les corps jetés au fcu. Toutes ces pieuscs fillcs \'cnaicnt, 
selon Ie règ-Icn1elÜ de leur congrégalion, de récitcr cnsclnhle 
l'anticnne liturgique : (( Le Christ s'e
t fail obéissant pour 
nous jusqu'à la n101'1, et la n10rt de la croix! )) 
Lor
que l'annonce du n1artyre fut portée aux nlaisons des 
Filles de la Charité, plus de trois cents 
æurs demandèrent 
avec instance la grâce d'aller remplacer cellcs qui vcnaicnt de 
tonlhcr au champ d"honneur. 
Pendant que llOUS écrivons ces lignes, Ie sang chréticn, Ie 
sang français coule encore à flob dans cette Chine barbare. 
Les I-ho-Kiuen, appelés Boxers par les Anglais, :saccagent nos 
chrétientés, avec lïn1punité ou la complicité du gou\'ernen1cnt, 
ll1ettant tout à feu et à sang; et partout lrouvallt devant eux 
des homn1c:s intrépides qui préfèrent ayoil' les oreilles arrachées, 
les yeux cre,-és, les nerfs des pieds coupés, la tête tranchée, , 
que de renicr la religion du Christ. << X os chrétiens sont adn1Í- 
rabIes, écrivait déjà de Pékin, à la date du 18 Inai, 
rgr Favicr. 
On leur propose l'apostasie, ils préfèrent la fuite, la ruine, 
voire n1ême la mort. Plusieurs catéchumène
 onl été baptisés 
dans leur sang. )) 
Plus de n1ille chrétiens ont été décapités clans Ie 
cul district 
de )loukden, en 
landchourie, pour a yoir refusé d 'ahj urer 
leur cro,yance, Là, à Toung-kia-fang-cheu, quarante fidèles 
ont péri en défendant leur église. 
Igr Guillon, yicaire aposto- 
lique, quatre missionnaires, des prêtres indigènes, deux reli- 
gieuses et une armée de chrétiens ont été tués. Dans doule 
districts de la 
Iandchourie llleridionale, tout est brûIé, 
dévasté. Au sud, les stations des rIves de 1'_ \.1110Ur :5ont 
anéanties. 
En Chine, Ie Tché-Ly sud-est a per.du 
es chrétiens par 
nÚlliers, ayec ses missionnaire
, les PP. ] )eon, Isoré, Andlaucr, 

Ian(J'in Carri(l"u('s Doré , etc. etc. Les Lazaristes, lcs Jésuites, 

, o
, 
les 
Iissions étrang-ères, Ies Frères 
lincurs, la cong-régation 
de' Scheut-lès-Bruxelles, ont n1èlé leur sang :sur ce sol barbarc. 
C'cst Ie sang des nationaux françai
, helgcs, italiens. La France 
Un sièc1e. 31 
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en armes est à Pékin ; et, pendant qu'en Europe les puis
ances 
attendcnt, délihèrent, négocicnt, Ie g"énéreux sang ne ccsse de 
rougir les fleuves du Céleste Enlpire, 
Quittons I'Asie pour I'Anlérique. II n'y a plus place pour Ie 
martyre dans I'Aulérique des États, non plus que dans celIe 
du Sue!. 
lais il ne faut pas oublier que c'esl par Ie martyre de 
nos Inissionnaircs français que la foi y pénétra au xvu e sièclc : 
(( Combien est petit Ie n0111bre de ceux qui 1110uraicnt en 
repos! )) s'écrie Ie révérend 1\1. Kip, en parlan! de nos prêtres. 
Alais les fils de Loyola ne reculaicnt pas devant Ie lrépas. Si la 
chair frémissait, l'esprit ne défaillail point. Chacun sentait 
qu'il était baptisé pour la mort. Les PP. J ogues, Lallenland, 
Daniel, René Goupcl, .Jean de Brébeuf, Bres
any, 11asle, 
Chabanel, ont droit à une place d'honneur dans Ie martYI'ologe 
d u xvu e siècle. 
Les 
Iissions océaniennes se glorifient du nom de Pierre 
Chanel, un l\lariste, imn101é dans rîle de Futuna, caléchisée 
· par lui, L 840. Le crâne brisé, baigné dc' sang, il ne ccssait de 
red ire : (( 
Iourir In 'cst bon, mourir n1 'est bon! )) - (( La religion 
n'exisle plus! )) s'écrièrenl les assassins trionlphants. Elle nc 
fut jamais plus florissante que depuis ce sacrifice. II en fut de 
même après celui de l\lgr Épale, tué dans son diocèse de l\Iéla- 
nésie, en 1845. 
En Afr
que, arrêtons - nous, pour finir, dans rOuganda, Ie 
ten1ps de saluer les n1ar1yrs de 1887. C'étaient les néophyles 
des premiers n1issionnaires envoyés aux Lacs de rÉquateur 
par Ie cardinal Lavigerie, en 1878. II n'y avail done pas dix 
ans qu'ils étaient çhrétiens; et déjà cette terre, ensenlcncée 
d'hier, produisait ce fruit vermeil du mal'tyrc. La voix ton- 
nante du roi nègre crie à ces jeunes pages de dix-huit à vingt 
ans : (( Que ceux qui prienL se rangenl de ce côté! )) et to us 
passenl ensen1ble du côté de la mort. Les trente-quatre jeunes 
. braves sont liés chacun dans un fagot de roseaux, et disposés 
en rangées syn1élriques pour l'holocauste. (( N ous ne cesserons 
de prier tant que nous vivrons! )) La flanlnle le
 cnveloppe, Ie 
feu les consume: eux n'ouvrent la houche que pour bénir Ie 
Seigneur! Charles Louanga, leur chef, répond à l'exécuteur 
qui Ie raille : (( Pauvre insensé! En ce moment, c' est con1me 
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de l'cau quc tu 'erscs sur nlon corp
. \fais toi fIui nlïn...ullc
 
pl'é
cnlcnlcIÜ, un jour lu connaîtras 1(' 'Tai fell! )) 
II faudrait pouvoir lout rappoder; ct ccs cnfant..., cC'= pag-e
. 
qui réclalnenl leur fagot pour mourir cu"\: au

i, parce qu'il
 
sont chrétiens. Et ceLLe sæur qui accourl au - clevant clc
 
assassins : (( V ous "cnez de luer nlon fl'èr(' parce qu ïl priaiL 
Je prie conUlle lui, tuez-Illoi 
.." )) J'ai raconté ces choses dan
 
un autre livre, auquel je n 'emprunterai rlu
 que ccs Iign('
 : 
(( Voilà done environ cent cinquanle 111artyrs illcligène
 qui 
spontanénlcnt, jo,yeusenlent, donnent leur vie pour la fùi, ct 
travcrsent les flammes en prianl, laissanl leurs ånles 
'en'.oler 
de leur bûcher au ciel. Voilà une troupe de jeulles honlnle:-:, la 
fleur de cette cour barbare, qui, bapti
és de la ,'eille, trionlphent 
par leur nlorl de l'effro,yable tyran qui ne pcut ni le:-: fau'c 
trenlbler ni les faire apostasier" Peu de spectacles, dans l'his- 
Loire de rÉg"lise contenlporaine, égalent cclui-ci en sublÍIne 
beaulé. Et l'OIl ne peut as
ez adn1Ïrer Ie prodige de précocité 
d'un pcupl(' qui, à peine sorli de rabjection du plLl
 gro..;..;ier 
fétichisnle, trouve dans sa foi inlrépide Ie secret et la force de 
s'élever tout (rUn coup au plus haut degré de splendeur nlO1';tle 
où puisse nlonter l'huluanilé régénérée dans Ie Chri
t. 
Finis..;;ons là. Le martvre : Ie marhTe chez clIe, Ie nIad, re 
"" "" " 
partout où elIe est envoyée, voilà donc la pOLlrpre que nolre 
Églisc de France du xn: e siècle pourra offrir, elle clu
:-,i, all
 
regards charmés de la postérité. C'est Ie signe de sa ro}autè 
sur les églises rivales. Xi Ie schi
nlc, ni l'héré
ie ne portent 
une robe senlblablc : leurs honlnles sayent- ils nlourir aiusi 
pour ce qu'ils croienl. pour cc qu'il:-, ainlcnt, pour ce quïJ..: 
prêchenl? 
Tellc élait la remarque d'un grand historicn catholique, Ie 
conlte Franz de Cham p ao'nv, fils d'ul1 111ini:,tre de :\apoléon (e r . 
o 
 
Il venait d'avoir 
oixaate-dix-huit ans, iJ n 'avait plu
 que deux 
ou trois nlois à vivre, lorsque, lui qui avait écrit rl/;slui,.e de,,\ 
Césc'lrs rOTnains J rapprochant Ie:; sanglanle
 pcrséclltiolb de 
notre 
iècIe de celles endurées pal' les prelniers chrétien
, 
y recueillit en faveur de Ia divinité de ceHe unique É g li:5e un 
double témoignage : Ie témoignage de ranlour, pui
que :;cule 
elle est capable de susciter perpétuellcnlcnt ces sacrifice:-: 
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subIin1es; Ie téll10ignage de la haine, puisque seule elle a l'hon- 
neur d'attirer perpétuellement sur sa tête Ie glaive des méchants 
conjurés. Ill'avait reconnue, cette Reine divine, à ceUe pourpre 
sanglante; et, crun cæur ému et plus épris d'elle que janlais, 
Ie vieillard écrivit en son honneur un grand article auquel il 
donna pour titre: Ie .11ftlrtyre au ...YLye siècle. C'était dans Ie 
Confen1porc1in, février et n1ars 1882. Le 4 mai, il n'était plus. 
L'Église de France a élevé des trophées à ces vainqueurs. 
C'est de ce non1 que j'appelle la Salle des martyrs au sénli- 
naire des 
lissions é trangères, la Salle des reliqucs au sém
- 
naire des Lazaristes, la chapelle des 
Iart'yrs dans l'église des 
Pè>res Jésuites de la rue de Sèvres; d'autre
 ailleurs encore. 
A la vue de ces reliques, de ces ossemeuts sacrés, enveloppés, 
enchåssés dans In soie et 1'01', de ces vêten1ents, de ces linges 
encore rouges de sang, de ces instrun1ents de torture, de ces 
livres de prières, de ces leUres écrites dans les cachots et les 
cages de fer, l'âme chrétienne se sent grandiI' d"une sainte 
fierté. Elle se reporte alors à ceUe pa
'e du VIe chapitre de 
l'ApocaIypse, oÜ l'apõtrp saint Jean nous montre (( placées 
sous l'autel de l".A.gneau les ânles de ceux qui ont été Luès pour 
Ie ,r erbe de Dieu et pour Ie ténloignage qu ïls ont porté de Iui 
sur la terre )), jusqu'au jour où, (( tenant des palmes dans 
leurs n1aills, ils n10nteront habiter Ie telllple de son éternité et 
s'abreuver aux sources intarissables de la vie et de la joil'. )) 
Ronle a fait plus et nlieux que de recueillir leurs restes. 
Elle a placé ses soldats dans les splendeurs des Saints. Par 
décrets successifs de 1840, lK-í3, 1857.. 18iD, 1889, elle a nlis 
sur leur
 noms Ie titre de V énérable, Ie titre de Bienheureux, 
et les a fait entreI' solennellenlent à Ia cour de Celui qui fut 
supplicié pour les péchés de8 hon1mes. l\Iais Ie plus grand jour 
de ce siècle, spécialement pour la Société des :\Iissions étran- 
gère!-o, fut celui du dinlanche 27 n1ai 1 DOO, en lequel furent 
héatifìés, dans la basilique de Saint-Pierre, neuf de ses é,.êques 
et prêtres français, et quarante de ses prêtres et fidèles indi- 
gènes, de la Chine, du Tonkin et de Ia Cochinchine! J?ortissi- 
Inorum 'l'irorum serienl qui, effuso Sr11lguine, tesfinlOnlzl111 
Christo reddiderullf, dit la première ligne du Décret pontifical 
qui glorifie les noms des quarante- trois héros. Quand, après la 
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lecture de cellc longue li
lc de viclorieux ofl'ert5 á la \'éné- 
ration de l'Églisc univer
elle, Ie 1 Y e Deum fut enlonné, au ....Cill 
de l'enthousia
me de celle foule de toute languc remrli
::'dnt 
l'in1n1cnse basiliquc éclairée de n1Ïllc lanlpes, on eut \-raimcnt 
l'ÏInage de rÉglise catholique accIan1anl en mêUlC lcnlp
 cllcs 
confc
seur
 de Ia foi el Celui qui sc les suscilc dalls I'UI1I\"ers 
cnlier : Te nzariyrum cé.tndidatlls lttlldc1t exercilu.'}, Te per 
orhelll lerrarUlll sallcia confitetur Ecc/esi:l! 
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ous ternlinerons cel oU'Tage par où tout se tern1Ïne dans 
les desseins de Dieu : Ia sainteté et les saints. 
Dans quel n1Ìlieu se 111eU t Ia vie chrétienne en ce siècle? 
dans quelles conditions extérieures de société ct de liherté '? 
dans quelles conditions inlérieures de Iun1Ïères et de gTâces? 
Quelles directions a I
eçues la conduite spirituelle des ânles, 
queHes déyialions ront nlenacée? Et finalenleIll où en est 
aujourd"hui la grande æuvre, l'æuvre uniquenlent nécessairc 
de Ia !'
nctification et du salut éternel chez les chrétiens de 
France? Je ne sais s'il cst une question plus capitale que 
celle -là. 
Le nlilieu orageux qu 'a traversé la religion, dans cc pays et 
dans cc siècle de révolution
 et de nlalheurs, ne doit pas èlre 
cOl1sidéré C0l11nle inCOJ1lpatible en soi ayec l'accol11plissenlent 
dc> l'æuyre de I'Église en ce Blonde. L'hisloire en fait foi : 
Blilieu de scal1dale et de perdition pour Ie grand nOlllbre des 
âInes faibles, ces époques trnublées sonl souvent un Inilieu 
plus favorable au dévcloppenlenl de la verlu virile dans les 
Ùnle
 fortel11ent trenlpées. La foi s'y éclaire au spectacle des 
conséquences désastreuses du Ilia I et de l'erreur. L'e
pérance 
s'y relèye et s',y raninle au spectacle de la vanité et de la cadu- 
cilé de ce qui n 'est pas IÏnfini de Dieu. La charité s 'échautre 
ct s'enflanlnle pour Ie seul objet d'anlour qui ne passe pas. 
C'est rheure, pour le
 vaillants, de faire (( surabonder la grâce 
là où a abondé Ie péché )), conl11H
 dit rApûLre. Er
qe te, 
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(1,lUT1lit Inca, s'écriait 
aillt \ug-uslin, å rheure où Ie renlpart 
de 
a patrie s'éhl'anlaiL sous Ie Lélier ùes "'anùalcs: (( H.cùrcs::ie- 
toi, 1110n ânlc, redl'e
se-loi 
 )) 
Le P. Lacordaire déclare hardiment, dans un de ses ùiscours, 
quc les bralldc
 calanlités et éprcuves publiques nc ..onl vou- 
luc
 et envoyées de Dieu à scs élus que pour cola: (( Dieu, 
diL-il, n'accomplit tant d'
vénemenls ici-ha
 que pour créer çå 
et là dïllusLrcs inforlunes cl des homme
 qui sachent en con- 
naîlrc Ie prix. Dieu n'csl occup
 qu'à nous donneI' des occa- 
sions de plcurer. II renversc des empires, il en t'lcve ù"aulrcs, 
non pas pour ce que vous pouvez YOUS imaginer, mais pour 
qu'il )" ail des lal'I11eS, et qu 'y ayant dC8- larnlc
, il y ail de
 
ßlart,yrs, des patients, des honlll1e
 qui 
ouffrcnt, qui clc\.c- 
loppenl ce grand caractèl'e de l'ad vel'si Lé, lequc1, scIon Ie mol 
de Bo
suet, inlprinle à l'âme ce quclque chose d'achevé que Ic 
nlalheur ajoute à la yeriu. )) 

lilif'u de malheur
 et de scandales, ai - je dit, n1ÏIieu de 
soulfrances humaines; nlais aussi n1ÌIieu de 
urnaturelle
 et 
fortifiantes lnanifestations de la puissance divine. C'c
t <lu 
miracle que je parle. Au bein des tmnpêles qui ant a
sailli Ics 
sainls et saintes de nolre âge, Dieu leur a dil : (( Je suis Ià, petit 
troupeau, ne crains rien! )) Il a monLré qu'il élait 1ft. Ç'a été 
une longue théophanie que ce siècle. (( Et quel tenlp
 fut janlai
 
plus fertile en miracles? )) 
1. Ie comte de Chalnraön
., qui, 
dans celle :,orle de teslamcnl précédemnlent indiqué, a l'crit Ie 
..11 art,l}re au "X..L.ye siecle, y a joint au même lieu Ie tableau du 
Jli,.acle dU ...YLYe siecle : apparition de la croi
 de 
fig-IH
, 
182ô; apparilion de la medaille rniraculeuse à la sa-ur Cathe- 
rine Labouré, 1830; apparilion de 
larie inlnlaculée en l
 J 2 
 
aux enfant:; de la Salelte, 18ít3; à Bernadettc, de Lourdes, 
IH38. Et Ie sainl curé d'Ars: ella sainte Face de la chapellc du 
(( saint h0I11nle de Tour
 )); et tant d'autrcs faits authcntiqucs 
reconnus el déclarés 
ul'nalurels 1MI' la Sacrée COllgrl'g'aLinn 
de
 Hitt:'
 pour la béalificalion ct canonisation de nos 
er\.i- 
teurs el ser\'antes de Dieu, en ccs del'niers tenlps. 
Quant å Lourdes, toul e
t dit dans Ies deu
 OU\Tage
 de 

1. Ie docteur llo.is
arie, Ie 111édecill du Bureau dc::, con
ta- 
tations: Lou,.des depuis 18
)8 jusqu'Ù nos jour,r;, dIes Grandes 
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guérisolls de Lourdes. (( Depuis les années que je vois, écrit-il, 
ces interminables défilés de nlalades et de guéris, je nlC suis 
habitué au bruit, à renthousiasme des foules; j'ai pu distin- 
guer l'illusion qui console de la foi qui ranime. J'ai reconllU, 
dans Ie Hombre, des résullats inco111plC'ts, des affirnlations pré- 
IDaturées, des espérances que Ie temps l1'a pas confirlnées. 
Mais je déclare que ces objections de détail n'atteignent pas 
l'æuvre dans son ensemble. 11 ne s'agit pas ici d'une question 
de nombre, mais d'une question de doctrine: ce qu'il s'ag-it de 
démontrer, c' est qu'il cst un certain nOl11bre de faits qui 
échappent à toute explication scientifique; et cela suffit. Or 
ces guérisons inexpliquées, inexplicables par la science, je les 
ai Yues, et des centaines de médecins les ont vues comme 
mol. >> 
Or, qu'on Ie remarque, tout cela arrivait à son heure pour 
éclairer les esprits et rassurer les âmes. Je rai déjà dit : il était 
bon que, dans un siècle de scepticisnle et d'impiété, qui déclare 
à priori que Ie nliracle n'esl pas et qu'il ne peut pas être, il 
était bon qu 'alors précisément Ie surnaturel et Ie miracle cou- 
lassent quelque part chez nous à pleins bords. Quant aux chré- 
tiens qui, cro:yant aux miracles de l'-Évangile, se refusent à 
adnlettre tous ceux qui lui sont postérieurs, (( pensent-ils donc, 
demande spiritueUement 1\1. de Champagny, que Ie jour du 
dernier miracle mentionné dans les livres saints (celui de la 
guérison du père du gouverneur de l\1aIte par saint Paul), ce 
jour-Ià, en ran 61 de I'ère vulgaire, sous Ie consulat de Cæso- 
nius Pætus et de Petronius Turpilianus, Ie bon Dieu a donné 
sa démission et renoncé à faire des miracles à jamais? )) 
Voilà Ie XIXe siècle : un duel à outrance entre la terre et Ie ciel. 
Dieu qu'on nie, Dieu qui se n10ntre. La terre qui nluItiplie ses 
blasphèmes et ses crinles, Ie ciel qui fait éclater ses n1Íracles et 
ses bienfaits. Ce duel, I'appellerai-je la g'uerre des Titans? Non, 
mais (( Ie grand combat qui fut livré autrefois dans Ie ciel )), 
et que nous avons vu transporté sur la terre, entre I'esprit qui 
nie Dieu et I'esprit qui l'acclame : Quis ut Deus? Et, entre les 
deux, les âlnes, les âmes enjeu du con1bat, les âmes sauvées ou 
perdues, selon Ie maître qu 'eUes suivenl. Voilà l'histoire éter- 
nelle, voilà la nôtre d'hier, 
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lais ce n' cst pas par Ie nliracle que Dieu a rhabitude de 
conduire les ânlcs. L'J
glise esL là. .rai dit conll1lcnt, par clle, 
la dévotion à Jésus-Christ, à son divin Cæur, Ú SOil Eucha- 
ristie, á sa 
Ière toute pure, avaicnt heureusenlcnt Lransfornlé 
la piété en ce siècle, et ranIené lcs âmes, glacl'es par Ie jansé- 
ni
nIe, à la Lcndresse ct á la fécondité de la religion d'amour. 
Ccpendant, par sui te de l'inévitable abus qui se fait dcs nleil- 
leures choses, la piété, en se réchauffant, ne s'esl-clle pas par- 
fois anlollie dans ce siècle? A côlé de la vraie piété, de la piélé 
de dévouement, de recueillement, de sacrifice, de la religion 
de la croix, ll'avons-nous pas vu fleurir une piélé de sentiment 
Loute d'émotion, de rêverie el d'exaltation; une piéLé de 1110U- 
vement, toute d'agitation, de locomotion, d'extériorité et de 
publicité; une piété de surface, toute d'apparence et de formes, 
qui se trompe elle-même et trompe les incroyanls sur Ie carac.. 
tère de I'adoration en esprit et en vérité? 
Les plus sages et les plus doctes, parmi nos chefs, élèvcnt 
la voix : et que n'a pas écrit sur ce faux christianisme Ie grave 
moraliste qu'est Mg-r Isoard, évêque d'Annecy! Ce sont (( cos 
chrétiens en I'air, et chrétiens si I'on veut )), comnlC les nom- 
mait Tertullien, ill veil turn, et si voluer;s, christian i, dont se 
plaignait. l\fg r d'Hulsl, quand il disait à ses étudianls : (( On fait 
grand état aujourd'hui d'un retour des classes dirigeantes aux 
pratiques d(
 la vie chréLienne. Le respect hunlain est vain.cu, 
dit- on. 
lais cette vie chrétienne, à quoi la réduit-on aujour- 
d'hui, sinon à une profession extérieure, qui n'engagc II ricn, 
qui ne profite 
t rien? On est bien pellsallt, nlais on ne connaît 
pas la doctrine, et on ne l'étudie pas. On s'approche des 
acre- 
nlents, nlais on ne réforme pas sa vie; et l' on ne fait pas hon- 
neur à ce que 1'011 reçoit. On représente aux YCllX du Inonde 
la divine vertu de I'Éyangile, et l'01l ne vaut pas n1Ïeu"\: quP 
ceux qui représentent Ie cuHe des rassions humaincs. Il J a 
plus de chrétiens, dites- YOUS, nlais il )' a nloins de Christia- 
nisnle. En vérité si de tels honlnles 
out Ie scl de la lcrre, il 
, 
faut reconnaître que le sel cst affadi. Et alors a"cc quoi lui 
rendra-t-on sa saveur? denlande rÉvallgilc>. )) 
Récemment d'autres sont venus, et ils sont vcnus d'Amé- 
rique, qui sous couleur de nous ra pprcndre lcs verLus "irilc5, 
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ce qu'ils n0111ment les vertus actives, ont relégué à l'arrière- 
plan les autres, les vertus passives, l'hun1Ïlité, la douceuI', Ie 
renoncement, Ie sacrifice, chases aujourd"hui surannées, 
désassorties à 110S démocraties n10dernes, Iesquelles en ont fini 
a\Tec (( Ie vieux type de dévotion d'après lequel s'est forlnée la 
piété des catholiques d"Europe >>. Le nouveau type, lui, préco- 
nise la confiance en soi, proclame Ie règne de la personnalité 
humaine, fait bon marché des væux. religieux réputés dc
 ser- 
viludes d'ua autre âge, sïnspire pour sa dil'cction de runique 
action illtérieure et individueUe du Saint-Esprit, e1 salue Ie 
règne intcnse de r (( activité persannelle : ère nouvelle qui 
s'inaugure dans la vie de I'Église et de la sociélé; élat voulu 
e 
Dieu pour lcs ten1p
 qui con1n1cncent et auquel apparlient 
l'avenir de tous les peuples civilisés )). J e ne fais que citeI'. 
Lorsque, par sa LeUre du 22 jau\Tier 1809 au cardinal Gib- 
bans, archevêque de BaHinlore, Léon XIII rétablissait la \Taie 
vie 
pirituelle sur les bases antiques de rl
vangile, de la théo- 
logie et de la tradition, il s'adressait aux Français non n10ins 
qu'aux ..An1éricains. Si l'errcur eondanlnée élait partie de r.Amé- 
rique, c'esL en France qu 'cUe avait trouvé, C01l1111e on dirait 
aujourd'hui, son bouillon de culture dans les idées dc progrès, 
d'évolulionnisnle, de modernisnle, dïndividuaIis111e, de libéra- 
lisme dont Ie flux et Ie reflux bat de ses vagues montantes run 
et l'autrp rivage de l'..A.tlantique. C'est done à nous, pareil- 
lelnenl, que s 'appliqucllt ces dernières lig-nes de ceHe Lettre 
magistrale : (( II n'es1 pas permis de douter que nos vénérables 
frèrcs les Évèques d'
\mérique ne soient. les premiers à répu- 
dier ce mauvais sens du nlot (( alnéricanisn1e )), comme souve- 
raincll1ent injurieux pour eux et leur nation. >> 
D'autres étaient yenus de moins loin, C'es1 une autre concep- 
tion de la vie chrétienne, pI us erronée encore, que celle des 
néo - chrétiens, chrétiens de leltres, évangélisles, idéalisles, 
que nous avons yu fleurir dans toule la grâce de leur prin- 
tell1ps, vel'S 1890. Cne foi très large, trop large, dégagée du 
vicu
 dognle, réunissallt dans son élastique ullité loute
 les 
confes
iolls chré1iennes et au delà, ct n'aJant d'autrcs Iois que 
la pratique du devoir, deyoir moral, devoir social, en tante 
liberté de fornlc, de croyancc ct de cultc : tel était lïdéal 
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poétique rêvé par ces honnêt('s cccurs, belle
 ânH's, e
pl'its 
ornés, bouches d'or, qu'a\'ail éleclrisés Ie Sermon sur 1:1 1110n- 
ta
ne et qu 'atlirait la beaulé de la figure du Chri
 l. Faut - il le
 
nOlunler'? Paul Desjardins, Pierre Lasserrc, Ednlond Schurt
, 
Édouard Rod, Charles H.ecolill, hon1n1e5 de désil':; au...;...;i llaïf
 
qu'ils élaient sincères e1 généreu:\.. Un fin critique voit en cu
 
Ie:; héritiers de ces candides disciples de Joachin1 de Flore, au 
:\.I1le 
iècle, lesquels s'ell allaient par 11lalie, prophétisant rap- 
parition d'un troisième Tcstanlenl qui deyait effacel' les dl'u
 
aulre
. Le prelnier, la Bible, n'avait porlé que des ortics; Ie 

econd, rÉvangilc, des roses; Ie 1roisième porlera des li
. 
(( A\'erlis par n1Ïlle signes avant-coureurs de ce heau règne, 
ils ne 
e la

ai('nl pas d'atlelldre que les nues s'enlr'ouYri
:;,ent 
el que plût sur leurs lêles la coIonlbe du Paraclet. l:oreille 
collée contre lerre, iis elltendaicnl Ies lis pou

('r. 
Iais ni 
J oachÍ1n de Flore ni ses di:5cipies ne ,'ircnl se lever le
 mys- 
térieuses fleurs desquellcs iis eurent seulenlent Ie 
onge et Ie 
parfum. )) 
\T oilà pour Ies raffinés : la nlorale chréticnne sans Ie dognle. 
Pour Ie peuple, c'est Ie cuILe sans la foi, sans la foi lunlineuse 
du nloins. Là surtout la superstition a rongé la relig-ion. conlme 
la rouille ronge Ie fer. On n'a pas oublié la créduli té niaibe 
qu "onl trouYéc naguère les fanlasnlagories inlaginées à dcs- 
seill par un Léo Taxil, et toute I'hisloire insensée de sa pré- 
lendue Diana 'Yaug-han. Et encore 
i ces rè,'e
 òe la délllenc
 
n'avaient trou,'é crédit que dan:-; Ie peuple: On now;; dénoncc 
aujourd'hui, juillet 1900, tellc
 dévolions e:\.ploitéc
 par une 
publicilé ou béatc on cupiòe, qui faiL desecndre Ie:;; 
ÌIup1C5 
à des croJallce
 et des pratique
 capables d'aLai
:-;er Ie Chri::;- 
tianislne, 
 ïl pouyai t êlre solidaire de pareils écarts de rai
on 
conune de religion. Le
 {'nnen1Ì
 s "en réjoui:;,scnt, les anlis s '
n 
affligent; mais l'Église prote
(c. Doc campag-nc esl ou,'el'tc. 
4\prè::i les yigoureusc
 ef loyale
 répon
es de 
1. I'abbé HenlIuer 
à )1. Duisson, directcur de l'cn
eignemcnt priluaire en France, 
dans Ia Selllc.1ine religicuse de Paris, les é,'êque
 parlenl, 
d'auLres écriyent. Xos feuiIl(:'s calholiqucs se liennent ell garòe. 
On rappellc le
 protestations de révèque d"úrléan
, dans sa 
letLre de Ib/J 
ur le
 prélenduc
 prophéties ò'alor
. et l'onlre 
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(( Ia spéculation n1Ísérable qui exploite, sous coulenI' de reli- 
g'ion, la crédulité e1la piété populaire )). On s'indigne avec lui 
contre cette littérature de petits livres de dévotion et cette 
iInagerie religieuse qui quclqnefois atteint les dernières limites 
du ridicule et de la fadeur. 
e sufIìL-il pas d'ailleurs d'invoquer 
l'article 13 de la Constitution aposlolique de rIne/ex : (( Les 
livres ou les écrits qui suggèrent de nouvelles dévotions sous 
Ie prétexte qu'elles sont pI'ivées, sont proscrits s'ils sont 
publiés sans l'autorisation des supérieurs ecclésiastiques. )) 
Et si une parole plus haute et plus autorisée que celle mênle 
de nos évêques se faisait entendre à la France sur ce pressant 
objet, quel bon coup d'aviron ce serait, donné par Pierre, 
à notre pauvre barque enlisée dans ces banes de sable, pires 
que des écucils? 
Les plus sains aliments de la piété catholique sont ceux pro- 
posés et choisis par l'Église elle-même. Par
i les formes du 
culte rendu à l\Iarie pleine de grâce, j'avais réservé pour ce 
chapitre Ie Rosaire, dont Léon XIII a fait par excellence la 
dévotion à (( 
Iarie, secours des chrétiens )). 
Le P. Lacordaire a tout dit sur cette prière du Rosaire, conl.- 
posée des plus belles paroles de l'É\rangile, laquelle est en 
nlême temps la méditation des adn1irable
 mystères de la yie 
de Notre-Seigneur et de sa l\Ière. 1\Iais s'il était une heure 
à laquelle il convenait de recourir à lÏntercession de :\Iarie, 
victorieuse de toutes les hérésies, c'était bien (( notre heure 
de la puissance des ténèbres )), comme s'exprime l"Éyangile. 
Telle est, en eITe!, la doctrine des encycliques ou actes pontifi- 
caux, renouvelés d'année en année par Léon XIII, de 1883 
à 1899, avec une insistance que justifie l'accroissement des 
maux du peuple chrétien : (( C0l11n1e il sera beau, écrit - i], de 
voir dans les villes, dans les bourgs, dans les villages, sur terre 
et sur mer, aussi loin que s'étend ]e nlonde catholique, des 
centaines de D1illiers de fidèles, unissant leurs louanges, saluer 
:Nlarie d'un seul cæur ef d'une seule voix, in1plorcr 1\larie, 
tout espérer de 1\Iarie! )) La fête du Rosaire reçut, dans 
I'Église entière, une solennité nouvelle; tous les jours du 1110is 
d'octobre furent consacrés à ses exercices, de grandes faveurs 
spirituelles y furen! attachées, la Confrérie de ce non1 fut aus- 
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sitôt établie univcrscllclTIcnt, cl J..l'on XIII ::,c porlaillui-n1l".nlc 
Ie témoin ct Ic garanL dL's rruil
 d'unc (Ic
\'olion Ú laquclJc il 
attribuail Ics grâcc=-, reçues par lui pcndant IL'
 long-s jOl1rs 
d'unc yie de dangcrs et de tra,"au"\:.. particulièrclTIent an conI'S 
de son pontifical. <( Lc rcsLe de nutre vic s'écouIcrc:l dc la nll-HIC 
façon, ajoule-t-il au cinqualllième annivcI':-;aire de ::,a cOHsécra- 
lion épiscopale, et. dan
 ra, enir COnln1l
 dan
 Ic pa

é, ceUe 
as
istance de' :\Iarie ne HOU=-, fera point défallt. )) 


J"ai di tics dévotions, j e dirai le
 exel'ci('e
 de la vie 
pll'l- 
tuelle. L'Ol'c1isoll nlentalc en c,-,t l'ânlc, aujollnl'hui COHIHIC 
toujours. La nléditation quotidienne e
t entréc pré
entcnl('nt 
dall
 Ie règlcHlent de tou
 le
 ('hrètien
 Îer\'enls, ccux 
pé('ia- 
Ienlent fort nOlnbrcux, qui 
ont engagés dans le
 diver:-,es 
associations de piété ou de charité, Iesquellc
 en font une Ioi 
à chacun de leurs nleIubl'es" C'e
t \'raiIncnt Ia yoic flu salul t'l 
Ia porte du cieI. :\e saurait-oH ('cpendant 
inIpIifier ccHp yoie 
pour la faciliter'? X'a -l-on pas singulierelncnt 
ur('hargé la 
méthode de l'oraison en en faisanl un nlécanis111e à rouages 
111ulLiple':-\ et conlpliqués'? Et n'esl-ce pas étrangenlellL déna- 
turer la plus 
pontanpc cles opérations de l'åme que de' Ia fail'c 
rc
sembler å un exercice n1Ílitaire di,'isé cn Lant de tCHIpS et de 
nlouvcnlenls? Je livre ceLLc réflexion aux jugements de ccux 
({ui con
idèrcIlt rOl'aison COIllnlC rentreticn fan1Ïlier d'un fil
 
avec son père. 
<< Le grand ob
taelc à Cc::, pratiquc:-;, écritle P. Gratry, ("e
t 
quc dans la Inéditation on dort ou 011 di,'aguc; ce qui en 
dt'goûte un très grand nOHlhre d'ânlcs. )) _ \. quoi Ie nlènlC prètrc 
propo
e ce reluède éncrg"ique : (( )IédilcJ; en écrivanL Ecri\'cz 
lentenlcnL. parIcz à Dieu qU(
 \"ou
 
avez pré
cllt, éCI'i"Cl cc que 
vou
 Iui clites, priez-Ie dc VallS in
rircr, de YOU
 dielel' 
cs 
\"olontés, de vous IlIouyoir de cc:-' ITIOu,'cluenb inléricurs, purs, 
délicaLs et siInpies. qui sonl sa ,'oi
. )) El il ell olfrc des 
cxeIllpics : << Or si, ajoute- t- iI, les imrrc5
iollS fortcs ct lès 
hunières sinlpIc
 reçue
 dans ce eomlnl
r{'e, YOU" Ies écri,'e7 
toutc
 brûIantes, pe1l5t'z- vou
 que 'oous n 'en screz pas doublc- 
111enl saisi, ct que la distraction el Ie somllIcil trouveront place 
dans une telle Inéditatinn'! Quelqu 'un di
ait, c'était unc 
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femme: (( Oh! je ne veux plus nléditer ainsi; eel a nle fail trop 
u d' eifeL )) 
ßlais ceHe pratique presque héroïque peut-clIe être celIe du 
gTand nonlbrc? 
Cellc de la llelraiic 
pirituelle, dans la méditation des yérités 
éLernelles et l'audition intime de la parole de Dieu, a été un 
des mo:yens les plus nleryeilleux de sanctification pratiqués au 
XB.. e sièclc. Elle n 'est certes pas nouvelle. (( La 
olitude est la 
patrie dcs forts, )) a dit Ie P. Lacordaire. Elle est au C0l11men- 
CClnent df' toules les vies fécondcs, de toutes les grandes insti- 
tutions, ot aus
i de toutes les solides restaurations de la vie 
1110rale des individus et de
 sociétés. f:'est au cénacle de la 
Pentecôte qu "on trouve déjå la source et Ie nlodèle de la 
}{etraite. El Jésus 11.li-même 11 'a-t-il pas élé conduit par rEsprit 
dans Ie désert? On cite l"exenlple de tous les grand
 saints; on 
l'appelle les fruits des Excrcices de saint Ignace depuis Ie 
XYlC siècle; on invoque l'exenlple de ces retraites d"holnnles 
d'avanl la Révolution, à Vannes, Rennes, Quinlper; on leur 
attribue l'indomptable fidélité bretonne et vendéenne à la foi 
des aïeux, 
Iais avait-on yu cette pratique s'univcrsaliser, 
COnll11e elle fait de nos jours, dans chacune des classes de la 
société chrétienne? Les laïques COlunle les prêtres en procla- 
ment l'uLilité, Ie besoin et Ie bienfait. Au congrès de Lille, 
nOYCll1bre 1882, 1\1. Anlédée de l\Iargcrie concluait ainsi son 
rapport sur ce sujet : (( Nous SOl1llnes Jes horloges spirituclles 
qui peuL- être Iuarchf'nt tant Lien que lHal, à condition d'être 
remontées tous les jours ct toutes les scnlaines et Lous les nlois 
par les pratiques ordinaires de la vie chrétienne, Inais qui 
tendent toujou
s à retarder et qui, au bout de l'année, ont 
grand besoin de passer quelques jours chez l'horloger pour 
y être neUo,yées et réglées. Ce netloyage et ce règlenlent, c'est 
la H.etraite. )) 
Les évêques la reconlnlandent; et j 'entends encore l'évêque 
d'Orléan
, )Igr Dupanloup, dire aux n1Ïlliers d'holnnles aSSC111- 
blés dans sa calhédrale, pour lcs prédicalion
 dc Ia semaine 
sainte : (( 
Icssieurs, pour volrc saIut, je ne YOUS dCluande que 
trois choses : une demi-heure chaque jour, une heure chaque 
semaine, trois jours chaque année. )) C'était de la prière quoti- 



LA S.\l:'\TETÉ ET LES SAI\T
 


.95 


diennc, de la me

e d u dima nehe, et de la rclra i le pa
('(tI(' f(u'il 
parlait dans cetle [ornIc. Entin Ll'OIl \.111, :!t mai J
Ra : 
(( C' est lit unc entrcpri::,e de régénéra lion ponr Ja 
O('il
tè. lJipu 
yeuille que ces nlaison
 de retraite 
c 1I1l1ltiplient ell France! 
En dl'
 lCITIpS si troublés c'est un bc
oin de prenIÏer ol'dre. )) 
ElIcs :;e 
ont nlultipliée
, et lcs rclrailcs sonf cnlré('
 daus 
nos nHcurs chrétiennes. Pour co 111 I11C 11('(' I' par Ics rl'lnmC
, 
7
O()O retraÎtantes des di\rerscs cJa

e
 de la sociél
 (JIll ét(
 
réunies dans la tolalité dCB Inaisulls des Danles relig-icu:-,cs du 
Sacré- Cæur de l'univers enticr, au COlli'S de cetle annee der- 
nière 18UU. .A cûté d'ellcs s'esl fundé Ie nou\'cl In
lilut du 
Cénacle ou Danles de la Relraite, rH'incipalenlenl \"ouécs it pro- 
mou,rnir ce
 e
ercices pi.u'n1Ï les perSOIlnes pieuscs. 
Iais c'e::;l 
spl-cialenlent des retraites d'hoIlll11CS que je parle. ] >cpuis vingt 
ans des nlaisons se sont ouvcrtcs it cetle fin, nolamnlCnt if Pari
, 
Lille, \ïyiers, Yillefranche- SUl'- Saôlle, Paray-Ie -
Ionial, \i" 
en Pro'"ence, Lannion, Grenoble, Alhi
, Châville, Braisne, etc.; 
et Ie bien q ui 
 'J fait e
t incalculable. 
Je lIle souviens que 101'sque Ie Père .J ésuile qui fut å Lille 
l'initialeur opiniâtre de ce Inou,'eillent, viut In 'entretenir de 
son dessein d'arracher des hOnlIlleS d'affaires, des fonclion- 
naires, des homn1es du peuple, de
 ouvriers , à leur luaison, 
à leur conlptoir, à leur u
ine, à leur fanlille, pour lcs enfernler 
qualre, ciuq, 
i
 et Inême huit jours, daus Ie sill'nce et la 
prière d 'ulle n1ai
on de retraite, loin des leurs, à ld campagne, 
je pris ce beau projct pour un rêve nlyslique, ct je ne nl'cn 
cachai guère. Ce rêye, il n1'a élé donné de Ie ,'oir réalisé 
depuis ces vingt année
, il Cll est sorli des nlcrveillcs; et 1(' 
nlt-ole religieux pou\'ait dirt' au congrès calholique de Heims 
<( qu'il y avait là luatièl'e d't1Jl des plu
 beau
 ch
lpitrc
 de 
111Ì::-toire intiuIC des ÙIue
 au \.n e 
iècle )). 
(( C'esL par Inilliers , dil-il encore. qu ïl fauorail compteI'll's 
catholiques qui ont répondu à lïn"ltation que faisait Ie Sei- 
gneur à scs arôtre
 : (( Venel à l'écart et reposez-\ ous un 
peu! )) Les membres des con1Ítés de:-: Cerdes catholiqucs d'ou- 
vriers et les nlembrcs des Conférences df
 Saint - Yincent de 
Paul ont généralcment donné re
elllple. Puis sout venuc:-;, en 
di,'ers endroits, les relraiLc
 organisées pour des groupes de 
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patrons chrétiens, pour des groupes d'ouvriers de corpora- 
tions, pour les associés de Notre - DaH1e de I'D sine, pour des 
artistes chrétiens, des professeurs, des propriétaires, des culti- 
vateurs chrétiens, de jeunes conscrits, de jeunes bacheliers 
au sortir du collège, à I' entrée des carrières, etc. )) Il Y a la 
retraite fern1ée, la retraite ouverte, la retraite commune, la 
retraite privée, la retraite prêchée, la retraite n1éditée. Telle 
maison, con1n1e celIe de Notre - Dame du Hautmont, près 
LilIe, ne désemplit pas de l'année: c 'est là que se forme ou 
que se retren1pe I' élite des hommes qui, dans les æuvres et 
dans les paroisses, deviennent les instruments de cette régé- 
nération espérée par Ie pape. 
Enfin, n10yen suprên1e de sanctification préconisé par 
Léon XIII : l'As
ociation, la vieille et traditionnelle Associa- 
tion catholique du n10yen âge, opposée aux associations anti- 
chrétiennes de notre âge. 
C'est au Tiers Ordre que j'arrive. Fondé par François d'As- 
sise, 1221, approuvé par plus de quarante pontifes et deux 
conciles généraux, glorifié dans plus de cent neuf buIles ponti- 
ficales, illustré par plus de quatre-vingt-dix-neuf 
aints ou 
bienheureux, plusieurs papes, des rois, des reilles, les plus 
grands génies de I 'Europe en tout genre, Ie Tiers Ordre, 
devenu la plus grande force sociale des ten1ps anciens, avait 
mérité de l'Église Ie non1 de (( milice du Christ )). Elle pouvait 
encore aujourd'hui, cette milice, cOllstituer l'indispensable 
ligue catholique que les ten1ps nouveaux doivent opposer à la 
ligue n1açonllique. C'est comme telle que la présentait l'ency- 
clique IIlllnanll1n genus, du 30 avril 188 i, dirigée contre les 
sociétés secrètes. Léon XIII a dit d'elI
, s'adressant aux 
évêques: (( l\Ia réforme à D10i c'est Ie Tiers Ordre. Protégez-Ie, 
c'est lui qui peut régéllérer Ie ITIonde. )) Tertiaire lui-luême, Ie 
Pontife a donné à I'Ordre, dont il est, Ie statut qui I'organise 
dans des conditions qui Ie rendent plus abordable à tous. 
Aussi bien est-ce une association essenticllcmenl populaire et 
égalitaire que celle-Ià. Et, s'il faut aux chréticns de nos jours 
des vert us viriles, où en trouveront - ils les Icçons et les 
cxemples sinon dans la religion du grand pauvre d'Assise et de 
ramant stigmatisé de la croix de Jésus? 
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Toules ces voix d'appel ont été enlendues. 
\ujourd'hui les 
cinquante couvents que les Frères ßlineurs ont fOlldé
 en 
France, dans Ie cours de ce sièclc, dirigcnt environ un n1Ïllier 
de Fraternités, dont 700 de sæurs au ll10illS, el dppro
illlati V('- 
nlent 300 de frères, prêlres ou laïques. Les Fraternilés diri- 
gées par les Capucins, autre branche de la fan1Íllc francis- 
caine, sont officiellcnlent au nonlbrc de ItSO pour la province 
de Paris, comprcnant 8200 nlelllbres; de 5öO pour la prOYillCe 
de Lyon, conlprenant 25000 nlcnlbres ; de Ö io pour Ia pro- 
vince de Toulouse, 2751-1 nlenlbres; de 2:iG pour celle de Chanl- 
béry, 17250 nlenlbres; de 1() pour la Corse, 1 lhO nlenlbrc
. 
Encore faul- il tenir conlpte des centaincs de frères isolés, 
dis
én1Ínés loin des centres, qui n'entrent pas dans ces slatis- 
tiques globales, et dont Ie nombre va croissant chaque jour. 
II )" a deux ans, 24 avril It)U8, l'assenlblée générale de la 
Société de Saint-' ?incent de Paul eng'ageait tous les membres 
de ses Conférences, de partout, à s 'affilier au Tiers Ordre, 
dont eUe célébrait les vertus et les bienfaits. 
Enfin ces nlois derniers, 4: octobre 1 DOO, Ie sou verain Pon- 
tife répondant au congrès international des Tertiaire::, francis- 
cains, les aninlait par ces paroles d'e
pérance: << La condition 
des tenlps auxquels Ie bienheureux Frallçois HOUS a apporté 
a 
règ'lc ressenlble en beaucoup de points à la nòtre. Espéron
 
donc que, par Ie nlênle nloyen de notre Inslitut, Ie même bien 
sera procuré à l'Église et à la sociélé. )) 
Après les saintes pratiques et associations, peut- on encore 
parler des écrits de direction et d'édification? A::,surélllent, 
parmi les maîtres de la vie spirituelle, aucun de
 nòtrcs n 'a 
égalé ceux des XYl e el XVlI e siècles. Saint François de Salè
, 
Fénelon, Bossuet, n 'auront pas de supéricurs. 
Un grand lll)"stique toutefois a été donné à notre åge: Ie 
P. Faber. Les dix volunles qui conlpu
ent 
on æuvre de spiri- 
tualité sout une mine d'or. II est docteùr, il est orateur, il è
t 
érudit, il est poete. C'est un h0l11nlC d'esprit, c'est un honHnc 
de cæur c'est un hon1n1e de Dieu. )Iais Ie P. Faber est de 
, 
rOraloirc de Londres : c'est un .Anglais que jc nonln1e. et 
c'est uniquement dc la France que j'ai entrepris de parler. 
En re,rard de lui I'Éo-lise de France a Ie droit de P réscllter 
o , 0 
Un siècle. 32 
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r Charles Gay, évêque d'Anthedon. Il est Ie pren1Ìer de nos 
auteurs ascétiques conlenlporains. Quand parut son prenlier 
ouyrage : De ia vie el des 'l'erlus chrétiennes, il y eut une 
f"xplosion d'adn1iralion autour de lui : (( C'est Ie plus beau 
livre de piété qui ait été fait dans notre siècle, )) écriyait 
Mgl' Saiyct, éyêque de l\lende. Et 
Iß'l' Berteaud, évêquc ùe 
Tulle, s 'adressant à (( son chel' Charles )) ; (( Oh! oui, yotre 
lè\TC a été caresséc par Ie doigt du \r erbe incarné. )) Douze 
111ilIe exenIplaires de ce liyre écoulés en dix- huit nlois, sans 
conlptcr les traductions, apportèrent à l'auteur la Iueilleure 
des joies, celIe de voir, conln1e il disail, que .lésus-Chrisl était 
encore la grande actualité de nos jours, el qUf' son liyre répoll- 
dait à 1 ÏnIpérieux besoin qu 'ont les ânIes de Ie trouyer, de Ie 
connaître ct de Ie posséder. (( C' est mon paradis sur la terre, 
écriyait-il, que de dire ses grandeurs et de faire ,'oir qu ïl est 
tout. )) 
Les ouvrag-es qui suivirent : Conférences aux IJlères clzré- 
tiennes) É léL'ations sur la vie et la doctrine de JéSllS - Christ, 
Jfystères all Rosttire, Ilelraites, Instrllctions puur Ies per- 
sonnes du rnnnde, ct enfin ses Sernlons, publiés après sa 
Inort, découlent des Il1ênIes sources viyes. 
Ièn}e plénitude de 
doctrine, nlême abondance de cæur, nlênle richesse de 
t:rle. 
C"esl par toules les facultés de l"fllne que 
Igr Gay se plonge 
dans ce que saint Paul appelle (( Ie
 profondeurs du Christ )), 
nous entraÎnant avec lui dans cet océan de lunlÏère, où il nous 
retienl encore par radn1Îration, alors lnênlc que la conlpré- 
hension COlnnlence à défaillir et à perdre pied dan-s ces abÎ1ues. 
.A. cet égard, ses Letires, récemnIenl publiées, sont d 'une 
lecture plus courantc, el jc ne sais si cUes ne sont point co 
que nous avons de plus cxceHent de lui. Intinles infu
ions de 
son ånIe de prètre, de frère, d'an1Î, de poète, d'artisle , elles 
sont surtout et constanllnent l' effusion d'un eæur possédé par 
.J ésus - Christ. 
On a dit aycc raison que les n1eilleurs liyres de sainteté sont 
ceux écrits par les saints. l\lg r Gay fut un saint. (( Si j'agissais 
autreuIent que j'écris, clisait-il, Dieu 11le jettcrait nIes livres 
à la têtc, et il ferait bien. )) Ces livres, il les a yécus; et c'est 
ce qui en fail à la fois la chaleur, l'éloquence et l'efficacité. 
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)laintenant, ainsi CODl prisc, dirigéc, éclairée, soule\'ée, 
qu'est dc\'enue la \'ie chrélienne dans notre société? On peut Ie 
dire ell peu de pages. 
Elle a coulé dans ce siècle non moins abondmnment que 
dans beaucoup d'aulres. Elle a coulé partout OÙ eUe a lrouvé 
une pente dans les âmes ct dans les sociétés, sc partdgeant 
ainsi en une 11lultitude de courants variés, scIon la diver..;ilé 
des milieux et des rivages. 
On 1'a vue se répandrc sur des terrains aridcs et desséché
, 
où il n'y avait plus rien. el elle a fait fleurir ce
 déserts. C'c
t 
Ie phénol11ène de la conversion, de la résurreclion nloralf', un 
de
 plus 111erveilleux spectacle:; qui sc pui
sent voir. Liscz sup 
ce 
ujelle li\Te de La Co:znais.sance de l'âme, du P. Gralry, et, 
dans ce livre, les chapitres intitulés : hi Tralls{orl1udion. On 
y yoil Dieu à l'æuyre. Or ce spectacle fut donné en France 
de
 n1Ílliers de fois à toules les générations de ce sièclC', avec 
la richesse et la variété qui distingue les opéralions de Celui 
qui, di t l'&riture, << a façonllé les cæurs des homnles un par 
un. )) Et, parmi ces convertis, un grand nonlbre furent émi- 
nents. Les nom
 de Royer- Collard, de Dufaure; de Lanlori- 
cière, de Saint-Arnaud, de Randon; de Lenornlant, d'Au- 
gustin Thierry, de LitLré, ne sont - ils pas parmi les premiers 
des honllnc
 d'Élat, des hOlnnles de guerre, des homnle
 de 
science et de leUres? Or chacune de ces nobles âmes est 
re'"enue à la vérité par des voies ditférentes, Laut sonL nom- 
breuses les faces attractiyes de la foi! Regardez ces homn1es en 
route, ou ces h0I111neS arrivés, parn1i les plus en ,rue entIy. Ie; 
liLtéraleurs et écrivains de ces dernières années. L'un, Coppée. 
revienl au Seigneur par (< la bonne soutfrance )) ; l'autre, Brunc- 
tière, par les beautés philosophiques pt 
ociales du catholi- 
cisme' tel autre BourO"et P ar l'observalion des etrets Oloraux 
, , 0' 
de rÉyangile; tel autre encore, H uJsnlan
, par le
 bea uté
 
esthélique
 du culte. l\Iais, quel que soillc point de départ"le 
nlouvement existe". 11 exisle principalenlC'llt dan
 les hautes 
rég-ions inLcllccLuelles. C'est un lcyer de solcil : il COllllnenCe 
par illun1Íner les cioles. 
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La vie chrétienne coule-t-elle encore dans les classes moyennes 
et dans les classes populaires? IVI. Taine affirme Ie contraire. 
Et il l'exprime en deux formules : (( Le christianisme, écrit-il 
d 'abord, s' est réchaufl'é dans Ie cloître et refroidi dans Ie 
monde. )) Et puis, à la lnême page : (( La foi a augmenté dans 
Ie groupe restreint et diulinué dans Ie gToupe large. )) l\Iais ce 
groupe restreint, 
I. Taine ne Ie restreint- il pas encore singu- 
lièrement quand il Ie limite au cloître, oubliant d'y placer 
tant de prêtres et dé fidèles, de chrétiens et de chrétiennes 
qui sont l'honneur et l' espoir de la religion en France? 
Parlant ensuite des masses populaires, 
I. Taine dit ainsi : 
(( Par un recul insensible et lent, la grosse masse rurale, à 
l'exemple de la grosse 111aSSe urbaine, est en train de devenir 
païenne. )) Comnle type de la nlasse urbaine, 1\1. Taine prend 
Paris: est-ce juste? Et encore ignore- t-ille Paris catholique. 
Quant à la masse rurale, il ne dit que trop bien sa descente 
vel'S un paganisme grossier; mais à qui la faute? U ne part de 
cette fa ute n'en est-elle pas à ceux des chrétiens influents qui 
en désertant les campagnes pour habiter les grandes villes 
laissent cette masse sans défense contre les puissances n-.au- 
vaises? Et si elle redevient païenne, est-ce de son propre 
mouvement, n'est-ce pas plutôt sous l'écrasante dépression 
que lui fait subir Ie poids de l'État sans Dieu, de l'école sans 
Dieu, de la presse sans Dieu? 
(( II ne faut pas l'oublier, rappelle l'abbé Paul de Broglie 
dans son beau livre sur Ie Présent et l'avenir du catholicisnle 
en France, Ie pouvoir est aujourd'hui entre les mains d'une 

ecte maîtresse qui détient l'enseignement, fait à son gré les 
lois, dispose du budget, enrôle toutes les forces de I'Étal 
à assouvir sa haine, et ne trouve plus d'obstacle même dans 
l'indépendance de la magistrature, que son amovibilité a 
asservie à tous les caprices du pouvoir. Si done Ie catholicisme 
semble perdre du terrain en France, ce n'est pas par l'effet 
d'une lente décadence, mais par celui d'une crise violente. lIne 
s'agit pas d'une nlarée 1110ntante de la science et de l'opinion 
qui envahirait Ie domaine de la foi; il s'agit d'une force brutale 
et hypocrite, faisant appel à toutes les mauvaises passions et 
à tous les sentilnents bas; il s'agit d'une guerre à outrance 
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faite systl'l11atiquCl11el1l et sans trêvc; iI s'agit d'un lravail 
direcl, conscient et volontaire de déchristianisalioll de la 
France, accompli par Ie fanalisme de scclaires arIl1és <Ie loule:; 
pièces pour la démolition. Cc n 'est pas la foi qui c1épéril par 
une dégénérescence sponlanéc, c'cst la foi qui csL violenlnlent 
arrachée des âmes et surtout de l'âmc des enfanls. La tcntative 
des adversaires consiste à détruire la religion en slérilisanl les 
gern1es de la foi" )) 
Et s'il en cst ainsi, pourquoi donc '1. Taine, parlant de 
l'avenir de Ia religion en France, laisse-t-il de cûté cet inlpor- 
tant facteur de déchrislianisation? N'est- ce pas lui pourlant 
qui, venant rapporter à :\Igr d'IIulst les documents quïI lui 
avait fournis sur Ie diocèse de Paris, lui disait, effra,yé de no
 
décadences : (( Si l"Église, par les miracles de son zèIe, n 'arrive 
pas à reconquérir ces masses païennes pour en faire un peuple 
de croyants, c'en est fait de Ia civiIisation française. )) 
II est des terrains peu riches, incultes, peu profonds, de 
vastes plaines qui, en France, occupent aujourd'hui, hélas! Ia 
plus grande partie du territoire des âmes, sur Iesquelles la vie 
chrétienne s'étend encore, il est vrai, mais en nappes basses, 
stagnantes, qui ne baignent qu'une TI1aigre et pâIe végétalion 
de vertus sans sève et de foi sans racine. J e ne ,'oudrais pas 
pourtant exclure du bénéfice de Ia qualité de chréticns cette 
TIlultitude d'homn1es qui ne Ie sout plus par la pratique régu- 
Iière des sacren1ents, mais qui Ie sont encore par Ie re
pect . 
l'affection, l'honnêteté, Ies æuvres chariLabIes, cnfin par un 
désir du vrai et un an10ur du bien qui Ies préparent å rece- 
voir de plus abondants effluyes de Ia grâce divine. Ce sonl 
nos catéchun1ènes. N ous Ies retrouverolls si Dietl leur fait 
miséricorde, ne fût -ce qu'au jour suprênlc où iis appcIleront 
Ia n1ain qui Lient pour eux la clef du royaunle des cieux. 
1\1. Saint-JIarc Girardin l'avait dit dans sa langue 
i fine: 
(( Ne n1esurez pas les distances, vo,yez les intenlion
. II n'y a 
de loin de la religion que ccux qui s'en éloignent. TOllS Cl'UX 
qui s'en approchent en sont prl
s, à quelquc di
lancc qu ïls 
soient du but. )) 
Enfin Ie fIeuve de la grande sainteté ne coule-t-il pas parn1Ï 
nons? Le lit qui Ie porte s 'est-il rélréci ou détourné"? En.18!!, 
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Ie P. Lacordaire déclarait que la grande preuve du christia- 
niSITIC, sa preuve populaire, Ie pain quotidien de sa démonstra- 
tion, ce n'est pas Ie miracle qui passe, c'estle miraclp perma- 
nent de ce qu'il a nommé les trois t'erlus réservées produitcs 
par Ie catholicisme, rl1tllTIilité, la chasleté, la charité d"apo- 
stolat. II montrait aut our df' lui ces neurs de virginité qui 
embaunlent Ie jardin de rÉglise, mênle au n1ilicu d'un monde 
qui n'a pas cessé d'être corronlpu. Et on l'entendait pous,"er 
son grand cri : (( Des saints, donnez-nous des sain ls ! )) s 'écriait 
Lacordaire, au milieu de cc siècle. Ce sièclc lui a- t-il ré- 
poncIu? II est tcnlpS de Ie dire; et c'est par où je tern1Íne. 
II y a vingt-cinq ans, répondant à la mênle question, j'écri- 
vais en 1ête de la vie d'une de ces grandes âmes contenlpo- 
raines : (( Gråces soient rendues à Dieu! notre siëclc e1 notre 
pays, au sein dc leurs nlalheurs, n 'ont pas élé dé
hérités de la 
pren1ière de toules les gloires, celle de produire des saints. )) 
Le P. de Condren, flui vivail à répoque 
anglante et désor- 
donnée des guerrcs de religion et à la vcille des orage
 de la 
Fronde, eslinlait néanmoins que (( Ie nonlbre des saints de 
on 
temps, quoique plus cachés, égalait celui des premiers siècles 
du Chri
tianisnle )). On n'oserail, à pren1ière vue, en dire 
c:lutant du nôtre, tant sont bru,vants, cþez nons, le
 scandales 
de lïrréligion, tant senILlc généralle lriomphe des nIéchant
. 
Et cependant si, repassant les trois prelniers quarts de ce 
siècle mauvais, on considère par groupes le
 diverses miIices 
d'apôtres, de pontites, de soldats, d'hommes d'action et 
d 'hon1n1cs de prière, de vierges et de fenlmes chrétiennes qui 
se sont succédé au service de J ésus- Christ, quelle sève de 
sainteté on sera forcé de reconnaître dans l'arbre capable de 
porter de tels fruits! QueUe édification, quel étonnement par- 
fois nous apporte la révélation de la vie de nos justes, de nos 
vierges, de nos martyrs, dans le:5 histoires in tin1e::, où ces 
funes d'hier se nlontrent à la hauteur des plus belles âmes 
antiques! 
Ces ânles célestes, je signalais dans leur sainteté ce caractère 
d'héro'icilé que l'Église requiert pour les placer sur les autels; 
et je me croyais fondé à conclure, à espérer que, (( par la 
Iniséricorde infinie de J ésus, la page du livre de vie réservée 
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It nolre époque He )>(':ò;lcrail pas vide ; et fluC dt
:-\' no)n
, aujoul>- 
d "hui bien iö'noré
 d U 1110nde, élaicnt pCLI t - êtI'c dc-;liné.. it 
enrichir le:-, dipl'yque
 de rl::gli:-:e flltlll'e. )) 

Iai
 pour être sain1 devant' Die\!, point n 'c:,l h('
oin d'èlre 
porlé :-;u1' lcs aulds. Et, donnant à ce grand non1 ...on acceptiou 
la pI u
 large, je ne pui
 adn1Ïrer assez Ie nOlubn' de cell \. et 
de cclIes qui 
 'en sonl nlontrés digl1es dan
 ChaCUlll' de
 cht..
p
 
(.,t de
 conditions de la sociélé. 
(( Outre le
 
,aint
 canoni
és, écri\"ait 
-\llg-u
te 
icola
, il en 
cst nne nl11ltitude d'autre
 qui ont passé leur ,'ic dans },()b..:ru- 
rilé, qui .y "\ i\'ent ct qui y 111eUl'e111 lous le
 jnur
, d'autant 
pIu
 saint
 qu ïl
 sont plus illconnus au nlonde e1 à ('u
- 
mên1c
, e1 qui sonl con1me perdus dans leur ob
curilé. II eu 
est de
 sainb con1me des étoile
 du firmmnellt. ()utre {'elIe... 
qui composent les diYer
e
 con
tellations I'econnues, il ell l..;l 
une l1utl1itude d'autres que leur éléyation nlênle dérobe 
l nos 
rcg-arch: : Ie .ciel spirituel a aus
i sa voie laclée. 
\\ Oh! s' écrie - t- ii, 5i rOll sa vait tou
 les saint
 qui e
i
tenl 
en ce nlonde 
ur la terre, non pas au loin, mais autour òe 
chacun de nous 
... Si les chaun1Íères et Ies hôpitaux, si Jp
 
n1ansarclcs, si les pri
ons, si les cloître
, si lc- déserL
, si 
l'humble foyer donle:-;;tique surtout pou\'aicnt raconter tout ce 
C{ll ïls ont '.U, pou,-aicnt redire tout ce qu 'il
 ont ahritè de 
yerlus chrétienne::" quel spectacle! )Iai
 c'c
t là un 
ccrcl 
entre Dieu el scs anges; un secret pour lc
 auteur:, n1êmc dr 
ces vert us, qui, Ie jour OÙ Dieu lcs couronnera, diront avec 
l'ingénuité du sacrifice: (( Quand est-ce, Seiö"neur, que nou
 

( ayons fait ce
 cho::-e::: '? )) un 
ccret pour Ie moude qui n 'éÌ<'lit 
pas digne creux, et qui Ie plus sou\'enl n 'aur
l élé capable que 
de Ics épurer ell les insullant. n 
Et nlaintenant ceLte voic lactéc, la grande nébuleu
e l:eleslc, 
yais-je essaycr de Ia résoudre pour en 1'cconnaÎtre et compter 
les innombrables étoile
? Je m'étonne d'a\'oir pu y 
on
er un 
instant. fÚ,mera stel his, si potes, disait Ie Seigneur it Abrdhanl 
Pas plus que lui, je n 'ai reIe,'é Ie défi divino 
Si une telle reyue cûl été po
sible en un 
('ul ('hapitrt.
, j'au- 
rai<.\ groupé par pléiadcs ces âmcs immorlclIes" Il J aUl'ail eu 
le cheeur augllste des pontifes e1 des prêtrc
. Xou:-;; 
. aUr)Olb 
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donné la place d'honneur à ceL adn1irable curé d'Ars, qui est 
bien la plus extraordinaire apparition du f'urnaturel dans la vie 
du prêlre au XIX e sièclc. Nous aurions choisi parn1i ceux qui, 
dans diyers degrés de l'ordre épiscopal et ::;acerdotal, furent 
les flanlbeaux du ten1plc et l'encens de l'autel: les Gerbet, les 
De
genette
, les COll1balot, les I-Ian10n, les Jean-Joseph Alle- 
11land, IE's Ernest Leliepvre, les Gaston de Ségur, etc. etc. 
l\Iais auriolls - nous pu aIleI' chercher et découvrir dans la 
sainte obscurité de tant de preshytères, au fond de tant de vil- 
lages, au pied d'autels inconnus, tous ces hun1bles et saints 
prêtre
 de paroisse dont les non1S ne sont inscrits que sur une 
croix de cimetière, ou dans Ie liyre de vie encore scelIé dans Ie 
ciel ? 

ous avons précédemment yu défiler sous la pourpre Ie 
chæur des martyrs. Il y a aussi Ie chæur des saints religicux 
de tout ordre dont s'honore ce siècle : on y aurait vu appa- 
raître les PP. Lacordaire,.T andel, de Ravignan, de Clorivière, 
Leleux, de Pontlevoy, Hermann, Damien, Liberll1ann, Schou- 
valoI!, Frère Philippe, P. 
luard ,;
1. Le Prévost, P. Soulas, 
1\1. Etienne, P. Jean de Lan1ennais, P. Pététot, etc. etc. 
l\Iais Ie tableau involontairement incomplet que fen aurais 
dressé aurait - il pu répondre à la tendre vénération et 
l l'adn1Ï- 
ration ardente de leurs frères et de leurs fils? 
Plus nombreux cût été Ie cortège des saintes femmes, pieuses 
vierges, pieuses veuves, religieuses cloîtrées, rcligieuses ensei- 
p:nantes, religieuses hospitalières, religieuses missionnaires, 
dont les vertus ont racheté ce siècle de ses crimes, dont la 
charité l'a racheté de ses n1aux, et qui ont fait fleurir les lis 
parlni les épines dans Ie jardin de Dieu. N ous aurions salué au 
passage la Sæur Catherine Labouré, la Sæur Rosalie, la Sæur 
Devos, des Filles de la Charité; la Mère Xaverine de 
Iaistre, 
la 
Ière ::\Iarie de Saint- Pierre, la 
lère de Soyecourt, de 
l'Ordre du Carnlel; la vénérable 
lère du Bourg; la 
lère 
Saint-Jérônle, des Augustines de Paris. El puis ces fondatrices 
des familIes religieuses de nos jours : l\Ime de BonnauIt- 
d' Houet, fondatrice des Fidèles Compagnes de J ésus; l\Ille de 
Cicé, des Filles du- Cæur de Marie; 
Ime Rivier, de la Présen- 
tation de 
Iarie ; la 
Ière 
Iarie - Eugénie de J ésus, des Dames 
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de rASsonlption : la )Ièl'e .J ulie Billiard, des 5( 
urs de 
 of re- 
Dan1e, à Amien
; Pauline de FaillonnC'l, des ::3æurs de la Doc- 
lrine chrétienne, à X ancy 
 la 
Ière 
Iarie de la Providence, 
des Auxiliatrices de
 âmeb du Purg-atoire; la 
Ière 
Iarie- 
Thérès?, de la Congrégation dp l'Adoration réparatricl'; Ia 

Ière En1ÏIie de Hodat, des Religieuscs de la Sainte- Fan1Îlle; 
Jeanne Jug-an ct !sc
 eompagncs. des Petites Sæurs des 
Pallvres; Ia yénérahle 
Ièl'e narat, e1 :,on inséparable )Ièrc 
Philippine Duche
n(', de la SociéLé du Sacré - Cæur de JéSllS, 
toutes deux plus adn1ÎrabIes que je n'ai pu Ie dire... 
Iais 
con1bien d'autres se sout dérobées sous Ie double et triple 
voile de leur hun1Ïlilé, ('t qui n'onl lai
,é leur lrace que dans 
les cloîtres, les écoles, les hôpitallx, les Inissions, où elle
 ont 
passé en faisant autallt de bien qll'elles onl fait peu de bruit! 
Puis voici l'arInée des forls. Dans ce len1ps du service de la 
patrie par tOllS, c'cst bien la nation arn1ée pour Ie 
ervice de 
l'Église que cette phalange de catholiques n1Ïlitanls et agis- 
sanls qui ne ::;on1 pcul- être nulle part plus non1breux qu'en 
France. II y en a de toute arn1e et de lout gTade. IIommes de 
sci('nces et de leUres; il
 ::;e sonl appelés An1père, Laennec, 
Ozanan1, Récan1ier, Biot, Cauchv, Charles Hern1Ïtle, Cham- 
OJ 
pagny. Hon1nles d'æuvre
 et de charité : Bailly, Go
sin, de 

lelun, Baudon, Bcluze, con1te Lafond, tous grands hommes 
de Dieu. IIonll11cs d'épée, hon1mes de guerre : Drouol, Sonis, 
du Petit- Thouars, Gicquet des Touches, général Follope, 
capitaine 'Iarccau, colonel Paqueron, Quatrebarbcs; con1bien 
fen pourrais non1n1er! Sonis f'urtout, un saint qu'on espère 
voir un jour placé 
ur lcs autcls. IIon1D1cs de prière au

i, enlre 
lesquels se distingue celui qu'on a surnommé Ie (( 
aint homme 
de Tours )). Et ces jcuncs soL.lats chrétiens tués au 
ervice du 
pape : Pin10dan, Guérin, Dufournel, GuillenlÏll, dc Quélen, 
Georges d'IIéliand, Paul Doynel, Jo
eph Rialall, de ''crthan1011, 
Bernard de Quatrebarbes, Arlhur de 'T eaux, 
Iilaël dc Pa
. Et 
ce
 jcune::; soldats français, la fleur de nos collègcs, de nos école:-:, 
tués en 1870 pour la France el pour Dieu, el dont rÙnlC géné- 
reuse et pure partait avec leur 
ang dans ur..e prière suprèn1c. Et 
ceUe autre arn1ée d'ouvricrs, d110n1D1es des chan1ps, d"hol1ll11eS 
de ratelicr, de rusinc, du bureau, du con1ploir, chrl'liells de 
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tcrre ct de m
r, parn1Ì lcsqueIs Dieu s 'cst choisi des apôtres et 
des héros. C'est plus tard, c'est plus haut que nous aurOll
 un 
jour la révélalion de ces saintetés que nons aurons coudo.rées 
en ce l1Ioncle sans les connaître; et ce ne sera pas une des 
moindres joies de l'étcrllité ! 
II aurait faUu aus
i une plac
, une très large place pour Ie:'} 
saintes femnles du siècle, fel1IllleS et filles yiyant clans ce luilieu 
du l1I0IHle duquel elles n 'étaient pas par toutes les en yolées de 
leur cæur et de leurs æuvres. N ous .r aurions salué sans doute 
de nobles dalues, 
Ime S,vetchine, Alexandrine de la Ferron- 
nays, .i\lme de Bllssières, à Soissons; précédcl11nIent 
lme de la 
Granville, à Lille; Anlélie de 'Titrolles; la bar-onne de la 
Bouilleric ct la conltesse Joseph de la Bouilleric sa belle-fille, 
la vicon1tesse des Cars. Et puis )Ime Henriette de Cissey, á 
Lyon; la haronne N oén1Ì de Chatillon, à ChanIbéry; 
Imc la 
C0l11tcsse de Lalnbel, à N" ancy ; 
Imc de GuillcrnlY, à Tou- 
louse, etc. etc, )lais it côté d"clles conlbien qui n'ont eu 
d'illustration que celle de leurs bienfaits ct de leur sainte vie: 
ccUe 
larie Eustelle, de Saintes, nne mystique admirable, cette 
)Ille 1\larie-Paulil1e Jaricot, de Lyon, que nons avons yéné- 
rée; ceUe l\IIle ..A.luélie Lautard, de :\Iarseille, une héroïne; 
cette 
Ille IIoudré, d'OrIéans, une apôtre! QueUe est la ville 
de France qui n'ait à offrir un type achevé de'sainteté et de 
charÏté à l'achniration et à la reconnaissance parfois d'une pro- 
vince entière? 
Que chacl1n les nonlme dans son cæur. Qu'à cette liste cha- 
cun ajoute celle de ses souvenirs. Si longue qu'on la puisse 
faire, jamais elle n 'égalera Ie nOlnhre de perles précieuses que 
Jésus-Christ a tirées de la mer orageuse cle ce siècle, pour en 
faire la plus belle parure de sa royale couronne. C'est, en 
efl'et, par toutes ces âmes qu'il règne encore 
ur ce nlonde 
mauvais. J'oserai dire davantage : c'est par ces Ún1es que Ie 
monde lui-mên1e subsiste. Un auteur a écrit que (( les saints 
sacrent Ie n10nde )); j'ajoute qu'ils Ie conservent. Dans Ie 
champ du père de famille, l'ivraie n'est conseryée jusqu'à la 
n1oisson qu 'en considération du bon grain où ello se I11êle: 
c'est Ie Seigneur qui Ie dit. Les siècles, en somme, ne valent 
que par les saints qu'ils produisent; et cela est tellenlcnt vrai 
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que Ia terre n'aura plus 
a raison d'être, cl il II(' lui r('
terai( 
plus qu 'à disparaîlrc clle-l11ênle, Ie jour oil cUe ccsscrail de 
donner des saints au ciel. 
U 11 jour peut- êlre, cerlainC111cnt nlême, plusieurs d('s nom
 
ici cilés, et trautrcs parcils scronl honorl's d'un l"ullc rcligicux 
dans l'Eglise universelle. On peut rang-urer dès aujourd'hui en 
yoyanlle zèle tiu Saint- Siège pour ccs proll1otion:-, cele
les, cl 
Ie zèle des fìdèles il solliciter cet honneur pour ceu
 ('l cel1('
 
de leur pays, de leur profe

ioll, de leur famille rcligieu
e, 
dont ils ont vu de près les vert us , con
laté lcs nliracle
 ou 
recucilli les bienfaits. 
L'Église y procède lentemcnt, pour y procéder 
ûn'nlen 1. Il 
n'en e
t pas llloins \Tai que Ie 
iècle qui s'achèyc aura été celui 
des béatifications ou canonisatiolls glorieu
es, glorieu
es sur- 
tout pour rÉglise de France, Celle-ci aura yu hier glorifier 
une bergère, Gern1aine Cousin, de Pibrac; un nlclldiant, saint 
Benoìt Labre; une religieu5e visitandine, 
lar
:uerite:-
larie, 
.\ujourd"hui, c'est un adn1Ïrablc éclucateur des petit
, Jean- 
Baptiste de la Salle. Denlain nous verron
 peut-être une prin- 
ce
se royale, l\Iadalne Louise de France, 1110nter 
ur Ics autcls 
à côté cl"un pauyre prètre de call1pagne, Ie curé d'Ars. I>èlnain 
encore ce sera sans cloute Louise de 
Iarillac, la Fonda LI'ice des 
Filles de la Charité, nièce d'un lllaréchal de France, donnanl 
la main à Sophie - 
ladeleine Barat, fille d' un vigneron de 
J oigny, la grande fondatrÍce des relig-icusc... du Sacri> - Ccrur 
de Jésus! 
Denlain, fespère, Jeanne d'Arc 1 Ellc a revècu de no
 jours. 
.\près quatre siècles écoulés, clIe est deyenuc la ['lu
 actuelle 
, I 
des saintes de notre Eglise comIne des grandc
 figure
 de la 
patrie. Tout est plein de son nonl, COlnnlC au lendec1ain de la 
délivrance d"Orléans et du courOlUlel11ent de Heims. Depui
 
que, Ie 27 janyier 189 i, Ie souycrain Pontife ra déelaréc 
'T énérable, c'cst conlnle Ie souffle d'llll nlatin (Ie printenlps, 
frais et pur, qui a pa
sé sur Ie :;ein brÎI lant ct nlcurlri òe la 
France. On dirait qu'ellc nous revient, apportant avec dIe la 
fierté el l'espoir. Quæ est i.
/it quæ proyrr!ditur, qlUl,'\i a.urora 
consurgens? Est-ce vrainlent une aurore, l"allrore du 
alut'? 
Est-co la colombe qui sort de l'arche portallt Ie ranlcau vert 
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de respérance, et qui déploie ses ai1es au-dessus du déluge de 
nos maux sans rivages ? Le ciel des saints va-t-il s'entr'ouyrir 
bientôt pour nous 1a faire apparaître, eUe, range de la patrie, 
couronnée de l'auréole? Ce jour-lå sera-t-il pour eUe le jour 
d'une n1ission réden1plrice nouvelle? El elle, la bonne bergère, 
ya-t-elle enfin ran1ener nolre grand troupeau cl'hon1mes å 
runique bercail et à l'unique Pasteur? (( Fille de Dieu, Ya, 
va, ya!... )} 
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CONCLUSION 


Depuis Ie christianisme, les grands siècles ont été des siècles 
chrétiens. II n'y eut de grands que ceux-Ià. On en compte trois 
éminents. Le n- e siècle : Constantin, Théodose, les Pèrcs ct 
Docteurs de rÉglise. Le 
IIIe siècle : saint Louis, les croi
ades, 
la chevalerie, les grands nloines, les cathédrales, la scola
tique 
et les arts. Le À vue siècle : Ie génie, l'éloquence, la science, 
la sainteté. Le XIX e siècle pourra - t- il prétendre it une pareille 
place? En approche-t-il mênle? Que lui aura-t-il nlanqué 
d'essentiel pour cela? 
Joseph de l\Iaistre, près de mourir, écrivait à )1. Ie conlle 
de 
Iarcellus : (( Je m'en vais avec l'Europe; c'est s'cn aIleI' 
en bonne cOlllpagnie. }) L'illustre comte se trompait; et c'csL 
l'illusion comnlune de ceux qui, se sentanL s'en aIleI' de ce 
nlonde, se veulent du moins consoleI' par la pensée que Ie 
Blonde s'en va de compagnie avec eux. Le nlonde ne s'en va' 
pas, Ie nlonde se transforme. L'Europe s'csl lransformée, la 
France s'est transformée. La transfornlation, il csl vrai, :5'csl 
faite, dans ce siècle, plus rapide et plus profondc que jdolais. 
(( Nous alIons vite! )) Que de fois, ce cri, l'ai-je enlcndu 
pousser par nos contenlporains, cfl'ra.rés de rinc
orable force 
du cyclone qui les emportait! II en sera de olême de plus 
en plus. 
Cependanl I'Église, elIe aus
i, a marché, c'cst sa loi : lie! 

Iarché dans la grande ligne droite et haute que lui a lracéc 
Celui qui s'est appelé (( la V oie >), ct par où ello a mi

ion de 
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diriger les honlllles vcrs des fins de bonté et de félicité qui 
dépassent Ie telllps. Les sociélés eL leurs chefs ront-il
 sui\'ic 
dans ces yoies '? Où Ie 1110Uyelnen1 général de ce siècle a-t-il 
abouli de part et d'autre? Et, pour nous en tenir Ü la France, 
qu'est-ce que rI
taf (rUn côté, qu,est_ce que rl
glise de l'aulre, 
ont appor1é il notre pays de grandeur, de force, de pro
périté 
01 de yrai bonheur? C' est un parallèle qui s Ïn1 pose cntre les 
deu
 cités au tcr1l1e de cet oU'Tage, et c'cst par ce parallèle 
que je youdrais conclure. 
11 faul reprendre les choses de haut, au point de bifurcation 
des deux rou1es parcourues par les deux sociétés. 
Le 4 nlai 1789, yeille de l'ouyerture des États généraux, au 
sein d'une solennelle cérénlonie religieuse célébrée dan
 réglise 
Saint - Louis, à \T ersaillcs, en présence du roi, de la coul" et 
des cléputés des trois Orclres du ro,yaUl1le, l'évêque de Nancy, 

Igr de la Fare, prononça un discoul"s. Prenant pour texte cctte 
parole: Justitia elevat gellies, nâseros autenl facit populos 
peccatlllH, il dén10ntra que la religion, et la religion seule, fait 
la granJcur des enlpires et Ie bonheur des peuples. 
Pendant 4.u'il parlait,. il fut facile de relnarquer raffectation 
cl'inatlention, d'indifférence, pour ne pas dire de dédain, que 
n10ntraient les deu,- ordres de la Noblesse et du Tiers, ennu,yés 
et souriant de ces yieilles chansons. l\Iais quand, vel'S la fin du 
discours, I 'éyêque, exaltant les espérances que la France con- 
ceyait de rère nouvelle qui s'inaugurait en ce jour, en vint 
it prononcer Ie non1 de (( Iibertés publiques }), il Y eut, parn1Ï 
celle assis1ance rasselnblée de tous les points du pays, un 
tressaillelnent électrique ; r en thousiasme éclata , on se leva et 
on applaud it , lnalgré la sainteté du lieu et la présence du roÍ. 
II )' avait là un sig-ne du ten1ps, qui était égalen1ellL Ull pro- 
Bostic de l'aycnir. Cctte indifférence dédaigneuse .d'une part 
pour l'autol'ité de Dieu, cet enthousiaslne délirant d'autre part 
pour les libertés de rhomme, c'éLait en gern1e l'esprit de la 
llévolution tout entière. Elle se réyélait dès son aurore. La 
séparation des deux puissances, la divine et l'hu1l1aine, une 
séparatioll près de deycnir un divorce, yenait de s'affirmer 
ayec éclat dans les esprits, ayanl de s'accon1plir dans les 
éyénemellts. 
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Ce Il"était pas loulcfois celte 
l
parati(Jn qu 'avaicnt \'ouIu' 
nos pc'res dc 17
n. ... \ cellc fin du "\. '-HI C !-'ièele, iJ s "{'lai{ produit 
en F'rance un grand 1110uve111enl national, quïl 
er.Úl iuju::,lc 
de confondl'e avec les apo:-,lasics ct les "'alurllale
 qui out 
ui\'i. 
1)u sein de la nation cnlière dl' Il
öilÌIncs a
pira tioBs élaient 
écln
es, au soull1e dïdé('
 généreu:-,e
, qui pl'in1ilivcJ11ent 
étaiellt des idécs chréticnncs. On le
 avail fail 1110ntcr ardcnlcs 
et confiantc
 Yers un trône OÙ rég-nait Ie cæul' Ie pIu:-- d 
\ oué 
à son peu pIe qui f ûl de puis sain t Loui:-,. Et l"crle
, die... étaicnt 
bien d'un fils de 
aint Louis ccs paroles pal' Ie:-:quelles Ie rui 
Louis X \
I convoquait Ic::, Élab, cl par cux cOllviaiL Ie pa
 s 
qu ïl aÏIl1ait, it inaugurer avec lui Ie règne de la Ioi de lJieu, 
dans Ia pai
, la libcrté, la concorde, la rdiö'ion, et fillaIcmcn t 
Ie bonheur. 
(( :\Iessieurs, disait Ie prince, ce jour que n10n ereur attendait 
depuis longten1p
, c
t enfin arri,'é... L'cspérance que fai 
conçuc de voir tous lcs Ordres de rl
tat, ri'Ullis de !='cnlin1ent:-" 
concouril' a,'ec n10i au hien gélléral, ne sera point lrompée... 
Tout ce qu 'on pcut attendrc du plu:.-. tendrc intérèt au bonheur 
public, lout ce qu 'on peut deI11ander å un :,ouycrain, Je pre- 
n1Ïer an1Í de scs peu pIc;:" vous pou yez, YOUS devcz rc
pérer de 
l11C5 scntinlel1t5. Pui;:,
c, 
Iessieurs, un heurcu"\: accord rég-ner 
dans cette assen1blée! Pui
:;e ceUe époque devellir à jamai... 
111énlorable pour Ie bonhcur et la pru
périlé du royaunlc! C'e
l 
Ie souhait de 1110n ereur, c'est Ie plus ardent dc n1('
 y(CU
, 
c "est enfin Ie prix que {attends de la droiture de n1C::; intentions 
et de 1110n anlour puur nles peuples. )) 
La l'épon:,c.' des peuple
 était dall
 ee
 Cahicr
 rt-digés dc 
concert par les électeurs de chacunc de
 asselublée::> pro,'in- 
ciales. J e viens de les relire. ou plulÙt dc' Ic
 éludier, ceux de 
rOrdl'c du Clcrgé en parliculicl', el, je dois Ie ell'clan'r, Ie 
salut relig'icux, politique, 1110ral, adn1Ïnislralif el l11l;nlC 
'cono- 
nlique et financier de la France était ;a. 
Je ycu'\.. bien y rcconnaÌll'C quelque... lacun('
, il c"t ,rai. Lc 
Clergé, par cxcl11ple, encore ri yé Ù la yieillc."> chaÎnc d 1I ga lIi- 
cani
nle, 11e ;5'Y 1110ntrc pa
 assez con
cielll ell' la fo['ce qui lui 
yiendrait d'unc pIu:::: éh'oile union avec Ie Saint- 
iège. La 
Xoblcssc laisse çà ct lå percer un al taclH_'nlcnl plu
 opini:.trc 
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que raisonnable à certaines prérogatives, auxquelles cepcndant 
cUe ya bientôt renoncer si spontanément el si généreusemcnt, 
dan
 Ia nuit du 4 août! Le Tiers État se souvient trop que, 
seion Ie mot de Sieyès, (( il n'était rien hier, et il sera tout 
de1l1ain, )) prenant déjà contre Ia Noblesse et Ia Couronne sa 
revanche d'antiques dédaills par d'arrogantes prétentions. 'Iais 
au - dessus de tout cela plane, dans ces yæux unanin1es de la 
nation consultée, l'ÏInage d'une sociél
 qui aspire à se recon- 
stituer sur sa vraie base, une base chrétienne. 
Les væux du Clergé surtout donnent lïdée de ce qu'alors 
rÉglise eût fail de nous, si on l'avait laissée faire. Le Décalogue 
y fait loi, Ie repos du dinlanche y est conunandé; la presse 
ÏInpie et licencieuse refrénée ; la foi yéritable protégée; l'erreur 
tolérée 111ais suryeiUée; Ie culte épuré ct ennobli; Ic choix des 
évêque
 élargi et éclairé, Ia résidence épiscopale illlposée, la 
liberté des élections épiscopaics réclalnée; la pluralité des 
bélléfices interdite , la désastreuse con1n1ende des abbayes con- 
dan1née, l'ordre monastique ran1ené à ses prcn1Îères règles; les 
conciles provinciaux institués et convoqués périodiquement; 
l'enseignen1cnt reIig'ieux à tous les degrés préconisé ; les æuvres 
de charité et les établissen1ents hospitaliers universellelnent 
propagés. En relisant cc!= (( Cahiers et pouyoirs )). de l'Ordre 
ecclésiastique en 1789, lnes souvenirs n1e reportaient à cette 
grande Réformation que, deux siècles auparavant, Ie concile 
de Trente inscrivait en tête d 'un de ses décrets, et qu'il accon1- 
plissait avec une autorité bien autren1ent auguste et efficace, 
il est vrai, l'autorité de Jésus- Christ. 
}lais Ie Clergé n'a pas pensé à l'Église seulement; ce grand 
corps a pensé à tous les autres corps, et c"est pour eux non 
moinsque pour lui qu'il forn1ule ses væux. Dans l'ordre poli- 
tique, il den1ande une sage représentation, Ie retour périodique 
et régulier des États généraux, l'inviolabilité de la personne 
royale, une constitution de nature à raffermir runion du chef 
avec les 111embres, la responsabilité ministérielle, l'égalité des 
citoyens dans l'admissibilité aux places et aux emplois soit ecclé- 
siastiques, soit civils et 111ililaires, la garantie de la libcrté indi- 
viduelle, l'inviolabilité de la propriété, rabolition de la traite des 
nègres et des derniers restes du servage en certaines provinces. 
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Dans l'ordrc judiciaire, Ie Clergé denlande encor(' qU'oIl 
rapproche Ia justice royale de
 jusLiciahles, qu'oll diInilllle I('
 
formalités et les lenteurs de la IH'océdllre, qu'on crée dall
 
chaque parois::;e une chamhre d"arbitra
(' ou ju
lice de pai\..; 
qu'on consacre lïnanlovibilité de Ia nIagi
tratul'e; que la véna- 
Iité de
 charge
 soit aboIie; que les tl'ibllnaux <I'cxceptioIl 
soient supprinlés; quc les ju
tices scigneuriales ou t'éo<lales 
soient réfornlées, Ia sclleUe et la question préaIable abrngées, 
le
 peines afllictives 111Îtigées, Ies supplices atroces aboli
, le:-- 
pri
ons assainies et surtout Illoralisées. 
Dans l'ordre législatii', la loi sera unifiée, un nouveau cod(> 
sera rédigé. De nIèlnc dans l'ordre financier, agricole, com- 
111ercial : uniforn1Îté et égalité de l'inlpôl, unité des poids et 
mesures, abolition de la corvée, répreb
ion de l'usure de.s jllifs, 
liberté du conlnlerce, récompel1ses accordées aux invention
 
utiles, desséchement des marais, ouverture des routes, rehoi- 
sement des nlontagnes. 
Dans l'ordre éconon1Ïque et charitable ellfin : les pauvl'es 
protégés, des biens affectés à leur soulagemenl, leurs contes- 
tations jugées gratuitement, leur indigence nlénagée dans la 
répartilion de l'inlpôt, leurs 11laladies soignées, leUJ's enfants 
instruits, leurs redevanccs dinlinuées; de nouveaux ho
pices 
créés, des crèches établies, des dépÔts de renlèdcs nluItipliés, 
les monts-de-piété surveillés, Ie prix des denl'ées abai

é... On 
a pensé à tout. . 
C'est à la suite de ces væux que Ie Clergé écrivait dans le
 
instructions données à ses repré
entants : << N o
 déplllé
 n 'ou- 
blieront pas que, tenant daus leurs luains Ie dépût 
acré de 
notre confiance, ils vont se trouver, dans rasselllblée des I::tals 
généraux, les organes de la religion, le
 défensellrs <It' la 
patrie, et, pour ainsi dire, les protecteur'5 de tous les citoyens. 
Représentants de tant de pasleurs vénérables qui g-élllis.::cnt de 
voir sans ces
e la n1Ïsère au sein des canlpdgnes, ils nc doivent 
pas oublier que Ie nlalheureux viendra leur demander conlple 
de la nlission qu ïls ont reçlle... lis devront Ia reillplir ell fais3nt 
voir en eux la douceur et la retenue qui fonl respecter un 
nlinistre des autels, et ceLte fermeté inébranlable qui 
ie(l au 
cito,yen d 1 un grand peuple... Puisse Ie Hoi des rois acconlplir 
L"n sièclc. 33 
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lcs væux de notre augusle nlonarque, donneI' à tous ceux qu'il 
rasscmble aulour de lui, pour prendre leurs conseils, l'esprit 
de sag-esse et de concorde, ranimer parmi nous Ia foi de nos 
pères, y rétahlir l'innocence des mæurs, et rendre à la 
France sa gloire et sa félicité, en y faisant refleurir toutes les 
vertus! )) 
Tel était Ie prog-ramme de l'Église de France. Aii1si s'élait- 
eUe n1ise à la tête de tous les genres d 'améliorations ct de 
progrès; ainsi avait-eUe rêvé de faire de nous une grande 
nation, libre, forte, généreuse et fière, travaillant elle - même 
à son raffermissell1ent et sa rénovation, sous Ie regard de Dieu. 
Conlment toute cette entreprise de reconstruction sociale 
s'en tint-eUe aux travaux d'approche et aux échafaudages'? 
Conlnlent ces prêtres qui se 1110ntraient de 
i sages patriotes 
furent
ils transforll1és Ie lendeulain en ennemis de la patrie, 
et traqués, poursuivis, proscrits, massacrés, au nonl de ce 
peuplc dont ils voulaient à la fois Ie salut et Ie bonheur? Je 
n 'ai plus à Ie dire: ils élaient les ministres de Dieu, et on allait 
en venir à vouloir sc passer de Dieu; ils étaient les hommes 
de l'Église, et on allait chercher à enchaîner l'Église, en 
décrélant la Constitution civile du Clergé. lIs étaient partis du 
principe nécessaire de l'union des deux puissances, et on se 
précipitait à grand
 pas vel'S la séparation. 
La séparation se fit, aveugle et sanglante. Les deux sociétés 
marchèrent dès lors chacune dans leurs voies, vel'S des des- 
tinées absolument opposées; et, pendant un siècle entier, on 
eut Ie spectacle d 'un double phénomène sur Iequel je voudrais 
altirer les regards. 


* 


'" '" 


La société civile avait voulu marcher seule. Elle nlarcha 
donc; ct je lui dois cette justice que, dans une certaine voie, 
elle s'avança fort loin. Je veux dire dan
 la voie du progrès 
matériel, progrès des sciences naturelles, physiques. méca- 
niques, industrielles, avec toutes ces merveilles qui éclatent 
à nos Jeux et auxquelles, plus que personne, Ie Clergé sut 
s'inléresscr et applaudir. Lui-mêlne ne venait-il pas de denlander 
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(( l'encouragement des in'"enLion
 utiles ))'? Ces in'"ention
 
uLiles, ces nlagnificences maLèl'ieIlcs nous ont été données avec 
une profusion qui a semé des prodige=- d'un Lout du gloDe 
à raub'e. (( Les honunes de n10n âge, écri,'aÏl il J a di x ans 

1. George
 Perrot, out eu d'étrang
s surprise
, lIs 
ont nlontés 
dans les prenlÏers 'Yagon
 qui aient Couru 
ur le
 raib des 
chemins de fer; ils ont envoyé les prenlÏères dépêche
 qui aieut 
,'olé Ie long des HIs de nléLal; ils ont allunlé les premiers becs 
du gaz et de la IUll1ière électrique; le
 prenlÏers, et je Ics plains, 
ils ont entendu retentir dans leur cabinet rodieuse sonneU
 
du Léléphone. C'esL pour eux que l'anesthé
ie a 
upprinlé la 
douleur, et que les nléthodes antisepLiqucs ont pern1is à la 
chirurgie de Lout oser impunénlent. C'est å eux qu'il a élé 
donné de yair la lumière du soleil imprinler lui - nlên1e leur 
inlage, etc. etc. )) 
Et il est à renlarquer que ces inyentions, que ccs décou,'cl'tes 
ne sont pas Ie produit de forces factices, artifìcieIles, dues 
à reffort des bras de rhomnle et au génie d'une sociélp ou 
d'ull enlpire périssable, conlnle ees gigantesques n10numcnts 
de l'antiquité assyrienne, égyptienne, pélasgique, ronlaine, 
qui se sont écroulés d'eux- nlêlnes et ant péri aVèC la puis::òancc 
nlatérielle qui les avait eréés. l\" as découyerles sont celles de 
forces scerètcs et inlnlanentes de la nature, qui ne dcnlandent 
pour se produire que la combinaison de
 éléulents les plus 
sÏInples, perpétuellenlent existants et continuelIcment sous la 
nlain de rhonlme. Done forces inan1Ïssible
, autant qu'inlpéris- 
sables et inépuisables; conquêtes à jamais as
urécs á la civili- 
sation uniyerselle. 
Ce fut bien, à cet égard, un grand siècle que Ie nôtre, s'cnl- 
parant de toutes ees énergies nou,"elles pour lc::; appli,-{ucr å 
IÏndusLrie, à la nayigation, au conlInerce, aux arts, aux rela- 
tions de parole, de pensée et de pre sse , embrassant pour le
 
unir toutes les parties du globe, lcs faisant, pour ainsi dire, 
se toucher entre elles et se toucher de si près, qu 'on cn rcvient 
en disant la mélancolique parole de Born"alot : (( La telTe c
t 
petite, nles amis, la terre c
t petite 
 )) 
(( Eh bien! nlalgré tout cela, s'('
t demandé un chréticll, que 
fût de\'enue la France, si pendant tout ce sit'dc agité, gigan- 


. 
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tesquc, la cloche de I'Angélus n'avait pas sonné tous le
 jours, 
dans tous les hanleaux, à toutes les oreilles : ])icu, Dieu, Dieu, 
Dieu'? L "hisloire du XIX e siècle conln1encerait à 
Iaral pour 
fìnil' à 
Iazzini, et la France serait renfer du 1110nde. )) 
Celui qui écrit ces lignes, 
I. A.ugustin Cochin, est mort en 
1872. Qu'eût-il dit sïl avail pu connaìtre la furieuse tourmente 
du dernier quart de ce siècle! 
En eIfet ce siècle, que nous vOJons si grand par Ie progrès 
nlatériel, qu"a-t-il fait de la France dans l'ordre des choses 
nlorales, politiques, sociales '? II pouvait beaucoup faire. II 
pouvait lnettl'e la nlatière presque spirilualisée et maìtrisée par 
lui au service de ces gl'al1des choses qui sont l'ordre, la foi, la 
paix, l'union, la fraternité, l'universalité du bien et du \Tai 
da11s Ie 11londe. C'était sa 111issio11 de par Dieu. C011ln1ent 
l'a-t-il relnplie? Où en sonlnles-nous, en France particu- 
lièrenlent? 
Quand, par une sanglante expérience, on se fut assuré en 
France que la hache du bourreau ne pouvait rien contre 
rÉglise, on estiIna à la fois plus habile et plus sûr de changer 
de tactique : on n 'avait qu'å I 'abandonner à 
es propres n10}enS; 
en ::;e retirant d'eIle; il n'y avail qu'à Iui soutirer tout ce qui 
faisait précédenl111ent son prestige, sa puissance, sa richesse, 
sa vie, lout rail' ambiant du siècle, pour qu'elle expirât dans 
Ie vide. .-\insi firent successiven1ent tous ou presque tous les 
pouvoirs politiques, de lnanière que finalenlent tout lui fût 
enlevé pour passer à l'Élat : ses ten1ples, ses presbytères, 
ses écoles, ses tribunaux, ses imn1unités, ses tonlbes mênle, 
surtout sa liberté, pour ne plus lui Iaisser que l'existence toute 
nue, dans cette persuasion que, vivant d"eux et par eux, 
l'Église ne pouvait que mourir ou que languir sans eux. 
L'Église, - il Ie fallait bien, - accepta Ie défì, el voilà Ie 
phénonlène qui se produisil alors, et auquel 110US ne S0l1l111e5 
pas assez attentifs. La société civile a eu tout entr(' les 11lains, 
depuis ces cent années; il ne lui a nlanqué que Dieu, et elIe 
n'a abouli qu'å la hanqueroute n10rale. La société spirituelle 
s'est vu tout ravir dans ce siècle, il ne lui est resté que Dieu; 
mais, grâce à Dieu, quelle sèye, quelles æuvres, quel dévelop- 
penlenl, quel épanouissement de sa vie! 
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Ce siècle devait être pour la France Ie 
iècle de runion et de- 
la paix entre les citoyens. La philosophie ravaiL pron1Ï
, la 
liUérature rayait chanté, la H.é,.olution devait nous Ie donne.'. 
Que de déclanlations, que de dithyranlbe,; en rhonneur de ce 
retour 
l la simple nature et å la iélicité de l'åg-e dOor 
 Or par 
quel cauchenlar s'est ache,ré ce beau rê,.e'? Sera-ce ca)olnnier 
notre siècle que de nlontrer, cent ans après la proclanlalion de 
rère de la liberté, une classe d'oppresseurs et une clas
e d"op- 
prilnés; cent ans après la proclan1ation de I'é>galité, la nli
e 
hors la loi de la partie la plus saine de la :5ociélé; cent an
 
après la proclamation de la fraternité, partout des lulles de 
cla
:o'e à classe, des grèyes colossales, des émeute
 nleurlrière
, 
deux fois la guerre civile, eL toute rEurope transformée en un 
inlnlense calnp où les nations armées it neuf sont prête
 å 
e 
rueI' en force les unes contre les autres? 
II en fut autrelnent dans la sphère spirituelle. Pendant qu'en 
France, à chaque secousse politique, nous démolissions nos 
constitutions, rÉglise raffernlis::-,ait la sienne; et nous a,.ollS vu 
se faire ceUe concentration de
 choses catholiques autour du 
Saint-Siège qui rend désornlais rl
gli
e uni,.erselle invincible 
à toute puissance adverse. Xous succonlbons en France 
ous 
la division des partis tenus pour irréductibles: et, au sein de 
ce désagrégement de la cité ferrestre, nous avons yU se fåil'l
, 
dans la cité de Dieu, une unification qui défie aujourd'hui 
foute tentative de schisme, et réduit toute intelligence sin- 
cèrenlent catholique :;ous l'obéissance du Pape comme sous 
celIe du Christ. N ous a,.ons dé,.oré en France je ne :::ais 
conlbien de règnes. de dynasties et de Iégi::-,Iatures succes
ives, 
_ je ne parle pas des ministères; - et dans la cité de Dieu, 
IÏnlmortelle dynastie de saint Pierre nous a donné le5 rl
g-ne:, 
de Pie IX et de Léon XIII, aycc une as
enlblee conciliaire 
plénière qui ne s' est réunie que Ie tenlpS d"affermir 1(' pou,.oir 
sur la tête de son prince. Enfin, runité que Pic IX avail faite 
intérieurenlent, Léon XIII, après lui, ra faite extérieurenlent, 
en ramenant au nlêlne centre, non plus seulemenl lcs doclrinc-
, 
l'autorité, les rites, nlais le
 hOlnlnes, d'où qll "ils yiennent, 
les princes et les peuples, les petits et les g-rand
; appclanl les 
di
sidents conllne les fìdl'les å eet unique bercail f't cel unique 
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pasteur, dont Ie divin 
Iaìtre a fait Ie type et l'idéal de la 
société chrétienne. 
En deux nlots, qui donc aujourd'hui oserait encore parler 
de l'unité européenne, de l'unité nationale? Et au contraire, 
quand est-ce que l'unité r0l11aine fut une plus vivante et plus 
puissante réalité que dans ce siècle? 
En second lieu, au dehors, ce siècle devait êlre Ie siècle de 
la paix internationale; et il est juste de dire que l'ÉgIise n'a 
rien omis pour la procurer au monde. J'ai rappf'lé Pie VII 
refusant à Napoléon de déclarer la guerre aux Anglais et de 
leur fermer ses ports; Pie IX intervenant auprès de l'Alle- 
magne en faveur de la France nleurtrie; Léon XIII rajeu- 
nissant l'arbitrage des anciens papes entre les nations en litige 
dïntérêts ou de frontières, et travaillant à Ia pacification uni- 
verselle. 
Et l'autre cité, qu 'a-t-elle fait'? On avait dit que les grandes 
guerres n'étaient plus de notre âge. Le second 
apoléon avait 
dit bien haut : (( L'enlpire, c'est la paix! )) Or d'autres siècles 
ont-ils vu une æuvre de nlor! plus effra)'ante que celle acconl- 
plie par la guerre en ce siècle? J e prends uniquenlent ici les 
guerres faites par nos arnles. Celles de la première République 
venaient de nous coûter 1 500000 hOlnnles. 
apüléon, jusqu'en 
181;), nous en fit perdre 3000000, et il en tua ,) 000 000 à 8es 
ennemis. La guerre de Crimée a englouti 9,j 000 h0l11nleS; celIe 
d'Italie, 45000. Nos expéditions du )'Iexique et de la Cochin- 
chine, 65000 Français. La guerre de 1870 a fait chez nous et 
les Allenlands réunis 600000 victimes. En 1892, on accusait au 
Tonkin la perte de 50000 des nôtres. Si Iuaintenant on addi- 
tionne, avec les pertes de la Fr
nce, celles des nations de l'Eu- 
rope et de l'Amérique dans toutes leurs guerres du présent 
siècle, on arrive au total global eU'rayant de 10 millions 500000 
tués. Voilà l'æuvre de mort. 
Et quelles dépenses d'homnles et d.argent, même en tenlps 
de paix! L' effectif des arInées actives sur Ie pied de paix, en 
France, est, pour l'armée de terre, de 586000 homlues. Pour 
les six grandes puissances de rEurope, ce sont au moins 
4: n1Ìllions d ohommes qui, tous les ans, sont retenus à la caserne; 
plus les 250000 hommes de l'armée de mer. Le budget de la 
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guerre pour la France, en thUS, élaiL de f13n miHions 
997987 francs. Pour I'Europe, les armées de 1erre colÎLelll 
ensemble 3 n1Ïlliards 218 n1Ïllions, pI us 1 n1Ïlliard 2
7 miHions 
pour les flottes. Et les guerres! La guerre d'Ûricnl a coûlé 
10 nlilliards. La guerre franco-al1enlande, 1 í milliarùs. (ju'on 
juge par lit ce que coûlerail l'effeclif de gucrre SOliS Ie réginlc 
nloderne de Loule la nation arnlée! C'est incalculahle. \'" oiIh Ie 
budg-el de l'æuvre de la nlort. J'ai dit Ie buùg-ct de la charité 
pour la France, ræu\'re de la vie. Que serait-ce 
i ce dernicr 
avail les ressources de l'autre! 
Ce siècle devait ètre celui de l'expansion de Ia France par 
celIe de nolre esprit, de nos lois, de nos mæurs, dans r Europe 
et bienlôt dans runivers enlier. Ainsi chanlaient LaInarline et 
les nouveaux pouvoirs de 1848. Or Ies idées ef Ies nlæurs qu 'ont 
porlées dan
 Ie Inonde notre litlérature, nos nlodes et nos ar1s, 
queUes furent-elIes, gTand Dieu! N ous a "ions nos arnles au
si; 
lllais qu'en a,'ons-nous fail? Xous avons travailIé, par elles, 
à l'æuvre néfasle des grandes nationalités. Nous avons COIl- 
tribué à récrasante absorption des petits Élals dans les grands. 
Nous avons fait ou laissé faire près de nous des unilés qui 
devaient former des coalitions contre nous. Quand ces grandes 
puissances, desquelles nous ne sommes plus, se sont par1agé ' 
l'Afrique, elIes nous ont lai
sé Ie déserl. En Orient, elIe'" 
Illenacent aujourrl"hui de nons eulever ce protectoraL et celle 
suprénlatie que BOUS a vait assurés la lradition des siècles ct Ie 
respect de nolre BOn1. Que lui reste- t-il, à l'ancienne ct toule- 
puissante conquérante de radnlÏration du nlonde'? 
Illui reste son Ég-lise. II lui resle l'honueur de s'è1re fail, 
dans ce siècle, la grande n1Íssionnaire du globe, catholici
anl 
l'Anlérique, civilisant eL affranchissant l'Afriquc, é,'angéli
ant 
r..-\ustralie et les Hes oGéaniennes, enlanlant par scs écoIes lcs 
grandes presqu ïles de rInde, el partc-ut du sang de :,e
 nlar- 
tyrs arrosant une semence de chrétiells. Que si, par tout It> 
monde, elle fait honorer son non1; que si, en tout lieu, ce nonl 
signifie encore grandeur, désinléressement, générosité, nobl('s
c, 
n 'est-ce pas principalement à rÉglise de France que Ia France.> 
Ie doit? II est 'Tai que cc n 'cst pas á la don1ÍnalioIl poli tique et 
n1Ílitaire que vont travaillcr nos missionnaires; cl conlbien 



520 


UN SIÈCLE DE L'ÉGLISE DE FRA1'CE 


je les en loue! mais lravailler à l'établisse111ent du règne de la 
vérité et de la clwrité parmi les honllnes, nos frères : se repré- 
sente-t-on une nlission el une gloire plus française que celle-H, '? 
Ce devait ðtre aussi la fin de la superstition que ce siècle de 
lunlières, con1111e ils disaient. lIs enlendaient par lunlière
 
l'extinction de la foi, l'extinction de Ia vie chrétienne et du 
chrislianisme. Ce ful, en eITet, Ie siècle de la gTande séculari- 
sation et laïcisalion; ils ont chassé l'Église de récole, de 
rarlnée, de l'hôpital, des tribunaux, de partout. Ce fut Ie siècle 
de la grande énlancipation, énlancipation de la pensée et de la 
science, émancipalion de la nlorale, énlancipation de la felnme, 
émancipation de la parole, de la presse, du théâtre, des arts. 
Mais ce fut aussi Ie siècle de la grande dénloralisation de l'ell- 
fant, de la fenlnle, de la presse, des petits et des grands, des 
pauvres et des riches, du peuple et de ses chefs. 
Iais ce fut 
aussi Ie siècle de la grande désorganisation de la justice, de 
l'année, des finances, du travail, de la politique intérieure et 
exlérieure et du gouvernenlcnt. l\Iais ce fut aussi Ie sii
cle des 
grandes aberrations de la raison humaine, qui, de négation en 
négation, en est venue jusqu'à se nier elle-mên1e e1, sur les 
ruines de tou[e certitude objective, à s'endormir dans Ie scepti- 
cisme qui cst la nuit de l'intelligence : un sommcil de nlort. 
Qu'a fait cependant l'Église de France'? Je reprends. A côté 
d
s écoles sans Dieu, elle n'a jalnais éleyé et entretenu à ses 
frais tant d'écoles de Dieu, et n'y a réuni tant d'enfants 
ous 
ses ailes. Elle a fondé par centaines des collèges chrétiens, des 
pensionnats chrétiens, et elle a osé élablir des Universités. Elle 
n'a jalnais hâti tant d'églises, tant de chapelles et de couvent
, 
érigé tant d'autels; elI(' n'a janl:1is ouver1 tant de refug-e
 pour 
toutes les nlisères n10rales conune pour les Inisères physiques 
d'une société malade; elle n'a nulle part suscité plus de \'oca- 
tions religieuses et sacerdotales que dans un pays qui les 
cntrave par toutes sortes de persécutions, de vexations, d'cxac- 
lions ou de séductions. Elle a rarenlent enfanté plus de saints 
et de saintes, osions-nous dire, que dans ce lcnIps ct ce nlonde 
de dépravation nlorale. Et, à l'encontre des corruptions de la 
cité de la terre, clIe a faiL s'épanouir la fleur de toutes lcs \'er- 
tus dans la cité de Dieu. 
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Telle cst I'Égiise de France, tel e
t 
on (-lal, lclIe ('4 :-,on 
(('uvre. Cerles, son æuvre pst helll', et la }w(,111ièrc conclusion 
qui rCf'f'ort de ce f'pectacle, c'csl que 8i, dans ce 
il'cll', Ips 
homnlcs 11 'ont pas fait leul' deyoil', rJ
glise a fail Ie SiPll, La 
seconde conclusion, mais plus lri!'le celle-Iå, c'csL Ie regret qUt> 
Ies deux socii>tés n'aient pas Inarché de concert, en :-'c donnanr 
Ia main. ...\nnées COn1111e elles l'élaient, quel pa
 eIles auraienl 
fait fa ire' á notre IHunanité, et quel siède c'eÚt élé que I 
 

I\:(' siècle! 
l\laintenant, si pour Ie juger il faulle com parer, Ie trouvera- 
t - on, ce sit-cle, 111algré ses profonde::, 1l1isèref', beaucoup pire, 
au regard (h
 rf:glise, qu'aucun def' f'iècles précédenb de notre 
histoire? Pire que Ie XYIII e siècle, Ie siècle de Voltaire, fillÎs
(lnl 
par :\Iarat? Pire que Ie XYlIc, dont je sais Ies grandeurs, mais 
oÜ Ie jansénisl11e el Ie gallicanisnle ont conduit rl
gli
c de 
France å deux doigts de sa perle? Pire que Ie 
ne, avec Ie pro- 
testantisnle, Ies guerre::, de religion, el Ie règne infect dl'S 
,ralois? Pire que Ie 
yC 
iècle, avec Ie chaos du grand 
chi
nl(> 
d 'Occident? Pire qUf> Ie xn- e siède, avec Ies horreurs ('t Ic
 
désastres de la guerre de Cent ans '? Dan
 Il'quC'1 de Cl':-. sièdes 
auriolls-nous youiu Vi\Te de préférC'nce au nôtre! Si Ie mal 
présent now.; senlble plus illtolérable qu 'aucun autre, Jl \'st- CC' 
pas précisén1ent parcc qu'il est Ie l11al pré
ent, que c'esl 
ur 
nous qu'il pèse et que nOllS soun'roll
 de I ui '? 
Certes, Ie péril cst grand, je Ic yois; je l'ai Jllontré; jc puis 
Ie réSUI11Cr : Ie péril exlérieur elle péril inlérieul'. 
Le péril extéricur cst celui que lui fait courir, sou
 Ie 1l0In 
d'anticléricaIislne, ccUc vérilable el acharné(' per:-'l-cntion qU(' 
j'ai dite, c0l11binant l'aclioll de rl
l.it avec celIe dl'
 suciétés 
sccrètcf', pour anllihiler r]
g'Ii
e a "ant dl
 la 
u ppJ'imcr, scIon 
un plan connu; rafl'aiblissallt, I'cnchaÎnanl ou la dOJnestiquanl, 
autallt que po::,sibIe, dans 
ou per
onucl sup('rieur; lui l'nl,>yanl 
successivcInenl ses droib, 
l'
 lihl'l'té
, 
c
 bicIl!-\, en luèmp 
tenlps, hélas! que les tunes: et lra\'aillanl Ù dl"molir, pdr la 
suppression de rordrc I'clig-ieu'\., I ÏrrL'ducl ible ),C'ulparl dun t 
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lïndépendance et la solidité s'opposent encore à tout attentat 
réalisable du pouvoir séculier. Cette dernière menace est celle 
de rheure à laquelle j'écris; et c'est avec terreur que je TIle 
denlande ce qu'il adviendrait de noire Église de France, Ie 
jour où, après cette proscription des congrégations, Ie gouver- 
nement athée n'aurait plus devant lui qu"un clergé qu'il tienl 
outrageusenlent pour un corps de fonctionnaires nonlmés ou 
agréés par lui, rénlunérés par lui, et dès lors absolllnlent assu- 
jettis à lui! 
Outre ce péril dll dehors, n'y a-t-il pas chez nous un péril 
intérieur? N'en est-ce pas un, par exenlple, pour l'antique 
croyance que la hardiesse d 'une certaine école d'interprétation 
biblique et évangélique? 
'en est-ce pas un autre, pour la hié- 
rarchie, que cette sorte de parlenlentarisme ecclésiastique dont 
les étranges assenlblées conln1encent à faire parler d'elles; et 
la dénlocratie, qui a sa place ailleurs, va-t-clle faire irruption 
dans Ie 
anctuaire? )lais run et l'autre de ces deux dangers 
peut être conjuré, tant dans l'Église et son chef l'autorité est 
forte, tant dans l'Église de France la discipline est grande! 
Plus grave est chez nos fidèles Ie péril qui résulte de rðner- 
ven1ent des caractèrcs, de la lassitude de la Illtte, de l'endu- 
ranee pa liente et résignée de l'erreur et clu nlal, de l'accoutu- 
mance à I\njuslice, et de la négligente et indolente abstention 
de SOIl devoir viril : c'est la défaite avant Ie con1bat. ",\joute- 
rai - j e aussi, chez trop de chrétiens et de chrétiennes, la dimi- 
nution ou l'altération du sens de la religion, une dévotion sans 
doctrine, des pratiques sans vertus, des habitudes sans convic- 
tions, un culte sans radoration en esprit et en vérité, tout ce 
christianisme de pure surface, duquel l\Igr 
Iermillod nous 
disait un jour que, pour Ie renverser, il.suffirait d'abaltre, de 
chaque côté d'un autel paré de dorures et de dentelles, une 
fleur artificielle d'une Blain et une bougie de l'autre. 
l\Iais quancl, de la vue de ces périls de l'I
glise de France, 
mon regard se retourne vel'S les ressources profondes qu'elle 
renferme dans son sein, je me rassure : c'est la vie, c'est l'espé- 
rance, c'est la force. Je n1e reporte alors à tout ce que j'ai écrit 
dans ce livre, à la charité, à l'apostolat, aux missions, au n1ar- 
t) rc, à l'unité ronlaine, à la prière du cloître, à la saintcté et 
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aux saints; et, dans rordre surnatureI, :t .Jl'
us-Chl'l:--l, it 
on 
ClI-'Ur et à son Eucharistic, à Jésus-Chrisl ainlt
, à Set :-;ainlc cl 
puissante )[ère glorifiée, el il nle 
enlhle alol'
 voir a l'Inéc pour 
notre 
alut la coalition des forces de Ia lel're el dco.; eicu
. 
Donoso Cortès l'avait prédit : c'cst aujourd'IHIl Ia nlèléc 
orageuse des ténèbres et des Iunlil'rcs. Elh-. caral'térl
e, dans 
rhistoire, Ies époques de tJ'ansilion, (( jusqu'ft ct' qU'UIH' grand!' 
cIarlé perce la nue, descende du ciel, ellaisse vOir lcs colOinLes 
prendre leur vol vcrs l'orienl, les harpies vel'S Ie couchanl. )) 
:\Iais entre ces deu
 extrên1es u',y a-t-iI pas un lieu de rell- 
contre où pourrait be faire Ie rapprochclnenl de ccu'{ qui nc 
sont ni harpies ni colonlbes à coup sÙr. nlais qui denlandclll 
aux vautours du jour présent. de leur laisser dll moin
 la St
Cll- 
rité de leurs nids et la liberlé de leur vol vcrs Ie ciel? 
Entre Ie groupe des hOlllmes de religion, les calhoIiquc..; 
fìdèlcs, et Ie gToupe des honlnles de pas
ion, les foules 
(veugles, 
aveu
dées, il yale groupe considérahll' des honul1es de rai
on, 
les esprits sensés, les intelligences cultivées, qui ant 
enti Ie 
besoin de renlonter à I'Église el à Dietl, par lellr besoin d'aulo- 
rité, de vérité, de n10ralité et de justice. 
QU'UI1 jour la dénlocratie consente Ü se donner pour têles 
ceux qui vrainlenl sont des tête
; que Ie 
un'raöe populairc 
nlieux organisé se porte sur les supériorités en chaquc g-enrc, 
au lieu d'aller aux nlédiocrités en tout genre; qu ïl ne 
oit pIlI
 
vrai que (( la dén10cratie c 'esl rell vie )); et que si dIe e
l pal' 
essence régalité, eHe ne soil plus l'pg-alilé par ell bas, nlai
 
l'égalité par en haul; alaI's, sur ceUe hauteur COl1lnlandée p.u' Ja 
raison, la relig"ion ne peut nlanquer de relrouver 
a place; UII 
pont sera jeté par elles deux sur l'abìnle, el I('
 nla
scs pa

c- 
ront au rivage de la paix el de rharnlonie. :\Iai
 lit e
t Ie grand 
doute. Ouvriront- elles les veux'! Se donnerolll-clJes de nlcil- 
leurs guides? Redre
seron'i- clle!-o 
eurs ,"oies'! Sonl- cUes en 
route pour cela? La crise forn1idable sur laquclle 
e fcrnle cc 
siècle, est- ce un con1mencemenl, e
l- ce ulle fin'! Celtc heur.... 
de transition, cst-ce un crépuscule ou une aurore"? 
Parn1Ì ceux qui ont prollosliqué touehant ICb choses dt:' 
l'avenir, il en est, et fort nonlbreux, qui ont erll quc c'était la 
grande nuit qui venaiL (( .Je tremble, écrivait :\1. \ugu
tin 
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Cochin, cc grand et éloquent chrétien, à la dernière page d'UD 
beau liyrc. Je trenlble! Je vois les froidcs doctrines s'avancer : 
absolutisl11e scientifique, absolulisn1e politique; la loi, la force, 
IÏntérêt, obscurcir et asscrvir la terre. Engendrer, nlanger, 
domineI'. De
 hcureux, des soldats, des esclaves. 0 douce 
liberlé! 0 sainte croyance! 0 helle poésie! Rêves charmanls, 
étoiles de la nuit, vous fuyez; et la terre rentre, con1n1e au 
tCl11pS du chaos, sous les eaux pesantes! Que de tenlps il fau- 
dra pour dissiper les nuécs! Que de temps pour rallunler la 
lumière étcinte! (Juc de ternps pour rendre aux forts l'amouI', 
et aux faibles Ie respect et l'espoir! .J ésus, restez, restez avec 
nous, il fait noir ! .L1E
lle llohiscllnl, quoll ialH alh'esperaseit, ef 
inelina/a est jarJ1 dies. )) - Et cependanL Ie liyre que termine 
celte page plaintive porte Ip titre justifié d'Espérances ehré- 
tiennes. 
Espérances chrétiennes car les espérances puren1ent 
hun1aines, où résident - elles? Est - ce dans les homn1es d'État, 
l'avènelnent de leur politique, Ie secret de leurs conlbinaisons, 
l'habilelé de leur gouvernement? II est à ren1arquer, - et cela 
est toute notre histoire, - que, dans Ie cours entier de cc 
siècle, aUCUI1 des événenlcn ts, aucune des révolutions, aucun 
des honlnles en qui la France catholique pIaça succcs
ivenleni 
sa con fiance , ne lui a apporté Ie salut; ni Napoléon Ier, après 
Ie Concordat; ni la Restauration, malgré sa religion d'État; ni 
Ie Iibéralisnle de J uillet, qui se fourvoya dans ses thèses; ni Ie 
second Elnpire, 11lalgré toutes les pron1esses de son conlll1en- 
cement; ni Ie légitimisme, qui ne put aboutir; ni Ie septennat, 
qui finit par se démettre. Si Dieu veut sauveI' son Église, - 
et comn1ent ne Ie voudrait- il pas? - ce sera sans doute en se 
servant des hOlnmes, D1ais en Ies faisant servir eux-mên1es à des 
événelnents qu'ils n'ont ni voulus ni prévus, peut-être nlênle 
à des événenlents qu'ils ont redoutés, entravés, n1ais qui auront 
abouti lnalgré et contre eux, afin de bien faire voir qu'il n'a pas 
besoin d'eux et que lui seul est Ie maître. 
II en est de n1ênle dans l'ordrc social, dans l'ordre intellec- 
tuel, constate Ie n1ênle écrivain : (( 
 ous sonlllles senlblables, 
écrit-il, à des navigateurs forcés de relâchcr dans un port vcrs 
lequel iis ne se dirigeaient pas. K ous avions cru que Ie xn: e siccle 
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sel'ait Ie siècle de Ia philosophic spirilualisle el de la nl()Uill'chic 
libéralc; nOtl
 abordons å la science el fl la démocl'alic; ccJa 
déconcerlc. 
Iais pour nous, chrélien::;, encore nne fois, (I u Ïnl- 
porte'? Le Dietl de la rai::,oll csl a u

i celui de lel nature; Ie 
l>icu de par qui règnent Ies rois est au:-;si Ie I )ieu en qui lc
 
homn1es sont frères. Allons à la :-;ciencc, allow.; elU"\. n1ulLi- 
tudes 
 )) 
Ailleurs, 
e plaçanl en face de loulc:-, les 111Jslérieuscs é\'en- 
lualilés de l'a,'enir : (( Cel avenir, quel 
era-t-il? :\"ul Ill' 1, 
sail, nlais qu'imporle? La France, l'Europe, de,'il'udronl-clles 
des dénlocraties violentes ou ré;.tulières '? 'X')' aura- t-il plu
 de 
di
tance entre les classes, gràcc it l'inslruction g-ratuile '? 
 ul 
ne vivra - l - il de ses rcnte::;, et lous rctoul'IlCrOlll - ib au tra\'ail'? 
Le pou,.oir sera- t-il autren1el1l réparti, la richcssc aulreo1clll 
dislribuée"? La lerre prendl'a-t-elle une autre face, ou radieu:--
 
au aJfreuse? Qui Ie sail'? 
Iais qu ÏOlporte! La vie ::,era loujour
 
la "ie, l'ân1e sera toujour
 l'ân1e. Décadence ou prog-rès, ci,'i- 
lisation ou barbarie, rieu ne change la "ie, donc riell Ill' change 
la foi. L 'unique espoil' des hOIllllles, C0111nle la yie des iÎ111C::;, 
est Ie Christ, et nulle pui
=5ance au Blonde Be peut rarrachcr 
du cæur dcs vivants. )) 
Le Chrisl, vie des âme
, hesoin instinclif et inds::,ou\'i des 
å111eS; Ie Christ, 
eul médecin des âmes et des société
; t'iouf- 
frances de
 âmcs sans Ie Christ, angoi..;
es de::; cæurs sans Ie 
Christ, ténèbrcs des intelligences sans Ie Chri
l 
 desordre de
 
sociétés sans Ie Christ, de toule société, donle
lique, oU'Tière. 
ci ,'ile et politique : voilà la raison, non l'uniquc ccrte
, I1wi:, 
la raison actuelle qui ran1ènera les ân1e
 et Il'
 sociétés au 
Chri
t. Itaison de croire, raison crespérer au:;...i: car celte tune 
hllll1aille, lellc qu 'elle cst, (( natul'cllenlent chréticllne, )) c 'c
t 
unt:' tune in1nlorLelIe, (( incxlern1inable, )) yuoi qll 'on fa:,:-,e. 
ain
i qu"il e
t écril; et I'É\'angiIe fail pour clle. e'cst rÉ\"cln- 
g-ilc non d'un 
iècle, nlais de taus !c
 sièclcs, dit 
aint Jean: 
E
L'éJllfleliulll sempilerlllll1l. 
Qu"il nous serait done doux dc pou\'oir cspérer a'.ec Dorn 
Gréa, à la fin de son beau li'TC SUI' l' f.
!I[;se dans la reCOll- 
::;trllclion d'ul1e Jérusalell1 nouvelle, cujus [ucerlléi erit C/zr;sllls, 
refaile sur Ie plan complct dre:""é par Ie concile de TrenLe, et 
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de nous écricr, avec lui : (( Nous n'en pouyons doutcr : au 
n1Ïlieu dcs angoisscs d(\ l'heure présente, et au prix de ses tris- 
tesses, Dieu prépare de grands bienfaits au monde. Dans les 
ruines mênles, Ie di\rin architecte prépare les reconstructions 
de l'avenir. )) 
Or yoici qu'à l'heure lnêlne où nous inlpriInons les dernières 
lignes de ce livre, descend sur l'Église, sur nous, une parole 
ponlificale qui yient clore Ie siècle présent el éclairer Ie siècle 
futur par un dernier coup de lun1Ïère. Et ce que fait jaillir 
à nos yeux ceHe lunlineuse encyclique du 1 er noyenlbre 1900, 
sur Ie Christ Rédentpteur, c'est un rayon de la face de J ésus- 
Christ, en qui seul elle' fait voir (( la V oie, Ia 'T érilé, la Vie)) : 
vie des ânles, vie des peupIes, vie de la foi, vie de la grâce. 
Lui aussi, Ie grand Pontife, déclare que (( ce siècIe qui nous 
laiss{
 tant d'inquiétudes et de craintes, n 'est pas sans avoir 
fait naître des consolations et des espérances )). II souhaite que 
(( les étincelles que, durant cette année jubilaire, il a yu jaillir 
autour de lui de l'antique foyer de la religion, deyiennent un 
incendie qui enlbrase Ie 1110nde )>. II yeut que la confiance dans 
Ie divin Rédenlpteur soit Ie legs du siècle qui finit à celui qui 
COnl111ence. II prie sa lniséricorde d'abaisser 5es regards sur un 
temps et un pays qui ont conln1Ìs bien des fautes, 111ais connu 
de cruelles et expiatrices souffrances. EL il delllande qu'enlbras- 
sanL dans ce regard toutes les nations de la terre, Ie Crucifié se 
souvienne de sa divine promesse : (( Quand j "aurai été éleyé de 
terre, j'attirerai tout à 1110i. )) 
l\Iais Ie Christ Rédenlpteur ne fera pas de nliracles pour 
racheter notre peuple, son peuple, malgré lui et sans lui. II 
nous faut, de notre côté, nlériter Ie salut en collaborant à son 
æuvre rédenlptrice. Et c'est à quui un saint prêtre, 1\1. l'abbé 
de Broglie, exhortait la jeunes
e, 1892, dans son li\Te Du 
présent et de l'avellir du calholicisllle en l.?rélllce. Cette jeunesse 
appuiera done son espérance sur l'indestruclible Eyangile qui 
a renouvelé Ie 1110nde; elle reconnaîlra pour maître Ie Christ 
ressuscité, qui ne peut nlourir de nouveau 
 elIe puisera sa 
force dans I'Eucharistie, source intarissable du déyouenlent et 
du sacrifice. Et puis, considérant que les puissances du jour 
que nous ayons contre nous sont des forces terrestres qui 
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pcuvcnt s'écroulcr el qui chdug-enl souvcnt de mains: ({ Courage, 
dil-il, la jcunc
sc calholiquc pcut et duil croirc <lU progrè
 ct 
jetcr sur l'avenir des regards confial't
. L\J.venir 
cra cù qu 'ellc 
Ie fera par des efTorb librcs ct courageu:\.. II faut 
culcmcl1t 
qu'elle ait contìance en Dieu con1mc cn elle- mêlnc, et qu'elle 
ne se lais

 I Jas entamer } Jar la contafrion du découl'afremenL 
o 1")' 
Qu'elle s'aide, Dieu l'aidera. Chaque jour, après Ie 
ain1 
acri- 
fice,. tous les prêtres du nlonde en lieI', unis aux tìdèles qui leur 
répondent, denlandenl à l'Auleur de tout bien de faire ces
cr 
l'épreuve si rude que subit l'Église e1 que subit ell nlême lemp
 
notre palrie. Celle prière univel'sclle, ordollllée par Ie souve- 
rain Pontife Léon XIII, ne fìnira-l-clle pas pal' êLrp exaucée'! )) 


Heprcnons - nous à ,-in'c; un Dieu nous 
. ('on\'ie. 
11 se pcnche du cid pour guérir et bénir. 
Yï,'ons, croyons, monton:"!, lutlons, loutc la vie, 
Pour la France du Clu'isl qui ne n
ut pas mOUl'ir. 


Quant au progran1n1e de notre régénération, c'c:-\l 
l Jésu
- 
Christ encore qu'il faut Ie dernander. II nous l'a donné ar1icle 
par article, dans sa sublinle prière à son Pl're céle
le. II faut , 
il est temps que la France, il èst temps que les nations rdp- 
prennent leur Pater. 
n faut, il est temps que les peuples proclan1cnt pl'en1Ìl'I'e- 
ment quïls out un Père dans les c;eux, et que {oule autorité 
dérive de la sienne : ainsi rautorité 
era :5acrée. 
II faut que les sociétés ct leurs gouverncn1ellb reconnai

ent 
que leur fin indirecte, J.nai
 réelle, est de faire que Ie 110m de 
Dieu soil sa1lctifié, c'esl-à -dire hOIloré, re:-,pecté dans leurs 
ac1es : les gouvernerncnts ne scront re
pecté
 qul' dall
 la 
mesure qu'eux-nlênles auronl praliqué ce re
pecL 
II faut quc les }::tals chl'éliens procurent Ie règne de ,Jésus- 
Christ, son règne doctrinal, nloral e1 
ocial, eL flue leurs loi:-\ 
ne soient janlais que l'l':\.pression d
 sa l.'o/olllé, ra\'èncn1cnt 
de 
a ,'olonté, laquelle doil :-,'accornplir sur la ler,.e CUnl1lle ,Ill 
ciel. 
II faut :5ans doule que la 
ociété lcmporelle h'aYailll
 à 
c 
procurer son pai1l quo/idicll, la riehes:5c publique, Ie bil'n-êtr.c, 
la prospérité univl'l'selle; nlai
 llu'elll
 
e 
ou,.icnne au
:-,i de 
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Celui qui Ie donne, et que la confiance del11ande ce que Ie tra- 
vail achète : Donne::'-Ilolls aujourd'hlli! 
II faut encore que les pcuples in1plorcnt leur pardon: Par- 
dOlZlle;:'-TlOllS 1l0S offenses,. ils sout oblig'és à l'expiatiou. Le mal 
{.tant dans Ie monde, la pénitence doit y être; et Ie sacrifice 
doit entreI' parn1Ï les éléu1cnts dout l'économie sociale doit 
tenir con1pte. 
Puis lcs peuples doivcut aussi /lC pardonllcr lellrs offenses. 
II est temps de désarIl1er et de faire cesser cet elfroyable pied 
de guerre européen qui est Ie retour au paganisn1c et à la bar- 
baric. Assez de sang versé, assez de lllttes entre les nations, 
assez de Illttes entre les diverses cla
ses dc la société : ain10n
 
<:t pari/oIl/lOllS ;Ì ceux qlli IlOllS Ollt offensés. 
Enfin, Seigneur, pLllS de lcnl[tlions , ce qui veut dire ici 
d'épreuves crnellcs, plus de crise C0111TI1e celIe que nons tra- 
versons, et à laquelle votre Cællr clén1ent ne /lOllS lili:ssera ]HlS 

'llccolnher; 111ais La déLÙH'illlce dll 1Jlitl, du l11al moral, du l11al 
social, du mal national, du mal clont nous somn1es malades, et 
dont nous mourrions sans vous, ô notre Père des Cieux! 
:1 i 11 S i so it - i 1 ! 
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nail'cs, ,í:31. - Les Frères, les Bdi t 6euscs, í32. - Bésumé, -i:33.- 
Accélération dcs transports, -í31. - Le feu sacré du zèle, í:W. - Les 
suciété
 de prupag-andc Pl'utcstante, í36. 
Les missions lL-1.sie: Palestine. -í37. - Lihan, Syrie, 
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